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QVIEST  AV  FRONTISPICE/^^-y 


ON  a eu  foin  défaire  voir  dans^- 
cette  Figure  quelque  legere 
idée  de  l’Immortalité  de  l’Ame , donc 
on  traite  en  ce  Liure.  On  la  reprefen- 
te  fous  la  figure  d’vue  ieune  Deelïc 
couronnée  de  Laurier , pour  nous  fai- 
re remarquer  qu’elle  ne  connoift 
point  le  nombre  des  années,&  qu’elle 
demeure  toufiours  comme  dans  vn 
Printemps  agréable  , fans  craindre  k 
rigueur  de  l’Hyuer  , ou  le  renuerfe- 
«lent  des  Saifons.  Cette  DeefTe  eft 
enuironnée  des  quatre  Elemens , qui 
fe  mêlant  d’intereft , femblent  la  vou- 
loir détruire  5 Mais  leurs  efforts  font 
trop  foibles  , & leur  adtiuité  trop  lan- 


de ce  Liure. 
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guiflànte  , pour  en  pouuoir  venir  à 
bouc  : & au  milieu  de  l’adtiuicé  du 
Feu , que  vous  voye?  forcir  de  la’ nuée 
en  forme  de  foudre , au  milieu  de  Te- 
dacicé  de  T Air,  de  lapelànceur  delà 
Terre  & deThumidite  de  l’Eau,  elle 
demeure  fans  nulle  alteration , de  fans 
aucun  changement. 

, quetH  fois  , qui  te  flaifi  • 
a me  voir  ^ 

Q^i  ne  peut  penetrer  oh  vont  met  défit- 
nées  i 

Lis  ma  deui/è  afin  de  les  fçauoir^ 
Ma  Beauté  ne  craint  point  le  nombre' 
des  années. 
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MONSEIGNEVR 
L’ E M I N E N T I S S I M E 
i CAR.DINAL,DVC 

DE  RICHELIEV. 

I 

ONSEIGNErR;  , 

[ C*  tiefi  tant  four  chercher  de  la  froteétion^ 

t ^ue  te  'VOUS  confacre  cét  Oauragetcomme  four 
■ uotr  ce  <jue  t en  dois  croire , que  ie  l’exfofè  à U tu- 
\ miere  de  l' Intelligence  la  flus  fure  de  la  f/ut 
e farfaite  Raifon  , qui  ayent  fard  il  y a fort  long- 
' temps  parmy  les  hommes.  Il  efl  certain , MON- 
. SEIGNEUR  , que  four  regler  les  Of  inions , 0 
. terminer  les  dtfferens  des  Creances  ; il  rty  a foint 

' auiourd'huy  à 'y^uthorité  farticuliere Ji  infaillible 

quela-vofre.  Les 'voiles  qui  couurenela  fluffart 
" des  ckofes  , femb  lent  ri  auoir  fat  efté  tendus  four 

'voflre  effnt , 0 elles  n ont  foint  d'obfcurité ft  ef. 
' perce\  nj  de fein  fi frofond  0fire- 

(seUod  Une  pénétré.  Et  défi  la  meruetlle , MON- 
SEIG maintenant^  à co  nfiderer  en 


\ 
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•VMS , fur  Idqftellfie  fonde  le  dejfe  ’m  que  i*^dy 
dCéfre  éclaircj  de  mes  doutes.  Car  four  les  autres 
MeruetUes  qui  reluifent  en  •voftre  pcrjinne  ^ ou 
qui  éclatent  en  'vof^  "vie  ; le  nombre  en  ejljl 
grand  ^ la  dtuerjttè  Ji  -và/le , que  de  les  njoulotr 

mettre  toutes  en  'vn  feu  d' efface  ^ ranger 

dans  le  dejlroit  d''vne  lettre,  ce  ferait  njoulotr  en- 
fermer tout  f Océan  dans  le  canal  d'^me  Rtuiere. 


La  Morale  n'a  fomt  de  freceftes  fl  difficiles  ^our 
former  l'homme  , dont  'vous  n'ayez  donne  des 
exemfies  , Çff  vous  efles faruenu  à cét  excezdû 
bien  qu  elle  attribue  aux  Héros  , ^ qui  a fait  les 
t)ieux  de  l'antiquité.  Les  Masftmes  de  voflre 
politique  ne  font  fas  des  Maximes  communes,  Çff 
à voir  la  frcfferité  de  l’ Eflat  y ^ le  bon-heur 
des  affaires , de  fuis  que  vous  gouuemez  > On  di- 
rait que  vofre  prudence  fait  la  fortune  , que 

vous  ne  croiriez  fas  que  vos  Qonfeils fuffent  affeitu 
fages  ifi  les  Euenemens  n'en  efioient  heureux.  En 
vn  mot  V Hifloire  ne  nous  frofofi  foint  de  fuccez 
' fi  grand  ny  fi  extraordinaire  ; que  ce  que  nous 
auons  veu  defuis  huit  ans  ne  rende  crojable  ■,  Çff 
la  vertu  des  yinciens  rfefffas  flus  belle , auec  les 


-crnemens  qu'on  luy  a frefle7(^,  ^ l'artifice  des 
Pfcriuains  qut  l'ont  farée  ; que  celle  de  ce  temfs 
ïefl  toute  feule,  ^ (ans  ces  embellijfemens  étran- 
gers , ^ ces  grâces  emfruntées.  Mais MON— 
SEIGNEVR,  fermettezmoj  de  vous  dire  icy  en 
fajpmt,  Çf  auantque  ieretourne  au  fu\et  de  cette 
lettre , qu'il  ne  tiendra  qu'à  vous  que  les fîectes 
fajfez  ne  ferdent  cet  auantage  qu'ils  ont  fur  le  no- 
'fre:  quand  il  vous  flaira  £ emf  loyer  cette  di- 

uine  Eloquence  qui  fait  tous  les  iours  tant  de  mi- 
racles', auec  laquelle  'VOUS  regnez  dans  le  ConfèiU 
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•vous  donneztdes  loix  aux  ^JJèmhlées:  vous  rauij^ 
fez.  les  Compagnies  Seuueraines , oftez  quand 
vous  voulezle  choix  des  Opinions  aux  lugemens 
les  plus  libres  -,  quand  il  vous  flairaydis-^e  jd'em^ 
ployer  cette  diuine  Eloquence  four  acheuer  U 
^ gloire  du  Roy  \ Il  n'en  fut  iamais  de  Ji  efclatantex 
Elle  triomphera  du  temps , de  ce  quet^uenir 
a de  plus  noir  de  plus  fombre-.Elle  ira  toujiours 
viue  toujiours  fraifche  iufqu'aux  derniers  de 

nos  Neueux  , ^ les  chojès  que  ce  Prince  a faites 
parvofre  conduite  ; rient  pas  mérité  des  Couron~- 
nés , qtieÜes  ne  reçoiuent  dans  vos  Efcrits.  Nous 
efperonsy  MONSEIGNEUR  , que  fila  violence 
des  patres  relafche  vn  tour  y fi  laiton  vous 

laij  fe  iamais  quelques  momens  de  refie-^Fbusren-- 
drez,  encore  ce  grand feruice  au  Roy  y (£  ferez 
encore  ce  grand  honneur  à voftre  Patrie,  Pour  ne 
m engager  donc  pas  dansvn  champ , dont  i auroù 
peine  de  trouuer  le  bout , fi  ie  tamis  entrepris  , 
(foù  t abondance  des  belles  chojès  qui  s’y  ren- 
contrent m'esblouïroit  y fi  ie  les  voulais  parcourir 
toutes  i le  me  réduis  à la  première  propofition  que 
t qy  auancéCy^  reutens  à cette  profonde  Çf fitbli. 
me  connoijfance  que  vous  auez  des  Sciences  dtui- 
nes  Çfdes humaines,Surquoy,MONSElGNEyR^ 
ieconfiderei  qu'il  yacecj  de-  fort  particulier  ^ 
de  remarquable  en  cette  eminente  condition  dont 
ie  parle , que  comme  les  Anges  Inferieurs  des 

derniers  Ordres  y ont  efié  defiinezà  la  conduite 
des  per/onnespriuées  y les  Intelligences  Supé- 
rieures à la  Tutele  des  Efiats  » à la  garde  des 
Princes  y Cette  mefhse  Proutdence  qui  a fait  cet 
Ordre  a voulu  que  ces  lumières  extraordmaires 
VHwsts auez.de  tosates  les  bonnes  chofesy  eujjènt 

^ "a  iiij 
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•V»  Knf^loy  flus  releuéc^ueles  Sciences  ûrd'maireh 
quelles  s'occupajfent/ur  vneflus  riche  matière  : 
^a'elies  defcendtffent  flus  dignement  à l'aition^  ^ 

^ue  cette  rare  Théologie  efue  la  Sorbonne  a veu 
*venir  croiflre  comme  vne  Aurore ^en  vne  par^ 

faite  clarté fe  déployât  au  (emice  du  plus  grand, 
Prince  du  monde  la  direélion  du  Membre 

le  plus  important  de  la  Republitfue  Chreflienne. 

In  effet,  MONSEl GNEVR,  dans  f ordre  où  nous 
•viuons  aujourd" huy,Çfdans  la  difpofitionprefentû 
des  Ç orps  politiifMes^où  non feulement  la  Religion 
efi  dans  t Eftat , mais  où  tjuroje  ne  laijfè pas  de 
s'y  femer  auec  le  bon  bled , pf  t HereJteparmj  les 
bonnes  Creances  : où  le  Temporel  s^ allie  ji  Jubti-^ 
lement  auec  le  Spirituel  y ^ où  deîsnterefi  de 
t homme , on  fait  faire  fi  adroitement  la  Caujè 
de  Dieu  j llfuruient  des  Occurrences  fi  méfiées  . 
de  ces  chofisy  e^u'il  efi  mal-  aifé  d'en  faire  la  fepa,^ 
ration  : denepecher  point  contre  la  Religion  ou 
contre  l'Efiat:  de  rendre  à Dieu  ce  ^ui  luj  ap^ 
partient,  àCefar  ce  tpuiluyejl  deu  j fi  l'on 
n'a  t Entendement  fort  efpuré  y la  Raijon  fort 

illuminée.  Et  neantmoms  il  efi  <vray , c^uen  U 
connoijpmce  de  ces  deux  chofes  , Çf  en  l'obferua- 
tton  de  ce  Tempérament , de  faire  rendre  à Dieu 
ce  ^ui  luy  appartient  , à Cefar  ce  qui  luy  efi  deu  ; 
confifient  aujourd'hui  l'accomphffèment  de  la 
Science  ciuile,  Çf  la  perfeétion  du  Mtnifiere.  C'ejl 
dans  ce  chemm  que  Dieu  entend  que  Ceux  qu'il y 
appelle , trauaiUent  à la  gloire  des  Princes , Çf  à 
la  félicité  des  peuples.  c‘ efi  la  loy  fondamentale 
de  leur  Mtffion  qu’il  a prononcée  de ft  propre  bou- 
thâ  y Çf  c efi  luy  qui  nous  affure  , que  s'il  haït  " 
.r  Impiété  y fi  l' Irréligion  luy  efim  horreur 'y 
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e^u'ilifatme  foirtt  aufj^  le  tfile  t^ui  efi  initfcret 
njU  Simfltcité  ^ui  vteft  fas  frudente.  De  U 
'vient  qutly  a en  certains  Efiats  , comme  tout  le  ' 
monde  fçmt , 'vn  Confeil particulier  pour  la  refo  - 
luiton  des  cas  dont  U fufisce  efi  douteufèyÇ^  pour 
jpamir  ce  qui  s'y  peut , ou  ne  s'j  peut  pas faire  en 
Conjcience.  Mais  comme  il  n'y  a rien  icy  bas  de fi 
fain  , qui  naît  quelque  Principe  de  corruption  : 
nj  de  fi  beau  qui  naît  quelque  tache  î jéuffi  ce 
Confeil  de  Confcience  , quelque  'utilité  qu'on  s'en 
promette , ^ quelque  montre  de  bien  qutl  offres 
À fis  inconueniens , Çf/  nefert  calque  fois  qu'à 
donner  couleur  à t ln\u^iee^  ^ a faire  entreprend 
dre  le  mal  pists  hardiment  qu  on  ne  ferait  fans  ce 
prétexte.  De  peur  d' éuanter  quelque  deffein  qui 
couue , donner  de  l'air  à quelque  Mine  qui  fê 

préparé  i Les  cas  dont  on  'veut  eflre  é clair cy , ne 
s y propofent  d'ordinaire  que  fort  ahflraitement 
(£  généralement  i ne  s'y  produtfent  qu'en- 

fermejudans  t enceinte  d^  'une  Thefè,  De  forte  que 
fapplscation  du  general  au  particulier , ^ la  re- 
duétion  delà  'Bsefe  à t Hypothefê  ne  fe  faifant 
po  int  par  les  Doiieurs  qui  opinent , mais  par  le 
prince  ou  les  M'miflres  qui  confultent  ; Il  arriue 
rarement  que  cette  application  0 cette  reduétion 
fe  faffent  bien  : que  la  conformité  y fait  entière  , 
par  confequent  il  arriue  fouuent  ^ que  ce  qui 
eufl eflé iufie  dans  le  general,  efb  iniufie  dans  le 
particulier , f5  que  ce  qui  ferait  permis  dans  la 
jhefe-^efl  deffendu  dans  l' Hyfothefe.  Lors  mefme 
qu'on  traite  plus  precijément,  0 qu'on  y 'vient 
as'ouurirfur  le  particulier  de  l' affaire-.  Com- 
bien défais  en  fupprime-t'  on  quelque  âr confiance 
qttiluj  fait  changer  de  face  i Combien  défais  en 
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jai/è-t*  on  quelque  fin  ^ quelque  motif  qui  ert 
corrompent  U bonté  ^ en  altèrent  U Iufitce?Et 

combien  de  fois  apres  qu'on  a eu  U refolution 
qu  on  defirCf  non  pas  celle  qu'on  deuroit  auoir\ 
On  met  là  deffus  la  'votle  au  vent  : On  fè  iette  à 
Ix pourjuttte  des  dejfeins  vtolens  pernicieux  : 
On  vfurpe  on  enleue  ; on  remplit  la  terre  de 
feu  Çf  de  fang:  on  conjume  la  race  des  hommes  l 
"Et  cecy  arriue  non  pas  par  la  faute  des  Doéleurs 
qut  approuuent  le  mal  de  bonne foy  \mais par  celle 
du  Prince , ou  de  fies  Miniflres , qui  ne  l'ont  pas 
fut  voir  tel  qu  si  efioit  y Çf  ont  trompé  les  pre- 
miers les  Doéleurs  qui  les  ont  trompez-  Il  arriue 
au  fi  dvn  autre  coflé  y que  la  plufpartde  ceux  qui 
fontappeUezd  ce  Conjeil y où  le  nombre  preuaut, 
Çfi  la  P lur ait  té  r emporte  ; e fiant  quelque  fis  peu 
verfzdans  les  affaires  y ne  les  connoijfims  que 

de  fort  loin , ou  comme  nous  connoiffons  les  cho^ 
fs  de  t autre  monde  ; tls  ri  en  appréhendent  pas 
' auffi affezlo  potds  la  ccnfequence , Çf  hasar- 

dent auffi  legerement  leur  opinion  furdesmatie- 
res  importantes yque  s tls  traitoient  à lEfcolevne- 
quefiion  intttile,  ou  vne  matière  nonnecefjatre. 

Mats  quand  vn  Mtnifire  qui  a la  Confidence  du 
T rince  y Çf  dans  le  fin  duquel  repoféntles  fe- 
crets  de  l wfiat  : qui  ftitmouuoirles  Reffrts  ca- 
diesy  les  pièces  qui  fevojent  de  cette  Machi- 

ne : qut  connoft  parfutement  vne  affaire  , 
la  pénétré  toute  en  fs  accidens  en  fa  fd> fian- 
ce y en  fin  prindpM  en  fies  Acceffoires  ; poffe- 

de  en  me  fine  temps  la  Théologie , Çf  efl  éclairé 
des  lumières  qui  font  défendues  immédiatement 
du  ciel  y que  Dieu  mefine  efi  venu  porter  en 
terre qui  peut  douter  qu'il  ne  puijf  mieux  com- 
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f rendre  ü lufiice  on  t in]uft  'tce  de  cette  affaire  i 
qu'vn  Confeü  réglé  de  Confcience  ? qus  peut 
douter  qu  Un  apporte  plus  de  circonJJ>eétion  pour 
la  connotflre  , ^ eftant  non  Jeulement  chargé 
de  l’execution , mais  deuant  en  quelque  façort 
répondre  de  ï Euenement  de  ce  qui  Je  refout  i 
qu'il  nj  penfe  plus  meurement  auec  des 
Joins  plus  tendus  , que  des  Doiteurs  qui  nont 
autre  interejlen  opinant,  que  de  deffendre  leur 
opinion  f qui  ont  fait  ce  qu'ils  ont  à faire  „ 
quand  ils  ont  rendu  rdtfon  de  leurs  fentimens, 
Cejl  auec cét  Ejprit  de  djcretion',  M O NS  E /-  ' 
G NE  y R , ce  caraétere  d Intelligence , que 

mous  efies  menu  au  gouuernement  de  l'Eflat, 
^ au  Jeruiced'vn  Prince  qui  a toufours  moins 
ejiimé  la  (qualité  de  miétorieux , que  le  filtre  de 
Jufte.  C'eft  devons  qu'on  peut  dire  auec  vérité^ 
ce  que  les  Efpagnols  ont  ditdmn  de  leurs  Rois 
par  mne  faujfe  louange , que  iamais  homme  ne 
ioignit  mieux  la  loj  de  Dieu  de  laquelle  il  efoit 
Ji  Religieux  obferuateur  , auec  celle  de  l Eflat 
. dont  il  ejloit  vn  fi grand  Maifire.  Et  ce  fi  icy  où 
tay  àvous [uppÙer  tres^humblememt  de  trou- 
.Oter  bon  que  te  m'eftendevn  peu  y que  i' ap- 
puyé vne  vérité  y quin'auroit  pas  be foin  de  deff 
fenceyfitlaprance  n'auoit point  d'ennemis,  ^ 
fi  tous  les  François  aimoient  leur  Patrie.  Sur- 
quoj  ie  dts,  MO  NS  E IG  NE^Ry  qu'au  point 
.où  vous  auez  trouuéles  affaires , aux  termes 
où  l'Herefie  nous  auett  mis  prefquaujfi-  tofi 
. quelle  fut  née } fitvousn'euffiez.  fçeu  dtfitnguer 
antre  les  maux  qui  nous  trauatlloient les 
Remedes  qui  leur  e/foient  propres  » Nous  fe- 
.rions  encor  aujourdhuyenlefiatoùnous  efitom 
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■ fAT  le  £5*  -verrions parmy  mut  cette 

^rueufe  confujton  , i^ui  déchtroit  U France  en 
Partis , f*tfi>t  deux  corps  d'-vne  Monarchie. 
L'HereJie  auoie  produit  la  Rébellion  , dautant 
^uefe  Jentant  coupable  ; Elle  auoit  eu  peur  des 
Lotx  f ^ cherché  de  la  feuretéen  elle  me fme 
en  fes  propres  forces  , quelle  fè  dfîoit  ne  pou- 
uoir  trouuer  dans  la  -volonté  du  Prince  \ * Et  la 
Rébellion  auott  augmenté  C Herefîe  , à caufè 
quelle  auoit  eflé  heureufe , queflant  enfiée 
de  diuerfes  pajfions  ^ A'  Ambition  y de  Dépit 
d Auarice  , qui  s'efloient  méfiées  auec  C Herefte  , 
comme  les  eaux  de  plufieurs  Ruiffèaux  qui  cou- 
rent dans  -vn  mefme  fleuue-y  Elle  auoit  obtenu  des 
, auantages  qui  ne  fe  trouuent  point  dans  l‘ob- 
feruation  des  Loix , dans  l obeïffance  qui  fê 
rend  au  Souuerain.  La  ieuneffedenos  Rojs  y ou 
leur  peu  de  fermeté  à s'oppofér  au  mal,  ^àre- 
fifler  à t orage  i Le  dépit  de  quelques  Princes  du 
fang  qui  -vojoient  monter  au  dejfus  d'eux  d'au- 
tres Princes,  qni  non  feulement  nef  oient  pas 
enfans  de  la  maifon  , mais  qui  nefloïent  pas 
encore  Originaires  du  Rojaume  ; La  condition 
sic  ceux-  cj  , qut  efans  jfus  de  Souuerains , 
auoient  peine  de  -viure  dans  la  Juietion  , 
efans  Ef rangers  , ne  fe  fouci  oient  pas  de  voir 
diffper  l'Efiat , dont  ils  fe  promettaient  de  re- 
cueillir quelque  Membre  : t!  Auarice  de-  ceux 
qui  feruoient  aux  paffons  des  vns  Çf  des  autres, 
^ les  Artifices  de  quelque puiffance  vos f ne  , qui 
fenfoit les  deuorertous  apres  les auoir'def-vnis , 
rallier  en  vn  corps  qui  ferait  à eUe  les  piè- 
ces du  vaiffeau  brfé  , apres  quelles  fraient 
effarfes  j nous  auojent  settea  en  cette  fatak 


\ 
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iOfîjtitumn  t où  mus  urnns  Unguy  t4nt 
nées.  lamnis  les  Remedes  ejuon  apforfo/t  Mots 
contre  ces  msux  i n cjhtent dijfenfez^yien  àf  ra^ 
fos  : lamMS  on  n attae^uoit  U RebeUion  de  bon- 
ne forte  : iamais  on  ne  U foujfon  tufques 
nu  bout.  Onluy  donnoit  toujîours  moyen  de  re- 
prendre Jes  ejprits  , apres  <juon  1‘ (suoit  ep^our- 
dte.  On  luy  Lujfoit  ujfez.  de  temps  pour  Je  r' af- 
fermir , apres  qu'on  l'amit  ébranlée.  On  ne 
njouloit  pas  qu'eue  deuint  ny  trop  faible  , pour 
ne  pouuoir  pas  remuer.,  ny  trop  puijfmtepour 
ne  trouuer  point  de  refijlance.  On  ne  voulait 
pas  qu'elle  perdit  ny  quelle  gagnât  : quelle 
vainquit  ^ qu'elle  fut  vaincue  : qu'elle  mé^ 
friftfii  ny  quelle fut  mépnjée.  On  voulait feu- 
lement quelle  tint touf ours  en  efchec  l' j^utho- 
nté  Souuerame  : On  fe  voulait  touf  ours  faire 
confderer  e fiant  toufioursnecejfaire.  Que  filon 
efi  quelquefois  forty  de  cette  molle  extrémité  j 
de  cette  oblique  procedure  ; Ce  n’a  efié  que 
pour  pafjer  à vne  autre  trop  feutre  trop  vio- 

lente. On  a employé  pour  cét  effet  des  moyens 
que  Dieu  nauoitpas  ordonnez,  i (f  qu'ilna  pas 
auffi  benü , on  les  a appliquez,  hors  de  fit- 
fon , Çf  lors  que  la  Rébellion  efioit  ajfèupie , 
que  les  Rebelles  monfiroient  quelques fignes  de 
changementy  quelque  dtfpofition  à l’ obéijfimce, 

^Muffi  ces  fune fies  executions,  Çf  ces  barbares  fai- 
gnées } ri  ont  produit  autre  chofe  y que  leur  faire 
croire  qu  on  en  voulait  plus  à leur  Religon  y qu  â 
leur  defobéijjànce,  Çf  aux  Huguenots  qu  aux  Re- 
belles : que  de  mettre  au  defejpotr  Çf  en  fureur, 
ceux  qui  tiauoient  auparauant  que  des  paf 
fions  ordinaires  , enraciner  fi  profimdemet^ 
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la  deffiance  dans  les  Efprsts  de  cestx  à qai  U 
Creiultté  auoit-  confié  fi  cher  ; qu'on  a efié  vn 
fort  long-temfs  fans  les  en  fouuotr  guérir , 
contraint  de  leur  bailler  des  places  four  leur  feu~ 
reté  , qutls  crojoient  riauoir pas  trouuée  en  la 
foy  du  Maijlre.  Votla  les  Principes  des  mal- 
heurs qui  nous  ont  agites:,  prés  de  fôixanteans  ^ 
^ qutne  nous  ont  iamats  permis  de  iouyrdv- 
ne  bonne  paix  au  dedans , ry  faire  vne  bonne 
guerre  au  dehors.  Mais,  MONSEIGNE  y R, 
'VOS  Conjeils  ont  ejlé  plus  genereux  plus  fi- 

déliés , plus  félon  l'ejprit  de  Dieu  (fi  le  G ente 
du  Chnfiiantfme  , que  ceux  des  Mtnifires  qui 
gouuernotent  de  ce  temps- là.  Le  Roy  qui  s' et» 
eflferuy  ; a bien  toufîours  eu  de  la  pitié  pour  les 
Huguenots  y (fi  pleuré  fur  l' erreur  des  déuoje^y 
(fi  i ênduraffèment  des  Incrédules.  Hais  tln'a 
eu  delà  colere  que  contre  fies  mauuais  fub\ets  y 
tt'jpris  les  armes  que  contre  les  Rebelles  de  fon 
Royaume.  U a diflingué  entre  deux  maladies 
fort  compliquées  (fi pre/que  confufes  , la  defàbetf 
fance  ^ l*  Herefie  : Il  n'a  attaqué  que  celle  qui 
efiott  de  fa  tache  (fi  de  fin  departement  : con- 
tre laquelle  Dieu  luy  a mis  le glaiue  à la  main  * 
comme  parie  famt  Paul'.  Celle  qui  fe  peut  forcer 
(fi  rompre  y (fi  àquionofie  le  Cceur,  dés  qu'on 
lujofiela  putjfancey  (fi  qu'on  U deftrme.  Maie 
il  na  point  pafsé  outre , (fi  ri  a pas  voulu  tou- 
chera celle  y dont  Dteu  s'efireferué  de  faire  Uo 
Cure  luy-mefne  , (fi  contre  laquelle  tl  n'a  pat 
inflitué  des  remedes  aigres  , ny  des  operations 
douloureufis.  Il  a iuftement  retenu  la  force  \au 
point  oit  il  la  falloit  arrefler-^  lia  retiré  le  fer  f-tofi 
api  il  a veu  qu'il  ny  auoit  plus  àpenfer  que 
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fr/ty  ^ 4pres  amtrofteMt  mal  C aliment  ep^iî 
receuott  des  auantages  humains  des  fajftons 
Ejlrangeres  ÿ il  laijjefàire  à Dieu  le  refle.  Ileji 
•oray,  que  quoy  que  Uguerifon  de  ce  maldotue 
efire  furnaturelle  , bien  qusl  nj  ait  que 
Dieu  qui  la  pnijje faire  j fi  efi-  ce  quà  eau  fi  que 
d‘ ordinaire  tl  riy  met  fat  la  main  y que  l'opéra^ 
tiondes  Caufis  fécondés  n ait  précédé  y noU” 

ttre  point  les  cœurs  , qu'apres  que  la  Doélrine 
qu'il  a reuelée  y ait  entrée  parles fins  : quà  cau-‘ 
Je  que  s’il  n 'a  point  enutjé  des  Armées  pour  con- 
traindre les  Nations  de  lare  ceuoir.',  Il  a enuojé 
des  ^pojîres  des  Di/ciples  par  toute  la  terre 
four  lesy  exhorter:  S' Un  a point  donné  ordre 
auxfiens  d exterminer  de  détruire-,  Il  leur  a 

commandé  de  prefeher  de  faire  de  bonnes  œu- 

ures'y  Le  Roy  a fomde  chotfiràfon  Eghfe,  des 
prélats  de  dourine  eminente  de  fainteté 
exemplaire  ; qui  prefhent  qui  édifient  éfi» 
que  Dieu  conuerùjfe  : qut  préparent  les  'voyesau 
Seigneur  afin  quil  vienne  : qui  plantent  que 

arroufnt  afin  qu'il  donne  I accroijfiment.  Ce  font 
des  Maximes  véritablement  Politiques  véri- 
tablement chrefitennes  que  celles- là.Ceux qu!  en 
ont  voulu  future  cC  autres  : qui  n ont  pas  fiat  cette 
différence:  qui  n'ont  pas  obferué  ce  Tempérament^ 
fi font  bnfiz.  en  leurs  deJfeins,Çf  P expérience  leur- 
a fait  voir , qu  ils  eujjent  efié  moins  mal-  heureux- 
s'ils  eujfent  eflévn  peu  plus  fages.  ^u  commen- 
cement des  Troubles  des  Pays-bas fi  les  P-ff>a- 
gnols  neujfint  tantprejfé  les  Flamens  fur  la  li- 
berté de  Con/cience , Çf  fur  l' exercice  de  là  Reli- 
gion, qu  ils  leur  ont  voulu  accorder  auecle  temps: 
/tls  ne  les  eujfent  menacez,  de  leur  affreujc 
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inquiÇtiion , jfti  fiùt  ntefnie  feur  ÀUX  Cdifiolî’^ 
^ues  des  autres  Paji , s'ils  eujfent^  témoigné 
ne 'Vf fer  ^u’A  conjersser  £ abeijfance  que  les  peu- 
ples dû  suent  au  je  Prsnces  ; ceux-cy  eujjentpeut- 
eflre  eu  honte  Farmer  pour  maintenir  leur  Re- 
bellnn , quils  ont  creu  ( quoj  que  mal  à propos  ) 
deuoir  faire  pour  deffendre  leur  creance-,  ^ ceux- 
là  auraient  peut- ejlre  au^ourdhuyvn  plus  grand 
nombre  defub^ets  qu  ils  riontpas  , s'ils  les  euf 
fent  pif  foufrtr  Heretiques  , ou  feu  employer 
des  Remedes  plus  humains  que  celuy  des  Armes , 
pour  les  rendre  Catholiques.  Et  quant  feruy  à 
l'Empereur  ces feuer'es  Rformations  que [es  Mi- 
ni f res  ont  introduites  contre  les  proteflans  d'Al- 
lemagne ? Ont- elles  opéré  autre  chofe,  que  de  luy 
faire  des  Ennemis  irréconciliables  en  ceux  qui  fe 
banijj'oient  delà  Patrie  pour  C amour  de  leur  Reli- 
gion,  ^ des  Amisjifideles  en  ceux  quij  de- 
meuraient pour  H amour  de  leur  fortune  i quant 
du  depuis  fait  les  premiers  que  méditer  du  chan- 
gement , Je  chercher  quelque  Libérateur  t 

les  féconds  que  s'y  préparer  Çf  que  L attendre  ? 
Et  Jt  le  Roy  ne  fut  accouru  au  fecours  de  la  Re- 
ligion , çy  neuft  efié  l’Azjle  des  Autels , le' 
Boucher  des  chofes  faintes  en  ce  Pays- là  -,  nejl- 
il  pas  croyable  que  les  'viélotres  des  Suédois  ne 
les  eujj'ent pas  refpeélées  , Çf  quelles  eujjent 
éprouué  ce  qua  de  plus  violent  Çf  de  plus  lugu- 
bre vne  Auerjion  qui  ejlirritee  parle  defr  de 
vengeance  î Pour  dire  ce  qui  en  e(l , MONSEI- 
C NEV  R , il fafchefortà  ceux  qui  font  tombet:^ 
dans  fes  précipices , que  nous  nous  en  Jàyons  ga- 
rentis , Çf  que  nous  ne  Joyons  pas  imitateurs  de 
leurs  fautes  , pour  ejlre  compagnons  de  leury 
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tttfortuntt.  Il  leur  fait  mal  auceury.de  ce  quit 
nj  A matntenant  en  France  qu'une  ejpece  de 
fiije/ion  : que  cette  Machine  s'ébranle  toute  <»- 
tiere  toute fbn  impetuofité  contre fes  Rtuaux 

contre  fes  Ennemis  : que  le  Roj  régné  dam 
le  ceur  des  Huguenots , comme  en  celuj  des  Ca- 
tholiques: que  ceux-cj  reuoquent  plus  ftfoy  en 
doute , ^ qu'ils  prennent  plus  de  confiance , ^ 
trouuét  plus  de feureté  en fa  parole  ^qu  ils  n en  ont 
trouuéjoùs  leurs  rempars  fous  leurs  murailles. 
Jls  crtentde  ce  que  non  feulement  nous  fouffrom 
l'Herefie  au  milieu  de  / Eflat , où  la  force  ri  a ta- 
mais  fait  que  t enraciner  ^ Fefendre , ^ que 
nous  ne  pourfùimns  pas  auec  le  fer  ^ auec  le 
feu  y vn  mal  qut  ne  s' eft  iamais  guery , depuis 
quil  a eflè  formé  , par  cette  forte  de  remedes» 
Mais  ils  peflent  bien  dauantage , déclament 

plus  fortement  y de  ce  que  nous  auons  fàtt  .allian- 
ce auec  des  'Hérétiques  efirangers  qui  font  leurs 
Ennemis , £«?  que  nous  donnons  dtaleur  fircû 
à leurs  y^rmesqui  les  occupent.  A quoy  , MON- 
S EF  G NE  y R , ie  ne  leur  'veux  pas  répondre , 
que  fans  eux  nous  ne  ferions  pas  péUt-ejlretom- 
beK,  dans  Itnconuenient  dont tls  nous  aceufent y 
que  f Charles  le  Quint  ri euf  ejlé ambitieux , 
ilnyauroit  pas  peut-ejlre  auiourdht^  de  Pro- 
teflms  dans  l’Europe.  le  ne  veux  pas  eftre  de  to- 
pinton  de  ceux  qui  ont  dit  y qutlriefloitriende 
jtaifé  à ce  Prince , que  d’empefeher  que  l'Here- 
fe  ne  fe  formât , aux  premiers  fgnes  qui  en  pa- 
rurent dans  T yillemagnef.Ç^  que  fi  auec  fort  au- 
thorité  ileusi  voulu  ap porter  vn  peu  de  fo  in  ^ 
vn  peu  d'adreffe  y pour  la  deffatre  lors  qu'tl-. 
le  ne  fatfoit  que  fe  concemir  j eM  ne  s 'y  fut 
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ùufMts  éclêfe.  Mais  <jti  il  nauoitfas  e/lé  marrj  dé 
U voir  croijhre , de  la  laijfer  répandre  , 
qa  ayant  deffeirs  de  fe  rendre  Maiflrede  t Italie  y 
(J  de  fubiugaer  l' Æemagn  e-y  II  fut  bien  aife  que 
celle-cy  fi  dsutfât  ^ quelle  fut  mj~fartie , afin 
d'emflojer  les  Prote flans  qut  ne  s'j  porteraient 
que  trop  volontiers  en  hante  du  fatnt  Siege , à la 
conque  fie  de  l'autre  y ^ de  tourner  par  apres  les 
Catholiques  des  deux  bTations  , à la  rutne  des 
Proteflans  d' Allemagne , a t inuafion  de  leur 
Pais  y fous  pretexte  d'j  replanter  la  foy  de  leurs 
P très  y d’y  rétablir  l' Ancienne  Religion  qu’ils 

en  auoient  arrachée.  Bien  que  Paul troifiéme  fut 
nsn  Pape  au^ pieux , qui  f^eut  autant  le  mon- 

de qutlj  en  ait  eu  ilja  long- temps  \ ie  veux 
croire  quilfe  trompa  , ^ quilfîtvniugement 
temeratre  d'auoir  eu  cette  penfée  de  /'  Empereur  ; 
le  veux  croire  qu'il  en  prit  l'ombrage  mal  à pro- 
pos y que  fut  par  vne  terreur  panique  vai- 

ne y qu'il  rappella  au  bout  de  fîx  mois  les  trouppes 
quilluyauoit  enuojéesyÇ^  reuoqua  les  CroiJJades 
qu'il  ïuy  auoit  accordées  , contre  la  coniuration 
des  Proteflans  d' Allemagne.  Mais  que  cela  foit 
eu  qu'il  ne  foit  pas  y Çf  quel’ Empereur  ait  conniué 
euqud  fe  foit  oppofé  au  progreT^^de  iHerefie-y 
laChreflientéen  eflfi  mta- 
qu  entre  les  Princes  qui 
ri  J en  aprefquepointqui  ne 
dépende  de  la  maifon  d’ Auflnche , ou  qui  ne  la 
craigne  y qui  ne  fott  pour  elle  y ou  qui  ne  veuille 
nefhe  pas  mal  auec  elle  ; !l  faut  ou  que  la  Fran- 
ce fe  mette  tout  à nû  y ^ qu  elle  n ait  point  de 
dehors  qui  la  couurent  y d'appuis  externes  qui 

la  foufienntnt  f qui  font  les  Confédérations  (J 


Tant  ta  quepuss^ue 
blement  diffames , 
ienfontfauueo:,  ; Il 
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les  AUiftnces  des  autres  Princes,  ou  e^td elle  en  con^ 
traite  auec  des  Heretitjues  j fuis  qu'il  n'j  en  a 
f oint  d'autres  auecqut  elle  en  fuijje  faire , ou  dt 
l'amitié  de/quels  elle  fuijje s' ajfurer  , lorsqu'elle 
Je  brou /liera  auec  la  mat  f on  d' Aujlrtche.  Or  ejl~  il 
que  félon  vn  des  flue  Anciens  ^ des  f lus  clairs 
droits  de  t humaine  focieté y félon  Cufage  de  tou~ 
tes  les  Nations  la  fratique  de  tous  les  Jiecles  ; 
La  nature  des  Confédérations  Çf  des  Alliances 
forte , qu'on  futffe  tirer  de  la  fubuention , re~‘ 

ceuoir  du  fe cours  ^ dtreélement  obliquement 

des  ConfedereTlj  Çf  qu  on  leur  enfuifè  auff  do»^ 
ner  en  vne  querelle  iufle , en  <vne  guerre  legi'» 

time.  Et  fartant  fuis  qu'iln'j  a f oint  de  que-“ 
reUe  flus  iufle  que  ctUe  où  l'on  notu  attaque  , ny 
de  guerre  fîtes  légitimé  que  celle  qui  efl  deffenfues 
fuis  que  les  Hollandais  foit  qu'ils  attendent  fait 
qu’ils  freuiennent , (ont  en  ces  tèrmes  auec  les 
Ejpagnols  : fuis  qu'ils  ne  feuuent  foint  auoir  de 
faix  auec  eux , quoy  qu'sis /oient fi  (ôuuent  cen- 
uiea  d faire  la  Tréue  : fuis  qu'on  ne  veut  que  ce 
delajfer , four  retourner  à eux  auec  flus  de  force  , 
ou  aller  ailleurs  four  quelque  temfs  y four  eflre 
farafres  flus  libres.  Puis  que  le  Roy  de  Suede 
n e/l  entré  dans  t Allemagne , que  four  élargir  la 
chaijne  qui  l' of frimait  : que  four  remettre  fes 
farens  dans  leurs  Eflats , dont  on  les  auoit  chaffet^ 
far  le  feul  droit  de  Bien-feance  : que  four  fe  faire 
refarer  auec  les  armes  les  torts  qu'on  luy  auoit 
faits  y les  outrages  qu'on  luy fai  foit , afrts  en 

auoir  demandé  raifon  à l'amtable  , far  des 
voyes  ciutles  douces  : que  four  aller  éteindre 
dans  fa  fource  l' Embrafement  qui  menaçait  fon 
fqys  y ^ qui  Auott  défia  gagné  les  bords  de  U mey; 
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ÿélthiqite-  Qui  feutdcuter  jil'intenîl  frofrà 
ne  i atteugle , ou  fi  ’vne  fottefimfücité  ne  luy  «< 
fiùtf  ordre' le  fens  , que  U Roy  n'attfû  traiter  ea 
confacnce  auec  cessent- là  : faire  Ligue  Con- 

fédération auec  eux,  Çf  les  fou  fttnir  en  leurs 
f retentions , ou  en  leur  deffenfe.  Car  au  refte 
four  ce  qui  eftdes  Hollandots , on  ne  nous  peu  f 
pas  imputer  que  nous  fomentions  la  félonie  , ce 
qui feroit  de  mauuais  exemple  , nj  que  nous  af- 
fif lions  les  Rebelles^  apres  que  le  Roj  d'Efpagne 
les  a reconnus  pour  independans  (f  pour  libres  t 
auprès  qutla  renoncé 'volontairement  par-vn 

Traité  folennel  àla  Souueraineté  qu'il  auoit fur 
eux,  (f  relafdié  im  droit  inutile  qui  luy  ehoit 
conte  fié,  pour  obtenir  vn  bien  necejfaire  : pour 
s' affùrer  de  leurs  armes,  Ç^auoir  cette  Tréue, 
à l'ombre  de  laquelle  il  a fait  de  Jî  beaux  pro~ 
grez  en  Allemagne  : Il  a rejfufcite  la  Majeflé  de 
f Empire:  il  a retiré  C Empereur  du  précipice  où 
il  efloit  tombé , de  [ extrémité  de  fa  ruine  où 

il  touchoit.  En  outre  fi  les  hommes  fages  vjent 
plus  volontiers  de  preferuatifs  que  de  remedes  ; 
si  l’on  fait  des  Digues  ^ des  chauffées  contre 
les  inondations  de  la  mer , le  Regorgement  det 

Riuieres fi  ceux-là  obligent  dauantage  qui 
empefehent  de  tomber  que  ceux  qui  releuent 
quand  on  efl  par  terre  j Ile  fl  à plus forte  rai  fin 
permis  aux  Souuerains , non  feulement  de  chafi 
fer  les  maux  qui  fonf  entrez,  dans  leurs  Eflats , 
mais  de  détourner  ceux  qut  les  menacent  : de 
guérir  le  coup  quand  il  efl  frappé , maisd’arre- 
fler  le  bras  auant  qu  tl  frappe  : de  rt  attendre 
pas  que  t orage  creue , nj  que  les  mauuaifes  caufes 
froduifent  leurs  effets  , que  f intention  de 
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leurs  ennemis 'vienne  ^ s' executer  f fleurs  dej^ 
feins  k s édorre.  Et  que  fait  le  Roy  autre  choji 
(qui  le  Jçait,  MONStlGNEV R , mieux  que 
'VOUS ) (ottqu'ilŸrefle  la  main  aux  HfftlandoiSf 
four  les  emfefcher  de  tomber  fous  le  ioug  d'E(j>a- 
gne,  dont  elle-mejme  les  a deliure^:  fait  qu'il 
donne  quelque  'vigueur  quelque forte  de  cou- 

rage  à la  Ligue  f rote flante  d' Allemagne  ; quoc* 
tufer  ailleurs  que  che^  nous  les  ennemis  de  la 
France  J les  retenir  dans  leur  Pays  ^ de  peur 
quils  ne  débordent  dans  le  noftre  î Que  fait-il 
qu‘ emfefcher  quils  ne  nous  'viennent  quereller 
iufques  dans  nos  foyers  Çf  dans  nos  entrailles  : 
qu'ils  fi  attaquent  ouuertement  noflre  repos, 
comme  ils  le  trauerfent  Jourdement , Çf  ne  nous 
battent  comme  ils  nous  minent.  Bref  tout  est  de 
noftre  cofté  dans  les  termes  et 'vne  fimfle  deffen- 
fe,  mais  faite  par  preuention , ^ qui  ne  noua 
permet  pas feulement  de  •voir  confumer fans  t em- 
fefcher nos  ennemis  far  des  mains  tierces , de 
les  lasjfer  a^iblir  par  des  puijfanees  contraires  ; 
Mais  qui  nous  permettrait  encor  en  confcience, 
f nos  defrs  neftoient  fort  modérés^  noftre 
ambition  fort  réglée , d'entrer  à main  armée  dans 
leurs Effats,  fûts  qu'ils  n attendent  que  tocca^ 
ftn,  Çfn'efpient  que  l’opportunité  de  fe  setter 
dans  lesnoffres , ^ de  frapper  fur  es4x  les  pre- 
miers coups  en  bonne  compagnie , depeur  que  noua 
ne  les  receuions  quand  nous feront feuls , Çf  quils 
auront  ou  donteeu  ou  tire^  à leur  party  , ceux 
qus  font  maintenan  déclarez,  contre  eux  , ou 
ceux  qui  font  encore  Neutres.  Que  faux  dife- 
rens  qtieufi  autrefois  Philippe  fécond  auee 
U fûnt  siège  , ^ lors  qn*  Ptwl  quatrième 
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fit  Ligfte  'auecque  nous  pour  iuj  ofier  le  Rojaumé 
de  Naples , ^ en  muefisr  'vn  des  Caraffes  -,  Les 
plsu  fameux  Théologiens^' Efisagne  des  Pays- 

bas  opinèrent  y qutl  eftoit  iotfible  à Philippe  de 
freuenir  la  tempe  fie  qui  fe formait  contre  luy  : de 
commencer  la  guerre  : de  la  porter  dam  les  Ejlats 
de  t Eglife  y 0 d'en  faire  le  Theatre  de  ( aélion 
quifedeuoitioûerfurlesfiens.  St  ce  la  fut  exécuté 
de  la  forte  : Si  le  Duc  d' A lue  entra  dans  L*Efiat 
EccL'fiafiique:  s'il  courut  la  Campagne  de  Rome  , 
^ s'il  eufi  pû  faire  plus  que  la  peur  à Rome  mef. 
me  y auant  la  tonélion  des  Armes  de  Paul  des 
noflres-y  Veulent- ils  que  nous  ayons  plus  derep 
peil  pour  leurs  Efiats,  qutls  n en  ont  eu  pour  ceux 
de  r Eglife , que  nous  ftffions  plus  de  frupule 

de  toucher  aux  Terres  de  la  Matfon  d‘  Aufiriche  , 
qu  ils  n en  ont  fait  de  toucher  à l' Heritage  du 
Jaintsiegey  au  Patrimoine  des  Apofires  ? Que 
Ji grâces  à Dieu  y au  bon  ordre  que  le  Roj y a, 

mis  y le  mal  efl  maintenant  loin  de  nous  : S'il  n'y 
a point  à prejent  dans  t Ejlat  de  porte  ouuerte  ny 
de  brefehe  faite  par  où  ily  puiffe  entrer  : fi  nous 
femmes  reparez  les  endroits  où  mus 

efiions  découuerts  faibles  \ Si  efi-ce  que  ce  qui 
nous  efi  arriué  tant  de  fois  nous  peut  encor  arri- 
uer,  fi  nous  n'y  prenons  garde  : que  les  premières 
guertfonsne  font  iamais  fans  danger  de  recheute  , 
fi  L'on  ne  les  ménage  : que  les  Caufes  mal-  fitifan- 
tes  ont  bien  moins  de  force  qu'elles  n auoient -, 
mais  non  pas  moins  d' inclination  à nous  nuire  : 
que  la  'volonté  n a point  changé  à nos  Ennemis  y 
par  les  Iniures  qu'ils  croyent  que  nous  leur  ayons 
faites  y en  repoufjant  celles  qu  ils  nous 'voulaient 
faire  : que  les  Reuoluttons  ne  font  pas  nome  Ut  s 
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dans  U monde , ^ ^ue  la  Roué  de  la  fortune  n ejt 
fasjtbienarrefiee , qu  elle  ne  puijfè  encore  totàr- 
ner,  Çf  remettre  derechef  au  haut  ceux  qti  elle  a 
mis  bas  f qu  elle  <vient  de  faire  def cendre.  Et 

fartant  te  ne  fenfe  fas  qu  il  nous fait  de  fendu  de 
nous  parer  auf  bien  contre  les  Accidens  éloignez, 
qui  •viennent  à nous , que  contre  ceux  qus  font 
proches  ou  qui  nous  touchent , qu'il  ne  nous 
fott  permis  d'aueir  de  la  Premyance.  Quelle  efl 
rinchnatton  de  tEfpagne  pour  la  trame , Çf  le 
defein  Etemel  ^ Immuable  qu  elle  a fait  de 
nous  perdre  ^ il  ny  a perfonne  à mon  aduis, 
M O N S E I G N EV R i qui  ne  le  •voye  s'iln  ejl 
atseugle^  qui  ne  le  fâche  s' il  n ef  tout  à fait 
ignorant  des  chofes  du  monde.  Pour  le  'voir 
four  lefçauoir,  il  ne  faut  pas  monter  fort  haut 
dans  les  fecles  paffez, , ny  reculer  fort  loin  en  ar^ 
riere.  Il  ne  faut  pas  déterrer  les  •vieilles  querelles 
que  nousauons  eues  enfemble.  il  nefautpas  re- 
mettre fur  les  rangs  les  guerres  que  les  Angeuins 
Us  Arragonoisfe  font  faite  s pour  la  Sicile  le 

Royaume  de  Naples , ny  les  longues  Çf  fanglantes 
Tragédies, que  la  légèreté  t imprudence  de  deux 

P rince f es  de  mefme  nom , ont  fait  repref enter fur 
cefu)eten  dtuers  temps.  Une  faut  point  renouuel- 
ler  le  fouuenir  des  Vefpres  Steiliennes , ny  cette 
lafcheÇ^  horrsble  perfidie  de  Pierre  d' Arragon  , 
qui  ayant  pris  de  l'argent  de  fainit  Louis,  ^ 
équipé  •une  flotte  à nos  deffens  ,fius  couleur  dal- 
lerfaire  la  guerre  aux  Mefereans  de  l Afrique  i 
f enuoya  en  Sicile  fatre  ce  grand  mafacre,  cet- 

te  large  efufîon  de  fang  Erançots  , qui  crie  encore 
•vengeance.  Bref  Un' efl  pas  befioin  de  parler  de  ce 
qut  sejlpafé  entre  Eoms.  dou^iefme  Serdi-* 
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'rtand  de  Cajlille  , four  les  fret  entions  qtie  tous 
deux  ont  eues  fur  le  Royaume  de  Nafles^  nj  de 
foyfifouuent  violée  far  celuy-cyà  noflre  fretu-s'' 
dice^Ç^  des  diuerji  tnfrailtons  de  Traiéteau  ^u  il tt 
faites  quand  tl  a eu  à faire  à nous , tantoji  er$ 
agijftnt  contre  fes  frocurations  exfreffes  , 
dejfauoüant  finfrofre  Gendre  : tantoji  en  fraU~ 
dant  fa  fécondé femme  des  donuentiens  de  fon 
martage^ à cauje  quelle ejloit  françoifè.  Il füfft 
fans  tout  cela  qu  on  ait  leu  ou  tüy  dtre  , que  les 
Ejpagnols  aj firent  il  y a bien  frés  d’’vn jtecle  À lu 
Monarchie  chrejhenne.  Sous  ce  dejfetn  immua- 
ble fxe  dans  leurConfeif  dont  le  flan  fut 
tracé  far  Ferdinand  ^ quand  il  méfia  le fang  de 
Ca/hlle  à celuj  d^ufhiche  : Que  Charles  le 
Quint  commença  à ejleuer  dés  qu'tlfut  affelléà 
tEmf  ire  , ^ qullcreut  infailliblement  adieuer 
mener  à bout  t af  res  que  la  fonune  luj  eufl 
abandonné  François  fremierf  (f  mis  entre  les 
mains  de  Clementfeftiéme.  Sous  ce  deffein  ^ dis^ 
ie,  general , efl  comfris  enfermé  le  defjèin  far- 

ticulier  qu'ils  ont  fait  de  s emfarer  de  la  France  , 
comme  les  cercles  fuferieurs  d vneSfhere  enue- 
loff  enfles  inférieurs , comme  le  defrabfolu  de 

quelque fn , enferme  necefjairement  les  moyens  , 
fans  lefquels  elle  nef  eut  efire.  ^ufft  certes  du  dé- 
fais ils  n ont  iamaisferdu  vue  occafondenous 
nuire.  Il  n a foint  forû  nsn  moment  dans  toute 
cette  eflendué  de  temfs  , qui  nous  ait  eflé  con- 
traire qu'ils  n'ayent  embrajfé  : nous  nauons 
foint  eu  'vn  rayon  de  bonne  fortune  , qutls 
n'ajenttafchéde  corromfre’.  nous  n auons  fas  eu 
•on  beau  iour  qu'ils  n'ayent  troublé  de  quelque 
ttuage.  Ils  ont  tafché  m mus  friuer  au  dehors 

\ 
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it  tous  nos  Confédéré^.  de  tous  nos  Amtsi 
Ils  nous  ont  •voulu  muir  leur  antité  ^ où  ils  mus 
J ont  voulu  faire  renoncer.  Ils  ont  remué  au 
dedans  toutes  les  ntauuaifis  humeurs  qu'sis  ^ ont 
trouuées  : Ils  ont  emflojé  toutes  les  rufes  fojjt^ 
^ tosss  les  artifices  imaginables  four  notes 
dtutfer  : Ils  ont  mis  four  cét  effet  toute  forte  • 
dOuuriert  en  befogne  : Ils  fe  font  'feruis  aujfi 
bien  des  Huguenots  qtte  des  Catholiqstes  , 
du  f retexte  de  la  mauMaiJe  Religion  que  de  la 
bonne:  rien  ne  leur  a efie  deshonnefie  four  cela  ^ 
de  ce  qui  leur  a eflé  vtile.  Ils  fe  font  coulé  dans  le 
Conjetl  de  nos  Princes  y ^ ont  fenetré  iufqu'au 
SanRuaire  du  Cabinet;.  Ils  ontfemé  de  la  dsfi 
corde  tufques  élans  les  Familles  Rojall^s  : Ils 
ont  troublé' la  faix  du  Louure.  Ils  ont  enleué 
aueclefoifon  kesenfans  de  France  ^ far  la  fro~ 
fre  conféffton  des  Emfoifonneurs  , ils  font 
foubfonnezi  de  eftelque  chofe  de  fis  , dont  fe,ne 
veux  foint  farler,  Çfi  queiene  veux  f as  .croi- 
re, Que  diray~ie  dauantage  ? ils  n'ont  f as  feu- 
lement trahy  la  Religion,  Çfi  abandonné  la Cau~ 
fe  de  Dieu  fOuFnous  faire  du  mal , ils  ont  meff 
me  exfofé  ce  qui  efioit  à eux , four  enuahir  ce 
qui  notes  affartenoit  , laiffé  en  froje  leur 
Patrimoine  ,four feietter  dans  le  nofire.  Brefde- 
futs  ce  temfs-là,  tlsnefèfontiamais  véritable- 
ment reconciltea  aue'cque  nous  , f^ne  nous  ont 
iamaisf  ordonné  nofire  f uiffance  , dautantqu'el- 
lefert  de  contrefoids  à U leur.  Nj  les  .alliance t 
de  fang  tjue  nous  auons  tant  de  fois  recifroque- 
ment  controBéès  , nj  les  bons  offces  que  nous 
leur  auons  fifouuent  rendus  • ne  leurontfùim- 
f rimer  four  noui  du  reffeit  njdela  reeonnoiffam- 
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t0  y fi  nous  Àtéms  f*ût  <jue/tjue  Traite  auec 
eux  qui  ait  forte  le  nom  tio  faix  •,  ce  n a efie  dans 
leur  mtenuonqitvneTréue.  Nous  n amnsf  oint 
eu  four  cela  la  guenfon  du  mal , mats  Jeule- 
ment  la  remtfe  •'  Nous  riauons  fait  que  net- 
toyer ejfuyer  l'vlcere  au  dehors , nous  n an 
mons  fas  taryla  fource  , nj  dejfeche  la  racine. 

Et  afin,  MONSElGNEJTR,  que  ceux, 
-]  oui  liront  cette  Lettre  ( car  ce  nefl  fM  four 
ious  qui  n'en  auez  fas  hejoin  , que  t afforte  ■ 
ces  tonfiderations)  ne  fenfentfas  que  ^ 

’ vue  Inueâiue  contre  la  Maijon  d^ufinchet, 
au  l'teu  de  faire  ^ne  AfoUgte  four  La  fran-  . 
ce  y (3  que  ou  la  haine  que  te  fourrou  auotr . 
■pour  vne  Nation  qui  ne  jtous  aime  fotnt  , ou 
l'amour  quetay  eplhuement four  ma  Patrie  i 
mefafent  déborder  en  fi^fo/ttions  feu  verita- 
tles  ; qu'on  fe  fouuienne  que  la  fajfon  qu  euft 
Charles  le  Quint  de  ferdre  fri^(eis  premjer 
frf  de’  détruire  la  France , fut  fi  efirange  ^ fi 
mdomf  table  ysfue  iamaisnj  entremife  de  Pa- 
pe, ny  bon  office  rendu  far  Franfou,  nj  le  dos- , 
pé  Â d,ntUsje  ne  U furent 

diminuer:  nj  leflutmtferuiUie  U Chrtfteen. 
tè  uni  recUmeitt Emfereur , fWfWtf  * luj 
untrefiim  flu.  iufte . ne  U feut  dm- 
rer  Quenrefeuutenne  ijue  U cenueMum  d va. 
Cenefe  fre/ù  uuee  tunt  de  dujeur  , (S 
au  il  emporta  afres  vne  longue  refiflance  Jatte  . 
çaul  de  la  fart  de  Paul  troiftéme  ; riefiott  fêtant, 
ttoiCiéme  pour  fouruoir  aux  maux  de  U Religion  , 
vouloit  bUffures  de  laChrefiienté , que  four  en  faire  a 
U vrance.  Que  Grantuelle  s'y  rendit  des  qu  tl 
^Te%Zrt  hm^.tturimrmùUrkPuft.  (3., 
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liiliger  àdecUrerUgttetre  à trm^oisfremier  : 
à Iffj  ojler  le  ttltre  de  Tres-Chrefiien  , le 
fourfuiure  attec  les  armes  jfirstuelles  (£  anec- 
que  les  teinforeUes.  Qu  on  Je  fouuienne  qu  ejtia  ç^neïes^e» 
Dtetede  RAtisbonne ^ lemefme  Emfereur lasjfa-^^t  peuf- 
aux  Protejlans  A' Allemagne  U liberté  des  ogt- 
nions  touchant  le  fens  de  la  Bible  , fourue» 
qu’ilf  Je  départijfent  de  t ^l^ance  de  f rance , firurcté.ac 
qud  leur  auott  rejufée  quand  ils  la  luj  démon-  çn  plus 
dotent  t à condition  de  farter  leurs  armes  auec-' 
qste  luj  contre  le  Turc^  ^ de  le  feruir  de  toutes 
leurs  Jorces  contre  ce  commun  Ennemy  des  Chre-  - 
Jliens,  Qu'on  fe  fouuienne  qu  il  Lùjfa  fertr  Rho- 
des frefque  à Ja  njeue,  ^ enleuer  aux  Chre- 
Jtiens  fans  s‘e»  émomuoir  ce  Bouleuart  qui  les 
couuroit  dans  la  mer  du  Leuant  > four  tentr 
toutes  Jès  Jines  tountèes  contre  notes  j ^ tra- 
uatUer  de  toute  l'eflendué  de  fa  fuijfance  à no- 
Jh-e  ruine  Qu  il  aima  mieux  , quelque  in  fiance 
que  luj  [fgüt faire  Paul  troifiéme  four  Cen  dé- 
tourner  \ aller  faire  la  guerre  au  Duc  de  Cléues  ^ 

Çfi  Je  venger  de  ce  Prince  qui  s’ allioitau  Roy  de  ' 
Natsarre , qu  accourir  au  fémurs  de  l'^ujhiche 
que  Soliman  defoloit  , ^ s'aller  offojer  à ce 
Terrent  qui  faillit  d'emforter  Vienne.  Qu  on  je- 
Je  fouuienne  quilfe  ligua  contre  nous  auec  Hen- 
ty  huiéliéme  : qu'il  jè  reioignit  à vn  Membre 
coufédu  corfs  de  1 Eglife, à fa  folhcitation  four 

les  interefisdefaTante,  (£  fit  Jôcieté  auec  vn 
prince  qui  efiojt  dejèjperé  contre  le  faint  Siege^qui 
ne  rejptroitque  feu  vengeance  contre  le  Pafe^ 

four  mettre  la  fronce  en  fteces , Çj  fartager  en- 
femble  ce  beau  Royaume, dont  Paris  efioit  du  Lot 
^ delà  fortion de  Henry,  QsJ on Je  foumennû 
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^fte  [ArtdtRegner  quils'eftoit  firme  par  tant 
de  rencontres  où  tl  a paffi  la  vie  , ^ par  les  dt- 
féers  Juccea  dont  U fortune  C a exercé  : que  C ex- 
trait le  confimmé  d'vne  expérience  de  piste 
de  quarante  ans  t le  ftefiltat  de  tant  de  rc- 

jieétsons  qu'il  auoit  faites  fur  les  affatres  dsa 
monde  , qui  fi  trouuant  dans  I snfiruâion 
quilalaijjëeàfenfils  -,  confîflentprincipalenpent 
aux  mojens  d'affotbhr  la  f rance.  Là  fi  voyent 
les  Confeils  de  dmije^  par  luy-  me  fine  ce  grand 
Corps  , qui  ne  pourroit  efire  abatu  dans  la  con- 
isnélion  de  fis  Membres  , de  defivnir  cette 
fuperbe  Majfipar  lemojen  défis  Parties  , qui 
firost  jneJhranLdle  toute  entière.  Là  fi  trou- 
uent  des  Préceptes  pour  fi  rendre  pstiffàm  dans 
le  Conclaue  : possrfifatfir  de  C Efirstdes  Cardi- 
naux'. pour  preualoit  toufiours  à la  création  des 
papes  y fur  tout  pour  empefiber  qu'il  ne 
s'en  eflife  point  d'inclination  prançotfi , fufi-ce 
par  des  mojens  vn  peu  obliques  ^ des  vojes 
moins  Chrefiiennes  , cen  font  les  termes.  LÀ 
• fi  Itfint  l'ordre  que  fin  fils  doit  objeruer  en  at- 
taquant nos  Frontières,  Informe  qu  il  doit 
donner  à la  . guerre  , quand  tl  la  portera  plue 
atsant , Çfi  quand  tl  pouffera  iujques  dans  le 
cceur  du  Rojaume.  La  manière  de  nous  diuertir 
quand  nous  fongerons  a t Italie  j ce  prompt 

^ infaillible  mojen  de  noue  rappeller  quand 
nous  y ferons  entrez , en  fi  iettant  cher,  nous  du 
cofté  des  Pays-bas  y par  taialoufie  y dit- if  que 
notu  auens  pltu  que  gens  du  monde,  de  confir- 
fter  le  Continu  de  la  France  j de  n'y  Ltijfer 

pus  tant  fait  peu  toucher  , j eufl-il  au  dehors 
des  Rojaumes  à conquérir,  ^ à gagner  des 
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Smpires.  Bref  cette  ferme  tnuarUhle  rejh- 
lutton  qptil  Itty  confeïUe  d'auoir , de  nous  chaj^ 
jer  de  t (taise  , de  ne  mus  y latjfer  pas  'vn 
foulce  de  terre , par  guerre  ou  par  Traiué  y par 
e/change  ou  par  compenfation  , par  Mariage 
ou  par  quehjue  autre  njoye  ce  Joit  : qu'tl  ny 
ait  posnt  de  pierre  e^utl  ne  remué  pour  cela,  ny 
d' expédient  qu'il  ne  mette  en  auure , qu'il 
s'affeurede  mettre  les  françois  hors  de  C Italie  y 
fe  fera  faire  plus  pourluy  que  gagner  le  tiers  de 
la  fronce,  finalement  qu’on fe  jouuienne,  qu'ofié 
ce  petit  foujleuement  qui  trouai  lia  l' Ejpagne, 
cette  courte  émotion  qu'elle  fentit  la  premiè- 
re fois  qu'elle  •vitfortir  Charles  le  Quint  hors  de 
fes  limites  » Les  premiers  traiéls  de  la  -vit 
ARiue  de  ce  prince  , comme  les  premiers 
rayons  de  ce  Soleil  venant  au  monde  j furent  la 
Brigue  de  l Empire  qu'ilpourfuiuit  contre  fran- 
pois  premier  , Çf  qu'il  emporta  fisr  vn  fi  grand 
Riual  ,\qiûAuyfuJl  toujiossrs  inferieur  en  bon<~ 
ne  fortune  : que  le  progrès:,  fuf  fort  mélé  , 
la  futtte  fort  occupée  des  dtuerfes  affaires  qu  il 
a eues  auecque  neUs  en  Italie  par  fes  Lteute- 
nans  , Çf  des  expéditions  qu' il  a faites  en  Fran- 
ce en  propre  perfànne,  (f  que  lafnde  la  cour- 
ft  l<*  conclu f on  de  la  ptece  j furent  le  fege  de 

Afets  où  il  s' échoua  y Çf  où  s' il  neuf  eflf  perdu  , 
il  euf  peut-efre  ef  éperdu  à de'meüleures  efpe- 
rances  , que  celles  qu'tl  audit  eues.  Le  fis  fut  vn 
Sres-digne  fucceffeur  des  inclinations  du'  P ere  : Le 
•Dtfciple  t' enchérit  encor  fur  le  Maiflre , phi- 
Itppe  fécond  tendit  tant  de  piégés  à ce  panure 
Èfiat  y îohfeâa  par  tant  d'endroi/s  ; qu'il 
susoit  raifort  de  dire  quelque-  temps  auant  mouriry 

é üj 
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U Trunct  luj  auoit  échapé.  Incontinent 
4tpres  U mort  de  Henrj  Jecend  j il  Je  mit  à 
troHoiller  à cette  hefogne , ^ à ietterles  Jimen-^ 
res  delà  dijcorde  nous  a Ji  long  temps  di- 
•nifez,  , ^ les  fondemens  d'vne  guerre  Qiuilt 
a exercé  prés  de  ànq  Régnés.  Il  ejl  vraj 
^fiil  trousM  de  U matière  préparée  y de  té^ 
toffe  toute  pr.fle  à employer  aux  Princes  d’.vne 
liaijln  Etrangère.  Il  ne  manqua  donc  pas  à 
irriter  pardejfous  main  ladsjjsojîtion , que  ceux- 
^ nauoient  que  trop  gaillarde  trop  viue 
aux  chofes  muueÜes  : à donner  cœur  fecrete-^ 
ment  , à ceux  qui  n'en  auoient  que  trop  pour 
s’ejleuery  à échauffer  leur  ambition  par  de 
grandes  ejperances , qui  n efioit  que  treparden— 

- te  par  eUe-meJme.  il  leur  gagna  le  Roj  de  Na- 
narre  premier  Prince  du  fang , auec  "vne  ri- 
dicule promeffe  tantcjl  de  luj  rendre  la  Na- 
uarre  , tantofi  de  luy  donner  la  Sardaigne 
des  forces  pour  conquérir  C .Angleterre  , dont  U 
le  promena  iujquà  la  mort’,  Il  le  retint  toti-^ 
jours  dans  leur  partj  qui  ejloit  alors  ce  luy  du 
Roy  y Pempefiha  ( tres-'vtilement  pour  la 
I rance ) de  pajjèr  dans  celuj  du  Prince  de  Con- 
dé  fonfrercy  de  quelques  autres  Grands  de 
fa  Cabale  y que  le  dépit  de  fe'uoir  mal-traitest  y 
le  de fr  de  fe  fortifier  de  la  nouuelle  Selle  qui 
puUuloit  abondamment  par  tout  le  Royaume  ; 
auoient  précipité^,  dans  [Herefie.  Mais  afin 
qu'on  fçache  que  ce  n'ejl  pas  tant  lezfle  de  la 
Religion  quil  ’vouloit  conjeruer  parmj  nous , que 
le  acfle  de  la  diuifion  qu'il  j •vouloit  nourrir  y 
qui  luy  JdiJoit  tenir  cette  procedure  • quon  co  nfi- 
dere  quihsa  pas  eu  moins  de  foin  ^ne  latffét 
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fM  tomber  4e  faétion  Huguenote  quand  il  ta 
• ’vtué  fort  fjhranlêe  , que  de  ne  luy  laijfer  faa 
■ -f  rendre  trof  dauantage  fur  les  Catholiques  y 
quand  il  la  've'ùe  fort -guijfmte  : quiln'a  •voulté 
que  les  latjfer  s' a ffoibltr  fe  ruiner,  -par  des 

play  es  mutuelles  ^ des  pertes  réciproques , tuf- 
qu  a ce  qu  il  peut  interuenit  à découuert  , ^ 
leuer  le  mafque  , Eflrh  apppellé  par  tvn  des 
fartû  qu'/l  fe  préparait  de  longue  main  , pour 
ahatre  opprimer  t autre  party  , demeurer 

etfnle  Matfre  detotes  en  gardant  les  gages  de 
tvn  les  dépouilles  de  t autre.  Pour  cét  effets 
quand  le  dernier Xonnefiable  de  Montmorency 
je  fut  retiré  en  Languedoc  , ietté  entre  lés 
bras  des  Huguenots  de  ce  Pays -là,  poury  cher-~ 
cher  delà feureté , qu'tl  ne  trouuoitpas  à la  Cour  y ' 
' ny  parmy  les  Catholiques  ; Philippe  luy  four- 
nit de  t argent  pour  s'y  maintenir  y le  party 

Hérétique  s'accreut  Ji  demefurément , s'en-i 
racinaà  t ombre  d'vnjipuifjant  Chef  p profin-, 
dement  dans  cette  Prouince  j que  fa  efié  1‘ en- 
droit du  Royaume  ou  %t  RebeUion  Huguenote 
t effte  plue  long-temps  deffenduë  , où  elle  a 
rendu  les  derniers  abois  fous  le  Régné  de  Louis 
If^  lujle,  U traita  encor  auec  le  feu  Roy  lors  qu'il 
n efoit  que  Roy  de  Nauarre  ^ qu  Heretiquè 
pour  luy  faire  prendre  les  armes  contre  Henry 
troifiéme  , p ce  Traité  ne  fut  point  conclu 
Apres  auoir  efé  propofé  ^ ny  pny  apres  auoirefté 
ep’auché  ; ce  fut  que-  Philippe fôrmoit  en  me  (me 
temps  vne  autre  fafhon  qut  fe  ha  fia  de  fortir  ^ 
quiprec/pita  p naifjance  peut-tfire  par  laloupe  , 
^ qm  parut  dans  le  monde fous  le  nom  de  ■ Sairt- 
te  vnicn  ou  de  Ligue,  Qette  demtere  faltion 
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fourtMtt  eu  fi  tout  fin  coeur , à cMtfe  qu  outre 
U fatnteté  du  f retexte  dont  elle  Je  couHrott  i 
il  creut  qu  elle  luj  fero'tt  fins fidelle  que  tuutre  : 
quelle  le  meneroïtflus  feurement  où  il  defiroit 
mller,  q**'ilj  auott apparence  que  le  chef  des 
Huguenots  e fiant  Enfant  de  U Mai  fin  y ^ en 
pouuant  deuentr  le  'Matfire  j Jouffnrott  plus 
mal  'volontiers  qu-vn  Efiranger  s'en  emparât 
ou  la  diffipât  i que  les  Chefs  de  la  Ligue  qui 
nefloient  que  Jéruiteurs^  , ^ dont  les  Peres 
» y e fiaient  'venus  que  comme  ^uanturiers  ^ 
gens  de  fortune.  Preuojant^  dotu  d^'vncofié  que 
le  Partj  du  Roy  de  Nauarre  Je  pourroit  re- 
loindre  fualement  à celuy  du  Roy  , que 
les  Prottfidns  d' A Ue magne  , d'Angleterre 
de  Hollande  le  fauorifiroient  par  Maxime  de 
Religion , y’enife  Florence  qui  efiott  alors 

plus  Politique  qu  elle  n' e fi  auiourdhuy  , par 
Rat  fin  d' Efiat  j il  fi  re fout  dajfifier  la  Ligue  du 
toutes  fes  forces  , d expo  fer  pUttofi , comme 

il  ft , les  Pajs-bas  , que  de  la  laifier  diffour 
dre.  D'ailleurs  'vejan0  que  la  Race  Mafcultne 
. de  Valois  allait  expirer  : que  Henry  troifiéme 
ne  promettait  point  d Enfans  à la  France  njf 
de  Succejjeur  à la  Cotsronne  , (£  que  la  Sucr 
stffion  en  efioit  ouuerte  par  toute  ficte  de  droits 
au  R^  de  Nauarre  j il  fe  refolut  de  tempef- 
cher  dj  paruenir  enj  interejfant  la  Religion^ 
^ de  tajiher  de  luy  en  deffendre  Centrée^ 
diff  uter  les  auenuësx  du  cofié  de  Rome.  Il 
fi  refolut  fuiuant  les  infiruûions  qui  luy  en 
e fiaient  demeurées  , ^ le  plan  que  fin  Pere  luy 
on  auott  laijfé  , d'efjàjer  par  toute  forte  de 
yojes  de/e  rendre  abfila  dans  le  Conclaue'.  dy 
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iuoir  toujours  ’vne  faihon  dominante  t ^ d» 
i'ajjèurer  Jî  bien  de  la  volonté  des  Cardinaux  j 
e^u'il  ne  je  créât  point  de  Pape  qui  ne  fut  en 
quelque  façon  fa  Créature  , ne  luj  fitt  re~ 
deutible  de  fa  promotion , 0 de fon  Pontifcat, 
Par  ce  moyen- là  il  ejperott  j qu' encor  que  le 
Roy  de  Nauarre  vint  à abiurer  l' Herefe , 0 
âenpourjuiuretabjolution^  de  la  luj  fatre  re- 
fùfer  fous  couleur  qu^il  efoit  Relaps  j 0 de 
peur  d'expofer  la  prance  , 0 de  hasarder  vn 
f beau  Royaume  entre  les  mdtns  d' vn-hommoy 
dont  le  Retour  à tEglife  peuuoit  vne  (econde 
fois  n e (Ire  qu  apparent  , 0 la  conuerfon  que 
pLtfrée.  Cela  faillit  de  luy  reüfpr  , 0 f apres 
la  mort  d' Innocent  neujuiéme  , faint  Seuerin 
eu  fl  eflé  efleu  comme  le  nombre  des  fuffrages  le 
portait , 0f  Dieu  qui  a f fouuent  fait  des  mi~ 
racles  pour  la  France  , neuf  rompu  ce  coup 
par  vne  operation  qui  efl  toute  fenne , 0 éleué 
particulièrement  comme  de  Ja  main  au  Pon- 
tifcat Cltment  huiéltéme  • jipparemmept  le 
feu  Roy  neuf  pas  eflé  ab fous  à Rame  : Le 
Schtfme  s' aîlott  former  en  France  , 0 y tra-^ 
UatlUr  aufc  t Herefe  : Les  femences  de  la  Li- 
gue qut  n efloient  que  mort  fées  , allaient  reu’t- 
ure  plus  que  iamaû  '.  Le  Tbeatre/ de  U guer- 
re qui  nefloit  pas  tout  à fait  fermé  , s alloie 
ouurir  pltes  jpacteux  0 plus  ample  qutl  n efloit, 
0 nous  nous  alitons  plonger  plus  profondé- 
ment qu  auparassant  dans  les  lempefles  ciui- 
les,  , dent  nous  n e fions  pas  bien  'échappe^, 
^ut  efl  oit  t intention  de  Philippe.  Encore  ne  Jè 
rendu- tl  pas  apres  la  promotion  d*vn^Pape  fi 
defmterejjé , 0 à bien  dire  , vray  Pere  eom- 
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ntun  J es  Chrefhens , comme  efioh  Clement.  Ery- 
<ore  ne  laijfa- 1' si fomt  de  trauerfer  le  Roy  à Ro^ 
me  en  t autsre  deJon[nlsst  : d'j  faire  drejjerdes 
katteries  en  donner  des  ^jfiuts  far  le  Duc 
Snjfe  contre  (on  abfolution  ; de  s'cffofer  auec  le 
gros  de  (a  Brigue  , tous  Jes  P arts  fans  du  Con- 
jiflotre  à 'une  chofe  (i  (atnte  ^ fi  defirée  de  tous  les 
gens  de  bien , fi  neceffatre  au  repos  public  de  la 
Chref  sente  t pour  cela  fsodieufè  à tEfpagne. 

Encore  ne  s’empefcha^i il  point  de  renouueller  la 
guerre  en  franco  : de  defoltr  nos  frontières , 
de  réchauffer  Us  refies  de  la  Rébellion  , <jui  s'é- 
vasent réduites  A ’vn  coin  de  ta  Bretagne-^  Q**^y 
^ue  l' Heritier  légitimé  de  la  Couronne  fut  mon- 
,té  au  Throfne  de  Jes  jénctflres  du  con fente  ment 
de  tous  les  fnwfois  à 'une  poignée  prés  , 

^ue  le  fis  Aifné  de  t Egltfe  eufl  eflé  receu  dans 
le  giron  de  fa  Mere  , de  C Authorité  de  celuy 
eyuten  eflle  Chef  'uifble  en  Terre.  Encore  efl-tl 
plus  que  probable  , que  fi  Philippe  ne  fe  fut 
trouué  pefant  de  •vietUeffè  pf  affoibly  de  mala- 
dies  , ^ s'il  eufi  eflimé  fin  Succeffeur  capable 
de  continuer  la  guerre , d'en  fiuflenir  le  faix 

dontre  •un  Prince  fi  •vaillant  fi  fige  , fi  •vi- 

élorieux  fi  Triomphant , que  le  feu  Roy  5 il 
eufi  remué  les  Huguenots  généralement  mé- 
contens  de  fa  conuerfion , pf  dont  la  plus  gran- 
de part  uuoit  regardé  auec  des  yeux  indifftrensy 
les  derniers  fuccez,  de  fis  armes  en  Picardie. 
Tour  ce  qui  efi  du  deffitn  de  nous  chaffer  de 
T Italie  , 'que  fin  Pere  luy  auott  tant  recomman- 
dé y Çf  de  n'y  Uijfir  pas  •vn  •vefhge  recon» 
noiffitble  , tyime  trace  (enfîble  de  nofire^Dom 
emnafton-i  il  S a tres-religieufiment  accomply  , 
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"A'  plus  heureufiment  obferUAteur  de  ee 
frecefte  que  des  autres.'  De  là  coatme  de  Jon 
dernier  Pr/ncipe  de  fa  plus  haute  Origine  , 
font  décenducs  la  Donation  que  fit  Henry 
troijième  dePignerol,  SauaiUan  ^ autres  pla- 
ces , qui  ternit  de  la  necejfitè  fous  'vn  exté- 
rieur de  francbijê  i Çfi  la  demande  de  celuj 
cfui  la  receut , qui  tenait  de  la  menace  (fi  de  la 
force  fousvne  apparence  ctude.  Delà  efl  •vente 
le  Mariage  d'aune  des  fiUes  de  Philippe  auec  le 
dernier  Duc  de  Sauoye , pour  luy  faire  •voler  à la 
fronce  auec  qui  tl  efioit  en  patx  le  Marquifat 
de  Saluce  , ^ tou  fours  feus  le  pretexte  ordi- 
naire de  pieté  , (fi  de  peur  que  les  Huguenots 
du  Dauphiné  ne  s'en  emparajfent , (fi  que  l'He- 
refe  ne  •vint  à s'attacher  au  Piedmont , (fi  à 
prendre  à ( Italie.  Enfn  il  efl  delà  arriué,  que 
le  Beau-pere  connoijfant  l'Ejprit  turbulent  (fi 
f humeur  mcjuiete  du  Gendre  , (fi  craignant 
qutl  ne  luy  echapàt , (fi  ne  paffàt  en  d autres  in- 
ter efls  que  tes  flens -y  il  oublia  au  Traité  de  Ver- 
stins  y (fi  ne  voulut  point  J faire  terminer  ledif 
feront  du  Mieurquifat  y *fin  que  le  Duc  ayant  toû-  , 
feurs  cette  éptne  aupiedy  (fi  cettefufieàâèmeler 
auecque  nous  j fe  tint  toufiours  vny  à l’Efpagne  , 
(fi  feus  i axjle  de  cette  puijfance , de  laquelle  feu- 
le tl pouuoit  eflre  couuert  (fi  défendu  contre  la 
noflre.  Mats  , MO  NS  El  G NEVE  , pour- 
qfuoj  allons  nous  chercher  dans  les  Régnés  paflez,y 
les  preuues  d'vne  vérité  que  le  Régné  prefeÀp 
a fi  fouuent  confirmée  î Pourquoy  aUons-mus 
rappeUer  les  Expériences  qu'ont  fait  nos  Peres , 
les  noflr  es  e fiant  encor  toutes  Jenfibles  (fi  fraifi 
chef  , des  bonnes  intentions  que  ks  E/pagooU 
- “ ' c V j 
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§nt  four  U fronce  i Qu  ont- ils  foit  depuis  Lé 
mort  du  feu  Roy  t dont  toutes  les  coujès  »e 
font  pas  connues  , ^ue  ferfecuter  au  dehors 
nos  oillsea:, , 'verfer  au  dedans  du  Jôuffre 
dans  le  feu  , ou  <jue  noftre  imprttdence  auoh 
allumé  f ou  ejue  leurs  Artifices  auott  fiitéfren~ 
dre  î Attec  qu  elle  violence  ne  s attacherent- 
ils  pas  au  dernier  Duc  de  Sauoye  , doutant 
qutl  s'ejloit  ligué  auec  le  feu  Roy  , retiré 
de  leur  AlUance  qui  efi  vne  ejveco  de  ioug 
four  ceux  qui  fint  ^ moindres  qu  eux  non  guè- 
re different  de  la  feruittéde  î Rt e0ayerent-ils 
f(ts  par  trois  fhk  de  le  dépouiller  ^ de  le  met- 
tre en  chemtje , à caufe  qu’il  auott  péché  con- 
tre^ eux  feulement  de  la  volonté  , qui  vit 
iamais  faire  de  f grands  efihrts  , marcher 
tant  d'armées  , pour  tirer  raifon  d'vne  iniure 
qu'ils  ri auosent  pat  receu  'è  , qfiils  ne  post- 

éoient  pas  crasndre  ? Ne  fe  ietterent-sls  pas  fur 
les  Crtfons  , à caufe  qu'ils  font  nos  Confede- 
rez  : pendant  que  le  Roy  ejloit  occupé  àchaflier 
les  Rebelles  de  fan  Royaume  , à refferrer 
£ Herefie  à qui  ils  font  mine  d'en  vouloir  tant , 
dans  les  bornes  de  la  fu^etion  t£ où  eÜefortoit  à 
toute  heure  ? N' occupèrent- ils  pas  durant  ce 
temps-là  la  ValteÜsne  , ^ ne  fe  fatfrént-rb 
point  contre  toute  forte  de  droits  y de  ce  pafft- 
ge  fatal  a la  Liberté  ou  A la  femitude  de  l Italie  , 
félon  qu  si  fera  ou  entre  les  mains  de  ceux  à qui 
il  appartient  légitimement  y ou  entre  les  leurs  a 
qui  il  n' appartient  pas  du  tout}  Mais  leur  reflet 
lia  donner  au  monde  quelque  témoignage  pisse 
folennel,  quelque  prtuue  plus  authentique  y 
deU^  home  qu'ils  téOus  portent  y de  Ltguerre 
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qu'ils  neuf  ont  déclarée  en  leur  uime  ; e^tte  eeK 
le  qu'ils  ont  faite  au  Duc  de  Mantoué  , 
t nous  fourroient-tls  attaquer  plas  otsuertement , 
^fe  prendre  à nous  flus  iniurjeujement , fans 
•vtaler  la  fèureté  de  nos  Frontiers',  enuojer 
des  Armées  iufques  dans  le  cceur  du  Royaume  ? 
Vn  Prince  qui  eftoit  'venu  à petit  train , Çf  luy 
ftxtime  dans  vn  Efat  où  il  efioit  le  ventaMe 
Heritier  ; les  émeut  flus  violemment , les 
troubla  flus  fortement , fource  quil  efeit  Fran~ 
fO'S  , ^ efioit  né  fub]et  du  Roy  ; que  fi  vne 
Armée  d‘  Ottomans  fie  fufi  defhordée  dans  l'^u- 
Jh-iche  i ou  fi  vne  flotte  de  Morifques  eufl  fris 
terre  dans  la  Grenade.  Ils  accoururent  à cét 
Auenement  fac  fique  , d’vne  ferfonne  de~ 

farmee  , comme  à vne  fubhque  calamité  , 
tU  ne  firent  fas  moisis  de  diligence  , ^ ne  té- 
viotgnerent  fas  moins  de  z.ele  , four  s*y  aller 
ofpofir  ; que  fs  l’Italie  eufl  eflé  défia  au  filla- 
£e,  Çf  tout  ce  beau  Bays  eufl  couru  fortune  de 
changer  de  Maiflre.  La  Flandre  ne  leur  tint 
flus  au  cœur  : la  frife  de  Grojle  ne  les  tou- 
. (ha  point  four  en  prendre  la  reuanche  ; Les 
frogrez  quj  les  Hollandais  fouuoient  faire  fur 
tax , leurs  furent  frefque  indijferens  , quand 
il  fut  quefiio»  daller  remedier  à ce  grand  mal- 
heur  y ^ ils  contraignirent  l' Empereur  d’ ar- 
rtfler  fa  profferité  qui  courait  comme  vn  Tor- 
rent far  t Allemagne  : de  faire  vne  Paix  hors- 
ttufe  auec  le  Roy  de,  Dannemarc , de'rece- 
uotr  Li  Loy  du  vaincu  , four  faire  defcendre 
dam  le  Manta  'ùen  , ces  malencontreufes  Ar- 
, qui  ne  viuoient  il  y auo’it  fi  long- temps 
• jne  de  rapine qui  . ne  fiufoient  ’tl  y auoh  fa»$ 
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d'années  y e^efetoüerde  la 'vie  des  hommes  ^ 
de  r honneur  des  femmes  : qui  l'emforterent  en 
impiété  en  hariar/â  fur  celle  que  Bourbon 
mena  à Rome  fotts  Charles  le  Quint  t qui  par- 
donnèrent auffi  peu  aux  chofes  Jatntes  qu'aux 
prophanesy  ^ mtrent  enufage  tout  ce  que  le  fer  y 
le  feu  l'eau  peuuent  caufer  de  defolation  ^ 
de  ruine  , pour  purger  cét  tnorme  crime  qui 
efeit  né  auec  Monfttur  de  Mantoue  , d efht 
Bran  fois , des  faire  cette  vtlame  pèrjpeéitue , 

comme  dtfut-vn  de  leurs  Mmifres  , qu'vn  Fran- 
fois  fut  en  Italie.  (Je fl  bien  plus  pour  donner  au 
Roy  de  t exercice  chez,  foy  y ^ l'empefcherd’in- 
teruenir  en  'une  quereUe  oit  il  ejloit  fi  notable- 
ment  interejfé  ; ils  ne  fe  font  pas  feulement 
difjfsnfez  d'allumer  U Reuolte  dans  Jon  Efîat , 
d' exciter  fis  fitbjets  à ta  felonnic’  Mats  ils  fe 
jontfiruis  pour  cela  de  ceux  qui  protefioient  d' e- 
fre  firuiteurs  du  Roy  ; qui  faijoient  profejfion 
de  fusetion  d'obeifidnce  dans  leurs  Man ife fies 

dans  leurs  Lettres  ^ pfi  qui  affeuroient  n' a- 
seoir  pris  les  armes  que  pour  l‘intere/1  de  leur  Re- 
ligion y pour  fi  garentirdela  violence  qu'on 

leur  auoit  perfuadé  y qu'on  vouloit  faire  à leur 
confcience.  De  forte  qu'en  nm  point  où  il  ne  s' a^ 
giffhtt  pas  y ny  dereleuerles  parensny  les  Amis 
iniuflementabatus  y comme  en  la guerre  du  Roy 
de  Suede , ny  de  cenfiruerla  Souuerdmeté  qu  on 
s'eft  acquifi  y du  droit  de  laquelle  on  a eu  la 
demijfion  de  ceux  qui  en  efioient  les  Matfires  , 
comme  en  celle  des  HoUandois  ; Mais  où  il  s' a- 
ffffint  de  deffendrel'  Erreur  d'afifermirl'He- 

refie  y filon  C intention  la  déclaration  de  ceux 

qui  s efioient  msttmeTljy  les  B^agnols  ont  traité .. 
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ituec  eux  : leur  ont  offert  de  l^ argent  : leur  ont 
f remis  de  laffijlance.  Rien  ne  Usa  fû faire  re- 
lafeher  d'une  entrefrife  , dont  l'miufttce  a.  eflon- 
nè  iufijiues  aux  Turcs  qut  l'ont  Jfeuë , tjue  lafo  't^ 
UltJJe  : Rien  ne  les  en  a retires:,  ejue  l rmfuiffanee. 

les  deuoirs  du  Duc  de  Mantoüe  , rendus  a 
l'Empereur  iujcjuau  dernier  degré  de  joùmiffon 
où  un  uajJaL  puiffe  défendre  : n^  les  offices 
faits  parlePapeJurcefuiety  aujjî  paffonnes.^^ 
aujfi  ardens  tju'sl  s'en  puiffe  faire  : njf  les  perjôji- 
nes  enuojées  parle  Roj , tantofl  en  Effagne , ^ 
tantof  en  jiuf  riche  , pour  tenter  ou  renouer  les 
uajes  douces , auant  que  uenir  ou  retourner  aux 
extrêmes  ; ne  les  ont  pu  fléchir  , nj  leur  ftti'e 
erttendre  rai  fin  , tant  quils  ont  creu  fi  la  pou- 
uoir faire  eux~mefmes  à leur  modeauec  les  ar^ 
mes.  Ils  ont  interprété  à timidité  tous  les  mojeni 
de  douceur  qui  leur  ont  eflépropoflcK’  ils  ont  pris 
les  offices  du  Pape  (ff  noftre  entremife , peur  des 
Argumens  de  crainte:  La  uiéloire  que notss  ai- 
mâmes mieux  retenir  à Suffi  ^ que  la  pouffer  à 
grand  auantage  , pour  leur  donner  la  paix  fans 
laquelle  ils  efloient  perdus , Çfl  quils  uiolerent 
incontinent  : ils  ont  penfé  que  nous  ti  en  [fanions 
pas  ufer.  Bref  y MONSEIGNEUR  , s’ils  n ont 
perdu  la  mémoire  du  Traité  de  Mudric , de 

celtij  de  Mou f on  ppür  le  fait  de  la  Valttlùne  i 
Ils  ne  peuuent fis  ignorer  , que  nous  noyons 
toufiours  defire  tout  de  hem  , bien  que  nous 
ne  layons  ïamais  craint ^ de  ne  nous  hrouiüerpas 
aueceuxylff  aimer  mieux  quitter  quelque  chofi  de 
noi  iufles  reffintimens  (ff  de  nos  droits  , que  de 
uenir  à une  rupture  ; Et  s’ ils  fi fiuuiennem  de  ce 
que  nousjjfmes  peureux  au  Traité ff  .^t  y ^ 
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four  les  tirer  À leur  honneur  d'une  entreprifé 
oit  ils  auoient  Jt  mal  réujjî  , dont  ils  ne 
fouuoient  fortir  quauee  honte  : De  ce  que  mua 
jijmes  four  eux  afres  la  reduéhon  de  Vercel  ^ 
^ lors  que  noua  arreflames  le  Duc  de  Sautée 
JurJès  auant/tges  , fi  fines  tomber  les  armes 

pies  matns  d'-vn  Prince  irrité , qui  fe  trou- 
uant  ajfez,  fuijjànt  four  fe  •venger  des  tniures 
qu'on  luy  auoit  faites , o fier  les  moyens  à fies 

ennemis  de  luy  en  faire  de  nouuelles  : que  far 
le  mefime  Traité  notes  fifmet  retirer  les  P'eni- 
tiens  de  deuant  Gratifque  qui  nen  fouuoit 
plus  J rautfmes  à cette  République  la  ■vi- 
élotre  qui  efioit  meure  , le  fruit  d' -un  fiege 
de  deux  ans  , afres  la  perte  de  flufieurs  mil- 
lions qui  s' y confèmmerent  ^ ^ fa  mort  de  tren- 
te mille  hommes  qui  y périrent.  Sur  tout  s'ils 
fe  foumennent , quen  la  defeélion  de  la  Bohê- 
me , au  bruit  des  premières  Armes  du  Pa- 
, lat.n  : quen  ce  deluge  de  mal-  heurs  qui  inon- 
dèrent foudainement  l'Empereur  , ^ ne  luy 
laijfirent  rien  d' affiuré  iufques  aux  portes  de 
Vienne  } Nous  fujmes  coniurer  la  tempe  fie  qui 
luy 'venoit  par  la  Hongrie,  ^ détacher  Bet  le  en* 
Cahor  de  hgue  Protefiante.  Que  les  françois 
eurent  grande  part  au  changement  qui  fi  fit 
alors  de  la  fortune  de  la  guerre  , aidèrent 
tres-efficacement  à ce  mémorable  paffage  que 
nous  auons  veu  arriucr  à l' Empire  , du  mal  au 
bien , £'vne  condition  déplorée  à •vne  con- 
dition triomphante.  Si  les  Fjpagnols  , Idis-ie , 
fi  fouuiennent  de  tou 
mer  qu'tls  ne  nous 
blés  , ^ qu'ils  ne 


t cela  ; ils  ne  pcuuent  point 
fotent  infiniment  redeua- 
deuoient  pas  aueir  fi  mat 
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recomit  cti  bieru-faïts  , afres  auoir  f peià 
refpeélè  U fainiteté  dft  lien  qui  conioint  leur 
Prince  au  noflre  , pour  ne  rien  donner  à 
teruention  du  Roj , nj  aux  offices  quil  a faits 
en  faueur  du  Duc  de  Mantouë.  Cela  ejlant, 
comme  il  nen  faut  point  douter , puis  que 

la  haine  que  les  Efpagnols  nous  portent  ef  im- 
placable , que  le  dejfein  qu'ils  ont  fait  tHauoir 
la  France  efiimmortel  ; Deuions-nous  en  con- 
fcience  attendre  qu'ils  eujjent  fait  au  dehors  ^ 
^ rengi  tous  nos  ’voifns  , pour  effie  les  der- 
niers fur  lefquels  ils  'vinjpnt  fendre  i pour 
efre  feuls  à fouftenir  l'tmpreffion  de  leur 
puijfance  fi  exceffiuemtnt  acreùe  , ^ 
de  tant  de  peuples  'vaincus , de  tant  de  Na- 
tions fubiuguees  ? Nous  figurons  - nous  quils 
qyent  de  moindres  prétentions  fur  cét  E(lat, 
ffin  qu'il  leur  foit  inuieUble  lots  quils  le  pour- 
ront entamer  f que  furl'Eflat  des  Gn/ons  , ou 
fur  celuj  du  Duc  de  Mantoüe  qui  ne  t ont  pas 
ejlé't  Ne  nous  trompons  point  de  ce  coflé  là.% 
Ils  ont  droit  par  tout  cù  ils  pourront  mettre  le 
pied  , Çfi  pourueu  qu'ils  pmjfent  efiendre  leur 
Domination  en  quelque  endroit  de  la  terres  Ils 
ne  manqueront  pas  de  filtre  pour  la  colorer.  En 
matière  de  Souuerains  * comme  vous  fçauezt 
MONS  El  G NE  VA  , les  prétextes  ne  man- 
quent iamoisa  ceux  qui  ont  enuie  de  brouiller 
^ de  faire  noife  , Çfi  les  .affaires  des  Princes 
Chrefitens  /ont  fi  mejlies  Çfi  fi  confufes , à eau- 
fie  des  parentez,i  Mariages Teftamens  y Dona- 
tions , 'v/ùrpaftens  (fi  fcmblables  moyens  , qu'il 
y en  a /ort peu  qui  nayent  des  prétentions  /ùr  les 
Ejfats  les  vns  des  autres,  il  ne  leur  refie 
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4uc/r  U force  de  les  rHointenir  ^ de  les 
dejfendre  , apres  tjue  UforMne  aura  fastnaifire 
^iteicjue  occajion  de  les  mettre,  au  tour  ^ de 
"les  produire.  Auffi-ttf  cjue  Ferdinand  de  Ca~ 
f iUe  eufi  dépouillé  le  Roj  de  Nauarre , cju  à 
la  fàueur  de  t interdit  queietta  contre  luj  ïules 
fécond  j il  fe  fut  emparé  de  fin  Roy*ume  ; 
il  ri  eu f garde  de  s Mrefier  à r»  tiltreji  fragi- 
le ^ de  je  parer  feulement  d'vne  Jentence 
^ui  (tuait  fcandalifé  tous  les  autres  Princes  Chre* 
/liens',  que  luy-mefme  en  fon  Ame  iugeoit  jni. 
ttalutie , contre  laquelle  il  fe  fut  auff  bien 
fourueu  jt  elle  eujl  eflé  fulminée  contre  /es 
F/lats  ; que  fit  Loujs  douzième  pour  garentir 
les  fiens  , qui  furent  foudroyez^  de  la  mefine 
Bulle , Çf  frappez  du  mefme  coup  de  Tonnerre. 
Pour  fûre  donc  cefjer  le  fcandale  , donner 
couleur  à cequil  aueit  fait,  {^àce  qu  il ‘vou- 
loir faire  j Ferdinand  deterra  njne  vieille  Do- 
nation quiauoit  eflé  faite  aux  Rojs  de  Cafiil- 
le  , par  quelque  Princeffe  qui  auoit  eu  droit 
fur  liNauarre:  llmit  enauant  les  prétentions 
qu  auoit  fa  fécondé  femme  fur  ce  Rojaume  , 
comme  Hetitiere  de  Gaflon  de  Foix  fin  frere  , 
^ fous  ces  prétextés  bons  ou  mauuais  , iniuflès 
ou  légitimés  ; Il  ^incorpora  (f-vnitAla  Cou- 
ronne de  CajliUe , où  ilefl  demeuré  du  depuis. 
Quand  le  Duc  de  Ferta  'vint  en  France  au 
temps  de  la  Ltgue  , ^ lors  que  les  Députez, 
des  trois  Ordres  du  Rojaume  s'efloient  affem- 
^blez  pour  le  vendre , ^ pour  le  déliurer  à Phi- 
lippe ; La  principale  charge  de  cét  Ambaffadeur, 
^ où  il  démit  ramaffer  tout  fin  flegme , Çf  tou- 
te fa  bile  i efioit  de  faire  abolir  U Loj  Salique  en 
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pùfmt  decl<*rer  t Infante  Reine  3 d’ ouurir  n 

eette  Princeffe  du  tofté  de Ja  Mere  'vn  droit  d la 
Couronne  flus  fore  irreuocable  , o[ue  celuy 
^ui  luj  fournit  'vemr  du  fimple  tran/port  de 
^uel^ues  ferfnnes  'vena/es , de  U confpira- 
tion  d'-vn  petit  nombre  de  Citoyens  Ennemis , 
de  leur  Prince  , Deferteur  de  leur  Patrie, 
Que  s'il  venait  a manquer  fin  coup  en  cét  en- 
droit : fi  P artifice  ne  ioüoit  point  four  le  total  du 
Royaume  y fi  les  François  ne  voulaient  pat 

renoncer  Àvne  Loy  qui  leur  doit  eflre  d'autant 
plus  facrée  , qtiils  ignorent  l'origine , Ou/l  en 
fit  pour  le  moins  excepter  la_  Bretagne  comme 
vn  Membre  qui  ny  efloit  pas  fu\et , pfi  oit  il 
-voulait  garder  fous  ce  tiltre  , ce  qu/l y auoit 
occupé  fius  d autres  prétextes,  ^prés  que  Mer- 
naud  Tetllo  eufl  furpris  Amiens , ^ fait  cette 
grande  flaye  à tEfiat , qui  fatllit  de  luy  eflre 
mortelle  \ Les  Ejpainols  ne  manqueront  pas  de 
publier  que  cette  Co/tquefle  eftoit  légitimé  : qu  ils 
n* auoient  fait  que  prendre  ce  qui  efloit  à eux  3 
qu  ils  pouuoient  le  retenir  en  Ittflicey  en  ver- 
tu de  quelques  droits  qu’ils  trouuerent  fur  le 
champ , qu  auoit  la  Matfin  de  Bourgongne  fur 
les  Villes  feituées  fur  la  Riuiere  de  Somme.  Si 
Charles  le  Quint  eufl  emporté  MarfeiUe  en  l'ex- 
pcd/tion  qu'tl  fit  en  Prouence files  dejfetns 
de  Canaux  de  Mairargues  eujjènt  réujfi , 
pour  liurer  a fis  fuccejfeurs  cette  ville  , qutls 
ont  particulièrement  refolu  dans  leur  Confeil 
eternel  d'auoir  à quelque  prix  que  ce  fait  ^ 
pour  la  fiureté  de  leurtraiet  d Efiagne  A Gè- 
nes •,  On  eufi  veu  jnfiilitblement  renaifire  les 
JDonations  faites  par  les  Reynes  leanaes  aux 
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Princes  de  U masfon  d'Arrago»,  ^ des  tranj^ 
forts  fûts  en  leur  fanenr  des  droits  <^H'eUes 
Auoient  fur  U Prouence.  Mais  outre  cela  , 
fans  auoir  égard  à ces  exemples  particuliers., 
tjui  ne  font  efU'vne  montre  de  U conduitte  des. 
Efpagnols , ^ 'vn  Effaj  de  ce  qutls  feraient  s'ils 
auotent  pns  racine  en  France  j Nous  imaginons- 
nous  o^û ils  ne  conferuent  pas  precieufement 
four  s'en  fermr  truand  h e foin  fera,  l*  Protefia- 
tien  ^uefitle  Duc  de  Sefft  à Clement  huitième, 
lors  cjuil  le  vit  rtfolu  Raccorder  ï abfolution 
au  feu  Roj,  ^ailne  luy  pouuott  refujer  Chre~ 
fiiennement-,  ce  fut  fans  preiudice  des 
prétentions  qûe  fon  Maiftic  auoit  fur  la 
Fiance , à raifon  des  grands  frais  qu'il  auoit 
faits  » &:  des  grands  dommages  qu’il  auoit 
encourus  pour  lagarentir  de  l’Herefie,  Sc 
luy  donner  vn  Roy  Catholique.  Et  finale- 
ment auons^nous  oublié  la  Ref ponce  , <jue  fit 
C Empereur  dauiourd  huy  à celuy  c^ui  luy  re- 
frefentoit  de  la  part  du  Roy , qu'il  ne  pouuoit 
refufer  Finufitture  de  fes  Efiats  au  Duc  de 
Mantoiie  , qut  efioit  aux  termes  dans  les 
conditions  , fous  lefquelles  les  Conflitutions  de  " 
l' Empire  veulent  qu'on  la  donne  , Que  fi  les 
Conflitutions  de  l’Empire  cxigeoient  ce- 
la de  lùy,  qu’vne  Raifon  fuperieure  le  luy 
defendoit  , & que  le  bien  general  de  la 
Chreftienté  , & les  interefts  de  toute  l’E- 
glife  aufqucis  il  cftoit  obligé  de  pouruoir  » 
ne  le  fouffroient  point.  Voila  le  My/iere  d’i- 
niquité qut  afflige  i Europe  depuis  tant  d^ an- 
nées (ous  vn  extérieur  de  Piete  : votlale  maf- 
^ue  derrière  lequel  fe  cache  l’ambition  Efpagnole, 
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^ à la  faueur  dtic^tièl  eUe  auance  fes  dejjèins: 
Elle  dèfowUe  les  Potentats  : Elle  tient  lès  Refit- 
blicjues  caftiues  : Elle  ajfire  à la  Monarchie. 
Voila  en 'vn  mot  l’ idée  fur  latjueUe  elle  fût  fem- 
h Un  f de  trattailler  y le  flan  quelle  ptit  mine 
de  fuiure,  D'^vnir  toute  la  Chrefliente  fous  •vne 
feule  P usance  y ^ de  torts  fes  Membres  diut- 
fez:  faire  ’un  Corfs  Monarchique , four  f of- 

fo/er  au  Turc  , aux  forces  ‘ duquel  nme  feule 
Partie  quelque  grande  quelle  fait  efl  inégale  , 
0 contre  lequel  il  efi  mal-atfé  quelle  fuiffè 
s' afénib  1er  toute  en  vn  Corfs  de  Ligue  , ^ im- 
fojjihle  qu'eüe y f»ijft  tenir  long-  temfs  lors 
queÜe  y fera  affemblée.  Orque  cette  faiffance 
ne  fait  autre  que  la  leur , que  ce  f ient  eux 

entre  toutes  les  Nations  les  Ejleus  du  Ciel , 
les  Predefiineau  four  faire  la  reduilion  de  tous 
Us  Membres  delà  Chrejlienté  en -vn  Corfs  y 
U conionéisort  de  toutes  fes  fusjfances  en  vne  i 
lis  ont  certes  trof  bonne  of  inion  d‘ eux-mef- 
tnes  y trop  feu  d'of  inton  des  autres  feuf  les  y 
four  ne  fe  leftre  fas  ferfuadez;,,  ^ ne  l'auoir 
fas  voulu  fer/uader  au  refie  du  monde.  Ceft 
four  cela  qu'ils  difent  que  la  Mat  fin  d' jéuflrt- 
che  d' angine  fort  médiocre  de  commence^ 
mentajfe^  moderne , efifaruenuë  à vne fi  fro- 
digeufe  gratuUur  j qu'elle  efiend  fis  bras  fur 
tous  les  deux  Mondes , (f  voit  toufiours  le  So- 
leil Uué  fur  quelquvn  de  fis  Eflats  : que  les 
deux  riant  trauaillé  l'efpace  de  flufieurs  fie- 
tlts  y que  four  luy  faire  de  l'or  des  fierres 
freaeujes  dans  les  deux  Indes:  quelafageJfeÇ^ 
l*  confiance  CafiilUnes,  fe  font  coniointes  auec 
^force  U couruge  Germaniques  : queÜEm- 
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f/re  nefl  foint  p>rty  de  cette  mai/ôn  de  fuit 
tjuily  ejl  entré  i nous  auens  ’veu  les  écrits 
d'un  Imfofieur  adrejfezi  ttux  Princes  d' Italie , 
f($r  le/quels  il  les  exhorte  de  fauortjèr  les  frogrez, 
de  cette  fuijfance  ejleue  ^ r^nqtiilnjf  ait  dans 
le  monde  quune  foy  quun  Roy  , comme. 
Un  J a qu'un  Dieu  : d'aller  uolontairement  où 
le  ciel  meine  les  ^flres  inclinent , de 
hajlerles  effets  des  predtihions  ^ qui  ont  ejlé fai- 
tes dans  la  Bsble  de  la  Domsnaùon  Jf  irituelle 
de  leJits-Chrtfi  , qu'il  affliqtte  à la  Domina^ 
tton  temporelle  de  f Efjsagne  , apres  en  amir 
ejlahlj  la  future  grandeur  parles  Loix  de  t A- 
firoiogie.  Apres  les  chofes , MONSEIGNEUR  , 
que  ie  uiens  dire , qui  ne  font  pas  des  utfons^ 
mais  des  ueritez. , ^ apres  des  Déclarations 
fi  exprejfes  ^ fi  formelles  du  dejjèin  des  Efpa- 
gnols  qui  ne  change  point , mais  qui  efi  im~ 
muahle  i pour  trouuer  maustais  que  le  Roj 
tajche  de  ï arrefter , de  Is^  mettre  des  bor- 

nes , d' empefcher  qu  Une  pénétré  iufques  a notes  ^ 
apres  auotr  efie  accomf  ly  fur  nos  Alliez, 
fur  nos  Votfins  : de  confondre  la  uan/té  de  ces 
fred/élions  mal  entendues  , faire  uotr  au 
monde  que  C homme  fage  efi  indépendant  des 
Aflres  en  fa  fagejfe , £«f  que  la  Rai  fon  (f  la  con- 
dhsitte  agijfent  plus  dans  les  Efats  que  leurs 
mouuemens  leurs  Périodes  j pour  trouuer, 
dis-ie , cela  mauuais  ; il  ne  fautpotnt  eftre  Eran- 
pois  d'inclination  fi  ton  teSi  de  nai fiance  : Il  faut 
auoir  tame  toute  ligueufe  : Il  fauteslre  Origi- 
naire de  CafhUe.  C'esl  pourquoj , MO  NS  Ef- 
CNEP’R , nous  aymoni  bien  mieux  , que  les 
^lez,indtfcrets  ^ les  fcrupuleun  inconfiderez  ^ 
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fféchent  J que  ces  grandes  Armées  Impériales  J 
qui  ne  fi  pajoient  que  de  licence^  d’impunité , 
fi  eflotent  nourries  que  de  la  Jubitance  des 
Peuples  qu'elles  deuoroient  ; ayant  eflé  occupées 
par  les  Suédois  , que  fi  elles  fuffènt  venues  enr 
f rance  fourj  continuer  ce  beau  ménage , ^ en 
faire  vn  fptüacle  auffî  hjdeux  , vne  au0 
efficyable  folitude  qu’elles  ont  fait  du  Manto'ùen^ 
^ qu  elles  font  de  C Allemagne.  Nous  ajmons 
bien  mieux , qu'elles  ajent  elîé  diuertû  à défen- 
dre les  Conque  fies  qu  elles  ont  faites  en  ce  Pays- 
là  , quand  mefme  elles  auroienteflé  iufies  ; que 
f elles  fuffent  demeurées  en  Italie  à garder  ce , 
qu  elles  auoient  vfurpé  fur  vn  Prince  fubjetdu 
Roy , ou  à faire  valoir  t ïnuefliture  du  Monte- 
feltro  donnée  par  t Empereur  au  Duc  de  Floren- 
ce ; au  preiudice  du  faint  Siege.  Nous  aymons 
bien  mieux  , que  ceux-là  ayent  réuff  en  leurs 
perfuafons  , qui  ont  porté  le  Roy  de  Suede  à 
pajfer  en  Allemagne  , ^ J»  vemr  diffper  ces 
grandes  nuées  de  gens  de  guerre , qui  menaçaient 
tout  ce  qutly  a dans  t Europe  de  libre  ^ d’ in- 
dépendant de  la  maifon  d’Aufh'tche  ; Que  fi 
elles  fe  fuffènt  répandues  cheT^  nous , à la  folU- 
citation  de  ce  Prince  infortune  qui  erre  mainte- 
nant par  le  monde  , qui  fait  la  penitence  du 

mal  qu'il  nous  a fait  t de  celuy  qu’il  n'a  pas 

tenu  à tuy , qui  ne  nous  fait  arriué.  Et  quand  ' 
nous  nous  fouuenons  de  qtéelle  terreur  les  Ap- 
proches de  l' armée  de  Mansfeldvers  la  Champa- 
gne , r ébranlèrent  toute  depuis  les  Fron fiers 
iufques  aux  portes  de  Paris  ^ combien  l'ap- 

prehenfon  d'vn  mal  qui  n arriua  point  allar^ 
ma  les  Efprits  , ^ft  de  là  peine  au  monde. 
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Q04nd  mus  nous  refref entons  le  procédé  de  ces 
tyouppes  Eflrungores  qm  accompagnèrent  Mon- 
Jîeur  en fon  'voyage  de  Languedoc , dans  lafoi~‘ 
hlejfe  où  elles  fe  trouuoient  ^ le  peu  de  feure^ 

té  qu'il  J auottpour  elles  a faire  mal , que 

nous  iugeons  de  la  ptece  par  V échantillon  t du 

tout  par  'une  parité  } nous  ne  pouuons  ajfez:, 
louer  Dieu  , de  ce  que  le  Jiege  de  Majlrich  fur- 
uint , qui  rappelU  les  Armées  de  Gonpales 
du  Comte  d' Emden , qui  s ef  oient  iointes  pour 
les  fuiure.  Que  ft  l'on  nous  oppofe  tintereftde 
la  Religion , de  la  decadence  de  l'Eglife  en  ces 
Vays-Cay  par  tout  où  les  Armes  des  prote- 
flans  profferentj  celles  de  la  Mai[on  d'Au-- 
flriche  font  mal-heureufes.  Nous  auons  a ré~ 
pondre , MO  N S E l G N EV  R , que  lapietè  du 
Roy  ef  P connue  ^ que  lezjile  qutla  pour 

lés  chofes  Jointes  , a tetté p loin  fon  éclat 
fon  odeur  y qu'on  ne  peut  douter  qu'il  ne  compa- 
tiffe 'véritablement  à tout  ce  quiarnue  de  pni- 
preà  la  Religion  , ^ quelle  nef  ^aurait  rece- 
uQir  de  blefure  qu'il  ne  fente  , nj  foufrir  de 
mal  en  quelque  endroit  qui  ne  le  touche.  Qu  il 
a embrajfé  fes  inttrefs  d'vne  proteélion  generam 
le  : que  les  fo  'tns  qu'il  a pour  Elle  s efendent 
par  tout  où  fon  nom  ef  en  honneur  fa  puiffàn-  ' 
ce  efreuerécy  ^ que  le  point  fondamental  de 
la  Ligue  qu'il  a Jattes  auecles  Suédois  y le 
l/en  necefaire  de  cette  corrependance  \ font  là  //- 
hirté  deconfcience  que  les  Catholiques  doiuent 
auotr  en  tous  les  lieux  , où  ceux-dà  feront  des 
Conquefes.  Qu  il  a ouuert  les  bras  indifférem- 
ment à tous  les  Catholiques  d' Allemagne  : qu'il 
leur  a a tosss  prefenté  de  la  feureté  non  feule- 
' ment 
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four  leur  Religton  , mais  encore  po$t¥ 
leurs  btens  feux  leurs  Efiuts , que  four 
ceU  on  ne  leur  a demandé  que  leur  propre  re- 
pos , ^ on  ri  a exigé  d'eux , finon  qu'tls  demeu- 
rajfent  Neutres  en  vne  gsferre  qui  nefioit  que 
guerre  £ E(l4t  , Uijfajfent  'vsùder  U que- 
relie  aux  Parties  interejfées.  Que  poser  ceux  qui 
ont  mépri/ë  la  grâce  qut  leur  efloit  offerte  , 
r jésjle  qui  letfr  versait  comme  du  Ciel  ; qui 
ont  tourné  le  dos  à leur  bopne  finurse  qui  les 
cherchait  : qui  ont  manqué  à ce  qu'ils  auoierst 
fait  ejperer  , ^ violé  la  foy  qsiils  auoient 
donnée  : Qui  ont  efié  du  Party  Enneftsy  j fi  le 
droit  de  la  guerre  , Çf  les  Occurrences  qui  font 
furutnués , ont  porté  qsiils  qyent  récits  quelque 
dommage  au  Temporel  ^ tomme  ils  en  onfueu- 
lu  faire  aux  autres , fiuffert  des  ailes  d ho- 
ftiltté  comme  ils  en  orff  exercé -,  Le  Roy  ri  a pas 
Isiffé  d'imerutnir  pout  i (nterefi  de  t Eglife  : de 
fouruoir  à fes  hefims  , ^ £arrefter  e»  gxos  le 
courant  de  iirùssret  de  peur  quelle  ne  pénétrât 
iujquaux  ^tels , tse  pafiâtà  vne  propbana- 
tion  ouuerte  des  chojes  jacrées.  Que  céfi  pour 
t amour  de  luy  qsse  les  Ho(landoû  ont  changé 
[ordre  de  leur  Politiqyte  •qutls  foufirent  t exer- 
cice de  mflre  Religion  aux  Ueux  , d‘où  ils 
assoient  accosêfiumé  4x  ht  ehejjè  'r  dés  qsiils  ett 
eftoient  les  Maifires , ^ fa  Réputation  efi  au- 
iourdhuy  fi  haute  ^ (£.(on  amitié  fi  neceffiûre  À 
tous  ceux  qusl  en  hossnore  > qtio^  ne  doit  point 
crasndre  pottir  tautnir  , que  nul  de  fes  \AÜten 
fe  yueiUe  mettre  mal  oftfifque  luy  , en  mal- 
traitant dans  fis  Efiats  la  Religion  qu'il  pre- 
é" effenfanf  en  vn  endroit  oit  il  efi  fi 
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finjîyie  , ^ en  -vne  chojè  tjut  luy  efl  Jt  chérie 
QM  s’il  s' efl  trouué  en  Allemagne  ijftelque  foL~ 
dat  Proteflant  , qui  nuit f as  ajfe:c  rejpeéié  les 
Iseux  Saints  ou  les  ferfonnes  facrées  : fi  ton 
y a fiUé  quelque  Eglife  eu  mal-traité  quelque 
prefire  , fi  *nx  Villes  que  les  HolLmdois 
■frennent  en  Flandre  , la  flujpan  des  Eglijès 
ou  demeurent  fans  exercice  , ou  font  changées 
en  Temples  : ou  deuiennent  des  de  fer t s , ote 
ont  'un  vfage  plus  iniùrieux  à Dteu  que  leur 
folitude.  Pour  ce  qui  efi  du  premier  tnconue-' 
ment , qui  ne  fiait  , MONSEIGNEVR  , que. 
les  Armées  ne  font  pas  toutes  compofées  de 
philojophes  , sfin  quelles’ [oient  toufiours  mo- 
deftes  : ny  de  perjonnes  qui  ayent  fait  'vteu  de 
pauuretéf  afin  qu'elles  najent  iamats  enuie  dtê 
bien  £autruy.  Qu'il  efi  mal-atfé  que  t Appétit 
dlauoir  que  l'occafion  attire , que  la  prefencc 
des  obflts  folicite  ; nfifie  toufiours  à la  tentation  : 
^uil  nefoitqUfl<jueJôis~vaincu  J Ç£ne  s'emporte 
au  de  là  des  bornes , que  les  fuperieurs  ceux 
qui  commandent  ne  permettent  pas  qu'on  pajfe, 
Qu  il  efi  mal  aiféque  la  liberté  qu'on  donne  aux 
gens  de  guerre  f de  s'accommoder  du  bien  Tem- 
porel des  Ennemis  ; Je  contienne  toufiours 
s'arrefie  en  tous  ceux  qui  en  'ofent.^  precijément 
fur  cette  ligne  : qu'elle  ne  s'échappe  quelque- 
fois , qt*elque  inuafion fur  le  fpirituel, 

fur  les  biens  de  C Egitje.  Bref  que  le  caraéiere 
de  Ipintualité  t la  firme  de  chofe  facrée' , que 
conçoiuentl'Or  i l' Argent  j ^ les  autres  matières 
riches  , ne  leur  font  pas  ttUement  perdre  tous  leurt 
attraits  j ny  toutes  les  qualités:,  qui  irritent  C Aua- 
rice  f qu'unfildofn  en  putffe  efire  tmhéf  quelque 
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Ordre  ait  au  contraire , quelque  pei- 

ne qui  le  luj  deffende.  Pour  ce  qui  eft  du  y?-. 
cond  inconuenient  ; U ejt  certes  fort  fafcheux 
ilnja  point  de  CathoUquequi  ne  fremtjfe  d‘ 
bord  au  récit  de  ces  JuneJies  reuolutions , Qf  »’<*/# 
horreur  d'entendre  que  les  lieux  qui  font  defi- 
à f operation  de  nos  plus Joints  ^ plus  au- 
gufies  mjfteres  5 Je  conuerttjjent  en  Jôlitudes , 
ou  Jeruent  A des  'ojages  ou  impies  ou  prophanes. 
Mass  neantmoins  quil  eji  vrqy  , que  l'Acci- 
dent riejl  pas  fi  lugubre  qu'il  parotfi , nj  fi  ex- 
trême qu'on  Je  l'imagine.  S'il  fie  perd  quelques 
EgUJes  pour  les  Catholiques  - leurs  Ames  ne  fè 
perdent  pas  pour  cela  : le  nombre  des  fideUes 
n'en  dtmmuë  point  : On  ne  fait  pas  •violence 
aux  confctences  : On  ninterdstpas  l'exercice  de 
ta  Religion  ; fi  on  le  diminue  en  •vn  endroit-^  il 
s'augmente  par  confequent  en  -vn  autre  Çf  fi  ^ 
tHereJie  s'enfle  , ce  rdefi'  pas  de  nos  •véritables 
dépouilles  : fi  elle  profite  ^ ce  n'eftpas  de  nos  per- 
tes eJfentieUes  } Elle  s'accrotjh  feulement  d"'vn 
peu  de  terre  : Elle  gagne Jeulement  quelques  Edifi- 
ces. Le  feu  qui  prendra  par  haKitrd  en  quelque  Iteu: 
le  débordement  de  la  mer  qui  nojera  toute  •vne 
Prouince , ^•vn  tremblement  de  terre  qui  en- 
gloutira des  Villes  entières  \ caufent  bien  de  pa- 
reilles deJoldtioHS ^ Jans  qu'on  die  pour  cela  que  la 
Religion  en  foufire-,  U ialoufie  d •vne  forterejfe, 

Çf  la  feule  commodité  du  PalasseUvn  Prince  ; fe- 
ront abat re  des  Monafieres , ruiner  les  Egltfes  , 

fans  que  le  monde  en  murmure.  Qu  au  refie , puis 
que  les  Armées  de  l' Empereur font  remplies  d’Of^ 
ficiers  Protefians  de  Joldats  Heretiques , aufifi 
bien  que  ceUes  des  Sttedôis  : puis  quelles /ont  - 
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de  fltts  g^ftds  outrages  à l'E^ifè  , dans  les  ^ 
Efiats  dûs  Catholtqttes  où  eUes  entrent  comme 
Cnnem/es,  Ç^s'y  deherdent  auee  moins  de  re^ 
tenue  que  lei  Autres  Jur  les  chefesfmntes , corn- 

me  l'exemfle  du  Mannnen  mus  £a  fut ’voir. 
De  deux  mAUX  où  tl  faut  neeejfùretnent  tam- 
her^  le  Roy  À raifin  de  dtoi^n  le  motndre  , 
d'Atmer  mieux  ijue  Ji  **  dfouffnr^  ifué 

te  foit  aux  lieux  où  il  fuijfe  faire  en  forte 
quelle  fiufre  le  moins  , ^ dans  le  Pays  de  fis 
Ennemis  , que  dans  celuj  de  fis  dllie^  (^.de 
fis  ^mis  : dans  les  Terres  de  U Maifin  à ^ufirt- 
che,  que  dans  celles  du  Due  de  Mantaùe ^ qM 
dans  cédés  des  Vénitiens  , que  ddns  celles  du 
du  faim  siégé , que  dans  fin  propre  Rojaume.  La. 
charité  bien  réglée  commence  par  fij'.  Letten 
de  ceux  qui  notes  ayment  nous  dost  efire  piste 
cher  , qste'  celuy  de  -ceux  qui  ont  iuri  noftre 
ruine  ; Le  Roj  doit  plus  à fi f /ub\ets  qu'aux 
fubjets  des  autres  Princes.-  Et  puis  quefiflan^ 
dre  eftlelieu  fatal,  qne  Châties  le  Qutntmefi 
me  mus  A defigné  , par  où  la  tourmente  peut 
•venir  plus  facilement  Ç^plutofidans  cet  Eftat  s 
puù  que  ms  Ennemis  J " 

codé.  U , fans  qu' fl  j ait  ny  Jàmere  qui  les  ar- 
relie,  nj  montage  qui  les  détienne ‘.  puss  qu  tl 

•tfont  put  (fonts  pour  mus  faire  du  mal , Le  Roy 
U ratfon  de  les  tenir  autant  qutl  peut  occupe!^ 

chez!eux  , de  s oppsfir  à laTréue  qujls  pourjut.. 

uent  : dempejcher  qu'ils  nobttenmntle  repos, 
qu'lis  ne  recherchent  que  pour  venir  troubler  le 
noflre.  Es^n  fi  particulier  nefi  pasobUge 
pour  famer  l Ame/vn  aéjffffi»  qui  tafi»é  4* 
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le  tuer  , ICéfargner  fa  -vie  j le  ne  fenfi  point 
' ifue  pour  dejîoumer  les,  maux  qm  feuuent  ar^ 
nuer  à l'EgUfeastx  P^s-bas  ^ qm  ne  font  pas 
extrêmes  j le  Roy  (ott  tenu  en  confcience  d'atr 
tendre  fans  le  preuenir  qu'on  vienne  mettre  le 
feu  dans  Jon  Rojaume  : Que  les  Etrangers  vien- 
nent manger  la  fitbjlanee  de  fes  panures  fub^ 
\ett  : quon  luj  vienne  rouir  fa  Couronne,  Ce 
que  ie  viens  de  dire  y M O l^S  E l G N EV  R, 
les  vertte^  que  • te  viens  de  demonfrerf 
me  font  pajfer  à vue  autre  eonfderation  , 
m'obligent  de  parler  de  l'iniufiice  de  ceux  qui 
murmurent  centre,  y ont  , à caufedes  charges 
■du  pettple-,  de  là  pefànteur  des  fidfides  fosse 
iefquels  en  le  voit  gémir.  Sur  quoy  tuj  à leur 
répondre,  que  comme  il  n'j  a rien  defirange  ^ 
qui  ne  fut  en  quelque  fit f on  natttreL,  que  ceux 
qui  ont  du  mal  fe  plei^nt , (£  que  les  mor 
iodes  ayant  de  tasserfion  des  breuuages  qui  les 
doiuent  guérir  •,  de  la  ^rnain  qui  leur  doit 
eaufer  vne  douleur  falutaire  j qutb  doiuent 
eonfiderer , quon  ne  blafmepas  auffi pour  cela 
tes  Medecms  qui  ordonnent  de  ces  remedes  ef 
fini  de  ces  cures  i que  c efl  le  defîm  des  cho^ 

/es  d'icy  bas  » ^ la  Loy  commune  de  la  na» 
ture-,  qu  on  n'arriue  pas  au  bten  far  le  bien: 
quon  ne  gagne  pas  fans  perdre,  qu'il  ne/k 

faffè  point  de  génération  , que  quelque  coru 
ruption  ne^  précédé.  Qt^  vous  ne  ffaurie^pat 
changer  cét  ordre  ; que  vous  ne  Jfauritz^  point 
faire  vn  autre  deflm  aux  chofes  , ^ fi  comme 
homme,  comme  Chrefiten  , comme  Primo 
de  t Eglifê  i vous  auez.  des  tendreffes  pour  les 
fouffrancet  dss  peuple  , aufquels  votss  aue:c  peint 
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-'de  rtfifler , eniettez.  ejuelquefoû  des  Ufmêi 

'VOUS  ne  pouueti  cententr  ; cfue  •vous  ejles  obli- 
gé comme  frtncifal  Mtnijhre  de  t Efiat , ^ com-^ 
me  appelle  de  Dteu  ckoiÇt  du  Roy  ; à njne  fin- 

élion  fi t/ecejjaire  à la  France , ^ fi  'utile  à toute 
la  Chre fi  tenté  j de  rechercher  le  bien  public , encor 
^utl  en  confie  e^uelojue  chofe  aux  particuliers  , 
^and  il  ne  Je  peut  faire  autrement  ^ Ç^d' /mirer 
le  Soleif  qui  ne  laijfe  pas  d'enuojer  en  Efié  fis 
rajons  ardens  chauds  pàur  meurtries -Moifi- 
fins  ^ encor  que  quelque  noyAgeur  en'  Joit  incom- 
modé, ou  quelque  autre  Créature,  én  fiit  dllerée. 
Si  cefioit  vous , MONSElGElEfR , qui  eufi  fait 
• vaifire  l'Herefie  '}  germer  la  Rebelhondarii  le 
Royaume:  Si  cefiffst  n/out  qui  tufi  mis  dans  Cefirit 
des  Efiagnols  le  dejfein  de  la  Monarchie  , 
eonturé  auec  eux  contre  la  liberté  des  autres  peu- 
fies:  si  cefioit  'vous  qui  eu^  èxpofe'nos  ^/lie^ 
nos  jimis , à leur  force,  a leurtriuafion  , ^ 
Àt  leurs  embujches  j Onaurékraifon  de  Je  prendre 
d'vous,  de  l’argent  qui  s'efi  leué,  desjubfi*» 
des  quisimpofent  pourpourmir  Ti'^ces  defordres. 
Gu  fi  auec  les  grandes  defiertfes  qui  ont  efié  fai- 
tes y Nous  n'eujfions  veu  que  des  fuccez,  impar- 
faits  eu  des  efforts  inutiles  , comme  on  -voyait 
auparauant  : Si  '-vous  n'eujjîez  que  femé  nofire 
bien  , Jâns  qu  apres  cela'^  mus  n eujfions  rien  re- 
tuetlly , files  euacuations  lesfaignées  qui 
cnt  efié  faites  y n'eujfentfait , comme  il  efi  arrtué 
parlepajféy  qu  empirer  lanialadie , eulaijjerlé 
maladd  au  mefme  efiat  qu’il  e fiait  j II  y aurait 
encore  lieu  de  murmureride  fi  plaindre  dugouuer- 
nement , Çf  d'appctter'vofire  conduite  ou  impru- 
dente ou  mal-hsureufi,  Mfùs.ptêfs  que  cela  n efi 
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.fohtf  : fuis  que  le  mal  efloit  tout  formé  quand 
* 'VOUS  efles  venu  aux  affaires  : fuis  que  vous  n a- 
ueK  trouué  dans  fEfiat  que  bref  h es  ouuertes  : 

_ que  ruines  flajlrées  ; que  ftéhons  fermtjès  : que 
Diffojtùons  à la  Reuolte:  Que  couf  urnes  d'ou- 
trager imfunémenttAuthorïté  Souueraine.  Puis 
qu'on  ne  jfaifiit  au  dehors  que  nous  inuefltr  , ^ 
faire  de  tous  cofiez  les  aff  roches  de  la  France  : 
que  m Allemagne  ejloit  ahatué\  ^ qu'il  ne 
luj  refait  f lus  qu'vn  feu  de  chaleur  dans  .le 
cteur  t qu  vn  feu  de  reffentiment  des  iniures 
qu  on  Iséy  auoit  faites  : quvne  f ari/e  de  l' Italie 
efloit  en  feruitude  , qu  elle  aydoit  à j met- 
tre t autre  j Que  ceux  qui  font  fi  fort  en  colere 
contre  le  gouuemement  j qui  font  tant  de 
brmt  contre  les  chofes  f refentes  , dàent  fi  le  Roy  * 

A deu  Uiffer  courir  le  maitufqu'au  bout^  ^ luy  ^ 
laiffer  acheuer fa  feriode  : ou fi  e fiant  obli^ ie  le  ' 
refouffer,  d’en  arrefier  les  caufes  y ilia  feu 
faire  fans  Argent:  ou  bten  certes  s'il  a des  trefors 
cachez.  des  mines  inconnues , four  nen  tirer 
fas  de  fon  feufle  ^ n efirefointfecour.é  de  fis 

fub\ets  endefitufles  intentions,  envn  défi 
ftn  fi  necejj'atre.  Au  contraire  f ut/que  cefi  la 
^ coufiume  du  mal  de fi  retirer  f lus  lentement  qt£il 
Tte  vient  : fuis  que  les  fautes  ne  fe  refarent  pas  fi 
facilement  qu  elles fi  commettent  : fûts  qu  il  nefi 
pas  fi  aifé  de  monter  que  de  décendre  ; qui  confi- 
dererafans  fafiim  en  combien  feu  de.  temps  la 
,JFrances'efi  chanUfie  de  te  qu'elle  efloit  ^ auec 
qu  elle  vtteffe  elle  efl firtse  de  fis  longs  de/'àrdres_ , 

^ montée  à P e (lot glorieux  où  elle  (e  trouue  ; le 
tnaffeurequil  ne  pourra  affezudmirer  la  vertu 
la  fortune  du  RojJU  foltdtté  de  vos  Con/eils  ^ 
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i4  frofhndtur  de  f^gejje  , comme -kr 

€su/es  a fret  Dieu  de  cette  merueille.  Que*" 
» H ne  s efi  fâ  fiùre  •on  Ji  efhange  change— 
ment  » •une  remlation  jl  ine^erée  en  ne- 
fire  fortune  , fans  que  mus  j ayons  mis  die 
noflre  : S‘ il  nous  efl  demeuré  quelque  fothlef— 
fe  ou  quelque  lajftude  ufres  vn  fi  heureux , 
mats  fi  grand  •voyt^e  : Si  les  forces  ne  notes 
font  f us  entièrement  reuenues  : fi  nofire  ftli* 
esté  n'efi  fas  encore  complété  j Nous  nauOrts 
hejoin  que  d'vn  feu  de  courage  ^ dvn  feu 
de  fattence  four  attendre  que  cela  fiât , 
four  laijfer  achester  ce  qui  ^ défila  fort  auan- 
cé.  Ce  ,qui  refie  à faire  de  cette  glorioufe  i&- 
fiongne  ^ efit  ce  qui  eneft  de  fîtes  facile  ; Dès 
deux  parties  ^ui  comfofent  la  filiâté  Politi- 
que , la  fieurete  l'abondance  j Nous  auens 
obtenu  celle  qui  eftoit  la  plue  mal-aifée  à ac- 
quérir , qui  efi  la  feurete.  Nous  la  poffedons 
far  cette  farfiûte  generale  fmetion  , quu 
le  Roy  s' efi  établie  dans  fon  Royaume  , ^ 
far  cette  incroyable  Réfutation  qu’il  s'efi  ac- 
quifê  au  dehors  , qui  efiant  née  des  feules 
Caufet  qui  la  font  durer  y de  la  grastdeur  des 
thofes  faites  y ^ de  la  fuiffimee  et  en  faire  en» 
<ore  de  plus  grandes  j nous  ne  deuons  pas 
craindre  qu’elle  fi  paffè  nj  quelle  décliné.  L'A» 
ItomUnce  ne  fpaurott  manquer  de  future  : tout 
soncourt  à la  faire  •venir:  l^Caufes  qui  C em- 
pefehent  s'en  •vont  ceffer  ; pelles  qui  la  pro- 
dufent  font  prefies  à agir.  La  guerre  qui  nous 
caufe  des  defpenfesfi  immenfes , qu’on  peut 
aioufier  four  •vnè  quatrième  dtofe  y aux  trois 
autres  de  Salomon  qus  ne  difent  iamais  cefi 


Digitized  by  GoogI 


EPISttlË. 

^ durer  Ung-temps  : lî  faUf 

quelle  firtijje  bien- to fl  far  vue  foixt  dent  noter 
Jfoyons  nece(fatrement  les  Arbitres.  Le  Cont^ 
tnerce  qui  enrichit  !/«  Eflats  les  fîtes  fnuufes  , 
^ fais  abonder  les  fins  fleriles  t fe  *va  efloi» 
ilir  fuijfamment  fur  les  deux  Mers.  Noue 
notes  aÜoKs  feruir  des  auantages  que  la  natu* 
re  a donnez,  à ce  Rojaume  four  la  Nauiga*» 
tien  : Notes  allons  nfèr  des  fauettrs  quelle 
a faites  four  ce  fu')et  , te  que  U necefflfe 
des  affaires  fait  noaintenant  f rendre  de  totte 
ceux  qui  en  feuteent  donner  ; ne  fe  tirera  que 
du  gain  de  ceux  qui  deuiendront  riches  , ^ 
qui  feront  gayement  fart  au  Roy  , dè  la  fro'^ 
ÿerité  quel  leur  àttra  frocurie.  Car  au  fefie^ 
MONSEIGNEUR  , fourquoj  viudroit^ 
en  que  ce  ne  fut  f as  là  le  deffetn  du  Roj» 

U centre  où  moflre  conduitte  s^adreffe  tou» 
tes  'VOS  intentions  afpirem  f Efl»ce  qtfen  'vOtos 
peut  accufer  d’ignorance  : que  •vous  itt^éZ 
fas  affris  les  Elemens  de  la  politique  * 
que  njom  ne  ffëchiez.  feint  que  la  fn  legtti*^ 
me  de  ceux  qui  càrnmandent  y efl  le  bien  de 
ceux  qui  idftiffent , ^ la  demiere  ^otre  dis 
Souuentins  , la  félicité  de  leurs  Subfets  ? Et 
fartant  que  'voou  ne  /fâchez,  fàint , que  cent» 
me  la  fin  -vaut  mieux  que  les  moyens  qubfotft 
four  Elle  , ce  qui  efl  demter  en  quelijue 
Ordre  , efl  plus  noble  que  tout  le  refle  j qtm 
'VOUS  ferez  plus  four  'vo0re  gloire  , ^ four  là 
Réputation  de  'voflre  gmuernement , d^  aider  à 
rendre  les  FranfOÙ  heureux  , qu'ajjuiemr  tous 
nos  'vcifins  y à faire  nommer  te  Roj  Pere 
de  fon  Peuple  , que  Conquérant  du  reÜe  du 
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tuonde.  00  bien  certes-,  KSl-.ce ef;don  •vous  peut 
uccuftr  £(tu*rice  , vous  imputer  cette  laur-^ 
de  qui  tire  toujours  contre  bas , ^ qui 

, rend  le  cœur  de  Uhomme  de  la  nature  des  plan- 
tes , qui  ne  'u  'tuent  que  dans  U Terre  > Mais\ 
MONSTIGNEf^R  y que  le  peuple  Je  JoUlage  osé 
qu'il  s'accable  de  fubfides  : Que  Jes  charges  foient 
legeres  ou  quelles  foient  in/upportables  • En  Je- 
rez.--vous  pour  cela  plus  pauure  , ou  en  de- 
mendrezrvous  pour  cela  plus  riche  ? Et  JE 
fyfppetit  d'auotr  •votes  po^ede , l’amour  des 
Riche fes  •vous  tranfporte  ; qui  vous  empejche 
dyfer  auec  moins  de  retenue  que  vous  ne  fai- 
tes J des  liberalitez,  de  yosh-e  Aiailîre  , dans 
les  preuues  infimes  que  vous  aueT^  de  l'affeéitso» 
qu'il  vous  porte  y dans  le  refjennment  qu'il 

a des  feruices  infinis  que  vousluy  auez  rendus  ? 
£t  d'oie  vient qu  apres  ce  que  votes  deJpenfez>pour 
iuy  faire  de  l'honneur  : apres  ce  que  vous  en»- 
f loyez.  fecretement  pour  auancer  fin  fêrssice: 
apres  ce  que  vous  diuertiffèzien  allions  de  Làbe— 
ralité  ^ en  Oeuures  pies  } non  feulement  tout 
^oflre  reuenu  Je  confume  ( tant  s'en  fast  qtse 
vous  en  fefftez  de  [efiargne  ) mais  quel  epi 
vray  , ce  qui  fimblera  à plufieurs  vn  Parado- 
xe, que  la  defpenfi  de  l Année  qui  court  y em- 
piète toufiours  fur  celle  qui  fuit  ? Finalement 
qui  ne  fiait  que  cette  ardeur  infenfée  , dont 
[homme  brûle  pour  ce  qu  ilj  a de  plus  mate- 
riel en  la  nature  , [£  cette  autre  paffion  pltes 
Jpf  rituelle  qui  [agite  fans  cejfi  , ^ luj  fait, 
tenir  le  monde  en  vne  perpétuelle  agitation 
four  dominer  j ne  font  bonnes  que  pour  ceux 
qui  ne  fi  propofènt  rien  au  de  là  de  cette  vie  , 
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(f  noni  des  f retentions  que  fitr  Ut  terre.  Mais 
four  vn  Homme  qui  attend  quelque  chofe  apres 
Lt  mort  : ^ui  fe  nourrit  de  tefperance  d'une 
meilleure  'vte  que  la  fre fente  ; qui  ett  touché 
d'une  gloire  fîtes  folide  plus  durable  que 
telle  du  monde , ^ qui  a toujiours  dans  la  pen-- 
fée  non  pas  cette  Immortalité  métaphorique', 
qui  s’ entretient  far  la  mémoire  des  hommes  : 
Mais  cette  autre  reelle  ^ 'véritable  qui  eft  atta-" 
àieealafubfBance  de  l’Ame-,  il  e^  impcftbla 
que  ces  deux  pa fions  dont  ie  parle , prennent  d af 
Cendant  fur  fon  Tjprit , ny  quelles  fient  les 
princifes  de  fes  aibons  de  fa  conduitte.  H efi 

certain , MONSEiGNEy’R , que  'vous  efles  de 
ceux-là  , ^ tous  ceux  qut  ont  t honneur  de  vous 
aff  rocher  , d‘e0re  témoins  de  vos  occupa^ 

fions  de  'VOS  entretiens  ; fauent  quen  la  deà 
cadence  oit  nous  voyons  aujourdhuy  tomber  la 
^oj , dans  les  frogret,  que  fait  tous  les  tours 
l'Athetfne  ; vous  prenez,  des  foins  particuliers 
d'appeiler  au  fecours  dvne  vérité  , qui  efl  vn 
des  fondemens  dé  la  Religion , vn  dès  fou“ 
tiens  de  la  vie  Ciuile  ; tout  ce  que  la  vhilofo- 
phie  luy  peut  donner  de  forces  j Ç^tout  ce  que 
la  Rai  fon  luy  peut  apporter  de  lumière.  Et  ceB 
la  caufe  pour  laquelle  ie  me  fuis  haflé  de  met- 
tre au  tour  cét  tffqy  que  ie  viens  de  faire  fur 
ce  fu\et , g?  que  i'ay  retiré  mon  Efprit  ma 
plume  de  deffus  les  merueilles  de  voplre  vie , Çf 
les  glorieufes  adions  de  vbflre  Miniftere  qui  les 
occupaient  J pour  les  détourner  4 vne  autre  befo- 
gne,  que  ie  fuis  affeuré  qui  vous  fera  fins  agréa- 
ble , fi  iyay  pu  réufftr.  Mais  dautant  que  i*ay  de 
tuiles  raifns  de  me  deffer  de  moy-mefme  , ^ 
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frU  des  Routes  nouuelles  , ou  fUUy 
des  chemins  peu  frequente^  pour  aller  où  U eft 
mal-aifé  cT  arr/uer  ; Paj grand fu]et de  douter  du 
fuccez.  de  mon  entt'epri/e  j le  me  fûts  promis  , 
MoNSEIGNEVR  , que  •xtotts  auriez  qffèz,  de 
honte  , pour  -vous  donner  la  peine  d en  iugerj 
comme  'voue  auez  plus  de  capacité  pour  en  iu~ 
^r  (ainement  , ^ plus  de  pouuoir  qu  homme 
du  monde  pour  changer  met  frrefoiutions  en  cer^ 
tfiudet,  àejlf 


'MOTTSEIGNEF R 


Vofire  tres  hurnhUy  tres-fidelh 
tres-obéifïant  feruiteur. 

SI  L HQ  N, 
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Ztieux  i'AtiflQtç , qui  font  voir  fin 
fentiment  tauchant  hlmmorta^ 
litèdebAme, 

• V ■ 

V premier  de  la  Phyfique , 
il  met  en  auatit  & refout  cet- 
te douce  5 à fçauoir  fi  les  pa-  ' 
rens  font  touchez  apres  la  mort  des. 
maux  qiii  arriuent  à leurs  enfans  en 
cette  vie. 

- Au.Liure  i.  de  la  iiaiflànce  des  Ani- 
maux , l’Ame  vient  de  dehors , dit-il  ^ 
& cette  partie  eft  diuine  en  nous. 

Au  Liure  3.  de  l’Ame, Chap,  i.  Ten- 
tendenient  eft  impaflible.  Au  mefme 
Chapitre,  Il  eft  necefiàire  que  len-> 
tendement  ne  foit  point  méfié  auec 
le  Corps  , car  aiàremcnt  il  feroit  en 
quelque  difpofitioii  de  chaud  ou  der 
éoid  , & aurodt  vn  Organe  comme 
les  facultcz  fenfitiues.  Or  il  n’en  va 
pas  de  la  lôxte. 

Au  mefme  Chapitre.,  que  l’Impaf, 
fibilité  ne  ipit  pas  £bnblable.aux 
cultcz  fenfitiues  & cn  'cçlle  qui  eft 


capable  d’intelligence,  il  fe  voit  eui- 
demment  dans  les  Organes  & dans 
les  fens.  Car  lie  fens  ne  peut  fentir- 
quand  vne  chofe  eft  trop  fenftble, 
comme  aux  trop  grands  bruits  , aux 
odeurs  trop  fortes  , Sc  aux  couleurs 
trop  viues , oii  nè  peut  ouyr , flairer,- 
ny  voir.  Au  lieu  qu ‘encore  que  Ten- 
tendementconnoiflèvn  objet  de  liau-^ 
te  intelligence  , ou  •extrêmement  in-: 
telligiblc  i il  ne  comprendra  pas: 
moins  pour  cela  les  chofes  qui  font- 
au  delfous  de  cet  objet  fuperieur. . Car 
leà^fàcultez  fenfîtiues  ne  font  iamais^ 
làns  le  Corps  : Mais  l’entendement . 
eneftfeparable.  ; . ■ 

Au  Chapitre  z,  cet  entendement 
eft  feparable  , imp^lîible  ,•  & non' 
meflangé.  - ; • . 

î Au  Chapitre  3.  il  met  vn  entende/ 
ment  feparable , immortel , qui  dure 
toufiours  , & vn  entendement  patif- 
fànt  & corruptible. 

Au  10.  des  Morales  Chapitre  7. 
& Chapitre  S.  ifrecbnnoit  en  nous 
quelque  chofe  dè  diuin  , au  prix  de 
l’homme  , S>c  vne  vie  diuine  au  prix 
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de  rhumaine  , ôc  dit  que  noftre  fdi- 
cité  confifte  en  cette  adion  , qui  eft 
vne  image  de  celle  qui  rend  les  Dieux 
heureux,  ôc  que  les  Belles  en  font  in^ 
capables. 
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L’IMMORTALITE', 

DE  L’AME. 

* 

: LIVRE  PREMIER.  . 

D I S C O V R S PREMIER 
OU  Introdu<5tion  au  fujet. 

X 

DES  INCO  QV"lL  t A 

à ne^croire  fas  l'immortalité  de  t^m  'e.  Ré- 
futation de  ceux  ^u$  difenttjuec  eflvnein- 
uentton  de  Police.  Des  oftmons  des  Phtlofe- 
f lies  fur  cette  matière.  lugement fur  leur  Do- 
^rme  fur  leur  Efirit. 

’Immo.rt  ALiT  E*  de  l'Am* 

& l’eftat  de  l’homme  apres  cette 
vie,  ne  font  pas  desfujets  où  il 
loit  loifible  de  le  tromper  La  plu* 
part  des  opinions  dont  noûs  chargeons  nos 
efprits,  & que  nous  enfantons  auec  tant  de 
peine } ont  vcritableracnt  cela  qu’elles  vien- 
nent fans  fuitte  , & n’ont  rien  de  dangereux 
quand  elles  font  faufles.  Ce  nefontàpro. 
picmcnt  parler  qu’erreurs  innocentes , qui 
rcotcndepacat  làns  gafter  la  volon^ 
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té  : qui  n’ofFencentny  le  public  ny  les  par- 
ticuliers: quin’adiouftcnt  lien  au  malheur 
delà  vie,  '&  auec  lefquelles  nous  fommes 
certes  plus  ignorans,  mais  non  iamaispire. 
C^u*importe-il  que  nousfçacHioiis  auvray 
ii  le  monde  eft  compofé  d’ A tomes  & de 
,corps  indiuifiblcs  ,ou  s’il  ne  l’ eft  pas.  S’il  y 
a plus  ou  moins  de  trois  principes  pour  la 
génération  des  choies  materieles,  & files 
Eftoilles  fe  meuuentdans  les  Gieux  comme 
les  poiflbns  dans  la  mer , ou  fi  elles  y font  at- 
tachées comme  des  clous  à vnc  rouë  i Quel- 
que parti  que  nous  prenions  en  ces  curicuics 
yccherchestque  nous  nous  efgarions,ou,  que 
nousfoyons  dans  le  bon  chemin:  que  nous 
rencontrions  la  vérité,  ou  que  nous  don- 
nions dans  le  racnfongCj  Pour  cela  la  ftru- 
^lure  du  monde  ne  nous  paroiftra  pas  moins 
belle iL’ajuftement  & le  commerce  de  fes 
parties  moins  ingénieux , Sc  nous  n’aurons 
pas  moins  de  fujct  d’admirer  & de  glorifier 
l’ Autheur  d’ vne  fi  riche  compofition. 

Mais  de  détruire  mal  à proposa  crean- 
ce de  l’Immortalité  de  l’Ame,  ôc  d’éftcindrc 
par  vnfauxraifonnement,  ou  par  quelque 
maligne  paifion  vne  lumière  fi  neceflaire, 
&d’vnviagcfi  diffus,  & fi  general  ; il  vau- 
droit  mieux  iet£crfurla  face  du  Soleil  des 
tenebres  éternelles  : il  vaudroit  mieux  em- 
poifonner  toutes  les  fources  publiques: 
il  vaudroit  mieux  fe  creuer  les  yeux  en  mar- 
chant fur  le  bord  d’vn  précipice.  Introduire 
cette  erreur  dans  le  monde, c’ eft  faper  les 
foademens  de  toute  Religion  ; ç eft  couper 


Digiiized  by  Google 


D E l’a  M,E.  L I V R E I.  f 


la.  racine  des  Vertus  ; c’eft  arracher  vu  des 
principes  de  rhumaine  focieté.  Car  qü^î' 
moyen  d’adorer  celuy  qui  nous  a donné  vn 
Eftre  défi  peu  de  durée,  dans  lefcntimenc 
de  tant  de  maux  qui  l’obfedent  & inueftif- 
fent,&  dans  cette  trifte  & poignante  imagi- 
nation , que  nous  deuoos  éternellement  cefi- 
ferd’eftre?  Qui  ne  s ’irriteroit  contre  celuy 
qui  nous  a fait  vn  prefent  fi  cruel  , & vne  li- 
béralité fi  funefte  ? & n’aurions-nous  pas 
raifon  de  murmurer  contre  fa  conduitte,  6c 


non  pas  de  loiier  fa  Prouidcnce , 8c  au  lieu 
deluy  rendre  grâces,  de  luy  dire  des  iniurcsî 
^ Que  s’il'  nous  refte  vn  Icnitif  inéuitablc^ 
& vne  confolation  qui  ne  nous  peut  eftrc 
oftée,  quieftquela  carrière  du  combat  efi; 
courte,  6c  le  champ  de  nos  fouffrances  fore 
cftroit  : que  la  mort,  c’eft  à dire  l’aneantifie- 
ment  de  nous-mefmes  en  arrefte  bien-toft 


le  cours,8c  met  fin  a toutes  nos  peines.  Ref-  p[i„eie 
pondons  à ce  fameux  Athée  qui  nous  veut  Fieux. 
payer  de  cette  confideration , 6c  nous  amu-  * 
1er  de  ce  leurre  J qu’il  nous  propofelamcf- 
me  grâce  qu’on  feroit  à celuy  qu’oniette- 
roit  par  terre  pourl’empefeherdebranfler,- 
ou  qu’on  precipiteroit  dans  la  mer  pour  le 
deliurerdc  la  tourmente.  Il  faut  qu’il  y aie 
▼n  repos  a<ftif  , 8c  non  pas  vne  indolence 
morte  , qui  termine  les  mouuemens  donc 
cette  vie  eft  agitée  : Il  faut  qu’il  y ait  vn  port 
cd  nous  foyons  reccus  apres  la  tempefte , 6c 
ou  noftrc  condition , fi  nous  voulons , dc-“' 
uienne  meilleure.  Autrement  fi  toutnoftra 


Eftrc  coulé  ôc  fepaffe  aueccçtte  vic-.fi  tout 

‘A  ij 
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ce  qui  nous  regarde  eft  enfermé  entre  Ta 
naiflance  Sclamort , &s’iln  y a rienà  crain- 
dre 6c  à cfpcrcr  pour  «ous , que  dans  l’efpa- 
ce  que  ces  deux  poinéts  bornent  -,  lavieprc- 
fenccXerale  fouuerain  bien  de  l’homme,  Sc 
perfonne  ne  fera  obligé  delà  perdre  pourlc 
deuoir  & pour  la  vertu.  Celle-cy  aura  peu 
de  fedatcurs  , ayant  fi  peu  fouuent  de  re- 
compenle,  8c  peu  de  gens  fe  mettront  à la 
recherche  d’vne  maiftrclfe  qui  eft  vérita- 
blement belle  , mais  qui  rcconnoit  d’ordi- 
naire mal  ceux  qui  la  feruent.  Le  prix , quoy 
qu’on  die , qu  elle  a en  cllo-mefme,  n’cft  pas 
le  iufte  prix  des  foins  qu’il  faut  employer 
pour  l’acquérir  , 8c  cecarratlerede  beauté, 
8c  cette  ccleftc  impreffion  cyuil  accompa* 
gnent , 3c  qui  donnent  tant  d amour  a ceux 
qui  la  voyent  , 6c  tant  de  complaifance  à 
ceux  qui  la  fuiuent , font  vn  prefage  tacite 
& vn  argument  caché  , qu’elle  eft  pour 
quelque  chofe  de  meilleur  6c  de  plus  releué, 
que  ce  qui  tombe  fous  nos  fens  6c  fous  no- 
(tre  vfage. 

- Sans  cela  encore  l’Ordre  Politique , & la 
focieré  ciuile , qui  fleuriffent  6c  fe  maintien- 
nent par  le  iufte  rapport8c  fidclle  correfpon- 
dancc  du  droit  des  Souuerains  6c  du  deuoir 
' des  Sujets  } fe  verroient  bien-toftdiffoudre. 
Les  premiers  abuferoient  facilement  delà 
puiflance  donc  ils  n’autoient  a rendre  con- 
te à perfonne , 8c  eftans  les  Maiftres  des  au- 
tres, ils  en  deuiendroient  les  Tirans  8c  non 
par  les  Diretleurs.  L’obeïflancc  des  féconds 
qui  nefeioit  que  pour  la  crainte  des  loix , ne 
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revoit  auflî  par  conCcquent  ny  volontaire 
oy  generale.  Elle  ne  regarderoit  que  les 
fimples  U les  foibles.  Ceux  qui  auroient  ail 
fez  d’adreffe  s’en  exempteroient  : ceux  qui 
auroienc  alTcz  de  force  refuferoient,  de  la 
rendre  , & partout  où  l’on  fe  propoferoit 
l’impunité  on  exerceroit  la  licence. 

En  effet  pour  en  parler  en  général , il  n’y  a 
point  d’apparence  que  les  lages  & les  ^ens 
de  bien,  demeuraflent  quelquefois  fournis 
à vn  raefehant  ou  infenfé  jOu  a vn  qui  ne  fe- 
roiepas  plus  intelligent  ny  meilleur  qu’eux> 
s’ils  n’eftoient  retenus  par  le  rcfpcd  de  ce- 
luy  dont  il  eft  l’image, ou  par  la  crainte  de  fa 
iumee.  Il  n’y  a point  d’apparence  que  pour 
quelques  foibles  interefts  & quelques  légè- 
res coramoditez  qui  fe  tiouuent  en  la  vie 
Ciuile  , pour  le  bien-eftre  de  la  naturelle  i 
cous  eullions  renoncé  à l’égalité  & à la  Ih 
berté  que  la  nature  nous  donne  : qu’ayant 
tant  de  maux  necelTaiies , nous  nous  fuiÉpns 
chargez  volontairement  de  tant  déchaînés 
Sc  liens  que  les  loix  nous  iropofent:qu'ayanx 
tant  d’auerfîon  de  la  douleur  & de  la  mort , 
nous  nous  fuflîons  expofèz  à cette  diuer- 
iîcé  defupplices  que  les  hommes  ontinuen-* 
tez , & à tant  de  genres  de  morts  dont  les 
belles  font  exemptes.  Auoüons  que  celafc 
fait  principalement  pour  l’amour  de  la  ver- 
tu , que  nous  aquerons  plus  facilement  dans 
la  vie  ciuile  par  l’inftitution  quenousy  re- 
ceuons  : parles  occahons  de  bien  faire  que 
nous  y rencontrons  : par  les  exemples  qui 
BOUS. y conuient  : par  les  recompenfes  qui 
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nous  y excitent , & pat  les  peines  qui  nous  y 
contraignent.  Et  le  tout  pour  nousprepa- 
1er  à vne  féconde  vie  dont  la  durée  n’aura 
point  d’Occident  , & où  les  deux  parties 
de  la  iuftice  diftributiue  s’accompliront 
auec  vne  exaéle  proportion  & vne  parfaiéle 
iuftefle. 

Qi^  (i  pour  toutes  ces  raifons  il  y en  a qui 
prefument , quela^creance  de  l’Immortalité 
de  l’Ame  eft  vne  inuention  de  police  , & 
vn  artifice  de  ceux  qui  commandent , pour 
tenir  plus  feurement  le  peuple  dansleioiig 
ou  ils  l’ont  mis  , & ferrer  dauantage  les  fers 
qui  le  preifent  j on  peut  leur  refpondrc, 
oui  leur  a dit  que  cette  creance  eftoit  plu- 
Itoft  vn  artifice  des  hommes  d’Eftat , qu’vne 
viue  perfuafion  qu’ils  eulTent  dans  l’ame? 
Pourc|uoy  veulent-ils  que  l’erreur  foitplu- 
Ooftl  origine  de  tous  lesbiens,  & leprefer-  ^ 
natif  de  tous  les  maux  dont  nous  auons 
parlé, que  la  vérité?  Croyent-ils  qu’iln’y  ait 
que  les  mauuaifes  caufes  qui  produifent 
de  bons  effets  ; que  les  tenebres  quiengen-  j 
drent  la  lumière , & que  toutes  les  eaux  fa-  | 
lutaircs  procèdent  de  fources  impures. j 
Que  diront-ils  de  tant  de  fages  & de  Pliilo- 
fbphcs  qui  fuyoient  le  tumulte  des  Cours  & 
l’agitation  des  affaires , qui  ont  efté  dans  cc 
fentiment  ? 

Que  s’ils  repartent  que  quelque  au- 
(leritc  de  vie  que  les  Philofophes  ayent 
fuiiiie,  & quelque  liberté  d’opinions  qu’ils 
ayent  profelfée-,  ils  ont  ncantmoins  conniué 
aux  erreurs  qui  elloient  conunandées  : ils  Te 
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font  laifTez  emponcr  au  courant  , & ont 
fait  feitîblant  de  croire  la  pluralité  des 
Dieux  qu'ils  ne  croyoient  pas  , dautant  que 
les  loix  l’auoient  trouué  bon  , qu’il  en  eft 
dcmcfmede  l’Immortalité  del’Ame.  Il  ert: 
aife  de  leur  fatisfaire  en  leur  reprefentanc 
qu’il  y a véritablement  eu  delà  lafehetc  au 
procédé  de  ces  gcns4à,&  qu’ils  font  inexcu- 
fables,  comme  dit  Sainct  Paul,  d’auoir  con- 
nu Dieu  & de  ne  l’auoir  pas  glorifié  comme 
Dieu: d’auoir  raualé  la  grandeur  de  fon  Eftic 
en  multipliant , & d’auoir  fait  fes  compa- 
gnons de  fes  Creatlires.  Mais  auffi  il  faut 
coafcfler  que  s’ils  n’ont  pas  choqué  cette 
pluralité  de  Dieux  par  foiblclTe , ils  ne  l’ont 
pas  aufli  eftablie  par  raifon , & que  iamais 
l’ancienne  Plîilofophie  n'a  fouillé  fes  leçons 
•des  preuiics  de  cette  multitude  de  Diuinitez 
qui  infeéfoient  l’efprit  du  peuple.  Mais  pour 
ce  qui  eft  de  l’ Immortalité  de  l’Ame,  ce  n’eft 
pas  par  bien-feance , & pour  n’introduire 
paslanouueauté  parmy  leschofes  receüesj 
mais  parla  lumière  du  Difeours,  &par la 
force  de  là  raifon  que  les  Philofophes  l’ont 
creiic,  comme  il  fe  voit  par  leurs  eferis. 

Enfin  on  ne  peut  nier  que  les  hommes 
d’Eftat  ôc  ceux  qui  ont  exercé  les  grands 
commandemeus  j n’ayent  quelquefois  em- 
ployé l’artifice  & la  fourberie  pour  paruc- 
nir  à quelque  fin:  Qim  Lycurgus  5c  Numa 
Pompilius  , n’ayent  intereffé  l’vn  Apollon 
& l’autre  la  Nimphe  Ageria  en  robfenia- 
tion  des  loix  qu’ils  auoient  i nuentées.  Que 
Scipions  ôc  Scrtoiiüs  n’ayent  fait  quelque 

A iiij 


Digitized  by  Google 


8 * Dii’Immortaute' 
autre  Dieu  de  leur  confeil  de  guerre , & que 
ceux-cy  n’aycnt  gagné  des  viûoiics,&les 
autres  mené  les  peuples  où  ils  vouloient  par 
cette  prudente  tromperie.  Mais  pourtant  il 
«ft  vray  que  ce  mafquc  n’a  trompé  que  les 
ignorans  & les  lîmples  : que  les  abilcs  gens 
ont éuenté  l’artifice:  quelcsHiftqricns  l’ont  | 
eferit  , & qu’il  a difparû  auec  la  vie , ou  | 
aucc  la  puiflance  de  fes  autheurs.  Nous-  , 
pouuons  aufli  remarquer  l’origine  del’Ido- 
latrie , & les  caufes  qui  l’ont  fait  naiftre. 
Nous  fçauons  que  Saturne,  lupircr  , Ba- 
chus  &les  autres  ontefté  hommes,  auant 
qu’ils  ayent  efté  faitsDieux  par  les  hommes. 
Nous  fçauons  en  quel  temps  ils  ont  régné: 
quelle  a efté  l’eminencc  de  leur  vertu , & de 
quels  bien-faits  ils  ont  obligé  le  genre  hu- 
main, pour  mériter  de  luy  des  honneurs  plus 
que  ciuilsi  & vne  rcconnoiffance  plus  qu  hu- 
maine. Et  du  depuis  comme  les  fontaines  en 
coulant  deuiennent  fleuucs  , & les  fleuues 
s’agrandilTent  en  marchant,  & fc  chargent 
des  eaux  des  lieux  par  où  ils  paflent  > 8c  du 
pays  qu’ils  arroufent.De  mefine  le  premier 
culte  de  ces  hommes  faits  Dieux , s’eft  enflé 
dans  le  cours  des  fiecles , 8c  groffi  de  quanti- 
té de  nouuellcs  erreurs , 8c  de  toutes  les  ex- 
trauagances  des  peuples  qui  l’ont  rcceu  , 8c 
des  nations quis'y  fontadonnées.  Defortc 
que  pour  en  purger  la  terre  il  a fallu  que  le 
Ciel  ait  fait  vn  etFort , 8c  la  laifon  humaine 
eftoit  trop  foible  8c  trop  timide , pour  aba- 
tte vne  couftume  quiauoit  vieilli  dans  l’cf- 
prit  des  homiucs , 8c  en  arracher  des  folies 
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qui  auoient  les  racines  fî  longues.  Mais 
pour  ce  qui  efl  de  la  creance  de  l’immorcali-» 
té  de  l’Ame,  elle  eft  néeaucc  le  genre  hu.« 
main  : Elle  s’eft  nuancée  au.ec  la  Cuite  des  aiU 


nées:  fa  lumière  n’a  point  foufFertd’ecliple 
ny  de  diminution  notable.  Il  n’y  a point 
d’Autheur  qui  ait  remarqué  ny  d’Hiftoricn 
qui  ait  cfcric.  E»  tel  temps  s'ejltuavn  tel  prtnm 
ceostvn  tel  L^gijlitteur  ^ qui  'voulut  qu  on  creut 
quflj  a 'vne  autre  'vie  apres  celle- çj , ^ que  nos 
âmes  ne  meurent  point  auec  le  corps , ce  qu  on  ne 
croyait  pas  auparauant.  lefus-Chrift  qui  c(t 
venu  détruire  l’idolâtrie  aucc  des  miracles, 
& chalTer  les  tenebres  du  monde  auec  des 


clartcz  Curnatuielles-,  a confirmé  cette  crean» 
ce,&en  a fait vn des  Condemens  de  lado- 
élrine  qu’il  a publiée.  C’eft  donc  vne  froide 
imagination  & vn  coup  tiré  en  l’air  par  les 
efprits  foibles  , de  croire  que  ce  foit  vne  in.» 
uentton  de  police. 

Pour  defFaire  ce  fantoCmc  d’inuention  po- 
litique , & enleuer  cet  azile  à ceux  qui  n’ont 
pas  de  raifon  pour  fc  defendre  5 i'ajoufte 
deux  confiderations.  La  première,  que  pour 
rrompev  finement  il  faut  que  ce  foit  par  imi- 
tation & par  la  rcllemblancc  d’vnecholêà 
autre.  Pour  faire  agréer  Icracnfoogeoaluy 
fait  porter  les  couleurs  de  la  vérité.  Les  mau.' 
uais  Angc«  s’habillent  de  la  lumière  des  bons 
pour  feduire  les  hommes  , & pour  donner 
quelque  nouuellc  formcàvnEftaton  retient 
autant  qu’il  eft  pofilble  les  apparences  de  Iz 
ptcmicre.  De  mefmc  pour  bien  eftablirvne 
propoûtion  particulière  faufle  , il  en  faut 
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fuppofcr  vne  generale  véritable  , & qui  ait 
remply  l’cfprit  de  ceux  à qui  on  en  veut  ira- 
pofer,  & occupé  leur  creance.  C’eftiufte- 
inent  tirerla  fable  de  Tfaiftoirc , & efleuer  vu 
édifice  fragile  fur  des  fondemens  folides. 

S’il  n’cuft  ellé  vray  & fi  on  n’eut  creu  qu’il 
y auoit  quelque  diuinité  jiamais  les  hommes 
ne  fc  fufiént  faits  des  Dieux  de  leurfantai- 
fie,  & iamais ils n’euffent  drefl'c  des  autels 
ny  bafty  des  temples  à des  fubjets  qui  n’e- 
Itoicntpas  feulement  hommes.  lamais  Nu- 
ma , Scipion,  & Senorius n'eulFcnt  perfuadé 
au  peuple  Romain  & à leurs  foldats , qu’ils 
n’agifl'oicnt , & ne  refoluoient  rien  fans  le 
coiileil  de  quelque  Diuinité  -,  fi  les  autres 
n’culfcnt  efté  viuemcnt  pcrfuadca , qu’il  y 
auoit  quelque  intelligence  qui  femefloit  de 
la  conduitte  du  monde  & des  affaires  des 
iiommcs.  Ainfi  iamais  les  Anciens  n’eulTent 
donné  cours  aux  vifions  qu’ils  ont  eues,  & 
aux  fables  qu’ils  ont  inuenrées  touchant  les 
peines  &£  les  recompenfes  de  l'autre  vie  j s’il 
n’eut  efte  vray  & fi  le  monde  n’eut  creu  qu’il 
y auoit  vne  autre  vie. 

• L’autre  confideration  eft  , qr>c  comme 
l’imitaiion  & la  leffeinblancc  font  caufe 
qu’on  fuit  quelquefois  le  mcnfongedautanc 
qu’on  le  prend  pour  la  vérité  : elles  font  aufli 
caufe  qu’on  rciette  quelquefois  la*vcritédau- 
tantqù’onla  prend  pour  le  menfonge.  Ce 
fout  pou^rtant  deux  mauuaifes  conditions  I 
pour  les  écrits  & deux  extremitez  dange- 
renfes,  d’eftre  faciles  ou  incrédules  : decroi.- 
re  trop  ou  de  ne  croire  rien  du  tout  de  coa* 
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ibndre  & dencdiftingucr  pas.  Ainfi  il  y eh 
a à qui  les  miracles  de  Moïfe  & de  lefus- 
Chiift  font  fuljjcAs  , à caufe  que  ceux  de  / 
Jdafaonietfont  éuidemment  illufoires  : qui 
condamnent  les  véritables  Aparitions  à cau- 
fe des  faufles  : qui  ne  veulent  point  qu'il  y 
ait  des  PoiTcdez,  dautant  que  ceux  qu’ils  ouc 
Tcus  ne  l’cftoicnt  pas,  & qui  veulent  que  les 
Myftercs  de  noftre  Religion  foient  inuen- 
tion  humaine  & non  pas  reu dation  Dininc, 
dautant  que  dans  l’Idolatric  du  npuueau 
monde  il  y a des  myftercs  qui  en  ont  quelque 
trait  & quelque  linéament , foit  que  le  ha- 
xard  ait  produit  cette  conformité  , foit  que 
les  Démons  Payent  apoftée.  Agir  de  la  forte 
c’eft  ne  vouloir  pas  qu’il  y ait  des  gens  de 
bien  à caufe  qu’il  y a quantité  demelchans: 
qu’on  puific  bien  marcher  à caufe  qu’on 
tombe  quelquefois , ou  qu’on  fait  quelque 
faux  pas  : qu’il  y ait  des  fleurs  naturelles  à 
caufe  des  artificielles  qui  trompent  laveue, 
& qu’il  n’y'  air  point  de  bon  Or  à caufe  de 
celuy  que  les  Alchimiftes  fophiftiquent. 
Q^e  cecy  foit  dit  en  palfant  &'pour  aplanir 

le  chemin  aux  veritez  que  i’ay  à traiter 

Mais  on  me  dira  puis  que  la  creance  de 
l’Immortalité  de  l’Ame  cft  fineceflairc  aux 
hommes , & que  fans  elle  la  vie  ciuilc  eoui- 
roit  fortune  de  fe  dilToudrc  , & celle  des  par- 
ticuliers ne  feroit  que  confufion  & defordre; 
d’où  vient  que  cette  vérité  a vne  lumière  fi 
balTe,  6c  qu’il  s’eft  trouué  desPhilofophcs 
qui  cri  ont  douté  & d’autres  qui  ne  l’ont  pas 
creue  l Ne  fembk-ilpas  que  la  diuine  pioui- 
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icnce  Te  foit  cachée  où  elle  deiioic  dauanra. 
ge  luire , Sc  qu’elle  ait  fait  vne  faute  au  plus. 
Del  endroit  de  fa  conduitte  ? Les  Cens  fe  tou« 
chent  des  obiets  qui  les  charment  de  plaifir: 
ils  s’émeuucnt  à “leur  prcfence  , dautanc 
qu’ils  font  afleurez  d’y  trouucr leur  bien  , 8c 
la  fin  pour  laquelle  ilsagiiïéntefttoufiours 
coniointeà  leur  operation.  Et  lavertu  qui 
jtftlc  fruit  naturel  de  laraifon,  & la  plus, 
belle  de  toutes  les  œuurcs  de  l’homme,  agira 
pour  vne  fin  non  {eulcment  efloignéc,  mais 
encor  vague  & confufe,  & pour  vne  reconw 
penfe  qui  ncfclaiffe  qu’entteuoir,  & dans 
laquelle  il  faut  penetrer  à trauersdes  nues  & 
des  ombrages,  6c  à force  de  difeours  6c  de 
ipeculation. 

Nonobftant  cela  il  fautconfefier  que  Diea 
afiiffifammcnt  pourucuau  genre  humain  de 
cecoftélà  , & que  la  clanéauec  laquelle  il- 
luy  a defcouucrt  cette  vérité  , cftaflez  viuc 
& alTcz  forte  pour  la  fin  qu’il  s’eft  propofée„ 
comme  ic  monllrcray  clairemencen  vn  autre 
endroit  de  cet  ouurage.  Les  Chrcltiens» 
pourtant  ont  cfté  les  mieux  partagez  en  cecy. 
anfiî  bien  qu’en  toute  autre  chofe.  Ils  ont  re> 
«eu  ^nsmefiireles  biens  qui  ont  eflé  contez 
pour  les  autres , 8c  les  grâces  du  Ciel  qui 
n’ont  arroufé  que  médiocrement  lerefte  des 
hommes  J font  tombées' fiir  eux  comme  vil 
déluge.  Lafôy  leur  donne  d'abord  ce  qu’ils 
n’euflentiamais  trôuué  auec  la  raifon , 8c  ils. 
a ont  bcfôin  que  dedocilité,pour  eftre  en  vm 
moment  plus  fçauans  que  les  PhilofiK>hes.. 
Les  autres  Peuples,  quin  ont  pas  cfté  u hcn.^ 
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reufement  efclairez,  & quiferont  contentez 
de  marcher  fur  les  pas  de  leurs  peres  , & de 
rcceuoir  les  creances  fans  les  choi&r  ^ n ont 
pas  encor  manqué  de  la  connoiiTance  donc 
nous  parlons.  Le  bien  pourtant  qulls  ont  eu 
par  tradition  , n’eft  pas  venu  a eux  fi  pur 
qu’il  eftoit  en  (a  (burce , & les  opinions  qui 
au  leuer  du  genre  humain  eftoient  fans  tan- 
che ) fe  font  altérées  en  defeendant,  & ont 
pris  desqualitez  eftrangeres  en  s’elloignanc 
de  leur  principe.  le  ne  parle  que  du  vulgaire 
idesPayens  à qui  en  fuitte  de  l’Immortalité 
de  l’Ame  ^ on  a figuré  des  demeures  heureu-.- 
ics  dans  les  Enfers  : des  lieux  pour  les  fim- 
plices  ; des  luges,  & Semblables  fantaiues 
qui  eftoient  vn  crayon  confus , & vnerepre- 
fentation  imparfaite  de  la  vérité. 

Pour  ce  qui  cft  des  Philofophes  qui  ne  don- 
noient  que  le  dehors  à la  coufiiume  j & qui 
faifoient  proFcifion  de  viure  félon  l’v  fa ge  & 
de  iuger  félon  leur  £ênSi  ienem’eftonnepas 
fi  leurraifon  nes’eft  pastoufiours  accordée 
£ûr  cefujet  fi  tous  n’ont  paseftédu  bon 
part)'.  Et  puis  qu^l  s’eft  trouué  vne  Seéle 
quianié  l’experiencedesfens  & les  derniers 
principes  des  fciences  ^qui  a douté  fi  le  feu 
eftoit  chaut,  & fi  le  tout  eftoit  plus  grand- 
que  fes- parties  ; pourquoy  ne.  s’en  feroit41 
pas  trouu é qui  euflent  fait  de  raauuaifcs  de- 
élionsen  vne  matière  do uteufe,  & quin’euf- 
(ent  pas  veu  fort  clair  ou  il  y auoit  de  l’ob^ 
feurité.  La  liberté  des  opinions^n’eft  oftée 
tout  au  plus  que  par  l’euidcnce  dclaraifon,. 
&UyüXoMtéa  ccpouuoir  fur  l’ entcndcnienc^ 
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de  le  mener  où  il  luy  plaift  aux  lieux  ôû  il 
fait  vn  peu  fombre.  Les  obiets  mcfmedera 
foy  , quelque  certitude  qu’ils  portent  , Sc 
quelque  infaillibilité  cju’ils  a^ent  en  eux- 
mefmes  ; nclçauroientl  attirer  à eux,  fi  elle 
ne  l’y  pouflfe,  & il  n’y  a point  d’erreur  qu’el- 
le ne  luy  fafle  fuiure , fi  elle  n’cft  auflî  vifiblc 
que  le  Soleil  , ny  de  mauuaife  caufe  qu’elle 
neluyfaffe  fouftenir  ,fi  elle  a quelque  appa- 
rence d’eftre  bonne.  De  forte  qu’il  ne  faut 
point  trouuer  cftrange  fi  fur  le  fuict  de  l’Im- 
mortalité.dc  fAme  , il  s’eft  efleuéquelqucj 
fchifmeparmy  les  Phi*îofophes , & fi  les  fen- 
timens  n’ont  pas  efté  fcmblables,où  les  mou- 
uemens  delà  volonté  peuuent  auoireftédi- 
ferens.  Il  ne  faut  point  trouuer  eftrange  fi 
les  Epicuriens  ne  l’ont  pas  creuë,  dautant 
qu’ils  ne  l’ont  pas  voulu  croire  : dautant 
qu’ils  ont  voulu  fc  donner  tous  entiers  à_la 
volupté  de  laquelle  cette  creance  les  déta- 
choit  : qu’ils  n’ont  pas  voulu  corrompre  lés 
douceurs  de  cette  vie  par  les  foinsCc  la  crainu 
te  d’vue  autre,  ny  qu’il  y eut  quelque  efpi- 
ne  qui  piquaft  l’Ame  , lors  quelesfens  fi> 
roientparmy  les  fleurs  & au  milieu  des  déli- 
ces. Au  moins  s’ileft  vray  ce  qu’on  en  dit 
communément  dequoy  tout  k monde  n’cft: 
pas  d’accort. 

Outre  cela  l’amour  de  la  nouueauté , & 
Tappetit  de  la  gloire  dontl’efprit  humain  eft: 
merueifteufement  aflFolé  font  caufe  , que 
comme  danslcs  Eftats  il  fe  trouue  des  gens 
qui  pourfe  fignaler  ne  £ê  foueient  pas  de  fuf- 
citer  des  factions  , & fç  rendTe  Chefs  de 
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paity } de  mefme  en  la  recherche  des  fciences 
ij  y en  a qui  aymcnt  mieux  fe  ietter  à refcart 
pour  fc  faire  remarquer , que  viure  dbfcurs 
parmy  la  foule , 8c  eftre  les  Autheurs  d’vnc 
mauuaife  opinion,  que  les  fedateuis  d’vnc 
bonne.  Bref  combien  de  fois  arriuc-ll  qu’on 
cfpoufe  par  ialoufie  vne  propolitioh  qu’on 
aura  au ancée fans defrein,&  comme iectée  à 
l’auanturc.  Des  qu’elle  cft  contredite  on  la 
Tcut  faire  valoir , 5c  on  fe  refout  de  ladclFen- 
dre  non  pour  ce  qu’elle  eft  tenable,  mais 
dautant  qu’elle  eft  attaquée.  On  s’efchaufFc 
contre  l’oppofition , & depuis  qu’on  eft  en- 
tré en  dilputc  rarement  fe  pique-on  de  la^ 
vérité  , mais  de  laviéloire.  En  fiiittc  de  cela 
il  atriuc  encore  qu’à  force  de  vouloir  qu’vhc 
opinion  foit  vraye,  8c  de  chercher  des  rai- 
fons  8c  des  couleurs  pour  la  faire  paroiftre 
telle  » on  fe  perfuade  tout  de  bon  qu’elle 
l’eft  : 8c  comme  cet  Ancien  ftatuaire  deuinî 
amoureux  de  la  figure  qu’il  auoit  faite , 8c 
adora  la  beauté  qui  eftoit  fortie  de  fçs  mains  j 
Demefine  l’entendement  s’efprcnd  quelque- 
fois de  fes  inuentions  bien  qu’elles  foieht 
faufics , 8cïè  coiffe  de  l’erreur  à qui  il  a don- 
né la  femblance  de  la  vérité.  le  dis  cecy  pour 
la  confideration  de  deux  grands  hommes 
qucles  fiecles  paffez  ont  ettimez,  8c  dont  le 
nom  8c  les  eferits  font  venus  iufqucs  à nous 
auec  gloire.  L'vn  cft  Pline  le  vieux  , 8c  l’au- 
tre Galien,  qui  tous  deux  ont  nié  l’Immor- 
talité de  l’Ame.  Qm  fçaitfi  quelqu’vne  dçs 
caufes  dont  ic  viens  de  parler  ne  les  auroit 
point  précipitez  en  cette  erronée  creance. 
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Et  c^aand  cela  ne  feroit  pasj  on  peut  dire  coiw 
trel  authorité  du  premier  que  ic  n’eftime  pas 
à plus  prés  tant  que  celle  du  fécond  j que  cc 
n’cft  pas  merueillc  s’il  a nié  l’Immortalité 
de  l’Ame,  puisqu’il  n'a  point  creu  qu’il  jr 
eut  de  Dieu:  s’il  eft  tombé  fur  vn  pas  gliflant^ 
puis  qu'il  n’a  pu  fe  tenir  fur  vn  beau  chemin, 
& s’il  n’a  point  appetccu  cc  qui  elloit  obfcur 
Qc  embrouillé,  puisqu'il  auoit  tout-à  fait: 
perdu  laveuë. 

Quant  au  fécond , puis  que  c’eft  vn  des 
Dieux  de  la  mcdecine  , puis  qu’il  a tant  mé- 
rité du  genre  humain,  &que  nous  ne  luy 
^fçaurions  rendre  trop  d’honneur , alTez 
de  reconnoiflance , difons  pour  fa  defeharge 
&vrayfemblablcment,. que  s’il  a creu  que 
l'ame  humaine  fuit  mortelle,  cc  n’a  cfté  que 
comme  vue  chofé  probable,  & non  pas  com- 
me vnc  choie  infaillible,  & qu’il  auoit  trop 
d'efprit  pour  ignorer  que  l’opinion  contrai- 
re n’euft  encor  de  bons  fondemens  , & de 
grands  rayons  de  vérité.  Car  d’vn  cofté  ve- 
nant à conliderer  l’Empire  que  laraifon  se 
fur  le  tempérament,  & les  transformations 
qu’elle  fait  des  mœurs  nonobftant  fa  refi- 
ftance.  Ces  hautes  & diurnes  penlecs  qui 
efleuent  l’homme  au  dclTus  des  obicts  des 
fens , & au  delà  de  toute  l'eftendue  de  la  ma- 
tière. Cét  appétit  d’eftre  heureux  qui  le 
tranfporte  naturellement , & qui  luy  fait 
chercher  par  tout  la  félicité  lans  mefine 
qu’il  penfe  en  elle. Cét  appétit  dis-ie  que  tou- 
te la  terre  nefçauroit  remplir;  ny  tout  ce 
qu'il  y a au  deflbusdu  Ciel  appaifer  j il  fai- 
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loit  ncccflairement  quil  prcfumaft  qn’il  y 
auoit  en  lujr  quelque  chofededium  & d’im- 
mortel, & qui  futd’vn  ordre  fuperieur  au 
corps  2c  à la  matière. 

D’autre  cofté  voyant  cette  eftroitc  Sc 
iaéuitable  dépendance  que  l’ame  a du  corps 
& des  organes  , Sc  la  contagion  qui  monte 
jneûne  iufqu’à  fa  plus  haute  région,  &aux 
operations  deferprit  ; qu’elle  s'efueille  &£c 
defnouë  à mefure  que  le  corps  croifl: , & que 
le  tcnperament  fe  fortifie  : que  le  fbmmeil 
afibupilTant  Icsfenslicfaiaifon,  & enchaî- 
ne en  quelque  façon  cette  faculté  que  nous 
appelions  diuinc;  que  les  fumées  du  vin,  que 
les  vapeurs  dcl’hipocondre,  queTardeurde 
la  fièvre,  qu’vne  blclTurc  à la  telle  confon- 
dent fon  difeoursSe  dérèglent  fa  conduite.* 
Q^il  fcmblc  que  l'agc  l’vfe  & la  mine  auec 
les  organes , Sc  qu’elle  tombe  auec  la  decai 
dencedu  corps  & auec  la  ruine  du  tempera., 
ment  5 Voyant,  dis-ic  , ce  rauage & cette 
- gcneiale  mifefc , & ayant  ce  (pcélaclc  con- 
ûnuellement  prelcnt  à fa  veuë  Sc  à (bn  elbrit 
à caufe  de  la  profelfion } cette  alfiduite  de 
penfée  Sc  cette  frequente  reflexion  fur  vn 
mefine  obiet , l’ont  fait  pancher  vers  cette 
creance  J que  famé  humaine  cftoit  purement 
materielle  &de  la  condition  des  autres  for- 
mes , & par  confequent  mortelle  aulfi  bien 
qu’elles. 

Peut-eftre  encor  qu’empeftré  dans  Cette 
grande  difficulté  dont  ie  viens  de  parler,  Sc 
ne  trouuant  point  de  chemin  ailé  pour  en 
fortir;  il  a mieux  aimé  dire  que  l’ame  humai. 
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neeftoic  abfolumcnt  materielle,  que  de  me 
pouuoir  rendre  raifon  pourquoy  ne  l’eftant 
pas  , clic  dependoit  fi  fort  en  les  operatioas 
du  corps  & delaraatiere.il  a voulu  rompre  le 
nœu  qu’il  ne  pouuoit  délier  : Il  a voulu  nier 
ce  qu’il  ne  pouuoit  rcfoudte , Se  balancé  en- 
tre deux  partis  contraires  comme  vn  fer  en- 
tre deux  aymans , incliner  vers  ccluy  qu’il  a 
ciiiluy  eftrelepIushonnorable,&:  plus  con- 
forme à cette  haute  opinion  où  il  efiioit  dans 
le  monde  de  fagelTc  & d’intelligence.  Et 
ncantmoins  bien  que  la  difficulté  foit  gran- 
de, &queien’aye  encor  veu  perfonneqiii 
foitforty  nettement  de  ce  palfage;  il  eft  plus 
facile  deconccuoir  que  l’ame  humaine  foie 
en  foy  immatericle , bien  qu’elle  dépende  en 
quelque  façon  delà  matière  en  fes  opera- 
tions , au  moins  tant  qu’elle  luy  eft  iointc  Sc 
qu’eHd’anime -,  que  non  pas  qu’elle  foit  ex- 
traite de  fa  puilTancc  & commenée  de  fes  en- 
trailles , & qu’elle  ait  des  mouuemens  fi  no- 
bles , des  penfées  fi  pures,  des  inclinations 
fi  efleuécs,  & vn  appétit  en  quelque  façon  ia- 
finy.  C’eft  cequeietafclîcray  Dieu  aydanc 
de  monftrcr  au  fécond  liure.  Et  partant  il  eft 
à prefumer  qu’il  ne  peut  eftre  que  cette  fc- 
condcopinion  n’aitparuà  Galien  fort  pro- 
bable , bien  qu’il  fe  foit  déclaré  pour  l’autre. 
Ceux  qui  ont  dauantage  fouillé  dans  les 
cfcrisdece  grand  homme,  & apporté  plus 
de  foin  à méditer  fes  fentimens  *,  pourront 
dire  plus  feurement  que  moy  ce  qui  en  eft. 

A ces  authoritez  nous  en  pouuons  oppo- 
^rdeplus  fortes  & déplus  confiderab]ies  cq 
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(âueur  de  l’opinion  contraire.  Nous  pou- 
uons  faire  venir  à fon  fecours  lesplusfameu- 
fcs  Secffes  de  l’Antiquité,  & les  plus  célébrés 
Philofophes.  Nous  pouuons  produire  les  Pi- 
thagoras,  les  Zenons,  les  Socrates  , & va 
grand  nombre  d’autres  , dont  les  mœurs 
cftoient  l’idée  delà  vertu  de  leur  temps  , & 
de  la  doctrine  defquels  les  fragmens  font  en- 
core pretieux  dans  les  ouurages  d’autruy  8C 
les  lambeaux  vénérables.  De  ceux  qui  nous 
ont  laiflé  de  leur  propremain  leurs  fentimens 
& leurs  opinions , & dont  les  eferits  fe  font 
Cauuez  du  naufrage  des  bonnes  chofesj  nous 
pouuons  alléguer  Trimegifte  , à qui  il  ne 
faut  point  chercher  d autre  louange  que  cel- 
le qui  eft  enfermée  dans  la  lignincationdc 
fon  nom.  Nous  pouuons  mettre  en  auant  cc 
Philofophe  qui  a obtenu  le  furnom  de  diuin  , 
& de  qui  quelqu’vn  a dit  que  lupiter  em- 
prunteroit  le  langage , s’il  vouloitdefcen- 
dre des  Cieux  pour conuerfer  auecles  hom- 
mes. Ccluy-cy  n’a  point  varié  fur  la  creance 
de  l’Irfiniortalité  del’Ame  : Il  ne  l’a  point 
produite  en  chancelant  & à demy  : Elle  efl: 
fortic  de  fon  efprit  fans  enigme  Sc  fans  voile, 
& c’eft  peiit-eftrc  vn  des  endroits  de  fes  œu- 
uresoiî  il  s’ eft  expliqué  plus  nettement  êc 
fur  de  meilleurs  principes.  Son  fondement 
eft  infaillible  pourueu  qu’il  foit  bien  enten- 
du , &;  purgé  des  difficultez  dont  peut-eftre 
il  eftoit  bien  efclaircy , mais  dont  il  n’a  pas 
cfclaircy  les  autres.  C’eft  que  l’Ame  eftant 
feule  le  principe  de  fou  raouuenaent  8c  de  fes 
f>pcrations,  elle  ne  perdoitrie»  pour  agir 
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< cela  cft  vray  pour  la  partie  fuperieure , ) ca 
jfe  réparant  d’aocc  le  corps,  ny  par  confe» 
quent  pour  fublifter.  Au  contraire  elle  rom-* 
poit  les  voiles  qui  ar  revoient  fa  lumière  : £1 . 
le  brifoic  les  liens  qui  retenoient  fa  vertu , ôc 
fc  dergageant  du  poids  delà  ma(Te  Sc  des  im  - 
perfections  de  la  matière  j elle  entroit  dans 
fâ  pureté  de  fa  nature , & dans  la  vigueur  de 
Ton  aétion.  lufques  icy  cela  va  bien,  ScledilZ. 
cours  de  ce  Phiîorophe  n’eiloit  que  trop  con» 
cluant&  perentoire  pour  l’Immortalité  de 
l’Ame  , en  la  façon  que  ie  l’expliqueray 
leurs.  Mais  il  n’en  eO:  pas  demeuré  là , ÔC 

11  a eu  ce  malheur  qu’il  a donné  dans  l’extré.* 
mitéopofée  à l’opinion  de  Galien,  & mal 
mis  en  œuurcla  vérité  qu’il  auoit  trouuée.  Il 
a trop  voulu  affranchir  l’Ame  de  la  focietd 
du  corps:  la  condition  de  forme  l’ a oifenfé 
& il  a mieux  aime  qu’elle  fuft  vn  Reyne 
qu’on  euft  mife  aux  ceps,  & qui  fuft  deuenuH 
efe^aue,  qu’vne  Maiftrelfe  qui  fit  alliance 
auec  Ton  fujet  & qui  en  aimàtla  compagnie* 
Il  la  faiteftre  auant  luy,  ôc  veut  qu’elle  jr 
foit  intrafe,  ôc  non  pas  quelle  y foit  creée.  Il 
la  fait  eftre  apres,  mais  d’vue  autre  façon 
qu’ellene  fera  pas  , ôc  félon  que  la  licence  de 
fcsrefuericsôcfon  imagination  gaftée  l’onc 
crouué  bon. le  ne  fuis  pas  d’humeur  à cho- 
quer les  opinions  receuës  , ny  à aller  contre 
lesTorrens,  ôci’aurois  trop  de  vanité  fiie 
vouloisconteftercontrel’authorité  des  An- 
ciens fur  le  iugement  qu’ils  ont  fait  decc 
Philofophe,  Ôc  contre  le  fentiment  de  quan- 
ûte  de  modernes.  Mais  en  me  condamnanç 
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d’ignorance  &auoüant  mon  imbecilité  , ic 
confeflc  queie  n’ayiamaispeu  cbmpiendre 
dans  fes  cfcrits  la  caufc  pour  laquelle  on  luy 
a'accribué  lefurnomdcdiuin.llcft  vray  que 
pour  le  peu  d’intelligence  que  i’ay  de  la  lan-» 
gue  Grecque  ; ie  fuis  de  l’auis  de  Cicéron, 
qu’il  a rexprcflion  excellente  Sc  en  quelque 
façon  diuine  : qu’il  habille  richement  des 
corps  mal  faits:  qu’il  polit  bien  les  pierreries 
qui  ne  fontpas  de  grand  prix , &qu’il  n’eft 
pas  poffibie  de  Yoir  rien  de  mieux  aiufté  ay 
déplus  fleury  que  Ton  langage. 

Si  l’on  veut  tirer  de  cette  qualité  la  déno- 
mination de  diuin  , &vfer  d’vnc  tranfpofî- 
tion  non  pas  de  paroles,  mais  de  chofes;  c’eft 
à dire  attribuer  à vne  faculté  ce  qui  eft  pro- 
pre de  l’autre , à caule  de  l’Tnité  du  fuiet  qui 
les  cmbraflc,&  du  tige  d’oû  elles  fortent-,  on 
peut  dire  félon  ce  Cens  que  Platon  cftoit  vn 
diuin  Philofopheà  caufe  ^u’en  effet  c’eftoit 
vn  diuin  Efcriuain  , & que  fa  philofophie 
«(loir  rauifTante  par  les  charmes  de  Ton  Elo- 
«ütion.  II  eft  vray  encore  que  la  philofophie 
auoit  quelque  chofe  de  diuin , & que  les  ve- 
ritez  qu’il  y auoit  tranfportées  non  pas  des 
Academies  d’Athenes  , mais  des  voyages 
qu’il  fîten  Ægypte:  ny  delà  conférence  des 
Philofbphes  Grecs , mais  de  la  communica- 
tion  des  Doâeurs  luifs  5 la  releuerenc  infini- 
ment, &exciterçnt  en  fon  pays  l’opinion  de 
diuinité qu’on luy  a attribuée.  Mais  dautanc 
qu'il  a voulu  faire  monftrc  d’vn  bien  qui  n’e- 
.ftoit  pas  à luy , & paroiftre  l’inuenteur  de  ce 
qu’on  luy  ^uoit  çnfeigné  j il  s’eft  feruy  de 
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l’artifice  des  larrons , & a dé^uifé  le  larcin 
qu'il  auoic  fait  pour  s’en  dcfFaireplus  auan- 
tageufement , & altéré  de  fes  propres  fantai- 
fies  la  doélrinc  qu’il  auoitaprife  pour  la  dé- 
biter auec  plus  de  gloire.  Cela  le  voit  entre 
autres  choies  fur  le  fujet  dont  nous  parlons, 
& fur  les  opinions  qu’il  a eues  dcTcftardc 
l’Ame  apres  cette  vie , apres  auoirmaliugé 
de  fa  condition  prefente.  Ses  Scélatcurs  ont 
enchery  fur  luy  en  extrauagancc , & les  difi- 
ciples  ont  furpalTc  le  Maiftre  en  dérègle- 
ment de  raifon.  11  s’en  eft  trouué  qui  ont  eu 
auerfiou  de  leurs  Pareus  à caufe  du  corps 
qu’ils  auoient  receu  d’eux,  & qu’ils  auoient 
fournyla  matière  dont  ils  croyoient  quela 
prifonde  leur  amccutefké  faite.  Qui  pour- 
roit  comprendre  ou  démefler  tous  les  exta- 
fes  où  ils  la  portent  ; ce  grand  nombre  defe- 
parations  qu’ils  luy  font  fouffrir,  & tant 
d’autres  débauches  de  l’imagination  où  ils 
l’expofent , qui  fentent  pluftoftlesrefuéries 
d’vn  phrcnctique:  les  vifions  d’vn  qui  fom- 
mcille  , ou  le  Sabat  des  Sorciers  ; quel’a- 
élion  d’vnc  ame  qui  n’ al  pas  perdu  le  fens 
commun , & en  qui  la  raifon  eft  entière. 

A ce  que  i’entends  on  en  barbouille  la  de- 
uotion  de  ce  temps,  & on  fait  entrer  le  Pla- 
tonifmc  dans  la  compofition  delà  -vicMy- 
Aique  ,&  de  la  Théologie  à la  mode.  Cette 
doékrine  eft  fort  atrayantc,&  elle  a des  affé- 
teries qui  s’infinuentaifément  dans  les  ima- 
ginations viues  & molles  comme  font  celles 
des  femmes  , & généralement  dans  tous  les  ‘ 
cfprits  de  la  oioyenne  région , 5c  qui  tieiu 
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nent  le  milieu  entre  ceux  qui  font  ftupides 
& ceux  qui  font  fort  raifonnablcs.  Elle  efl: 
pourcauc  fort  dangereufe  fi  elle  n’cfl:  dif- 
penféc  par  quelque  habille  main  , &plus  ca- 
pable de  produire  des  illufions  que  des  mira- 
cles , Sc  quelque  heréfie  que  la  fainclcté. 
Qik  ceux  qui  en  vfent  fe  fouuienncnt  que  les 
ferpens  fe  cachent  fous  les  fleurs  : quel’arfe- 
nic  reficmble  au  fucre , & qu’Origene  en  fut 
empoifonné.  Qu’ils  ne  croyentpas  que  pour 
auoir  dans  la  bouche  beaucoup  de  noms  qui 
fetrouuent  dans  faind  Denis  j ilscnayent 
toufioursTintelligencc  dans  refprit.Qif  ils 
ne  prennent  pas  pour  des  rauiflemens  de 
faint  Paul  ,tous  les  tranfports  de  l’imagina- 
tion extraordinairemenc  cfmeuë  : ny  pour 
des  delices  furnaturelles  , & pour  des  dou- 
ceurs que  le  Ciel  verfe,le  chatouillement 
& cette  agréable  demangefon  que  les  efprits 
excitent  au  cerucau  , lors  qu’ils  y montent 
en  foule  & auccimpetuofité  : ny  les  humeurs 
que  leur  chaleur  fait  fondre  &quitombcnjt 
par  les  yeux  ,'pour  les  larmes  de  laint  Pierre 
oupour  celles  de  la  Magdelaine.En  vnmot 
qu’ils  fçaehent  que  la  Théologie  Myftiquc 
n’eft  ny  feure  ny  profitable  , qu’en  tant 
qu'elle  eft  dépendante^ la  fcolaftiquc , & 
loûmiie  à fon  authoritc  K à fa  cenfure.  Que 
cccy  (bit  ditparoccafion.  Reuenons  à no- 
ftre  fuiet.  . ’ 

Cicéron  que  icmets  immédiatement  apres 
Atillote  , & que  ie  préféré  à tous  les  autres 
efprits  de  l’Antiquité  en  vigueur  de  bons 
fcasôc  €0  pureté  de  raifon  i tient  ouuertç- 
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fncnc  rajffirmaciue  pour  l’Immortalité  de 
l’Ame.  Scnctjue  en  fait  le  mcfmc , Et  bien 
que  celuy-cy  ne  Toit  pas  de  la  force  des  deux 
autres  , Sc  qu’il  ait  peut-eftre  apporté  plus 
<le  chaleur  que  de  lumière,  & de  zelequc 
d’intelligence  a l’eftude  de  laPhilofophieÿ 
Ceft-ce  qu’il  ne  laiflepas  d’eftre  eftimé  va 
grand  perfonnage , ny  fon  authorité  d’eftre 
fort  confiderable.  Nous  pouuons  encore 
mettre  fur  les  rangs  en  faucur  de  la  vérité 
les  Auerroes , les  Auicennes  , & tous  les  au» 
très  Philofophes  del’Ægypte  & del’Ara»- 
bie , dont  la  doârine  a cfté  vn  meflange  de 
fcience  acquife  par  induftrie  & infufe  par 
tradition.  Enfin  il  ne  faut  pas  oublier  le  bon 
Epiftete , de  qui  on  peut  en  quelque  fa», 
^onappeller  la  Philolophielectepufcule  de 
la  morale  Chreftienne  , Sc  le  grand  iour  de 
la  naturelle. 

Mais  que  dirons-nous  du  Prince  des  Phi- 
lolbphes  & du  Phoenis  de  cous  les  efprits  du 
monde  î Quel  parcy  lu  y fairons-nous  fuiure 
en  faffaire  que  nous  traitons  ? La  vérité  quç 
nous  cherchons  aura-elle  efehappé  vncveuë 
fl  fubeile  que  la  fienne , & vne  raifon  fi  fine? 
Ce  grand  Aftre  aura-t’ilfouffert  eclipfe  , ou. 
fera-t’il  retrograc^en  vn  point,  où  la  vertu 
& fon  influence  moient  fi  neceflàire  aux 
hommes  ? Certainement  il  faut  confeficr  que 
iamais  efprit  n’a  efté  plus  hautement  illu- 
miné de  la  nature,  &;uue  iamais  la  raifon 
' humaine  toute  feule  n’a  fait  de  plus  belle  défi, 
couuertes,  ny  plus  entichyla  Philofophie 
•que  celle  de  ccPhilofophc.  Apiçscequrre-^ 
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garde  la  foy  & fes  infaillibles  myfteres  -,  il 
n’y  apointd’efcris  qui  méritent  d’eftre  mé- 
ditez comme  les  liens.  Et  bien  qu’il  y aitfou- 
uentdc  robfcurité  ou  afFeÛée  par  luy , ou 
introduites  par  fes  interprètes  : bien  qu’il  y 
ait  des  cfpaces  vuides  & du  pays  perdu  : bien 
qu’il  lafle  quelquefois  fes  Ledeursà  force 
oc  diftinftions  & de  diuifions , & par  des  de- 
nombremens  fuperflusjfi  eft-ce  que  tout  cela 
reflembleles  mines  de  l’Amérique,  où  ceux 
qui  les  découuriient  apres  auoir  enleué  la 
fuperfîcie,  & remué  vn  pcu#e  terre  inutile} 
rencontrèrent  vne  infinie  quantité  d’or , &c 
▼ne  im.mence  profufion  de  ce  que  le  Soleil 
engendre  déplus  précieux,  fiede  ce  que  la 
terre  porte  de  plus  riche.  Il  y a tel  Chapitre 
de  fa  morale  qui  vaut  mieux  que  la  moitié  de 
' Seneque.  Sa  politique  eft  l’Ame  dclafeicn- 
ce  ciuile.  Il  y a plus  à apprendre  dans  le  cin-' 
quiefmeliure  de  cette  œuurc,  qu’en  cent  vo- 
lumes qui  ont  efté  faits  du  depuis  fur  cette 
matière , & Machiaucl  n’a  point  de  fubtilité 
dont  l’idée  ne  s’y  trouue.  Sa  Logique  que 
î’appellc  fon  Chef-d’œuurc , & le  grand  ef- 
fort de  fon  efpritjcfl:  la  grande  guide  du  Rai- 
fonneraent.  Aucc  elle  on  ne  fçauroit  pecher 
en  la  forme  dedifcourir,pourucu  qu’onl’en-  • 
tende  bien,  pourucu  qu’on  entre  dans  fes  ’ 
myfteres  , & qu’on  ne  s’arrcftepasàl’efcor- 
cc  Sc  aux  fueilles  comme  font  pluficurs,  mais 
qu’on  pénétré  iufqu’à  la  moefle , & au  fens 
intérieur.  L’authorité  pourtant  de  ce  Philo- 
fophe  n’eft  pas  fans  exception  : ce  beau  vifa-' 
ge  a eu  fes  taches.  La  nature  qui  l’a  fait  ü 
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excellente  n’a  pas  laifl'c  tic  le  faire  homme  ; 
il  n’a  pas  toufiours  rencontré  la  vérité,  & 
moy-mefme  quelque  rcuerence  que  ie  Iny 
porte,  & de  quelque  amour  que  ie  fois  elpris 
pour  fes  eferits  ^ ieferay  contraint  de  le  con- 
tredire en  quelques  endroits  de  cette  ocuurc. 

Quel  eft  donc  fon  fentiment  fur  le  fuiet  de 
l’Immortalité  de  l’Ame , tout  le  monde  n’en 
demeure  pas  d’accord.  Ses  Scélateurs  & fes 
interprètes  fe  defehirent  en  auis  contraires  , 
nulprefquene  va  le  droit  fil, chacun  l’accom- 
mode à loy  , & lufait  parler  comme  il  penfe, 
^ . ou  félon  fa  paflion.  Vn  mien  amy  demanda 

a7'adouï,  ''^iour  à vn  Philofophede  grand  nom  , & 

* ProfclTeur  en  la  plus  célébré  Vniuerftéde 
l’Italie  î ce  qu’il  en  croyoit,  il  luy  refpondir,  ■ 
qu’il  falloir  chercher  l’Immortalité  del’Ame. 
dans  les  textes  de  l’Euangile  , & non  pas 
dans  ceux  d’Ariftote.  D’autres  veulent  tout 
refolument  qu’Ariftote  l’ait  creue -,  comme 
véritablement  ie  le  penfe, 8c  les  prefomptions 
en  font  violentes.  Mais  ils  fedémeflentmal . 
de  fes  paroles , 8c  ne  fortent  pas  bien  du  fens . 
de  diuers  paffages  qui  font  dans  fes  oeuurc&, 
qui  ont  vneface  de  contradiélion  j 8c  qui 
lemblentfe  choquer  8c  s’entre  défaire.  Cela 
a/ait  prefumer  à d’autres  qu’Ariftoteluy- 
mcfme  nefçauoit  qu’en  penfer,  8c  qu'il  eftoit 
combatu  d’irrefolutions  : qu’il  flottoit  fans 
pouuoir  s’affermir  : que  l’ambiguité  de  fes 

Ïaroles  eftoit  encore  intérieure  : que  les  om-  , 
ircsdcfes  eferits  venoient  de  celles  de  l’A- 
me, & que  s’eftoit  fa  couftume  aux  chofes  oii 
,il  .doutoit  de  parler  diuerfetnent , 8c  tantoft 
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pout  l’vn  party  , tautofl:  en  faneur  de  l’autre. 

Nonobîlant  celamonopinioneftqu’Ari- 
ftoten’a  point  vacillé  fur  la  creance  de  l’Im- 
mortalitc  de  l’Ame:  que  la  contradiction 
qui  paroit  en  fes  paroles  n’eft  que  fupeifici el- 
le , âc  que  la  vérité  telle  que  nous  la  croyons 
fe  troimc  au  fens , & en  la  concorde  des  paf- 
fages  oppofe  z en  apparence.  Pour  faire  donc 
cét  accord  8c  moyennervne  réconciliation  fi 
impottantej  ilfe  faut  fouuenir  qu’entre  tous 
les  Philofophes,  iaraaisnul  n'a  mieux  iugé 
de  l’cftat  de  l’homme  qu’Ariftote , ny  mieux 
compris  toutes  lès  appartenances , & toutes 
les  proprietez  de  fa  condition.  Nul  njy’ert: 
mieux  connu  homme  queluy , ny  reuenty 
dauantage  tous  les  mouuemens  & toutes  les 
alFeâions  qui  s’elleucnt  aux  deux  parties  de 
l’Ame,  8c  qui  altèrent  fes  deux  appétits,  le 
Senfitif  8c  leRaifonuable.Sur  tout  la  faim  de 
l’honneur  le  trauailloit  infiniment  , 8c  il 
cftoit  bien  fort  malade  de  cette  belle  palïîon, 
quicftlcfoibledcs  grands  Elprits  auflîbien 
que  des  grands  courages.  La  gloire  de  Pla- 
ton luy  auoit  donné  dans  la  veiic , 8c  comme 
les  Trophées  de  Miltiades  auoient  rauy  le 
Ibmmeil  à Thcmiltoclc-,  la  réputation  defon 
MaiUrc  elloit  fon  tourment , 8c  les  applau- 
dilTemens  que  la  Grèce  luy.donnoit , cftoient 
autant  d’aiguillons  pour  fa  ialoufie.  C’eft 
pourquoy  il  tafehoit  autant  qu’il  pouuoit  de 
le  dégrader  , 8c  de  le  faire  tomber  d’vne  pla- 
ce dont  peut-eftre  il  neleiugeoitpas  digne. 

Il  le  heurtoir  par  tout  ouille  rencontroit 
il  lewftoicdc  touscoftez  pourtrouuer  £©•- 
- Bij  , 
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foiblc  & fon  defFaut , & prenoit d’ordinaire- 
le  coutrepied  de  fon  opinion  pour  decreditcr 
fa  doftiine.  Cela  eft  arriué  fur  le  fuiet  de 
riraraortalitc  de  l’Ame.  Ariftotc  auoit' re- 
marqué que  fon  Maiftrc  cftoit  dans  le  bon 
fentimcnt , & qu’il  auoit  vn  fondement  bien 
folide  comme  i’ay  monftrc  cy-delTus.  Il  ne 
veut  donc  pas  s’amufer  à traiter  par  deffein 
& de  propos  délibéré  cette  queftion,  & à en- 
feiçner  ouuertement  cette  vérité  , de  peur 
qu  on  ne  iugeât  qu’il  l’auoit  apprife  de  l’au- 
tre , qu’il  ne  marchoit  que  fur  fes  vertiges  , 
& ne  fc  paroit  que  de  fes  dépouilles.  Il  l’atta- 
que oar  l’endroit  où  il  l’a  trouué  découuert. 
Il  qimtc  le  principal  fur  lequel  il  cftoit  bien 
fondé,  pour  s’accrocher  aux  incidens  Sc  aux 
acceflbires  fur  lefquels  il  ne  l’cftoit  pas.  Il 
bat  cette  autre  imagination  qu’auoit  cu'c 
Platon  , que  l’Ame  cftoit  auant  le  corps  : 
qu’elle  n’eftoit  pas  fa  forme,  mais  que  luy 
eftoit  fa  prifon:  qu’ellcn’y  cftoit  retenue  que 
par  violence  ; qu’elle  ne  perdoit  rien  en  le 
quittant  : que  la  mort  ne  fWfoit  que  rompre 
les  fers  dans  lefquels  elle  gemiflbit , & défaî- 
ic  la  bouë  dont  elle  auoit  cfté  long-temps 
falie.  > 

Au  contraire , Ariftotc  fouftenoit  que  l’A- 
me humaine  eftoit  véritablement  forme:  que 
l’vnion  d’elle  & du  corps  n’eftoit  pas  vn  af- 
femblage  forcé  , ny  vn  lieu  tyranni  quc} 
mais  vne  chaîne  d’amour  qui  les  eftreignoir, 
«5c  vne  focieté  naturelle  qui  les  faifoit  viurç 
cnfcmblè.  Que  l'homme  n’eftoit  pas  lèule- 
mant  l’Oiizon  du  monde  Intclleétuci  Sc  du 
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Corporel  comme  vouloit  Platon  , à caulc 
des  deux  parties  qui  le  compofent,  mais  bien 
plus  à caufe  de  l’Ame  feule,  & que  c’cftoic 
elle  plus  proprement  le  milieu  de  ces  deux 
cxtremitez,  & le  point  delaconion<CUon  de 
ces  deux  ordres.  Qu^encorequcfafubftance 
fuft  purement  fpirituelle , & ne  coulât  point 
de  la  matière  , & de  cette  vague  puiüance 
'dont  toutes  les  autres  formes  tirent  leur  ex- 
tradl ion  & leur  eftre  ; qu'elle  ne  lailfoit  pas 
d’eftre  aulTi  bien  le  principe  des  operations 
du  corps  que  de  celles  de  l’efprit,  Sc  d’influer 
aufli  véritablement  à l’adion  de  laveuë,qu’à 
celle  del'intelligence.Et  partant  qu’il  y auoit 
en  elle  quelque  chofe  de  mortel  & de  perifla- 
ble , qui  elloit  l’eftre  effeftif  & adlucl  de  for- 
me , & l’vfagc  de  cetteproprieté  fubftantieb 
le,  ce  que  Platon  nioit,  puis  qu’il  ne  vouloit 
pas  qu’elle  fuft  forme.Outie  cela  que  tout  ce 
qui  la  feruoitpour  ces  balfes  & infirmes  ope- 
rations : les  facultcz  qui  preparoient  le  che- 
min à'fes  connoilfancesfcnfitiueSjOU  quitra- 
uailloientauccellepour  les  éclorre:brcftout 
ce  qu’elle  tiroit  de  liibuention  du  corps  &des 
organes  en  quelque  façon  qu’elle  le  tirât , & 
qui n'eftant  pas  de  fa  fubftance,ne  laiflbit  pas 
d’eftre  defontrain,de  fa  fuitte,&defcs  appar- 
tenances, puis  quelle  s’en  feruoirpour  agir  j 
tout  ccladis-ie  eftou  fragile  & caduque, 
s'çfteignoit  parla  mdrt,  & s’éuanouyflbit 
auec  la  diilipation  des  organes.  Q^cefbit  . 
-ievray  fens  d’Ariftotcon  le  peut  conieûu- 
rer,  dautant  que  lors  qu’il  a reconnu  quelque 
chofe  de  mortel  en  l’Ame,  ill’aconuderoit 
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comme  forme , comme  faifant  la  fonction 
forme  , & comme  meflée  dans  la  matière 
pour  operer  en  elle  ou  auec  elle.  le  mettray 
fur  la  fin  du  fécond  Liure  les  paflages  de  ce 
Philofophe. 

Mais  quand  il  a quitté  la  terre , & qu’il  eft 
forty  de  cemcflange  d’infirmitcz  & d’imper- 
fcélion  : Qi^nd  il  a tourné  tefte  vers  la  hau- 
te région  & la  fupiémc  partie  de  l’Ame: 
quand  iU’aveu'd  s’elleueràla  connoiflance 
des  chofes  par  les  caufes  fuperieures  : quand 
il  a compris  que  ny  les  plaifirs  des  fens  y ny 
les  biens  de  la  fortune,  ne  faifoient  pas  fa  fé- 
licité , mais  la  première  des  vertus  qui  eft  la 
fagefl'e.  C’eft  alors  qu’il  a confelTé  qu’il  y 
auoirenelle  quelque chofe  de  diuin  5c  d’im- 
mortel, & que  des  rayons  fi  beaux  & des 
mouuemens  fi  admirables  , ne  precedoient 
.pas  d’vne  fourcefi  impure  que  la  matière , & 
d’inclinations  fi  bafies  que  celles  du  corps. 
Et  partant  qu’elle  en  eftoit  le  feul  & indiuifî- 
ble  principe  , & que  tout  cela  eftoit  vne  éma- 
nation de  fon  vnique  vertu  & de  fa  force  in- 
térieure. Par  ou  il  eft  aifé  à inferer  que  fur 
ce  fait  Platon  Sc  Ariftote  tomboient  d’ac- 
cord, & qu’ils  confpiroicnt  en  mefme  opi- 
nion , puis  qu’ils  raifonnoient  fur  le  mefme 
fondement,  &la  faifoient fuiure  du  mefme 
principe.  le  meneray  Dieu  aydant  plus 
auant  ce  fondement*éc  ce  principe , 5c  ie  le 
conduiray  iufqu’à  la  derniere  racine  d’où 
doit  fortir  fa  venu  6c  fa  clarté , que  ces  Phi- 
.lofophes  ont  plusfuppoféc  , qu’expliquée. 

Outre  cela  les  termes  aueclcfquels  Arifto- 
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te  parle  in  quelques  endroits  de  fes  Œuuics 
de  ces  rayons  de  diuinité , & de  ces  femenccs 
d’immortalité  qu’il  a reconnues  en  l’Ame; 
fontfi  forts  &fî  exprès  , qu’on  ne  peut  dou- 
ter que  ce  n’ait  efté  fon  fentiment  & fa  véri- 
table creance.  Et  c’eft  la  réglé  qu’il  faut 
fuiure&la  mefure  qu’on  doit  garder,  pour 
iuger  fainement  de  l’intention  d’vn  Autheur 
& du  Cens  d’vn  palfage:  & ft  les  Huguenots 
lifoientaucccét  efpiitles  paflagesde  la  Bi- 
bleoiîil  eft  parlé  dufainft  Sacrement;  ils 
verroient  que  ce  ne  font  point  des  analo- 
gies , & des  locutions  figurées , ny  des  om- 
bres : mais  des  paroles  qui  ont  vne  fi  g mfi  ca- 
tion ordinaire,  & qui  ne  peuuent  eftre  en- 
tendues que  de  la  réalité  qu’elles  énoncent'»  '-4^ 

& de  la  chofequ’elks  expriment.  ^Ils  com- 
prennent la  différence  qu’il  y a au  fens  de  ces 
deux  façons  de  parler , l’vne  d’vn  Prophète , 
quand  il  dit , Qu  U a vett  fept  e/pis  uuides 
Jept  vaches  maigres , & par  apres , ^ue  les  va- 
ches maigres  ejloient  les  fept  années  de  flerthté  ; 
dont  Dieu  menaçoit  le  monde  -,  l’autre  de  Ic- 
fus-Chrift,  lors  qu’il  a dit  ^ prenez  mangez, 
cecy  eff  mon  Corps,  Mon  Corps  efl  véritablement 
Viande  mon  Sang  efiveritablement  breuttage^ 
ne  mangera  ma  Chair,  ^ ne  boira  mon 
Sang,  (^c.  8c  ces  autres  de  fainct  Paul,  fw/’ 
mangera  ce  pain  indignement  fera  coupable 
du  Corps  de  lefus-Chrsft  ne  di/cernant  pas  le 
Corps  du  Seigneurie' eik  à dire  fe  comportant 
de  telle  forte,  comme  s’il  iugeoit  qu’il  ne 
receuokpasle  «jrpsduSeigneur. N’y  ayant  Dijudi^ 
point  de  parolcfrançoife  qui  Quille  remplir 
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Je  terme  Latin  de  la  Bible , & le  reprcfcnter 
en  fa  force  j ie  ne  penfe  pas  qu’on  luy  puiflc 
laifonnablcmcnt  donner  vn  autre  fens  que 
ccluy  que  ie  viens  dédire.  Mais  cen’eft  pas? 
là  où  le  mal  leur  tient',  ils  font  trauailiez  d’vn 
autre  delicatelTc  d’efprit  & d’vne  répugnan- 
ce d imagination  que  ie  defcouuriray  en 
quelque  endroit  de  cette  œuure. 

- Pour  ce  qui  eftde  ceux  qui  ont  vefeuau 
milieu  du  Cluiftianifme , quiont  veu  leuer 
fur  eux  vnc  lumière  pins  pure  que  celle  delà 
l aifon,  & pu  apprendre  les  veritez  que  la  pre- 
mière vérité  àdidéesde  fa  propre  bouche  ^ 
il  ne  faut  pas  négliger  l’ Autheur  derexamen 
des  Efprits.  Cét  homme  icy  a eu  le  fens  fer- 
me , & en  la  forme  de  difeourir  i’ en  voy  fort 
peu  quifalfenfmoins  de  fautes  , & quis’ay- 
dent  mieux  de  la  Logique  j mais  Ü pechc 
quelquefois  en  la  matière,  &fur  le  fait  de 
l’Immortalité  de  l’Ame, il  eft  tombé  en  quel- 
ques propofitions  dangereufes,  non  pas  tant 
parole  vice  de  fon  raifonnement  , que  par 
î’obfcuritédefonfuiet,  ny  pourauoir  mal 
tiré  les  fuites  &les  dépendances  des  chofes 
connues , que  pour  n’auoir  pù  déueloper  les 
cachées  , & efclaircir  celles  qui  eltoient 
troubles.  De  forte  que.  tout  au  rebours'de 
l’opinion  de  ceux  qui  font  foibles  quand  ils 
ont  à faire  aux  plusiM^ants,  bien  qu’il  peut 
fe  retirer  ny  fur  foi^Vn  ny  fur  fa  pertej  II  à 
perdu  pour  n’auoir  pas  gagné  , & a feule- 
ment efté  vaincu  pour  n’auoir  pas  feeu  vain- 
cre. Ne  pouuant  furmonter  cette  grande  dif- 
hçultépourquby  h l’aétion  de  f entendement 
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n’cftoic  pas  vne  émanation  de  l’organe  aufli 
bien  que  de  laraifon,  cclle-cy  cftoit  foiblè 
quand  l’autre  eftoit  malade  : & d’où  venoie 
cette  communication  d’infirmitez  oùiln’y 
auoit  pointfocicté  pour  agir  -,  il  a voulu  que 
rentendement  fuft  vne  puilTance  Organi- 
que auffi  bien  que  l’imagination  &la  vcuc.  ^ 
Il  eft  vray  qu’à  Ton  dire  il  ne  conclud  rien 
contre  l’Immortalité  de  l’Ame  , êciltafche 
d’affoiblir  fon  coup  apres l’auoir  rué.  Mais 
c’eft  fc  mettre  en  peine  de  guérir  ceux  qu’on 
a blcflcz  au  cœur  , & fouhaitter  qu’on  ne  fc 
falTe  point  de  mal  apres  qu’on  apoulTédans 
le  precipicc.Certes  on  ne  peut  nier  qu’en  tout 
ce  Hure,  où  d’ailleurs  il  y a de  fort  bonnes 
chofes,il  n’ait  ofte  beaucoup  à la  raifon  pour 
donner  au  temperamenti  & enrichy  la  partie 
bafl’edcrAme,  aux  defpens  delà  haute. 

Enfin  l’Italie  a porté  quelques  éfprits 
brouillons  & vains , qui  a quelque  prix  que 
ce  fuft  ont  voulu  faire  du  bruit  dans  le  mon- 
de: qui  ont  voulu  fc  produire  par  quelque  er- 
reur efclatante  , de  peur  dé  demeurer  incon- 
nus en  fe  contenant  dans  les  bonnes  opi- 
nions , & quipour  rendre  leur  audace  plus- 
illuftre  n’ont  épargné  ny  la  Religion, ny  l’Im- 
mortalité del’Ame,  ny  les  autres  creances 
qui  font  les  plus  faintes  & les  plus  inuiola- 
■ blés  parmy  les  hommes. T els  ont cfté  Cardan 
& Lucilio  VaninijMais  dautant  que  prcfquc 
tout  leur  fait  n’eftqucvcnt  ScenBeure,  ôc 
qu’ils  fontauBl  foibles  que  vains  -,  i’ay  créa 
queie  dcuoispalTctoutiefansm’arrefter  à 
eux,  & que  ic  ferois  tort  à tant  de  grands 
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hommes  qui  ont  paru  pour  deffendve  les  riJ 
lirez  qu’ils  ont  attaquées  , de  leur  donner 
défi  petits  Aduerfaires,  Sedefi  miferables 
Contretenans.  le  ne  parle  qu’eu  efgard  au 
bon  fens,  dont  fans  doute  ils  ont  eu  fort  peuj 
& pour  le  raifonnement  qu’ils  ont  eu  fort 
imbecille , car  au  refte  il  eft  certain  qu’ils 
ont  feeu  beaucoup  & principalement  le  pre- 
mier , & que  pour  fe  faire  admirer  de  ceux 
qui  n’eftiment  rien  tant  que  ce  qu’ils  n’en- 
tendent pas  , ils  ont  recherché  ce  qu’il  y' 
auoit  de  plus  curieux  & de  plus  occulte 
dans  la  Phifique,  &aux  fciences  plus  recu- 
lées de  l’intelligence  du  vulgaire. 

On  dit  que  Pomponace  a plus  de  fubtilité 
& plus  de  force  , & qu’il  bat  de  machines 
plus  puiffantes  l’Immortalité  de  l’Ame  au  li- 
me qu’il  en  a composé.  Mais  dautant  que 
quelque  diligence  que  i’y  aye  apportée  en 
ïrance  & en  Italie  ; il  m’a  efté  impolfible  de 
iccouurer  ce  traité  ; ie  ne  puis  pas  iuger  ce 
qui  en  eft.  Il  clPyray  que  dans  le  liure  qu’ij  a ' 

■ fait  du  deftin  & du  franc  arbitre  j ie  ne  voy 
point  ces  grands  miracles  d’efprit  & de  fça- 
uoir  qu’on  luy  attribue , & ie  n y trouue rien 
d’extraordinaire,  &qui  nefoitbien  mieux 
dans  les  eferits  de  nos  (colaftiques  ; fors  vne 
certaine  obfcurité,  & des  broüillarts  efpais 
qui  couurent  prefque  toufiours  les  matière» 
difficilesqu’il  traite,  & vnc  confufion  depen- 
fées  qui  laillent  plus  à deuiner  qu’à  conce- 
uoir  ce  qu’il  veut  dire,8c  entortillent  plus  les  - 
^^difficultez  qu’elle  ne  les  deroeflent.  i 

/ C’eft  rcc  quei’auois  à dire  fur  la  diuerfité  ' | 
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èci  opinions  qui  fe  font  efineuës  contre 
rimmoitalité  de  l’Ame,  &en  fafaueur.  Il 
eft  maintenant  qucftion  defairefucceder  la 
raifotî  àl’authorité:  de  combattre  auec  de 
meilleures  armes  que  celles  de  l’opinion  , 

& depeferles  fufFiages.apres  les  auoir  con- 
tez. Aulll  bien  la  qualité  vaut  quelquefois 
mieux  que  le  nombre  , & ce  n’eft  pas  la 
multitude  qui  engendre  toujours  la  victoi- 
re i mais  le  courage  &la  difeiplinede  ceux 
qui  combattent.  Mais  auaiit  qu’entrer  en 
matière,  & ouurir  le  champ  dcladifputcj 
ie.fupplic  bien  fort  le  Leétcur  de  ne  trou- 
lierpas  maùuais que ie parle  vnpcudemoy, 

& que  ie  l’entretienne  de  quelques  con/î-», 
derations  qu’il  m’eft  très-important  qu’il 
/çaehe.  La  première  eft  qu’il  ne  fc  feanda- 
life  point  fi  aux  chofes  indifférentes  , & 
ou  la  liberté  des  opinions  -eft  permife  -,  ie  * 
deffere  dauantageà  la  raifon  qu’à  l’autho- 
rité:  fiienefuy  pas  par  tout  les  chemins  les* 
plus  fréquentez  , & fi  ie  ne  vay  pas  tou- 
jours apres  les  autres.  Et  comme  ieneluy 
confeille  point  hors  ce  qui  eft  de  la  foy , 

& de  la  loumifllon  que  nous  deuons  aux 
veritez  rcuclées  -,  de  ne  voir  que  parles 
yeux  d’autruy  : de  s’aucugler  afin  d’eftre  ’ 
toufiours  guidé, & d’eftre  adorateurfu{)erfti- 
tieux  des  fentiraens  de  quelque  homme  que 
ce  foit,iln’eft  pas  auffi  raifonnablc  qu’ilcon- 
damne  de  témérité  ou  de  foibleffevne  opi- 
nion nouuelle,  ou  vne  nouuclle  preuuc , pour 
n’auoirpas  vne  fource  illuftre , Sepour  ve-' 
nird’vanomme  de  fi  peu  de  nom  comme  ic 
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fuis.  Qujl  fe  mette  donc  en  indifercncc: 
cju’il  fe  dépouille  depreocupation  : qu’il  dc- 
fafle  ces  charmes  qui  lient  laraifon  & endor- 
ment fa  vigueur  naturelle  : qu'il  mette  à part 
Icsperfonnes  , $c  qu’il  laifle  agir  les  preu- 
ues  en  liberté  8c  de  toute  l’eflendue  de  leur 
force. 

Il  ne  nous  cft  pasdefFcndu  d’eflayer  de  fai- 
re quelque  choie  de  nous-mefmes  : la  voye  de 
l’inuention  par  laquelle  les  Peresont  aquis 
tant  d’honneur  5 ne  doit  pas  eftre  fermée  aux 
Neueux  , êdes  premiers  ficelés  ne  fe  font 
pas  tellement  faifis  de  toute  la  gloire  de  l’en- 
tendement-, qu’ils  n’aycntlaillé  aux  fuiuans 
que  l’exercice  de  l’imagination  & delà  mé- 
moire. Salomon  que  la  fagclTe  eftoit  venue 
trouucr  feulement  à caufe  qu’il  l’auoitdcfî- 
rce,&  de  qui  la  Bible  pour  faire  comprendre 
•i’eftcnduc  defaconnoilTance&  la  plénitude 
defon  fçauoirra  dit  qu’il  connoilToitla natu- 
re depuis  le  Cedreiuiqu’ à l’y  fope  5 a ignoré 
la  vertu  de  l’Aimant  &rvôgcdelabouflb- 
le.  La  nauigation  de  fesflotesneié  condui- 
foit  que  terre  à terre  & à la  veucdescftoil- 
ks.  Elles  n’euflent  oxé  s’eogolpher  dans  ces 
vaftes  campagnes  & ces  grands  eipaccs  de 
Mer,  on  nos  Vaifleanx  s’abandonnent  aucc 
tant  de  confiance,  & l’or  qu’elles  alloient 
chercher  aTarfis  & à Ophir  en  trois  ans 
euft  pû  atriucr  en  moins  de  dix  ,mois  auec 
Vinuention  des  derniers  temps.  Apres  cét 
exemple  pourquoy  voudrions-nous  qu’on  ne 
peur  rien  aiouileràla  perfeéHon  desicien— 
ces:  que  toutes  les  mines  du  lailbnnement 
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AilTc^ît  efpuifées;  qu'cn  quelque  chofe  on  ne 
peut  aller  plus  auant  que  d’autres  n’ont  fait 
en  vn  champ  qui  eft  infîny  , ou  arriuer  à 
quelque  venté  par  vn  chemin  plus  feur  & 
plus  court  que  ccluy  qu’on  a tenu  iulqucs 
à nous. 

le  ne  parle  pas  tant  pour  nioy;  que  pour 
ces  puiuans  efpritspourquila  nature  a fait 
des  efforts  ingrats  : qui  trahifTent  fes  princi-^ 
pales  Itberalitez  : & négligent  fés  meilleurs 
uiens  ; qui  laifTent  la  raifon  en  friclie&  le  in- 

f ement  inculte  , pour  remplir  la  mémoire 
abondance,  Sc  l’imagination  de  viuacité 
& de  feu.  De  forte  qu  il  arriue  à cette  diuin  e 
partie  quand  onia  négligé  le  mefmc  qu’au* 
. bonnes  terres , de  qui  la  vertu  languit  fi  elle 
n eft  exercée,  & au  lieu  de  produire  ce  qui 
doit  nourrir  les  hommes,  n engendre  que 
des  chardons,  &des  herbes  qui  les  blcflênt 
ou  quileur  font  inutiles. 

La  caufe  de  ce  defordre  eft  dautant  què 
les  biens  de  la  mémoire  s’acquierent  plus  fa- 
cilement que  ceux  dela^raifon  , & ceux  de 
l’imagination  brillent  dauantage.  La  pre- 
mière n'a  qu’àfe  charger  de  ce  qu’elle  veut  t 
Elle  troQue  par  tout  on  faire  fes  emploites  r 
les  boutiques  où  elle  fe  fournit  font  toû- 
jours  pleines, le  nombre  desliures  eft  infîny.. 
Au  contraireles  biens  de  la  raifon  font  des 
trcfois  que  la  Nature  a cachez  au  fons  de 
me  : on  ne  les  cueille  pas,  mais  on  les  arra- 
che : il  la  faut  mettre  en  prefle  & vfer  de 
■violence  pour  les  faire fortir,  Ôtonnefaic 
Hcn  qu  à force  de  CQntcntion.L’imagination 
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d’Ÿn  autre  cofté  icttc  vn  certain  efclat  qui 
frappe  les  fens  5c  rauit  les  efprits  médio- 
cres. Ses  produftionsnerontqu’enlumincu- 
re  ôc  couleurs  voyantes  : fes  caprices  , fes 
pointes , 8c  fes  gentillelTes  font  plus  eftimées 
que  la  folidité  du  difeours  , 8c  il  n y a que 
ceux  en  qui  cette  faculté  cft  agiffante  & 
"viuc  qu’on  appelle  communémensgens  d cC« 
prit.  Les  operations  de  la  raifon  font  vn 
peu  fombres  d’elles-mefmçs  , 8c  relTcm- 
blent  ces  excellentes  peintures  dont  peu  de 

Eerfonnes  connoilfent  le  prix  : qui  n ont  de 
eauté  que  pour  les  yeux  fçauants  , 8c  qui- 
chargées  d’ombres  8c  d oblcurité  feroient 
peur  aux  enfans,  8c  feroient  méprifees  du 
vulgaire. 

Pour  moy  que  la  nature  a deftitué  de 
fes  puiffantes  faueuvs  , 8c  à qui  principale- 
ment elle  a manqué  en  ces  deux  facultez 
tant  eftimées  : qui  fens  combien  l yne  eft 
pefante,  8c  combien!’ autre  eftimbecille  y ie 
n’ay  pas  voulu  abandonner  la  troifieme:  i ay  ■ 
tafehe  delà  fecourir , 8c luVy  donnant  la  main 
de  la  retirer  de  quelques  défaillances  ou  elle 
tombe  naturellement , 8c  de  viuifier  par  in^ 
duftrie  la  clarté  que  d’autres  lailfcnt  eftein- 
drcàfautede  foin.  Et  c’eft  l auantage  que 
i’ay , bien  qu’en  vn  degré  fort  bas  & fort 
tiedefur  quantité  d’efprits , a qui  d ailleurs 
iefuis  inferieur  en  force  de  raifon  j aufli  bien 
qu’en  toute  autre  chofe.  C'eft  pourquoy  U 
n’eft  pas  inconuenient  que  i’ay e pu  rencon- 
trer quelque  vérité , a laquelle  ils  n auront» 
pas  pris  garde , 8(  qu’ayant  eu  la  at- 
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tentiue  fur  quelque obict  particulier jicrayc 
mieux  reconnu  ceux  (jui  n’ont  fait  que 
le  regarder  en  pauant;  qui  afFoibüffcnt  leur 
action  en  la  dilïipant  , & dont  la  connoilTano 
ce  eft  necelfairement  moins  profonde , de  ce 
qu’elle  eft  plus  efpandue. 

Î1  eft  de  l’operation  desfciences  &dela 
recherche  que  nous  faifons  de  la  verité^com- 
mc  des  montres.  On  ne  leur  fçauroit  faire 
, marquer  les  heures , s’il  y a quelque  pièce 
qui  manque'.s’il  y en  a quelqu  vne  de  gaftée, 
& fî  toutes  font  en  leur  iufte  pofition, 
ôcenla  /îtuation  oiï  elles  doiuent  cftre.  Et 
c’eft  ce  que  i‘ay  elfayéde  faire  autant  qu’il 
m’a  efté  polTiblc , & c’eft  ce  que  plufieurs  ne 
font  point,  non  pas  pour  n’en  eftre  capables, 
mais  pour  embralTcr  plus  de  matière  qu’ils  ne 
fçauroient  digeier  , & pour  vouloir  faire 
plus  qu’ils  ne  peuuent.  le  monte  lî  ie  le  puis 
delà  conclufion  quei’eftablis,  iufqu’ au  der- 
nier principe  où  elle  fe  refout, 6c  d’o«  clleti- 
rclbn  origine  : ic  vay  d’vn  bout  de  la  cliaifne 
à l’autre.  Si4e  fuis  arrefté  parle  chemin:  ft 
quelque  chefnon  fe  dément  : s’il  y a quelque 
proportion  obfcurc,  ou  qui neioigne  pas , ic 
ne  le  diflimule  point  :ie  ne  glilTe  pas  deflus , 
& ne  fçauiois  renier  la  plus  generale  condi- 
tion du  genre  humain  qui  eft  l ignorance, 
l’apporte  par  tout  de  la  bonne  foy  , 3c  conu 
me  ic  ne.flatc  point  1a  câufeque  iedeffens, 
n y n’enfle  fesauantages^  ienc  diminue  pas 
aufli  les  forces  du  party  contraire , ny  la  vi- 
gueur de  fes  oppofitions.  Ic  les  mets  en  la 
meiUcuie  pofturc  qu’elles  puiflent  auoir  . 
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& apres  toutietrouue  qu’ofté  td  point  quî 
eft  vn  peu  fafchcux  J elles  ont  efté  iufques 
icy  plus  redoutées  pour  eftre  eft  ranges  que 
pour  cftre  inuincibles , & pour  eftre  faks 
que  pour  cftre  venimeufes.  La  plufpart  de 
ceux  qui  les  fuiuent , font  plus  remarqua- 
bles parleur  témérité  que  par  Icurpuiuan- 
ce,  & pour  oxer  attaquer  la  rerité  , que 
pour  auoir  Jequoy  la  combattre  ny  dequoy 
tenir  deuant  elle.  Ils  ont  le  coeur  chaur, . 
mais  ils  ont  les  bras  foibles  : ils  peuuent  bien 
faire  quelque  inuafion  & quelque  courfe  , 
mais  non  pas  vne  bonne  guerre  : ils  peuuent 
tuer  ceux  qu’ils  furprennent  , mais  ils  ne 
fçauroient  refifter  à ceux  qui  fe  defFendent, 
lis  n’ont  rien  de  fort  que  la  volonté  de  nial- 
faire , Si.  ils  n’ontpoint  de  penfée  dont  vn  eC 
prit  fortmcdiocre  ne  fut  capable, s’il  n’auoit 
horreur  de  laconccuoir,  où  s’ilauoitafTez 
d impudence  pour  la  produire.  En  vn  mot 
prefque  tous  ceux  que  ie  voy  en  cette  li- 
cence d’opinions  font  des  Rebelles  fugi- 
tifs, qui  ay ans  abandonné  la  vertu  fe  veu- 
lent rendre  la  retraite  du  vice  commode  , & 
qui  ne  pouuant  trouuer  le  repos  & la  faris- 
fachon  que  labonne  confcience  engendre  ; 
cherchent  de  fedeliurer  desallarmcs  quel* 
mauuaife  donne  , & des  remords  qu  elle 
eaafe. 

Or  la  bonne  fo.y  & cette  fîneerité  de  iu- 
gementdontie  viens  de  parler,  s’eftendent 
généralement  fur  tous  mes  efe^is , & ceux- 
là  me  connoiifent  mal  qui  en  ont  aceufé 
quclques-Yus  dc  âateriç  Si  de  copaplaifance 
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immoderée.  Ils  me  font  gtand  tort,  & ic 
veux  bien  qu’ils  fçaehent  qu’il  n’y  a point 
d’intereft  au  monde  ^ui  me  foit  fi  cher  que 
celuy  de  la  vérité  : qu  il  n’y  a point  de  pafi. 
fion  qui  me  peut  faire  trahir  mes  fentimens, 
f Ôc  qu’il,  me  feroit  aufll  peu  poflible  de  don- 
ner de  faulTes  louanges , qu  apofter  vnc  co- 
lomnie,  & de  chercher  du  fard  pour  ce  qui 
cft  laid  , que  ietter  de  l’ancre  fur  vn  beau 
vifage.  Ie  fçay  qu’il  n’y  a point  en  cette  vie 
de  iufte  prix  pour  la  vertu , ny  de  recompen- 
fc  qui  égale  fon  mérité. Mais  puisqu’Arifto- 
tcéc  l’opinion  des  hommes  veulent,  que  la 
plus  belle  quelle  puifle  receuoir  de  dehors 
foient  les  louanges } comme  ce  feroit  vne  in- 
iufiiee  de  les  luy  rauir  ; ic  croy  que  ce  feroit 
vnplus  grand  crime  deles  profiitner , &dc 
les  defiourner  de  leur  naturel  vfage  en  les 
attribuant  à ccquin’en  eif  pas  digne.  Cela 
ne  m’ariiuera  iamais,  & fi  ie  tufie  venu  en  ces 
mal-heureux  temps , & fous  ces  infâmes  re^* 

§nes,  c^ui  ne  font  connus  que  par  les  mon- 
des qu  ils  ont  efleuez , & par  le  naulFrage 
des  grands  hommes  qu’on  y aveu  arriuerj 
i’eufle  gardé  le  filencc  : ie  n’culTc  iamais  ef< 
crit  des  chofes  ny  des  p^fonnes  publiques, 
ny  employé  mon  cfprità  deguifer  des  Mon- 
tres , & a changer  la  face  des  crimes. 

L’intercft  véritablement  cft  vn  puifianc 
démon  à remuer  les  hommes,  &la  diuinitc 
qu’ils  adorent  le  plus  gcnerallement.  C’eft  la 
quatriefmc  dépendance  ucceflaire  de  l’eftre 
créé  Raifonnablc,  & il  ne  luy  cft  pas  en  quel- 
que façon  plus  propre  d'eRrc  vn, dejlre 
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& d’eftie  bon  , que  d‘eftre  interejfé.  C*cft  le 
principe  3c  l’origine  de  tous  les  Ordres  fous 
lerquels  nous  viuons  ; c'cflic  lien  de  la  vie 
ciuile,  & l’Ame  de  l’Oeconomique  : C’eft 
pour  l'amour  de  luy  que  ceux  qui  cftoient  li- 
bres de  nailTance  fe  font  faits  des  Souue-  % 
rains  ,qucceuxqui  font  libres  de  condition 
fefont  tous  les  ioursdes  Maiftres:  que  les 
enfans  ayment  ceux  qui  les  ont  mis  au  mon- 
de, & que  les  beftes  les  plus  cruelles  per- 
dent leur  férocité  ,&  prennent  de  la  douceur 
& du  rclpcâ:  pour  ceux  qui  leur  font  du  bien 
& qui  les  nourrilfent  j Que  fi  nous  nous  efle- 
^uons  plus  haut , fi  nous  allons  au  delà  des 
chofes  fcnfibles  & des  confiderations  hu- 
maines ^ nous  necrouuerons  pas  moins  l’inte- 
refidansle  chemin  de  la  grâce  qu’en  ccluy 
de  la  nature.  L’efpcrance  y accompagne  la 
Charité, &fe  fert  d’elle  pour  paruemr  où  elle 
ôfpirc  -,  & Dieu  qui  veut  eftrc  ay  mé  pour  l’a- 
mour de  luy-mcfmc,  & à caufe  de  fes  infinies 
perfections  ^ entend  aulfi  que  nous  le  recher- 
chions comme  noftre  fouuerain  bien,  & l’ob- 
jet qui  nous  doit  rendre  heureux.  Puis  que 
cela  eft  ainfi , & que  toutes  nos  actions  font 
en  perpétuel  trafic,^  en  vn  commerce  d’vtii 
lite  & vn  intrigue  neccllaire  de  mérité  & de 
recompence  -,  i’àurois  grand  tort  & ne  meri- 
terois  pas  d’en  eftre  creu , fi  ie  voulois  pafler 
pour  vn  homme  entièrement  definterdfc, 3c 
m’excepter  d’vne  réglé  fi  generale.  Ceux 
qui  fe  piquent  fi  fort  de  generofité  : qui  fem- 
blent'fe  ietter  tous  hors  d’eux-meûnes,8c 
qui  veulent  paioiftre  agir  comme  s’ils  n’e- 
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^toicnt  rien  à cux-mefmcs  -,  fe  rendent  fuf^ 
pedts  d’artifice.  Se  fentant  coupables  ils 
preuiennent  Taceufation  : ils  cachent  la 
playedepeur  qu’on  la  voye  : ils  tournent  lé" 
dos  au  lieu  où  ils  veulent  aborder , & il  n’y  a 
point  de  différence  de  leur  conduitte  à celle 
des  autres , fi  ce  n’cft  que  la  leur  efl:  plus  fi- 
ne , & que  retournans  à eux  par  quelque  fen- 
ticr dérobé  & par  vne  réflexion  impercepti- 
ble ; ils  y retournent  plus  feurement  ôc  plus 
auantageufement. 

Mais  pourtant  il  y a diuers  genres  d’in- 
tcicfts  , & tous  ne  font  pas  d’vn  mefmc 
Ordre.  Il  faut  qu’il  y ait  de  la  dépendance 
parmy  eux,  afin  que  tous  opèrent  îegitime- 
ment.ll  faut  que  les  vns  ceuent  à la  rencon- 
tre des  autres:  que  les  bas  qiiitentla  place 
auxfupericurSjôt  quel’vtile  cedeaThonne- 
fte.  Et  c’eft  ce  quel  ay  obferué  iufques  icy, 
& quei’obferncray  tant  qu’il  plaira  à Dieu 
me  continuer  le  peu  de  fens  qu’il  m’a  donné, 
& la  connoiflance  que  i’ ay  du  prix  des  cho-> 
fes.  Si  i’ay  efciit  i ay  penfé  de  mefmes  : les 
paroles  du  dehors  ont  efté  tirées  fur  celles 
de  r Ame  ; la  copie  n’a  pas  excedé  l’original, 
l’ombre  n’a  pas  efté  plus  grande  que  le  corps, 
l’en  vfciay  ainfi  Dieu  aydant  à l’auenir,  & la 
fortune  n’apasaflczd’cfpcranceà  me  don- 
ner, ny  aflez  de  bien  à me  promcttrcjpour  me 
rendre  contraire  à moy-mefinc  : pour  me  fai- 
re contredire  mes  penfées,  & cômetre  la  plus 
grande  de  toutes  les  lafehetez  qui  cft  le  meu- 
fonge.  Ce  feroit  vn  trafic  bien  malheureux, 
de  hazarder  la  probité  ôc  la  fatisfaélioa 
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intérieure , pour  vne  chofe  fi  cafuelle  que  fes 
faueurs.  Et  quand  bien  elles  feroient  aulE 
certaines  qu  elles  font  fortuites,  & aufli  fer* 
mes  qu’elles  font  glilTantes  5 ce  feroit  encore 
trop  perdre  que  les  acheter  au  defpens  delà 
confcience. 

C’eft  bien  plus  , i’ofe  ^afleurcr  que  ic  n’ay 
^as  toufîours  dit  la  verit>fi  hautement  que 
ic  l’ay  conceuë  ; que  i’ay  fuprime  les  plus 
éclatantes  idées  que  i’  en  auois , pour  la  ren- 
dre , s’il  m’eftoit  pofiible,  fupportable  aux 
yeux  malades  ■ que  i’ay  plus  failly  par  defaut 
que  par  excès,  & trauaillé  dauantageà  la, 
modeftie  de  i' élocution,  qu’àl’hyperbole.La 
pofterité  penfera  bien  plus  auantageufe* 
*ncnt  que  ic  n’ay  parlé  des  aérions  que  i’ay 
louées  ; leseftrangcrs  encheriifent  furtout» 
cc  que  i’en  oferois  dire , & ie  fuis  alTcuré 
que  ceux-là  mefmes  qu’elles  mettent  en  » 
mauuaife  humeur,  fit  à qui  elles  font  mal  à 
la  veuë  ; en  font  le  mefme  iugement  que 
moy  ; que  leur  confcience  s’accorde  auec 
mes  paroles , & qu’il  n’y  a contrariété  qu’au 
langage.  Si  i’ay  trompé  en  la  queftion  du 
fait.  Si  i’ay  auancé  ce  qui  n’eftoit  pas  : fi 
i’ay  pofé  vn fondement  imaginaire  pour  éle- 
ucr  defius  cc  que  ie  voudrois  j ie  confelTe  que 
iefuis  prèuaricateur  Sequeie  mérité  puni- 
tion. Si  i’ay  manqué  au  raifonnçment , & fi 
mondifeours  cftfoiblc;  qu’on  le  contredi- 
fe , & qu’on  m’inftruife.  Il  n’cft  rien  de  fi  ai- 
lé, & principalement  en  vne  matière  quia 
tant  de  vifages  comme  la  politique , & tant 
de  iouis  pour  eftrc  regardée.  La  fécondé  • 
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partie  du  Miniftre  d’Eftat  qui  fortira  im- 
mediatement  apres  ce  Iiurc,ouurira  encor 
vn  plus  beau  champ  , & fournira  vn  fujet 
plus  ample  à ceux  qui  auront  cette  enuie.  El-' 
le  contiendra  le  corps  &-  facheuement  de  ce 
donc  la  première  n’a  prefque  que  la  ruperficie 
&les  principes'.  Elle  reuckra  les  plus  occul- 
tes myfteres  du  gouuernemcnt  ; Ils  y ver- 
ront des  traits  plus  vifs  Sc  plus  naturels  de 
cette  admirable  conduite  à qui  toute  la 
Chreftiencé  fert  de  Theatre  & la  Politique 
n’a  point  de  precepte  fi  haut  & fi  diificile, 
dont  elle  ne  donne  quelque  exemple. 

11  faut  auant  que  iefinilTccét  introdu- 
âion  qui  feruira  tout  enfcmble  de  préfacé 
à tout  le  Liure  s que  ie  coniure  le  Lecteur 
de  foulFiir  que  ie  parle  encor  vn  peu  de 
moy  : que  ie  continue  de  faire  mon  Apo- 
logie , & que  i’acheue  la  faute  que  i'a^ 
commencée.  11  y en  a qui  fe  font  formalifez 
de  ce  que  iem’efiois  obligé  d’eferire  de  la 
vérité  de  noftre  Religion , & desfondemens 
du  Chriftianifme , ce  qui  neantmoins  n’a 
pas  encor  efié  fait.  Ils  ont  tiré  delà  contre 
moy  vn  argument  d’infuflifancc  : ils  ont 
dit  «^uecc  liure.  eftoie  vainement  attendu: 
que  iauois  promis  plus  que  ienepouuois 
tenir,  & qu’il  falloir  d’autres  mains  que  1er 
miennes  pour  mettre  en  œuutevnefi  belle  > 
idée,  & faire  l'cdifice  félon  le  plan  que  i’ en 
ay  dreffé  en  vne  lettre  qu’on  a imprimée, 
l’ay  à leur  rcfpondre  que  s’ils  s’imaginent 
queie  me  croye  capable  de  quelque  ouura- 
gc  de  grand  prix , & de  quelque  pxoduffkiom 


De  l’Immortalité' 
excellente  -,  ils  fe  trompent  grandement , fie 
que  ie  fuis  d’acord  auec  eux  qu’il  ne  peut- 
rien  fortir  de  moy  que  de  fort  médiocre , Sc 
dont  la  façon  ne  faite  quelque  tort  à la  ma- 
tière que  ie  traite.  Mais  de  venir  à bout  du 
delTein  que  i’ay  propofé  à ma  mode , c’eft  à 
dire  fort  imparfaitement  & auec  les  defauts 
qui  me  font  inéuitables  ; ie  les  fuplie  de 
croire  qu’il  ne  me  coufteroit  pas  plus  que 
d’auoir  fait  ce  liurc.  le  veux  dire  que  le 
trauail  feroit  plus  grand , mais  non  pas  plus 
difficile  : que  la  carrière  feroit  plus  longue 
mais  non  pas  plus  mal-aifée  , fie  qu’il  y 
faudroit  dauantagede  temps,  mais  non  pas 
plus  d’efprit'  ny  plus  d’induftrie.  Outre 
cela  il  m’euft  efté  plus  facile  de  faire  des 
liures  de  Théologie  que  de  politique  , fie 
i’eufTe  eu  plus  de  plaifîr  à manier  ces  faintes 
matières,  à faire  la  carte  du  chemin  du  Ciel, 
fie  àdefcrirel’aeconomie  admirable  ,fic  l'in- 
comprehenlible  liaifon  des  caulès  que  Dieu 
ainlUtuées , fie  des  moyens  qu'il  afuiuisen 
l’œuurc  de  noftre  falut  j tju’à  reprefenter 
les  réglés  fie  les  maximes  de  l art  de  gouuex-; 
ner  , fie  ce  que  l’humaine  prudence  a inuen- 
té  pour  conquérir  ou  pour  conferuer  vn  peu 
de  terre. 

le  voudrois  de  bon  cœur  que  quelqu’un  de 
cos  grands  efpvits  que  la  France  cftime,8c  qui 
ont|plus  de  fcience  fans  comparaifon  que 
moy,  fie  moins  d’empefehemens  poureferi- 
re;me  defehargeaff  de  l’effet  de  cette  pro- 
meffe.  Ce  feroit  vn  deflein  digne  de  leur  zcle, 
fie  vue  ample  moiffon  de  mericc.Iamais  la  foy: 
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n'a  eu  plus  de  befoitrd’eftrcviuifiéc.  lamaiâ 
ou  n’a pcchc  plus  dangcieufement  contre  la 
Religion.  Cen’eftplus  letoift  ny  les  dcfen- 
CCS  qu’on  bat  j on  attaquéle  pied  de  la  mu..  - 
raille  : on  mine  les  fondemeps  : on  veut  faire 
fauter  tout  l’edificc.  Il  y a-  de  la  malice  en 
tout  cecy  , 8c  il  eft  certain  que  c’eft  princi- 
palement la  volonté  qui  débauche  l’enten- 
dement, 8c  qui  le  gafte  de  fon  venin  & de 
fa  corruption.  Mais  il  eft  aufli  vray  qu’il  y 
en  a qpelqucs-vns  de  qui  l’ignorance  n’eft 
pas  tout  à fait  incurable , 8c  qui  pourroient  . 
eilre  remis  au  bon  chemin  s’ils  auoient  de  • 
bons  guides.  Dautant  que  nouslesi.éuitonSî 
ils  croyent  que  nous  nous  défions  de  nos  for- 
ces: ils  penfent  que  noftre  droit  cfl:  infirme 
a caufe  que  nous  ne  le  mettons  pas  volon- 
tiers en  compromis,  8c  que  fi  nous  auons 
pour  nous  le  temps  8c  la  couftume  } ils  ont 
pour  eux  la  caifon  8c  le  confentemeut  des  plus 
îages.  Il  faudroit  les  détromper  8c  les  gué- 
rir de  cette  vanité  , ce  qui  n’eft  pas  impolfi- 
ble , 8c  comme  la  perte  n’eft  pas  abfolumcnt 
inuixxciblc,  8c  tous  ceux  qui  en  font  frapez 
n’en  meurent  pas  s’ils  font  fccourus  j ie  ne 
doute  point  aufli  qu’on  ne  fauuaft  toufiours 
quclqu’vn  de  ces  infeélez , fi  ceux  qui  ont  la 
Iciencc  des  bons  remedes , auoient  aflez  de 
zele  pour  les  appliquer , 8c  afiez  de  charité 
pour  s’adonner  à vn  office  fi  pieux  , Sc  àvn 
fi  fainél  Miniftcre. 

Outre  cela  efclairciflant  les  principes  de 
la  Religion,  8c  dcfcendantiufqu’à  la  raci- 
ne des  chofes  , 8c  au  centre  d’où  elles  for- 
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flinacion:  qu’ils  n’ont  pas  le  cœur  eo'durcy  : 
qu’ils  font  encore  dociles  , & qu’en  leur  fait 
il  y a d’ordinaire  plus  de  legereté  que  de  pro- 
pos rcfolu  , & d’imprudence  que  de  malice. 
Siquelqu’vn  me  demande  ,d’oû  vient  donc  ' 
que  ie  me  fuis  contenté  de  promettre  vii  trai-' 
uail  qui  peiit-eftré  n’euft  pas  efté  inutile, 
& que  ie  fuis  demeuré  au  port  apres  m’eftre 
embarqué  , & auoir  fait  mine  de  vouloir 
parti/,  l’ay  à luy  refpondre  que  ie  fuis  de 
ceux-là  qui  ne  font  prefque  iamais  ce  qu’ils 
veulent  , Sc  qui  ne  font  ny  arbitres  de 
leurs  aéUons , ny  difpenfateurs  de  leur  loi- 
lîr  : que  ie  vais  non  pas  toufiours  félon  meff 
defirs  , mais- félon  que  la  confîderation  de 
mes  affaires  , & mes  petits  interefts  me  mci- 
nent,  8c  que  ie  fuis  en  poflellîon  iufques  icy, 
d’cfciireplus  paroceafionSc  pai  haxard,quc 

{)ar  deffein  prémédité,  8c  toufiours  de  me 
rater  plus  que  iene  deurois,  & de  précipi- 
ter ma-  beiogne.  L’occafion  d’vn  voy^age' 
que  ie  fis  il  y a quelques  années  hors  dcFraB,. 
ce-,  acrocha  le  deflein  que  i’auois  faitd’efi 
crirc  contre  les  Deiftes  ; &'me  fit  fuinendre 
l’eftudc  delà  Théologie  pour  enembrafTcr 
vn  autre  à laquelle  i’auois  eu  de  tout  temps 
de  l’inclinationi;  Ce  fuft  donc  la  politique 
qui  occupa  alors  vne  partie  d^  mes  foins , Sc 
qui  fut  le  plus  general  objet  de  mes  penfées; 
ce  furent  les  affaires  prefentes'  dont  ie  taf. 
chay  de  prendre  quelque  bonne  teinture , 
tirer  les  plus  viues  notiotts  qu’il  me  fèroir 
pofliblc  tant  desdiures,  que  delà  conférence' 
des  perfonnes  qui  les  fçauoknt , Sccefutlà^ 
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qiie  ic  formayle  deffein  d’efcrirc  vncHîJ. 
ftoirc, apres  auoir  fait  vne  fort  exadic  & par- 
ticulière réflexion  fur  la  conduite  Scia  ma- 
niéré de  trauailler  des  meilleurs  Hiftoriens 
de  l’Antiquité  , 5c  des  plus  cftimés  des  Mo- 
dernes. . 

Pour  la  raatieré,  qui  eft  cette  fameufe  rc- 
uolution  qui  eft  artiuée  en  France  5c  en  Alle- 
magne, depuis  la  mort  du  feu  Roy  j ie  croy 
l’auoir  bien  choific,  ôc  ic  ne  penfe  pas  qu'en 
vnfuict  particulier  on  peut  trouuer  déplus 
mémorables  accidens,5c  où  l'Art euft plus 
de  moyen  de  faire  monftre  de  fes  beautez  5c 
dedefployerfes  richelTes.  Mais  eftant  de  re- 
tour en  France,  i’ay  cfté  contraint  de  reculer 
encore  ce  delTeinpar  vne  rencontre  queic 
n auois  pas  preueuc,  5c  qui  m’a  obligé  quafi 
fans  y penfer  de  mettre  au  iour  ce  peu  que 
i’ auois  apris  de  la  politique  moderne , 5C  de 
rendre  public  ce  que  ie  n’ auois  deftiiiéqu’à 
monvfage  particulier.  Apres  auoir  donné  la 
première  partie  de  cette  œuure,  que  i ay  di- 
uifée  en  deux  pour  la  commodité  du  Le- 
cteur, ôc  comme  ie  me  difpofois  delà  faire 
fuiure  de  la  fécondé  ; ie  me  fuis  derechef 
trouué  forcé  de  retirer  mes  mains  de  delTus 
pour  les  porter  ailleurs,  ôcm’accommodant  à 
l'impatience  d^ quelques  Libraires, qui  vou- 
loient  réimprimer  ce  liure  icy  auec  les  ta- 
ches 5c  les  imperfeélions  de  fa  première 
naiffance*,  deluy  donner  vne  meilleure  for- 
me, ôcvn  peu  moins  de  rudelTc  qu'il  n’auoit 
eu  auparauant.  Q u'culTe-ie  fait  î le  n’eufle 
fçeu  reüftcr  aux  mouuemeas  de  la  nature. 
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Q^Iquc  imparfait  que  fuft  ce  liure,  & quel- 
que plein  de  defauts  ; c’eftoit  toufiours  vn 
enfant  de  mon  efprit , & i’eulTe  cfté  vn  pere 
par  trop  cruel  de  luy  refufer  vn  peu  d’aflî- 
fiance,  pour  adouciries  difgraccs , & foula- 
ger  fa  mifere,  queie  feray  dclbaraffé  de 
fa  fécondé  partie  du  Miniftre  d’Eftat, qui  fera 
Dieu  aydant  bien-toft,&  fi  mon  trauail  n’eft 
point  dcfagreable  à ceux  qui  ont  droit  d’en 
difpofer  j le  palTeray  aux  autres  fuiets  donc 
i’ay  parlé.  Voila  Le £teur  les  caufes  dclafuf. 
penfionSedu  retardement  de  mes  delfeins, ou- 
tre celles  qui  font  infeparables  de  ma  perfon- 
ne&  de  ma  condition,  & quinaifientou  du 
defordre  demafanté,  ou  de  la  violence  de  _ 
mes  affaires. 

Pour  faire  la  conclufion  d’vn  difeours  qui  luj^emet 
n’eft  déjà  que  trop  long,  & où  ie  me  fuis  em-  Ai^~ 
porté  plus  loin  queie  ne  penfois-,  i'aioùtcray 
vne  auanture  qui  m’eft  arriu  éc  d|ps  le  deflein  d'cfirïre. 
quei’ay  d efcrirevne hiftoire.  Vnhommede 
condition  fortreleuée,  mais  en  qui  les  dons 
de  nature  & les  fuccez  de  l’induftiie , ont  de 
beaucoup  furpaffé  lesfaueursde  la  fortune-, 
m’obligea  de  luy  faire  voir  quelque  narra- 
tions que  i’ay  mifes  par  forme  d’exemples 
dans  la  féconde  partie  du  Miniftre  d’Eftat. 

Son  efprit  vafte,  & qui  n’eftât  point  enfermé 
dans  le  feul  exercice  de  fa  profelTion  , dont  il  dent  '^ds 
cft  vn  des  grands  ornemens  en  Frâce:trauail-  Mefmes, 
le  d’vn  foin  fort  particulier  àl’auancementdes  ' 
fciences  , & au  progrez  de  toutes  les  bonnes  ' 
lcttrc<j  luy  donna  cette  curiofité.Ces  narra- 
tions donc  que  i’auois  enuoyées  côme  des  ef- 

C ij 
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fais  de  ce  que  ie  deuois  faire  ; & comme  vne 
monllrc  du  ftile  que  ie  voulois  employer 
à cfcriic  rhiftoire  5 ont  eftémal  receuës  de 
quelques  efprits  : Et  damant  que  ce  font 
des  perfonnes  que  i’eftime,  &:  des  Maiftrcs 
lurez  du  meftier , c’cft  aiaû  qu’on  m’en  a 
parlé  ; i’ay  creu  que  l’aurois  tort  d’appeller  , 
de  leur  cenfure  , & que  ie  ne  pouuuis  me 
foültrairc  légitimement  de  leuriurifdiébion. 
G’eft  pourquoy  demeurant  dans  les  termes 
de  la  docilité  qui  m’eft  naturelle , & fans 
m’amufer  à propofer  contre-eux  des  eau- 
fes  de  reeufation  fur.lefquellcs  ie  m’eftime- 
rois  mal  fondé  J i’ay  mieux  aymé  appeller 
d’eux, à eux-mefmes  , & demander  d’eftre. 
plus  amplement  ouy  fur  les  faits  , fur  Icf. 
quels  ils  m’ont  condamné. 

Ce  qui  fans  doute  les  a choquez  en  ces  . 
fragmens,  & quia produitle  degouft  qu’ils 
en  ont  eu  5 n’j|  pas  tant  efté  à mon  auis  1e  fti- . 
le  , que  mon  opinion  fur  la  façon  d’eferire 
rhiftoire , & les  loix  que  i’en  ay  propofées. 
Sur  cela  ie  confefle  d’abord  que  ie  ne  me  fuis  ’ 
pas  aflez  expliqu  é , & que  ie  n’ay  fait  qu'ef- . 
fleurer  les  fentimens  que  i’en  auois , & les. 
toucher  d’yne  main  legere  fans  les  enfoncer . 
ny  les  eftei\idre.  Mais  auffi  ielcs  fuplie  de 
confiderer  que  ie  parlois  a vn  homme  à qui  il- 
n’en  fallok  pas  dauantage  pour  les  entendre, . 
&fii’euflefait  autrement  qu’il  çuftfemblé 
qvie  i’eulTe  voulu  donner  des  leçons  à mon 
Maiftre,  & efclairer  celuy  àqui  ie  dcman- 
dois  de  la  lumière  , & de  qui  ie  confultois  le 
jugement  comme  la  fouueraiuc  réglé  du. 
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mien.  l’aioufteray  icy  ce  que  i’ay  obmis  eu 
cet  endroit , mais  briefuement  pour  nelafler 
pas  le  Lefteut , & afin  que  ces  Meflieurs  qui 
m’ont  défia  fait  l’honneur  deiuger  de  mes 
efcris , puiflent  acheuer  de  m’obliget  : qu’ils 
ayent  dcquoy  me  faire  la  courtoifie  entière, 
&defcendantd’vne  cenfuregeneralle  & va- 
gue, àvne  particulière,  8c  à quelquefuiet 
exprès  8c  précis  -,  me;donner  moyen  de  re- 
former les  erreurs  , 8c  d'ofter  les  taches 
qu’ils  m’auront  monftrées. 

Mon  opinion  donc  à toofiours  efié  que 
THiltoire  eftoit  vn  ouutage  plus  régulier, 
8c  d'viTc  ftruclure  plus  diuerfe  8c  plus  méf- 
iée que  plufieurs  ne  s’imaginent.  cen’e- 
ftoit  ny  vneenfilcure  de  mémoires,  nyvne 
xhefne  d’eucnemens  qui  fe  tiennent , & qui 
font  ioints  i’vn  à l’autre  par  Tordre  du 
■temps,  8c  par  le  rang  de  la  naifiance.  Mais 
bien  vn  édifice  parfait , 8c  en  qui  la  Variété  8c 
la  proportion  des  membres  qui  lecompo- 
{ènt , 8c  les  cmbellÜTeraens  qui  Taccompa- 
gnentjfont  quelquefois  céder  à lafcicnce 
de  TArchiteéie  qui  la  conduit , la  magnifi- 
cence du  Prince  qui  Ta  fait  faire,  8c  aux  mer- 
ueilles  dcTart  les  beautezde  la  nature.  Les 
fins  que  Thiftoire  fe  propofe,  8c  que  i’ay 
touchées  en  TEpiftre  qui  eftàlateftcde  ces 
fragmens  qui  m’obligent  à eferire  cecyj  font 
voir  cette  nccefllté.Q^tre  principaux  mem- 
bres, 8c  quatre  maiftvefles  parties , fçauoir 
JaNarration:  les  lugemens  quel’Hiftorien 
fait  furies  choies  qu’il  narre  : les  Maximes 
& les  Préceptes  qu'il  en  tire  , 8c  la  Ha- 
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langue  j font  tout  i’ouuragc  dontie  parlel 
Tout  ce  qui  eft  au  delà  font  pièces  hors 
d’oeuure,  & difgrcrtions  recherchées,  & qu’on 
met  pluftoftpour  détendre  refpritdii  Le- 
cteur par  quelque  nouueauté  qu’il  n’atten- 
doit  pas,&  comme  refiouyr  faveucpnryn 
changement  de  feenefubit  & inefperé  j que 
pour  eftre  neceffaires.  Telles  font  cette  illu- 
ftre  doute  que  Tite-Liue  apporte, & qu’il  dé- 
cidé en  faueur  des  Romains-,  à qui  fuft  de- 
meurée la  viâ^oire  fi  Alexandre  leur  euft  fait 
la  guerre,  & pour  qui  la  fortune  euft  eu  plus 
d’amour , ou  pour  la  gloire  de  cette  Répu- 
blique naiflante,ou  pour  celle  de  ce  Prin- 
ce conquérant.  Telles  font  les  recherches 
qu’on  fait  de  l’origine,  foit  véritable  ou  fa- 
buleufe  de  quelque  peuple  ,ou  de  là  fonda- 
tion de  quelque  ville.  T elles  les  deferiptions 
des  raretex  de  qurfque  pays  , ou  des  mœurs 
de  fes  habitans  ,par  où  ncantmoins  vn  Prin- 
ce n’aura  fait  que  palTcr,  ou  dont  vneflote 
n’aura  que  razé  Icscoftes.  Car  quand  c’eft 
vn  Eftat  qu’on  attaque  : vne  place  qu’on 
alTiege:  le  champ  de  quelque  bataille  , ou 
le  lieu  d’vn  combat  ou  d’vne  rencontre 
d’armées  j alors  làl’Hiftorien  ne  fçauroit 
s’exempter  den  tirer  le  plan  au  naturel: 
d’en  faire  la  peinture  au  vif  : de  les  mettre 
deuantlesycux  -,  ou  pour  mieux  dire  de  ren- 
dre ces  chofes  aulfi  prefentes  à l’imagina- 
tion , que  fi  elles  y entroient  par  la  veuë. 
Ces  Topographies  & deferiptions  de  lieux, 
entrent  neceflaircment  dans  le  corps  delà 
narration , ôc  en  font  des  pièces  effentielles. 
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11  faut  pourtant  bien  prendre  garde  qu’au 
lieu  d’embellir  la  befogne,  elles  nela^a-- 
ftent  & défigurent,  ce  qui  arriuc  lors  qu  el- 
les font  fort  frequentes  : & qu’au  lieu  de 
delalTer  elles  importunent  , ce  qui  arriue 
lors  qu’elles  font  trop  longues  , & qu’elles 
interrompent  le  fil  de  la  narration  par  vh  fort  v 
grand  interualle.  Polibe  entre  les  Anciens 
cft  tombé  notablement  en  ce  defaut,  8c  Paul 
loue  entre  les  Modernes. 

- Les  autres  parties  ont  bien  leur  place  dans  LesJtc^ 
lesHiftoires  generales  j mais  elles  y entrent  gemeas 
moins  foüuent  que  dans  les  particulières; 

Et  comme  la  Mer  s’enfle  dauantage , & elle- 
ueplus  violemment  fon  flux  aux  lieux  oii  el- 
le eft  prefTée  -,  de  raefmt  ces  excellentes  con- 
ditions , doiuent  eftre  plus  efpdfes,  8c  le  fai- 
re plus  Icntir  dans  lès  biftoires  d’vn  peu 
d’années  , ôc  quife  bornent  par  la  vie  de 

Quelque  Prince  ou  parles  allions d’vnpeu 
e perfonnes  -,  que  dans  celles  qui  embraflent 
vne  longue  eftenduc  de  temps  ,8c  les  reuo-  ' 
Jutions  de  pluficurs  fiecles.  Tite-Liue  a di- 
uinement  rcüffi  en  l’ vne  de  ces  deux  façons 
d’eferire,  8c  Tacite  en  l’autre-Si  ce  n'eft  peur- 
eftre  (ju’onblafme  celuy-cy  d’auoir  excédé 
8c  qu  on  l'accufe  d’intemperance  ; Sc  il  eft 
vray  qu’il  auoit  l’elptit  fi  plein  de  raifons 
d’eftat  8c  d’idées  politiques  j qu’il  ne  pou- 
uoit  les  retenir,  ny  empefeher  qu’elles  ne 
fortifient  en  foule , 8c  en  plus  grand  nombre 
qu’il  n’cuft  peut-eftre  efté'neceflaire pour 
la  forme  de  l’hittoire.  Mais  c’eft  l’accufer 
d’vnc  belle  faute  , 8c  cette  noble  profufiôtt 
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’reiTçmbic  àdes  habits  deparadc,qui  ppoy 
cftrc  gréiez  de  perles  & fcmez  de  pierreries 
plus  qu’il  ne  feroirbcfoin  pour  la  façon,  & 
j)Our  la  grâce  du  delTcin  j ne  lailTent  pas 
d'en  cfti  e plus  riches , & d’cftrc  d’vn  .pius 
.grand  P rix 5 que  s’ils  eftoiem  moins couueits 
de  ces  choies precieufes. Salufte efl:  admira^ 
bleen  cccy  , auflibicn  qu’en  toutes  Icsau- 
très  conditions  d’vn  bon  Hiftorien.  Il  n’ex^ 
cellepas moins  enl’ordre  qu’aux  choix  des 
.,chofes:ila  mefle  mieux  .que  nul  autre  la  pro- 
. prêté  de  la  diCpohtion  8c  la richclTc  de$  ma^ 
liereSj&la  bien-feance  cll:par toutfi bien 
obferuée  j qu’on  peut  dire  aucc  raifpn  t^u’il 
ti'y  arien  à defirer  pour  l’ entière  & fupreme 
perfeélion  del’,biftoire,  que  ce  que  le  temps 
nous  a rauy,&  que  la  fortunea  enuié  aux  der- 
niers ^ecles  dcsgçpuresdecc  grand  homme, 
La  narration*eftda  bafe.&  comme  le  champ 
.de  rhiftüire,  & .elle  fouftient  ^ porte  ca 
quelque  façonles  autres  parties.  Son  vfage 
plus  commun  & fon  effet  plus  ordinaire  j eft 
dcracontcrfidcllemcntlesplus  illufttes  cuc- 
nemcns,&:  les  chofes  plus  mémorables  qui 
arriuent  dans  le  monde.  Mais  dautant  que  la 
vérité  dont  elle  Ce  pique  fi  fort,  & auferuicc 
de  laquelle  elle  protefte  d’apporter  toutes 
lès  couleurs  & toutes  fes  grâces  -,  luy  efeha- 
pe  bien  fouuent,  &,flelle  la  rencontre  au 
gros  des  fuccez  & au  principal  des  affairesi 
elle  la  pert  au  détail  & l’égare  aux  circon- 
feanecsi  clic  ne  s’arrefte  pas-là,  & ne  fe 
fati  ofait  pas  des  accideus  de  la  campagne, 
Si  de  ce  qui  fe  pafTe  aux  lieux  publics. 
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Elle  entre  dans  le  cabinet  des  Princes  : elle 
fcfait  de  leur  confeil  : elle  cherche  les  mo- 
tifs des  refolutions  qui  s’y  prennent , & pé- 
nétré iufqu’aux  plus  profondes  caufcs  de 
leurs  'defleins,  & aux  plus  occultes  relforts 
deleurs  conduites.  Certes  li  la  confcicnce&: 
la  bonne  foy  font  requifes  en  nulle  des  a- 
fhonsde  la  vie;  elles  le  font  enla compofi- 
tionderhiftoire,  &l’Hiftorien  qui  manque 
de  ces  conditions , & qui  deguife  à dclTein 
8c  de  propos  délibéré  la  qualité  des  euene- 
mens,&  la  face  des  fuiets  qu’il  traite  • eft 
traiftre  aupublic,  & plus  dangereufemcnt 
coupable,  que  ceux  qui  fontdefaux  feins, ou 
qui  altèrent  les  monnoyes.  Il  y afansdoutc 
dans l’Hiftoire des  relations  vrayes&d’v- 
«c'ccrtitude  infaillible.  Et  qui  pourroit  nier 
que  Cefar  n’eut  vaincu  Pompée  aPharfale,- 
& fondé  l’Empire  Romain  furies  ruines  de 
fa  patrie.  Que  François  premier  n’ait  efté 
pris deuantPauie : quelefcuRoy  n’ait  ga- 
gné les  batailles  de  Courras , d’ Arques,  Sc' 
d’Iury  , & que  ccluy  d’auiourd’huy  n’ait- 
chafFé  les  Anglois  del’Ifle  dcRhé  , pris  la 
Rochelle, fecouru  Cafal,  détruitla  rébellion 
du  Languedoc , ôc  mis  à bas  tour  ce  qui  s’ eft 
cfleué  dans  fon  Royaume  contre  fon  au-, 
thorité? 

Mais  comme  ce  feroit  manquer  de  fens 
commun , & fe  déclarer  fou  incurable,  que 
reuoqueren  doute  les  relations  de  cette  na-t 
turc  ; i’eftime  auffi  q^ue  ce  feroit  donner 
trop  à la  force  del’cfprit  humain,  & entre.: 

prendre  prefque  i’impoflibie  , de  peaCi£ 
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cntieiemcnt  éclaircir  les  matières  douteu- 
fes:  rencontrer  infailliblement  la  vérité  oà 
les  relations  font  differentes  , & choifîrfans 
fe  tromper  le  bon  partyoùil  y a conflit  8c 
contellation  parnvp  les  Autheurs.  Car  de 
prendre  la  voyc  dùraifonnement&descon- 
ieélures , & vouloir  tirer  la  vérité  par  les 
précomptions , & la  faire  fuiure  des  apparen- 
ces ; c’eft  nefçauoirpas  qu’il  n’y  a rien  de  fi 
bizarre  ny  de  fi  diuers  que  la  fafle  des  affai- 
res publiques , qu’elles  refTcmblcnt  aux  per- 
fpediues  , & quelles  font  vne  autre  veue  & 
paroilfcnt  d’vne  autre  façon  à l’Hiftorien 
qui  les  regarde  deloin , qu’elles  n’auront  fart 
au  Prince  qui  les  a regardées  de  prés,  &fous 
les  mains  duquel  elles  ont  pris  la  forme  & 
l’eftre.  C’eft  ignorer  que  le  cœur  des  Roys 
eft  impénétrable,  qu’ils  a giflent  fouuent  par 
des  relforts  imperceptibles , & par  des  confî- 
derations  qui  ne  feront  iamaislceues:  qu’ils 
ne  font  pasfiinuiolablement  liez  aux  Rai- 
fonS  d’Eftat  & aux  loix  de  leur  intereft  -, 
qu’ils  ne  puiflent  les  abandonner  quelque- 
fois, & les  enfraihdre  pour  vn  caprice  & 
pour  quelque  paflîon  violente.  Qujenfin 
Dieu  eft  au  deflus  des  hommes  & des  affai- 
res : qu’il  frappe  les  vns  d’eftourdiflement 
quand  il  les  veut  perdre,  Sc  fait  aller  les  au- 
tres ott  il  luy  plaift  & pancher  où  bon  luy 
femble  , par  des  fentiers  détournez,  & des 
moyens  inconnus  à l’humaine  preuoyancc. 
Que  fi  du  raifonnement  on  veut  paffer 
à l’authorité  , ôc  décider  les  differens  de 
l’hiftoixe  pai  le  témoignage  des  hommes  > ■ 
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ç’cft  certes  le  meilleur  moyen  que  nous 
ayons  pour  cela, comme  c’eft  le  plus  ordinai- 
re. Mais  s’il  arriuc  , & celaarriac  bien  fou- 
uent  , que  ceux  qui  ont  eftéprefens,  & qui 
ont  eu  part  a ‘ quelque  a£Uon , en  faflent  des 
relations  diuerres  J ou  en  donnent  des  me.- 
moires  contraires  j ouenferal’Hiftorien  î A 
qui  croira-t’on  pluftoft  à Cefar  ou  à fesLieu- 
tenans  quand  ils  ne  font  pas  d’acord  furie 
fait  d’vne  bataille  ? Qm  condamnera-t’on 
d’erreur  ou  de  mauuaifcîoy,  les  François  ou 
les  Efpagnols  , lors  que  les  vns  nient  & que 
les  autres  affeurent  vne  mefme  chofe  ? A 
quelle  des  deux  branches  delacontradition 
logera-t’onla  vérité , qui  ne  peut-eftre  qu’à 
l’Tne , & qui  ne  fepeut  partager  eftant  necef- 
fairement  indiuifîble  î Se  pourra-t’on  per- 
fuaderque  ceux  la  parlent  d’vne  affaire  fans 
paffion,od  ils  auront agy  auccintereft , & 
que  le  iugement  ait  confemé  fon  indifféren- 
ce, où  il  n’y  aura  eu  qu’ardeur  & que  préoc- 
cupation de  la  part  de  la  volonté? 

C'eftpourquoy  lefage  8c  iudicieux  Hifto- 
rien, apres  auoir  cherché  la  vérité  dans  les 
fources  les  plus  pures  ôc  les  moins  gaftées: 
apres  auoir  tiré  fes  mémoires  des  perfonnes 
dont  l’authorué  luy  eft  moins  fufpeéle  8c 
la  bonne  foy  plus  connue  ; apres  auoir 
. meflé  fon  difeours  auec  les  inftruélions 
tju’on  luy  aura  donnée  , 8c  afforty  par  vne 
exa<^e  comparai  fon  , 8c  vne  fcrupulcufé 
conférence  les  chofes  qu’il  veut  - cfcrîre;  il 
les  reprefentera  naïfuement  : il  tiendra  la 
balance  droite  8c  le  iugement  immobile  ^ 
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& pour  nulle  confideration  quelle  qu’elle 
foie  ne  fe  détournera  ny  à droite  ny  à gau- 
che , ny  ne  fera  trahifon  au  public  & fu- 
pcrcheric  à la  vérité.  Il  agira  pouxtantfans 
crooiion fans  remettre  en  colere,i  corai 
me  font  plufieurs , contre  ceux  qui  ne  font 
pas  dans  Ton  lèntiracnt  : ils  ne  fera  pas  con- 
tre-eux  des  combats  à outrance  & àfei  ef* 
moulu  : Il  ne  mefprifera  point  leur  opinion^ 
ny  ne  prefumera  trop  dclafiennc  r illcslair- 
ra  abonder  en  leur  fens , & fur  tout  il  n’in- 
liftera  point  opmiaftrement  , & auec  efprit 
de  contention  fur  le  lieu  où  vne  bataille 
aura  tfté  donnée  : fur  le  iour  auquel  on  aura 
combatu  : fur  le  nombre  des  morts  qui  y 
feront  dcmeurci  , Sc  femblables  circonftan- 
ces  , qui  ne  doiuent  amufer  que  ceux  qui  ont 
beaucoup  de  temps  à perdre , ou  n’ont  rien 
de  meilleur  à eferire. 

Cela  fait  de  la  forte,  & auec  le  tempéra- 
ment & la  modeftie  que ie viens dedire  ;il 
■viendra  à l’autre  partie  de  la  Narration,  qui 
contient  les  caufes  des  refolutions,&lcs  mo- 
tifs des  dedcins,&  desentieprifes.  Pour  çct 
effet  il  aura  recours  à ceux  qui.cn  ont  efte 
les  Autheurs , & confulteialcs  intelligences  1 
qui  ont  prefidé  au  confeil  du  Prince,  & don- 
né le  mouuement  aux  affaires.Ceux  là  certes 
quifçaiientlesfecretsdeleur  cceur„&  qui  ne 
peuuent  ignorer  leurs  penfées  ny  ce  qui  seft 
paffe  dans  leur  efprit  j luy  peuuent  donner 
des  inft  ruéHons  certaines  & des  lumières  in- 
faillibles. s’il  ne  peut  auoir  l’accès  au- 
près de  ces  grands  hommes  : fî  les  auenucs  ^ 
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Scieurs  cabinets  luy  font  fermées  : s’il  no 
peut  entrer  dans  fesfanAuaircs,  ny  auoirla 
communication  des  myftcres  de  rEftatj  la 
voyc  du  raifonnement , & des  coniedlures 
luy  demeure  encore  ouuerte.  S’il  fçait  biem 
la  politique  du  temps  auquel  il  eferit  : s’il 
n’ignore  pas  les  interefts  des  Princes , & les 
mœurs  de  leurs  Miniftres  ; s’il  a compris 
l’ordre  de  leur  conduite  : les  maximes  qu’ils 
obferuent , &lcs  fins  où  ils  tendent  j oien 
qu’il  luy  foit  mal-aiféde  deuiner  ce  quia 
efté  fait  par  la  connoilTancc  de  ces  moyens  ôc 
de  ces  caules  pour  les  raifons  que  i’ay  dites  ; 
il  luy  fera  fort  facile,  fuppolantles  chofes 
faites , de  iiiger  quel  en  a efté  le  mobile , & 
par  quelles  confiderations  on  les  a faites. 
Que  s’il  £è  trompe  en  fes  conieclures , & s’il 
ne  rencontre  pas  les  raifons  d'agir  qu’on  a 
eues  J le  mal  ne  (èra  pas  grand  pourucu  qu’il 
apporte  celles  qu’on  a deu  auoir  , fit  que  la 
raifon  d’Eftata  confeillccs.  Son  erreur  lèra 
profitable  au  public  : il  ne  lairra  pas  d’aller 
où  il  prétend:  deparuenir  àfon  but:  d’in- 
ftruire  lapofterité,  & d’ëclaircir  ceux  qui 
viendront  aux  affaires,  qui  eft  la  fin  que  rhi-i 
ftoirefepropofe.  Catileft  vray  que  comme 
les  plus  grands  fieuues  du  monde  ont  d’ordi- 
naire de  petites  fources  i les  plus  éclarans 
fuccez  du  règne  des  Princes  , ne  procèdent 
quelquefois  que  de  motifs  légers  & foiblcs, 
fit  il  y a de  l’apparence  que  le  portrait  que 
Tacite  nous  a laifféde  Tybere  , n’eft  pas 
fl  naturel  qu’il  eft  beau  : qu’il  n’a  pas  tou- 
jours fuiuy  fon  Original,  fie  qu’il  a plus 
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cherché  la  perfedion  , que  la  relTemJjlancé 
en  cét  ouura^e. 

Cette  condition  derhiftoire  que  ie  viens 
de  propofer  -,  n’cft  pas  pour  eftre  pratiquée 
en  tout  temps  , ny  par  toute  forte  de  per- 
fonnes.  Il  faut  auoirpour  cela  de  grandes 
notions  de  la  politique , & les  idées  tant  ge- 
nerales que  particulières  de  cette  feience.  Il 
faut  que  ce  foit  durant  la  vie  des  Princes 
dont  on  reprefente  le  regue , où  en  vn  temps 
fi  peu  éloigné  -,  que  les  vertiges  de  leur  con-  . 
duitefoient  encore  nouueaux  , & les  traces 
de  leur  gouuernement  toutes  fraîches.  Ou 
bien  certes  cela  fe  peut  faire  quand  on  écrit 
les  faits  defes  peuples  & de  ces  illurtres  na- 
tions , où  l’amour  des  lettres  a également 
fleury  auec  la  gloire  des  armes  &la  dignité 
du  gouuernement  , & où  il  s’ert  touliours 
cleué  des  Efcriuains  qui  ont  eu  foin  de  con- 
facrer  la  mémoire  des  grands  hommes  de 
leur  temps  , & dreffer  les  monumens  aux 
aélions  qui  en  crtoient  dignes.  Tels  ont  efté 
les  Anciens  Grecs  & Romains,  de  quilavcr- 
tu  rit  encore  aujourd’huy , & refpire  toute 
entière  par  le  bénéfice  des  liurcs , & à qui  le 
temps  qui  abriféles  Colclfes  & détruit  les 
Pyramides  & les  Maufolécs -,  n’a  point  fait 
perdre  vn  feul  trait  de  fa  beauté,  ny  vn  linéa- 
ment en  fon  vifage.  le  mets  en  la  fécondé 
partie  du  Minirtre  d’Eftat  vn  difeours  de 
l’Art  de  raifonner  fur  les  affaires  Ertrange- 
les,  & fur  les  deffeinsdes  autres  Princes, 
quipeut-eftre  ne  fera  pas  inutile  pour  le  fuiei 
queic  vicDsdedirc. 
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Bien  que  cela  foitainfî  , rHiftoricn  pour- 
tant ne  doit  pas  prendre  à toutes  mains  les 
matières  de  fa  narration , ny  les  y ietter  fans 
lcsreconnoiftre.il  ne  doit  pas  donner  place 
en  vn  lieufi  releué  à toutes  fortes  de  perfon- 
nes,  ny  expoferfur  vn  Theatre  fi  fameux 
toute  forte  d’auantures.  II  doit  eftre  feuere 
aux  choix  ; il  doit  pefer  tout  ce  qu’il  reçoit: 
il  ne  doit  rien  employer  qui  ne  foit  exquis  8C 
rare.  Il  doit  imiter  les  Maiftres  des  mines , 
quifeparent  l’or  de  la  terre  dans  laquelle  il 
naift  ôc  auec  laquelle  il  cft  mélé , & ne  gar.. 
dent  que  ce  précieux  métal  pour  l’amour  du- 
quel ils  trauaillent.De  mefineildoit  démefler 
les  hommes  extraordinaires  de  la  foule  des 
hommes  communs,  &les  accidcnsilluftres 
de  la  multitude  des  petits  qui  arriuent  en 
mcfme  temps  dans  le  monde.Et  c’eft  en  quoy 
a faiJIy  vn  de  nos  Hiftoriens  de  grand  nom 
& de  grand  mérite  , & que  ie  compare  pour 
cela  à vne  grande  ville , ou  il  y a de  fiiperbes 
baftimens,  & des  maifons  de  peu  de  monftre, 
des  richefies  de  la  paunreté  ; de  la  pompe  SZ 
delamifcre. 

Secondement  il  y a certains  fuicts  que  l’HL 
ftoricn  ne  doit  vas  véritablement  obmettre  ; 
mais  qu’il  ne  doitaufii  que  toucher , & donc 
il  doit  auoir  haftede  fortir,  & en  quelque 
façon  de  s’échapper.  Les  guerres  dePife, 
& les  broüilleries  de  cette  pctitcRepubliquci 
ont  efte  le  defaut  deGuifciatdin,&  les  écueils 
de  cette  belle  hiftoire  où  les  Leéleurs  per- 
dent patience.  Il  n'v  a pas  moyen  aufii  de 
Cuufftjr  les  pâufes  les  arrefts  que  fajt 
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Bacon  curhiftoircdcHenry  fcptiefnie , fut 
tant  de  mcnu'és  ordonnances  que  ce  Prince  fie 
Ail  le  ménage  des  champs, fur  rentrccicn  des 
fermes,  fur  la  liquidation  desdebtes,  & fur 
femblables  matières  , qui  feroient  mieux 
entre  les  mains  d’vn  compilateur  de  loix  , & 
d’vn  commentateur  dexouftumes,  que  d’vn 
bon Hiftorien.  En  tioifiéme  lieu,  qu’il  ne 
foit  point  facile  à croire  les  bruits  qui  cou- 
rent entre  les  Princes , quand  ils  deuiennent 
odieux  à leurs  fuietSjiiy  à fe  charger  des  or- 
dures que  le  peuple  vomit  contre  ceux  qui 
gouuernent , quand  il  commence  à les  hay  r. 
C’eft  pourquoyie  ne  fçaurois  exeufer  Bu- 
chanan, d’auoir  fi  mal  traité  qu’il  a fait  la 
derniere  Reyne  d’Efeofle  , & d’auoir  fi  vilai- 
nement taché  fon  honneur,  Scfalyfa  répu- 
tation. Ill’a  dépeint  comme  vne  femme  per- 
due d’amour  : Il  couronne  fes  adultères  de 
l’empoifonncment  Sedu  meurtre  d’vn  Mary, 
& ce  n’efl:  pas  cette  excellente  Princeffe  fur 
la  fortune  de  laquelle  toutcla  Chreftienté  a* 
cûé  fi  long-temps  attentiue , mais  c’efl:  Mef. 
falline  qu’il  rcpiclènte.  Il  y a de  l’apparence 
qu’en  tout  cela  il  y a de  grandes  fuppofi- 
üions , & qu’il  n’a  fait  que  copier  l’infolencc 
desiugemens  , & les  deuoyemens  de  langue, 
d’vn  peuple,  qui  craignoit  peu  & liaïfibit 
beaucoup,  & qu’on  foûleuoit  fous  prétexté 
de  deffendre  la  Religion  & de  conferuer  fes 
priuileges.  Peut-eftre  auffi  qu’il  n’a  pas  tant 
péché  par  imprudence  que  par  delfein  : qu’il 
donnoit  air  à quelque  fecret  rclTentiment 
qu’ilauoit  dans  l’Ame:  qu’il  pur  geoit  quel- 
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que  vieille  vlcerc,  &prcnoicla  reuanchede 
quelqueiniure  qu’on pouuoitluy  auoir  fai- 
te. En  effet  fî  l’indignation  rend  cloquent,  & 
fi  la  colcre  aiguife  l'efprit  Sc  viuifie  fa  poin- 
te , on  peut  dire  que  Buchanan  en  eftoi  t tout 
plein,  quand  .il  écriuoit  i’hiftoire  de  cette 
Rcyne.  Il  n’eftrien  défi  orné  ny  de  fi  beau 
que  le  Latin  qu’il  y employé,  & s’il  afurpaffé 
tous  lesEferiuains  de  Ton  temps  en  l’vfàgc 
de  cette  langue,  fans  excepter  Mapliéc  ny 
SainAemarthe -,  il  eft  certain  qu’en  cét  en- 
droit il  s’eft  furmonté  foy-mefme  , & qu’il 
peut  contefter  auec  la  gloire  des  Anciens 
fans  excepter  Salufte  ny  Tite-Liue.  Paroii 
les  grands  peuuent  apprendre  , qu’ils  ne 
fçauroient  auoir  de  fi  dangereux  ennemis 
que  les  gens  de  cette  forte  , & que  s’ils  font 
Maiftres  de  la  vie  & des  biens  des  autres  j 
ccux^cy  font  Arbitres  deleur  réputation  , 2c 
les  font  voir  au  public  & àlapofteiité  fous 
]a  forme  que  bon  leur  femble. 

La  Harangue  à proprement  parler  eft  vnc 
partie  delà  narration  , Sefaiten quelque  fa» 
^on  corps  auec  elle.  Maisdautant  qu'elle  fè 
diftinguc  notablement,  & que  cen’eftpas 
l’Hiftoricn  qui  parle  , mais  .c’ eft  vn  autre 
qu’il  fait  parler  j i’ay  creu  quci’en  pouuois 
faire  vne  picce  à part , & la  confiderer  toute 
feule.  C’eft  vne  befogne  où  peu  de  perfon- 
nes  ont  réuffi  depuis  les  Anciens, & oïl  quan- 
tité fc  font  échouez,  quiauoient  bien  ren- 
contré aux  autres  parties.  Entre  ceux-là  on 
peut  mettre  finçfulicrcment  Carlos  Coloma. 
Celles  de  Maçhiauel  font  communément 
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bonnes  : celles  de  Guifciardin  ne  font  pai 
égales  : les  meilleures  font  celle  que  fit  Ga- 
fton  de  Foix  au  champ  de  Raucnnc  auanc 
qu’il  commençât  la  bataille , & celle  que  fit 
leDuc  d’Alue  deuant  Charles  le  Quint, pour 
le  diueitir  de  mettre  François  premier  en 
liberté , & pour  s’oppofcr  àl’Eucfque  d’O- 
fina  qui  auoit  opiné  au  contraire.  Là  on  voit 
au  naturel  le  plan  de  la  Monarchie  que  les 
Efpagnols  ont  affeûée , Sc  les  fonderaens  fur 
Icfquels  ilsla  deuoicnt  eileuer.CellesdePa- 
rutaferoicnt  excellentes  fi  elles  eftoient  plus 
ramalTées , & fi  elles  auoient  autant  de  nerfs 
& de  force  , quelles  ont  de  chair  & de  fub- 
ftancc.  Mais  il  n’y  en  a point  à mon  gré  en- 
tre les  Modernes  qui  foit  comparable  à celle 
quefait  chez  Bacon  Henry  feptiefme,à  l’af- 
femblée  de  fcs  Eftats  , fur  le  deffein  qu’il 
auoit  de  faire  la  guerre  à la  France  à caule 
du  mariage  de  Charles  V HL  & de  l’Heritic- 
le  de  Bretagne. 

Toutes  les  Harangues  pourtant  ne  font 
pas  d’vn  mcfme  genre , ny  d'vne  égale  ftru- 
éture.  Les  militaires  & celles  qui  fc  font  à va 
peuple  qui  efl:  en  furie  & hors  de  luy-mefme, 
doiuent  eftrc  violentes  & courtes.  Elles  ne 
doiuent  ^astant  toucher  le  iugement , que 
frapper  rimaginacion:  elles  ne  doiuent  pas 
tant  perfuader  les  cfprits , quclesrauir:  el-  ; 
les  doiuent  cnlcucr  ou  abbatre  foudainc.* 
ment  les  courages  : calmer  ou  exciter  vnc 
palTion par vne autre , & relTemblcrlesTor-  ' 
rens&  les  rauine'.,non  pas  en  l’abondance  de 
l’eau,  mais  en  la  force.  Laraifon  eft,  dautant 
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que  ceux  qui  haranguent  les  Soldats  furie 
point  d’vnebataille,  ou  d’vne  autre  facUon 
militaire  5 ont  autre  chofe  à faire  qu’àparler 
long-temps;  & qu’vn  peuple  furieux  eft d’a- 
bord vaincu,  & tombe  tout  à coup  quand  on 
luy  parle  , ou  deuore ^incontinent  & englou- 
tit ceux  qui  luy  parlent.  Celles  qui  le  font 
dans  vn  Coufeil , ou  a vne  Aflemblée  réglée; 
n’ont  pas  les  bornes  fi  eft  toites  ny  la  circon- 
férence fipetite.  Si  c’efl:  deuant  des  perfon- 
nes  graues  & de  bon  fens  ; il  ne  faut  pas  les 
poufler,  mais  les  mener  bellemét  oii  l’on  veut 
qu’ils  aillent.  Il  ne  faut  pas  employer  le  fard 
& la  perfpeéHue  pour  elbloüir  , comme  • 
quand  on  a affaire  à vne  Affemblée  de  peu- 
ple, mais  gagner  la  volonté  parla  folidité 
dudifeours , & imiter  les  pluy es- modérées , 
qui  tombant  goûte  à goûte  abbreuuent  la 
terre  fans  la  noyer,  & aydent  àfa  fécondité 
fans  qu’elles  luy  falîent  violence. 

La  matière  des  lugemens  que  doit  faire 
THirtorien  , font  les  avions  & les  confeils , 
les  defauts  & les  vertus  des  perfonnes  relc- 
uées,  & dont  la  vie  a éclaté  dans  le  monde 
par  quelque  condition  remarquable.  Mais  il 
y en  a qui  ne  luy  veulent  pas  laiffer  cette  li- 
berté, & qui  difent  que  c’efl:  faire  plus  qu’il 
ne  doit:  que  c’eft  entreprendre  fur  ce  qui  ne 
luy  appartient  pas,  & mettredesentraues  8c 
des  ceps  à la  raifon  deceux  quilc  lifent.  On 
peut  leur  répondre , fi  ceur-cy  font  capa- 
bles de  iuger  , quel  preiudice  reçoiuent-ils 
des  iugemens  de  l’Hiftorien , oupourquoy 
ioü'iront-ils  de  ce  priuilege  plutofl:  que  luy  j 
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«ui  outre  U capacité  que  ie  fuppofe  qu’il 
ctoit  auoir , fçait  encore  mieux  qu’eux  les  ac- 
ceflbires  & les  circonflances,  les  préparatifs 
£c  les  fuites  des  actions  dont  il  iuge  ? S’ils 
n’en  font  pas  capables, pourquoy  les  veulent- 
ils  fruftrcr  du  principal  fruitdc  l’Hiftoire, 
& empefcher  qu’on  n’allume  vn  flambeau 
deuant  ceux  qui  font  en  tcnebres  , & qui 
marchent  dans  l’obfcurité.  Ajouftez  à cela 
quelcç  plus  fameux  Hiftoriens,  & qui  ont 
eu  plus  d’applaudiflemens  parmy  toutes  les 
nations  & en  touslesâgesj  enontvfé  de 
la  forte , & qu’il  n’y  a point  lieu  d’abandon- 
ner le  party  de  ces  grands  hommes  , pour  fe 
langer  du  cofté  de  quelques  mifcrables  com- 
pilateurs , & de  quelques  ramafleurs  de  mé- 
moires, quin’approuuent  queles  idées  qu’ils 
peuucnt  imiter, & condamnent  tout  cequ’ils 
ne peuucnt faire.  Il  ne  fautpas  pourtant  que 
l’Hiftorien  qui  femelle  de  iuger,  nefçachc 
qu’àdemy  la  Morale  & Politique,  & qu’il 
n’ait  appris  que  les  Elemens , 8c  effleuré  la 
fuperficie  de  ces  deux  fciences.  Il  faut  qu’il  y 
foit  entré  bien  auant  : qu’il  en  ait  mefuré  la 
profondeur,  8c  qu’il  ait  aiufté  outre  cela  les 
préceptes  delà  fagefledes  hommes  aux  re- 

flcs  ‘de  la  fageffe  diurne  , 8c  les  Maximes 
’Eftatàcclles  de  la  confciencc.  Autrement 
il  court  fortune  de  faire  fouuent  desiuge- 
mens  dangereux  oufoibles,  8c  que  l’amour 
delaiuftice,  8c  le  zele  de  la  Religion  ne  le 
tranfportent  quelquefois , 8c  nele  faflent  pé- 
cher contre  l’Eftat  : ou  que  l’amour  du  bien 
del’Eftat  neluy  faflent  offencer  la  Religioi^ 
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& pccher  contre  la  juftice.  Ictafchc  d’ofter 
en  la  fécondé  partie  du  Miniftre  d’Eftat  les 
plus  fafeheux  fcrupules , & éclaircir  les  plui 
importantes  difficultez  de  cettenature. 

Pour  ce  qui  eft  des  Maximes,  qui  font  com- 
me des  fleurs  qu’on  feme  fur  les  autres-  par- 
ties de  l’hiftoire , & des  lumières  qui  y bril- 
lent i ie  n’ay  à dire  finon  qu’on  ne  les  doit 
pas  tirer  de  loin,  ny  les  y pouffer  comme  par 
îçrce.  Q’ilnefautpasles  aller  chercher  dans 
les  politiques  de  Lipfe,  ny  dans  le  Séminaire 
du-Fraqueta.  Elles  y doiuent  venir  naturel- 
lement , & comme  les  Eftoillcs  font  faites  de 
lafubftancc  desCieux,  &n’en  font  que  les 
parties  plus  efpaiffes  & plus  ramaffees  j de 
raefme  les  maximes  de  l’Hiftoire  doiuent 
s’engendrer  de  la  nature  des  fuiets  que  l’on 
manie,  & s’extraire  en  quelque  façon  de 
leurs  entrailles.  Et  derechef  comme  les 
Effoilles  font  clair  femées  en  quelques  en- 
droits des  Cieux , & en  d’autres  plus  efpais  ; 
les  maximes  del’hiftoire  doiuent  eftre  plus 
rares  dans  la  narration  des  cuenemens , plus 
frequentes  dans  celle  des  confeils , & en- 
trer en  foule  & en  grand  nombre  dans  les 
harangues. 

Quant  au  ftilc  , ie  nepenfepas  qu’on  en 
doiue  négliger  la  politeflé  & les  grâces  j & fl 
le  Panegy  rifte  tiauaillc  tant  à rendre  la  com- 
plaifanceagreable,  & le  Pocte  à embellir  le 
menlbnge  j pourquoy  eft-ce  quel’Hiftorien 
n’aura  pas  le  loin  de  choifîr  de  belles  fleurs 
pour  faire  des  couronnes  à la  vertu , Sc  d’em- 
priuucr  les  foudres  dereloqucncepourcx- 
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rafchc  de  reprefenter  en  ces  fragmensqui 
ont  altéré  quelques  cfprits.  le  ne  reprouuc 
pas  pourtant  leur  opinion , qui  peut  auoir  de 
meilleures  raifons  que  la  mienne  , ny  ne  re- 
iette  leur  cenfure  qui  peut  eftre  foitiufte.Re- 
palTous  à noftre  dell'ein  au  fuiet  de  ce  Lime. 


D ISCOVR  S II. 

Qu'U_  efi  necejfaire  de  monflrer  ejutl  j avn 
Dieu  four  frouuer  V Immortalité  de  I ^me. 
Refutution  du  Pirronifine  ^ des  raifons  que 
Montagne  af forte  four  l efiablir.  Dfuers  gen- 
res de  dtmonf ration. 

P Ourprouucr l’Immortalité  de  l’Ame,  il 
nous  faut  monter  iufqu’à  la  fource  de 
fon  eftre,  & au  véritable  principe  de  fa  fub- 
flance  , qui  eft  Dieu  mefme.  C’eft  le  feul 
moyen  que  nous  ayons  d’établir  cette  vérité: 
par  tout  ailleurs  il  y a trop  d’embarras , & 
tous  les  autres  chemins  égarent  s’ils  ne  tom- 
bent en  celuy-cy.  Car  où  l’Ame  humaine 
tient  Con  Eftre  d’elle-mefrae , (ce  que  nous 
monftrerons  rt’ eftre  pas  ) & par  confequent 
il  n’y  a rienquileluy  puiflerauir,ny  decau- 
fe  ennemie  q ui  luy  puilTe  faire  perdre. O u elle 
le  reçoit  du  dehors  Sc  du  premier  de  tous  les 
Eftres,  ( ce  que  nous  monftrerons  eftre  véri- 
table ) & partant  elle  en  iouïra  tant  qu’il 
plaira  à ce  principal  Sc  fouuerain  Eftre  le  luy 
conferuer,  & eneftendreladurée.  La  Créa- 
tion n’eftpasen  Dieu  vneaéHond’vn  plus 
grand  effort ôc  d’vne  plus  puiffaatc  vertu. 
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que  la  conferuatioii  des  chofes  ; & il  ncluy* 
couflie  pas  dauantage  de  les  empefeher  de  rc- 
choii  jSc  fc  diflbudre  au  non-Eftre,que  de  les 
auoir  tirées  du  néant  à la  lumière  & à l’exi- 
ftance , comme ieraonftreray  fur  la  fin  de  ce 
liurc.  La  difficulté  donc  n’cft  pas  fort  gran- 
dc^e  conceuoir  que  Dieu  a -pu  faire  r amc 
des  hommes  immortelle , & l’afFtanchir  de  la 
loy  des  autres  âmes  , qui  tombent  auec  la 
ruine  du  corps , & s’aneantilfent  dans  la  dif- 
folution  du  tout  dentelles  eftoient  parties. 
Il  eft  principalement  quellion  defçauoir  fi 
Dieu  a eu  cette  volonté,  & fi  dans  le  train  de 
fa  conduite  & l’ordre  de  fa  prouidcnce  -,  il 
nous  a laifl'é  des  vertiges  allez  vifs  & des 
impreffions  allez  claires  pour  nous  le  péri 
fuader. 

Mais  auant  ^u’ en  venir  là , 8c  afin  qu’il  ne 
demeure  passileft  poffible  de  fcrupulequi 
tourmente  les  efprits  tendres^,  ny  d’épi- 
ne qui  les  accroche  i il  nous  faut  détruire 
le  Pirrhonifine,  Sc  exterminer  cette  fameufe 
erreur  d’vn  ancien  Philofophc.  le  dis  donc 
que  fon  opinion  qui  afleure , cpi  ilnjf^Jàence. 
de  rten".  c^tton  peut  douter  de  tout  ^ que  toutes 

ms  coKm/JJances  font  malades  ^ tenelmeufès  » 
eft  dangereufe  dans  leChriftianifmc,  8c  im-' 
pertinente  dans  la  commune  railbn , 8c  dans 
lalumiere  de  la  nature.  £lle  attaque  le  Chri- 
rtianifme,  dautant  que  le  fondement  qui  le 
fouftient,  8c  la  racine  qui  le  porter  eft  la 
connoilTance  que  nous  auons  de  Dieu.Auant 
que  croire  les  myfteres  qu’il  nous  a propo- 
lez,  8fles  vcriccz  qu’il.a.  rendées-,  il  wut 
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fcppofcf  qu’il  eft  , • & rious  ne  fçaunens 
adioufter  foy  ny>defeier  à l'authorité  de 
quelqu’vn,  fi  nous  ne  le  connoifibns  au  préa- 
lable yTanulife  donc  de  nos  myfteres,  &lc 
vcïicabie  8c<  naturel  enchaînement  des  pièces 
qui  engendrent  noftre  foy  -,  fc  terminent  en 
cette  connoiffance  , & aboutiffent  finale- 
ment à Tiic  clarté  que  la  nature  nous  a infu- 
fe.  Aucc  elle  nous  conceubiiS' qu’il  y a va 
Dieu  , & iugeons  qu^eftant  toute  lumière  8c 
toute  intelligence , il  ne  fe  peut  ti‘omper  ca 
(es  connoifianees  : & qu’eftant  touteoonté; 
il  ne  voudroirpas  tromper  fespauures  créa- 
tures ,nyabufei?  de  lacredulité  de  ceux  qui- 
Ce  fient  à luy,  & repqlènt  en  fa  parole.  Mais 
que  la  reuelation  pour  Tamour  de  laquelle 
nous  croyons,  &-  fous  laquelle  nous  capti- 
uonsnos  entendemens-,  vienne  deluy  : c’eft 
eù  Iciour  n’eft  paf^entier  : où  toutes  les  om- 
bres n’ont  pas  ceffé,  & où  U y a deTenigmc 
de  du  crepufeuk. 

Il  eft  bien  vray  que  les  fignes  & leS  cru- 
ui«s  furnaturelles  qui  ont  accompagné  cet- 
te reuelation  *,  font  voir  en  mcfme  temps 
qu’il  y a quelque  In^lligence,  qui  règne 
Scrauerainement  dans  le  moiide,  8fà  quitoitf’ 
te  la  natuie  cft  foiimife  j qui  eft  ce  que  nous 
appelions  Di^Ui  Mais  daucant  que  cette 
connoiflance  tient  de  la  nature  de  la  foy  , 
& bien  quelle foit  certaine,  elle  a quelque 
mdlange  d'’obleurité‘  & quelque  inftifiôn 
de  ténèbres-  -,  roèmire  de  noftre  creance  Ce 
conduit  bien  mieux  par  la  voye  que  i’ày 
dit  cy-deffus  jS&nos  cCpritsom  plus  dedil-- 
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pofîtion  &de  facilité  à croire  , quand  ils 
fout  d’ailleurs  pcrfuadez  qu’il  y a quelque 
diuinité,  & qu’ils  n’ont  qu’a  confiderer  fi 
c’eft  elle  quia  parlé  dans  la  propofition  de 
Bos  myftcres  , où  fi  c’cft  quelque  créature 
qui  a emprunté  fon  nom,^  &s’cft  couuer- 
te  de  fon  authorité;  que  non  pasquandil 
faut  que  tout  à coup  Sc  parvnefubitecon* 
nq^flance  ils  comprennent  & qu’il  y a vn 
Dieu,  & que  c’cft  luyqui  a parié  dans  la 
reuelation  quiaeflé  faite.  C’eft  lépargner 
▼ne  partie  du  chemin,  &il  eftplusaifédc 
faire  rçccuoir  les  commandemens  du  Prin- 
ce à vn  homme  quifçaitqu’ily  avn  Souue- 
rain,  quedel’inftruire  premièrement  qu’il 
avn  Souuerain,  & puis  luy  faire  entendre 
fa  volonté.  C’ cft  donc  affoiblir  beaucoup 
le  Chriftianifine  , & toucher  à fes  fonde- 
mens  & à fa  racine,  quedeluy  rauir  la  cer- 
titude de  la  connoiltance  préalable  à la  foy , 
que  les  hommes  ont  naturellement  qu’il  y 
a vn  Dieu.  Cette  connoilTance  vient  aux 
Philofophes  par  la  lumière  de  la  raifon  & 
parlaforcedu  difeours,  &au  vulgaire  par 
la  tradition  de  fes  Peres:  pai  l’exemple  de 
fes  femblables  : par  l’authorité  des  fupe- 
licürs  & des  fages  , & par  les  impreflions  ; 
infufes  par  la  nature  , & entretenues  par 
les  chofes  de  dehors  , & les  traces  des  mains  ■' 
de  Dieu  qui  font  femées  dans  le  monde. 
Les  prodiges  & les  fignes  fiirnaturels  in- 
tqruenans  dans  cette  pcrfiiafion  établie  par 
la  voye  que  ie  viens  ce  dire  -,  font  mer-  i 
ueilfturementjiuifiée  , & fi  fgrt  cnracineç.  '■ 
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dans  rcfpiit  des  hommes  j que  rien  du  de- 
puis n’a  efté  capable  de  l’ébranler  nydela 
corrompre. 

Secondement  alTeurer  que  toutes  nos  con- 
noilTances  tant  des  fens,  que  celles  qui  vien- 
nent par  la  lumière  naturelle  de  l’entende- 
ment fontfujettes  à erreur  ^ c’eft  faireen- 
cor  vne  notable  brefehe  à la  Religion  , 5c 
vue  playe  incurable  au  Chriftianifme.  Car 
il  efl:  certain  que  la  connoiflance  des  lignes 
& des  prodiges  qui  ont  aydé  à le  fonder  j 
cft  palTée  à noftre  entendement  par  les  fens, 
fit  y eft  entrée  par  ces  portes.  Et  il  a fallu 
que  les  hommes  ayent  veu  relTufciter  les 
morts ficrendrela  veuë  aux aueugles  : ouyr 
reueler  les  fecrets  des  coeurs  , & les  plus 
occultes  penfées  de  l’ame , 6c  outre  cela  que 
la  raifon  foit  interuenuë,  pour  coufulter  fi 
ces  chofeseftoient  illufion  6c artifice,  6c  fi 
elles  fur paflbient  les  forces  delanature,  6c 
l’induftrie  des  hommes  8c  des  Démons  ; 
auant  que  refoudre  , qu’il  n’y  pouuoit 
auoir  que  Dieu  qui  en  fuft  l’auteur,  6c la 
première  de  toutes  les  caufes  qui  les  eut  pro- 
duites. Tellement  que  fi  ces  connoiflan- 
ces  des  fens  font  incertaines  , 6c  cette  ope- 
ration du  difeours  trompeufe  -,  ç’en  effc 
fait  du  Chriftianifme  ; noftre  Religion  eft 
par  terre  : noftre  falut  fe  conduit  au  ha- 
zard  , 8c  nous  ne  fçauons  ny  où  nous  de- 
uonsafpirer,  ny  quel  chemin  prendre  pour 
y paruenir.  Si  les  Chreftiens  qui  ont  pro- 
tégé le  Pirrhonifme  euflent  preueu  les  fui- 
tes de  cette  erreur  -,  ie  ne  doute  point  qu  ils 
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ncTeuflenc  abandonné,  &ily  a de  l’appa- 
rence que  Montaigne , qui  fcinble  en  auoir 
cftcvn  dcsplusarpresdefenfeui's  j ne  l’a  pas 
creuë  tout  de  bon , & que  fon  intention  n’a 
pasellé  d’abolir  la  certitude  de  toutes  nos 
connoifTances  j mais  reniement  de  s’oppoCer 
àrla  vanité  de  ceux  qui  prefüment  trop  de  leur 
efprit,  &à  l’imitation  de  ceux  qui  deman-. 
dent  exceAiuement  pour  auoir  la  raifon,  ou 
qui  pour  redreflèr  vnb<MS  courbé  le  plie nr* 
dje  l'autre  cofté , comme  luy-mcfme  dit  j de  • 
prouuer  àces  vains  qui  s’en  font  tant  ac- 
croiie,  qu’ils  ne  fçauentrien , pour  leur  fai-. 
re  comprendre  qu’ils  fçauent  peu , 82  que  ce  ^ 
qu'ils  fçauent  e(t  fi  peu  de  cliofe  au  prix  de  - 
ce  qu’ils  ignorent,  qu’ils doiuent elbre  en > 
quelque  façon  ccnfcz, comme  sais  ne  - fça- 
uoient  rien  du  tout. 

Il  nous  faut  maintenant  faite  voir  que* 
lePiirhonifme  eft  vne  opinion  extrauagan-  • 
te , & vne  erreur  infupportablc  dans  la  com-  - 
niune  raifon  , & contraire  à l’experience.- 
Mais  afin  que  nous  choquions  le- droiâ;  fil  , 
Sc  qu’il  ne  nous  arriue  pas  ce  qui  arriuc  fou-i 
uent  à ceux  qui  enttent  en  difpute , qui  efl  de 
ne  s’entendre  point:  de  combattre  desom- 
bres, Sedefe  brouiller  feulement  aux  ter- 
mesjil  nous  faut  premièrement  tomber  d’ac- 
cord du  fait.  En  fécond  lieu  , ieconiute  en- 
general  ceux  qui  défendent  des  opinions- 
contraires  à celles  que  nous  foullenonsj 
de  confultcr  de  fèns  froid  5c  fans  paflion 
leur  interieivri  pourvoir  s’ils  font  verica- 
blemçnt  perfuadez  des  proportions  qu-’ils 
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aaancent,  &lîen  cflFeilils  penfent  démcfl 
me  qu’ils  parlent.  D’autre  codé  de  n’agir 
pas  aucc  cfprit  d’auerfion  contre  les  rai- 
fôns  qui  leur  font  propofées  ; delcsregai> 
der  aucc  des  yeux  les  plus  libres  8c  indifFe- 
rens  qu’il  leurTera  poflible  : de  les  pefer  d’v- 
ue main  équitable , & de  confiderer  qu’il 
n'ediamais  honteux  de  fo  rendre  à la  véri- 
té , ny  de  fc  laiiTcr  guérir  quand  on  elt  _ 
malade. 

le  fuppofcdonc  que  l’opinion  des»Pirrhoj- 
niens,  au  moins  autant  queicl’ay  pû  coiUi 
■prendre  par  leurs  propofitionS  & par  leurs 
prcuucs  ; eft  ce  que  i’ay  dit  au  commence- 
ment  de  ce  difcoiirs  , ^V/  a fàenceés 
rien  : t^tion  peut  douter  de  tout , ^ x^ue  tOti^ 
tes  nos  connoijptnces  tant  des  fens  que  de  en- 
tendement ^ fesft  f U jettes  à illulion  à trom- 
perie. On  leur  peut  rcfpondrc  qu’ils  fe  cou- 
pent d’abord  : qu’ils  tombent  dés  l’entrée 
du  chemin:  que  leur  opinion  fc  defFaitel- 
le-mermc  , & qu’ils  fe  détruifent  de  leurs 
propres  forces.  Car  où  ils  fçauent  quiln’j 
a fctence  de  rien  ^ où  ils  ne  le  fçauent  pas  ; . 
S’ils  ne  le  fçauent  pas  , pourquoy  l’alTcu- 
xcnt-ils  ? leur  connoilTance  fera-ellc  larei- 
çle  des  chofes  ? Lairront-elles  d’eftre  en- 
cor qu’ils  ignorent  qu’ elles foient?  ny  pour- 
xa-il  point  auoir  de  fcience , bien  qu  ils  ne 
içaehent  pas  qu’il  yen  aitî  leur efpritcft- 
il  ia  mefurc  del’efprit  des  autres  hommes  î 
S’ils  foauent  qu’on  ne  fçaitiien,  doneques 
il  eft  vray  qu’on  fçait  quelque  chofe  , qui 
eft  qtdon  ne  Jpaitnen.  Et  c’eftla feule  clro- 
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ic  que  le  plus  grand  de  tous  les  fagesdcla 
Grece  faifoitprofeflion  de  fçauoir , ôcaucc 
laquelle  il  condamnoit  cette  violente  ardeur 
d’efprit,  qui  pouffoit  les  Grecs  à la  rccher- 
ehe  des  connoilTances  fuperflucs  , pendant 
qu’ils  ncgiigeoient  l’eftudc  des  moeurs , & 
la  connoiflance  d’eux -mefmes.  Illeurvou- 
ioit  raonftrer  par  fon  expérience , que  la  na- 
ture leur  auoit  caché  ce  qu’il  n’eftoit  pas  ne- 
cclTaite  qu’ils  fçeufTent  , & les  détourner 
des  chofesinutiles,  enles  leur-figurant  im- 
ponTibl  es. 

En- fécond  lieu  , cette  propofition , 
n y a fcience  de  rien  , où  elle  efl:  naturelle- 
ment connue  , & efl:  de  ces  propofitions 
qu’on  appelle  derniers  principes  , qui  ne 
fe  prouuent  point:  qui  n’ont  befoin  d’au- 
tre lumière  pour  cftre  perfuadez  , que  de 
celle  que  la  nature  leur  a imprimée  , & que 
tous  ou  la  plufpart  des  entendemens  cm- 
bralTent,  d’abord  qu’ils  ontcompris  le  fens 
des  termes  qui  les  expriment.  Si  cela  eft  , 
il  y a quelque  connoiflance  certaine  & in- 
faillible , qui  efl:  ce  que  les  Pirrhoniens 
nient.  Mais  cette  propofltion  ne  fçauroit 
dire  de  cette  nature  /puisqu’elle efl:  con- 
teftée  & que  les  derniers  principes  ne  le 
Ibnt  pas  : puis  que  les  feuls  Pirrhoniens 
l’authorifent  , & cjue  les  autres  Philofo- 
phes  la  rejetteut  : puis  qu’elle  a l’appro- 
bation d’vn  peu  de  gens  , & efl  condam- 
née du  relie  des  hommes.  Ou  bien  cette 
propolition  efl:  connue  par  demonflration , 
c’efl  à dire  tirée  des  principes  certains. 
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infaiHibles  8c  eiüdemmcnt  connus  j & pari 
tant  ellécft  de  fcience,  &il  feioit  vray  ce 
que  nous  auons  dit  cy-defliis  , qu’il  y a 
fcience  , efutl  njy  a fctence  de  rien  , ce  qui 
cnueloppe  contiadiikion  , & fe ruine  en  s’é- 
tabliffant.  Si  l’on  répond  auec  Montaigne 
que  le  carraftere  du  Pirrhonifme  , ou  plu- 
toft  la  forme  éflentielle  de  cette  Philofo- 
phic } eft  l’irrefulution  dcrenfendemcnt , & 
vn  vacillcmeni  perpétuel  de  la  raifon  qui 
va  fans  s’arrefter  ; qui  doute  de  tout  fans 
s’afîurer  de  rien , & qui  flote  toufiours  fans 
qu’clleprenne  pied  ny  s’afFermifTe.  De  for- 
te qu’vu-  Pirrbonien  dira  , qu'il  n'j  afcttn^ 
te  de  .rien  , ^ qu  on  feut  douter  de  tour. 
Et  derechef  , qu'il  ne  fç-tit  pas  s^il  »*j  a Jcien- 
te  de  rien  , ^ quil  doute  Jî  Ton  peur  dou- 

ter de  tout.  Qu’il  ne  Jçait  pas  encor  s'il  ne 
/fait  pas , qu'il  n'y  d fcience  de  rien ^ quit 
doute  J il  doute  qu  on  peut  douter  de  tout (^c.‘ 
On  peut  repartir. que  cette  défaite  eft  vne 
vaine  & ridicule  fübtüité  qui  ne  confîrtc 
qu’ea  paroles  ^ & que  la  chofe  va  tout  au- 
trement. , 

-/£n  efFc<ft  , ou  cette  chaifne  de  doutes  for- 
mez les  vns  furlesautres  ; n’a  point  de  bout,- 
& iioiirc’ entendement  ira  à’  l’infiny  par  de 
continitelles  réflexions  qu’il  fera  fur  fes 
aéftes  J eequiferoit  vn  cftrangedcfordre& 
vnemcmftruêirfc  confufion,  8c  qui  enfin  le 
feroit  refbudre  envn  ade  pur,  fîmple,  8c ' 
infiny , qui  feroit  tout  doute  8c  tout  irte- 
folution  , , comme  Dieu  eft  tout  lumière 
& tout  intelligence.  Ou  bien  certes , 8c  cela 
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çft  forf  y.ray  ^ & chaçttn  ,pcut  réproducr  ct« 
foyrmcrnjc,  <)u’entout  cfprit  qui  a le  feas 
ceiii^ipn  &c  l’vügcdelaraifon  ; il  y doit  on 
pc<fe  apoif  vncdcxnicre  copnoiffance experi- 
jipcptalc  ,cerE*aiae  & infaillible , par  laquelle 
on  comprendcuidcmaient&niccciraireracnc, 
Oji.qu’on  fçaic  quelque  chofe:  ou  -qu’on  l’i- 
goore;  ou<|u’oii  cn-doute.  On  peut  voir  fi  en 
çonccuanc  quelque  objetl,  on  a vn  grand, 
ioux  Qc  vne  «ntierc  clarté  -,  & cela  eft  intçlli- 
gcncc,  c’eft  à dire  cottnoitfancedies  derniers 
principes , ou  Ccience , ou  expérience  .iudu. 
bitable  & bienauer^c.  Ou  l’ouy  rcaconorc 
des  tenebres  épaifles  & . vncobfcuriic  impe- 
netiable  , & de  la  aaift  l’ignoranee.  Ou 
bien  certes,  &cela  aniue  fouuent  , ily  a 
quelque  nuage  en  noftic  cornioiflànee , 3c 
vne  certaine  confiifion  de  tenebres  & de  lu- 
inicre-,  &ccla  engendre  l’irrefol«ûon.&  Id 
doute,  l’ay  cfté  contraint  de  m’anuifct  a 
ofterces  mcnuesefpines  & cesfitfatils.çnia- 
ecmens  que  Montaigne  apporte  crt  faueax 
du  Piirhonifine , 3c  qui  piquenti&  arxcîftciat 
Icselprits  foiblcs.  . - 

.En  troifidnie  lieu , faifbnsÆgir  IcsPitrbo- 
niens  vnpeu  plusraiforvnablcmeat  2c  auec 
i^oins  d’imper cinenoe , que  -Montaigne  - »e 
£^k.:  déguifons  de  pdus  .noânefies  oo^eqra 
leur  Plülofophic  : dormons  luy  vne  forme 
moins  hideiilc  & plus  fupporuMe  qnc  celle 
que  nous  auons  veuë  , & confondons-là 
auec  l’opinion  de  Socrate  .quci’ ay-  touchée 
Cjy-delTus  , qui  eftoit , ^uilrne  /ft*usir  <fue 
cette  feule  çhoje  , quil  oe  f^aum  .me». 
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/Irons  que  cctt€  PhiloCophieëft  encor  bien 
malade , & qu'elle  a les  racines  tendres  & le 
pied  debile.  Car  ou  nous  r^auôns  cela  par  in-« 
du(!^ion,  & par  la  réflexion  que  nous  fai- 
fons  furtoutes  nos  coiinoilTances^  que  nous 
crouuons  pleines  de  trouble,;  8c  ne  voyons 
pas  aflez  ü elles  s’aiullént  bien  aux  obiers 
qu’elles  embraflent.  Mais  n’y  ayant  que 
quelques  parciculicis  qui  puiflenc  afleurer 
cela  d’eux-mcfmcs  5 Qu  leur  peut  demander 
fur  quel  fondement  & fur  qu’elle  raifon 
veulent-ils  que  leur  ignorance^  pafle  pour 
preiugé  contre  tout  le  refte  des  hommes  î 
& que  le  defaut  d’vn  indiuidu  foit  vne  ta- 
che à toute  l’efpecc  î conclurront-ils  que 
pour  auoir  la  reuë  mauuaife  , il  n’y  en  a 
point  qui l’a-yent  bonne  , & que  pour  eftr© 
Doiteux  y il  n’y  en  a point  qui  marchent 
droit  ? Ont-ils  fait  vfie  reueuë  fur  tous  les 
efprks  des  flecies  paflez:  furtous  ceux  de 
leur  temps  , & fur  tous  ceux  de  l’auenir 
aux  connoiflances  defquds  ils  ayenc  trou-^ 
aë  la  m^nie  obfcuritë  8c  la  meflne  incer<^ 
«icude  qu’ils  a/reurenteftreaut  leurs.  Eux-^ 
fnefmes  lors  qu’ils  Ibuftiennent  qu’on  ne: 
peut  rien  fçauoit  que  cette  feule  ebofe,. 
^/4  on  ne  f€f*t  rien  ffaneir  y dauCant  que  l'ex— 
perienec  qu’ils  en  ont  faite  le  leur  a fait 
eonnoiftre  , 8c  que  iufques-là  ils  ont  tra— 
uaillë  inurilement  àlarechetchc  & décou-^ 
ttcrte  des  chofes  j pcuucntyils  répondre  que- 
leur  c/prit  ne  s'éclaitcka  point  à l aduc— 
nir  : qu’il  u y aura  ptTrtit  quelque  voile  qpi 
cilou  au  deuant  c^û  fe  rompe  > & qu’il  né 
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fe  rendra  pas  capabledc  comprendre  nette-^ 
ment  & fans  enigme  quelque  veritez  ? Ou 
bien  ils  concluent  qu’on  ne  peut  rien  fçauoir, 
dautant  que  les  outils  qui  nous  feruent  à ce- 
la font  gaftez  , & que  noftrc  raifon  cft  per- 
clufe  & impuilTante  : ou  pource  que  les 
connoilfances  des  fens  qui  lent  préalables 
à celles  de  la  raifon  eftans  toutes  trompeu- 
ses, elles  l’infedent  necefl'airemeut  de-leur 
■venin,  &,  l’alterent  de  leur  mauuaife  qua- 
lité. En  eftecl  on  ne  peut  faire  de  bonne 
nourriture  quand  les  alimens  font  corrom- 
pus, ou  l’cftomacqui  les  reçoit  eft  infirme 
& cacochimc. 

Pour  ce  qui  eft:  de  l’erreur  des  fens,  qui 
efl:  le  grand  argument  de  Montaigne  , ôc 
l’inuinciblc  machine,  aucc  laquelle  il  pré- 
tend ruiner  les  fcienccs  5 nous  l’examine- 
rons yn  peu  apres.  Pour  ce  qui  eft  de  la 
condition  de  nos  Entendemens  , & de  la 
force  de  noftrc  raifon  ; ic  dis  première- 
ment , qu’il  y a certaines  veritez,  qu’on  ap- 
pelle derniets  principes  , qui  ont  tant  de 
ciafté  en  clles-mefmes  , & icttent  tant  de 
rayons  fi  vifs  & fi  purs  5 que  d’abord  quel- 
les font  prelentécs  à noftrc  entendement , 
il  les  comprend  &.  s’en  faifit  fans  nulle 
peine.  Et  qui  pourroit  refufer  fon  confen-  ’ 
tement  s’il  en  conçoit  les  termes  , à ces 
propofitions , ^«’//  e/i  impojp  le  qu'vfîe  mef- 
me  choje  [oit  ne  fott  p.ts  en  mejrse 

temps.  Que  tout  Eflrs  tjt  necefjaire  ou  con- 
tinrent, c’eft  à dire,  tout  ce^ui  ey?,  ou 
fii/tt  Jon  Bftn  de  J'oj  çu  U reau.  Que  le 
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icut  efi  plus  grMd  tjue  chacune  des  panses 
le  compafent  , tjus  ojlera  de  deux  quan- 
rtrez^  JembUbles  des  ponsoas,  égales  eu  des 
nombres  pareils  , ce  cfus  refiern  fera -.égal  oU‘ 
psrtreil  Cetic  forte  de  connoifTaneequi 
s’appelle,  Intelligence  ^ comme  i’ay  dit-,  cft 
en.  clle-mefme  fie  en  la  maniéré  aucc  la-' 
cjuelle  elle  s’attache  à fon  objet  , la  plus' 
noble  , la  plus  parfaite  , & la  plus  heu- 
reufe  de  toutes  les  connoiiranccs  que  nous 
ayons  naturellement.  Elle  a quelque  trait 
& quelque  linéament  de  la  connoiflance 
diuine,  qui  eft  "voe  connoilFance  tres-fim- 
ple  , tres-aéluelle  , fit  ties-neccffaire  que 
Dieu  a de  foy  St  de  toutes  les  chofespoF- 
fibles  , fie  qui. cft ‘Dieu  raefme.  Elle  rcF- 
fembie  à celle  des  Anges  qui  connoiflent 
la  plufpartdes  chôfcs  fans  difeours  fit  .fans 
agitation  d’Entendcment.  Elle  eft  la  four- 
ce  des  fcienccs  fit  la  mine  d’où  elles  fe  ti- 
rent, St  elle  a lemefme  aduantage  fur  cel- 
les-cy  , que  ceux  qui  naiffent  riches  fur 
ceux  qui  le  deuienneut  à force  de  foin  ôf 
d’induftrie:  que  lemaiftrequrn’aqu’a  re- 
ccuoir  le  bled  que  la  terre  porte  , fur  le  la- 
boureur qui  le  fait  venir  : que  ccluy  qui 
ayant  la  veuë  bonne  regarde  vnc  peinture 
nue  nette  fit  en  vn  beau  iour  , fur  celuy 
.qui  pour  la  voir  à befoin  de  purifier  fes 
yeux:  d’ofter  quelque  rideau  quieftdcuant 
le  tableau,  fit  de  le  placer  en  vnlieu  com- 
mode. 

.•  En  .fécond  lieu  , ' cette  connoifTancé 
' fuppofee  connne  indubitable  , fit  qui  nc 
“ • D vj 


\ 
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Te  peut  nier  que  par  ceux  qui  vcuIenC: 
tout  nier  ; le  dis  que  nos  EntendemenS' 
«»nt  aflez  d’adrclTc  &c  de  force  , pour  tirer. 
& faire  fuiure  de  ces  veritez  naturcllc- 
xnent  connues,  d’autres  veritez  qui  y font 
cachées  , & y font  comme  en  fcmence»- 
Cela  (croit  bien  cftraage  , fi  pour  le  bc- 
(ôindu  corps,  & pour  les  ncccilîtcz  de  lai 
vie  animale:  fi  pour  le  plaifir  des  (èns , Bc 
pour  des  curiofitez  fupeiflucs  ; l’homme 
a des  facultcz  à inuenter  & produire  , à: 
defleigner  & mettre  en  œuute  , xnc  infi^ 
nité  de  ehofes  certainement  ^.aeccfiairc- 
luent  , & par  des  maniérés  qui  ne  trom- 
pent iamais.  Si  le  Tailleur  fait  des  habits,, 
le  Maçon  des  édifices  , le  Peintre  des  ta- 
bleaux , l’Horloger  des  montres  par  des- 
rcigles  infaHübles  t Si  Le  Muficicn  alTemble 
auec  proportion  & fymmetrie  piufieurs> 
xoix  differentes  ts'il  en  forme  des  concerts,, 
«’il  en  extrait  des  charmes  qui  rauii&nt 
les  oreilles.  Si  les  beftes  mcfmes  parle  fim- 
pie  inftinéi  , èc  par  la  (éule  faueur  de  1» 
nature  qui  les  guide  ( nous  verrons,  aum 
difeours  fuiuans , fi  c'eft  par  raifbnnemcns  ) 
font  des  ouuragcs  fi  iuftes  & 6 leglez*. 
Si  k nid  de  TAlcion  t Si  la  toile  de  lA- 
xaigncc  : Si  les  loges  des  Abeilles  (ont  dest 
produâions  qui  confondent  nos  Arts  8e: 
eftonnent  nos  «fptits  j ecla  dis-ic  , fe— 
loic  bien  eftrangc,  & vne  laide  pcrfpeâiiK- 
dans  Tordre  du  monde  , que  pour  la- per- 
fcéiionde  la  vie  incclletluelle:  pour  Ten. 
jichifierncai  de  la  partie  iofexieurc  de  l’ame 
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jjour  rajuftcincnt  & la  concorde  des  deux 
fnbftances  dontThomroe  eft  compofé:  pour 
la  confid.eratioji  defon  deuoir  & delà  vertus, 
noftie  Emendrcmcttt  n'cuft  point  l’indu fthe- 
de  tir-ex  des  verkéa  que  la  nature  luy  a dé- 
connectes , d’.a\nxes  verke®  qu’elles-  eon- 
ricnnenc  r qn’ elle  luy  eufl;  mis  la  matière  au 
deuanc,&  qu’il  n’eitft  pas  la  force  d’agir,  nÿ 
l’arçde.rrauailler  dedus.  De  cette  connoifl* 
i&noe  des  vecstez  naturelktnent  connucs- 
décOulentdes  fciences  , ôc  il  e(l  necelTaire 
pout  içauoir(  i’ entends  à la  mode  desPhi- 
leiôpkes  ) qn* on  monte  iulqu*'à  ces  principes^ 
•qui  ne feprouueat  point,  & qui  font  le  bour 
de  la  chaifne  & le  fommet  de  la  hauteur,, 
comme  i’ay  dit.  Autrement  ceux  qui  pen-- 
fcnt  fçauoir  s’en  font  acroire,  &li  quelque, 
chaifoon  les  aTrefte&  les  empefehe  de  paf- 
fêroutre  r s’ils  fiippofent  quelque  propofi- 
Mon  mitoy  enne  fiinss’cn  efclakcir:  fi  la  lu- 
mière des  derniers  principes  eft:  couppéc,. 
auantqif*^ie  ak  pénétré  iufqu’a  la  conclu- 
(îon  qu’on-  établk  ; ce  n’eft  plus  fçicnce , ce 
n'eft  plus  certitude  : c’efl:-  probabilité , c’eftt 
epinion.  < 

De  force  que  pour  en  dhc  ce  qui  en  eft,  1er 
«ombre  des  xeiitez  que  nous  connoilToDS' 
aicc  certitude  Steuidence  ,.cft  fort  petit  : 
cela  y des  opinions  de  des  connoilfances  pro- 
bables fort  g;rand  ôc  prefque  infiny.  La  Na- 
ture véritablement  nousa.cn  partie  expo— 
liez  à cettediferacc , & c’efl:  la  loy  do  monde 
fenlîble,  & le  deftin  de  cette  vic*,  que  Ies^ 
belles  ebofes  y foiem rares  que  la  perfe-- 
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<üion  n’y  foufFre  point  l’abondance:  quels 
terre  engendre  fort  peu  d’or,  & beaucoup  de 
fer  & de  cuiurc,  peu  dediamans,  & vne  infi-, 
nie  quantité  de  pierre. Mais  outre  cela  il  faut 
eonfellér  , que  nous  ne  fommes  pas  affez 
eonftans  à la  recherche  de  laTerité;quc  nous 
nous  degouftons  trop  toft  : que  nous  nous 
lalTons  au  milieu  dela'carriere  : que  nous 
n’auons  pas  le  courage  d’aller  iulques  au 
bout  : que  nous  ne  poullonsi  pas  les  coaclu- 
fionsiuîqu’aux  derniers  principes  d’où  elles 
fortent,&  iufqu’à  la  racine  des  fcicuces; 
qucladiuerfité  nous  corromp  : quele  chan- 
gement nous  emporte:  que  nous  lifons  trop 
& ne  méditons  pas  afl'ez  : que  nous  cher- 
chons de  fçauoir  beaucoup. , & non  pas  de 
fçauoir  bien:  que  nous  fommes  plus  tou- 
chez de  la  quantité  & du  nombre  que  de  la 
qualité , & de  la  mafle  des  chofes  que  de  l’eC- 
prit&  de  l’eflence.  En  vn  mot,  que  nous 
n’cftudions  pas  tant  pour  nous  former  &c 
pournousfatisfaire,  que  pour  aufttt  matiè- 
re de  caufer  beaucoup  , ou  de  faire  de  gros 
liures.  Nous  apporterons  vn  peu.apresvnc 
autre  caufe  pourquoy  nous  fçauons  fi  peu. 

- En  fécond  lieu  , il  faut  conduire  que 
la  nature  a fait  vne  grande  faute  de  nous 
auoir  imprimé  cette  violente  inclination  de 
fçauoir  , & l’ardeur  qui  nous  tranfporte 
apresla connoifTancc des  chofesj fielle  ncfusi 
en  a fermé  toutes  les  auenuës  , & fi  elle 
nous  fait  cheicbcr ce  qui  cftimpofliblcquc 
nous  triomphons.  Qj^  fi  l’on  dit  qu’elle 
nous  a donné  céc  appétit  pour  .nous 
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tacher  de  l’amour  des  chofes  perilTablcs, 
& nous  faire- afpirer  à vne  meilleure  vie&: 
plus  heurcufe  demeure  , où  cét  appétit  fera 
lemply  & pleinement  fatisfait.  Reipondons 
que  comme  en  general  l’appetit  d’ élire  heu- 
reux & l’amour  delà  béatitude^  quipolfede 
tous  les  hommes  & influe  en  toutes  leurs 
allions  j eft  trop  large  & trop  profond 
pour  dire  comblé  en  cette  vie  ; Neantmoins 
pour  allumer  plus  fortement  ce  defirj  & nous 
en  donner  plus  d’enuie;  la  nature  nous  a 
donné  moyen  d’en  faire  icy  quelque  elfay, 
& d’en  trouuer  quelque  image  dans  l’vnion 
de  nos  puilfances  aucc  les  obiedsqui  leur 
font  propres.  Demefmel’appetitde  fçauoir 
qui  fait  vne  partie  de  l’autre  ; n’effc  pas  en  ce 
monde  totalement  fruftré  de  la  fin  où  il 
tend.  Il  y a toufiours  quelque  vérité  qui  fc 
dccouure  à nos  Efprits , & s’ils  ne  peuuent 
entièrement  eftancher  la  foif  quiles  brufle-, 
ils  peuuent  au  moins  goufter  combien  la 
boiflbn  eft  agrcable , Sc.  s’exciter  par  là  pour 
paruenir  au  lieu  où  il  y aura  vniour  fans 
ombre  & làns  couchant:  où  tous*  les  voiles 
qui  font  icy  bas  feront  détendus  & où  la 
lource  eflcntiellc  de  la  lumière  & de  la  véri- 
té leur  fera  ouuerte.  Ce  deflein  de  la  nature 
cil  bien  plus  iulle&  mieux  entendu  de  cette 
forte  , que  fi  elle  nous  auoit  laifl'cz  en  vne 
gencrallc  & inuinciblc  ignorance  de  toutes 
chofes. 

En  troifiefme  lieu,  Tartou  la  fciencc  de 
difeourir  que  les  hommes  ont  inuentée 
pour  trouuer  plus  feurcraent  Sc  plus  facile- 
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ment  la  vérité  j feroit  vne  chofe  bien  fuptri 
fluc  s’il  n’y  auoit  point  de  vérité  qui  peut-  j 
cftre  trouuéc.  Et  s'il  eft  vray  qu’il  n’y  a 
point  d'Art  ou  defcicnce  pratique , des  cho- 
ies qui  fontimpoflîblcs,  & qu’il  n’-y  au roir  i 
point  d’Architcéture,  d’Horlogerie , ny  de 
Mufîque , s’il  ncfe  pouuoit  faire  des  Edifi- 
ces , ties  Horloges  , & des  Concerts  ; qu’il 
n’y  auroit  pointde  Medecincfil’on  nepou- 
uoit  iamais  rendre  la  fanté  n’y  alléger  les  , 
maladies  : qu’il  n’y  aaroit  point  de  Morale,  ! 
s’il  eftoit  impoflible  de  ranger  les  mœurs,  Sc  ' 
les  deftourner  de  leur  premier  ply  de  de  la  ^ 
pente  qu’elles  prennent  naturellement-,  Ne 
îcroit-il  pas  vray  aufli  que  l’Art  ou  laicien- 
cede  raifonnérne  feroit  ny  Artny  fcience, 
mais  vne  vifion  & vne  chimere  -,  fi.  elle  ne 
pouuoit  iamais  panienir  à la  fin  qu’elle  fe.  | 
propofe , ny  faire  quelquefois  venir  autour 
la  vérité  pour  l’amour  de  laquelle  on  l’a  in- 
Hcntéc  ? En  vain  donneroit-eilc  lesjraoy  ens 
dediftinguer  lesSophifiics  d’auec  les  reali- 
fer  , s’il  n’y  auoit  point  du  tout  de  realitér 
En  vain  porteroit-elle  le  flatrrbeau  dcuairt 
rEntendemcnt , s’il  falloit  toufiours  qu’il 
s'efgarât,  & en  vain  trauaillcroit-elle  a re - 
gler  fes  operations  , fi  elles  demeuroient 
Krufiours  defaiufiécs.  | 

En  outre  l’Art  ou  la  fcience  dedifeourir 
cft  venuë  de  la  mefme forte,  que  viennent 
les  autres  Arts  & (cienccs  pratiques  , de 
s’eft  formée  dcdiucrfesohfcruations'ôc  re- 
Eexions  qui  ont  erfté  faittes  fur  lesopeia- 
riojQS  qu’elle  doit  guider.  Et  comme  ccujt 
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(|m  ont  décQuucrt  k nouueau  monde,  & pe- 
nctiéles  premiersiuCqu’auxdeux  Indes-,  onc 
décrit  le Tucc es  dt  leur  uauigation , Sc  apres 
auoir  trouué  par  expérience  qa’on  y alloic 
par*cetteroute  : que  ceitc  autre  en  gétour- 
noit,.&  qu’il  iiiieftoît  pas  bien  certain  fi  par 
cecte  autre  on  y pouuoit  paruenir  j en  ont 
fait  des.relatiotrs  & des  Cartes.  De  mefinc 
ceux  qui  ont  ietté  les  premiers fondemens 
de  la  Logique  Sc  efleué  cette  fcknce  -,  ayant 
obierué  que  Inspropofitions  de  telle  nature 
&■  de  telle, ftruélure  engcndroknt  la  veiitc: 
que  de  celles4à  naiflbit  l’erreur,  & dcces  au-. 

/ très  la  probabilité  , r:irieliQlaiion,;&  ladou* 
ne  .y  ontlaiiTé  des  reigles  infaillibles  & des 
iparqucs  certaines  pour  fçauoir  diftiuguci: 
ces  dmers  chemins  , & faire  ces  différences. 
Et  partant  comme  les  relations  & les  Cartes 
qui, ont  elLéfiaites  dunouueau  Monde  -,  fup~ 
poient  que  les  voyages  en  ayent  efte  faits, &: 
JÉbnt  venues  apres.  Aufli  la  direction  & la 
conduite  des  operations  deno(lreEntende.« 
mentreugée  auec  Art,  & ladécouuertedes 
caufes  d’où  procèdent  les  connoiflances  eux- 
dentes  & certaines  : doù  les  probables  6c 
douteufes  d’od  les  faulks  & erronées  j 
doit  auoir  efié  acceiTaiienient  précédée  de 
' counoiflànceseuidentes,  doutcuics  & erro-. 
nées  , fur  lefquellcs  elle  ait  cfté  faite.  Ad- 
iouftex  à cclaquc  la  Logique  eft  véritable- 
ment Art  ou  fcience  : qu’elle  contient  la 
Teoriefit  la  pratique  des  préceptes. qu’elle 
donne  : qu’elle  les  reflefebit  fur  «lic-jncfmc:. 
qu  elle  cil  la  Liùnierc  qui  cft -sifi^le  fait 
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Toir  les  autres  chofes , en  vnmot  qu’elle  a 
quantité  de  conclultons  éuidentes  & infail- 
libles tirées  de  principes  euidents  & infail- 
libles, comme  iemonftreray  cy-apres. 

Mais  pourtant  il  faut  confelfer  que  cet- 
te diuine  feience , qui  eift  l’œil  de  la  raifon, 
& la  clef  des  autres  fciences  ; n’eft  pas  com- 
munément aflfez  bien  connue  : qu’elle  eft 
moins  fertile  quelle  ne  deuroit  eftic  à 
faute  de  foin  , & ne  rend  pas  félon  fa  bon- 
té pour  eftre  mal  cultiuée.  Cclny  qui  l’a 
poffedéc  en  vn  plus  haut  degré',  & pour 
quilanature  femblen’auoir eu  nyfecretny 
voile  -,  ne  l’a  pas  affez  libéralement  commu- 
niquée au  reîte  des  hommes.  C’efl:  vn  tre- 
for  qu’il  a caché  & en foii y profondément 
dans  fes  eferits , & il  fembie  qu’il  n’ait  eu 
delfein  que  de  faire  connoiftre  qu’il  le  polTe- 
doit,  & non  pas  de  le  laifler  acquérir  aux 
autres.  Laplufpait  de  fes  interprètes,  & de 
ceux  qui  enfeignent  cettefcience  -,  ne  cauent 
pas  affez  danslefcnsde  ce  Philofophe,  & 
luppofans  quantité  de  'maximes  , fans  en 
chercher  les  raifons  ny  penetrer  les  caufesdo 
leur  vérité  j ne  demeurent  qu’a-  demy  efclai- 
rez , & ne  peuuent  par  confequent  efclairer 
qu’à  demy  ceux  qui  les  fuiuent.  Ceux-cy 
où  ils  commencent  trop  toft  , & auanç 
qu’ils  ayent  la  raifon  affez  meure  & le  fens 
affez  froid , à s’adonner  à cet  eftude  : ou  n’y 
employeur  pas  affez  de.temps  , &fe  haftent 
trop  de  fortir  d’vn  champ  où  d’abord  ils 
ne  trouuentque  des  efpines.  De  forte  que 
les  vns  n’y  prennent  que  - du  vcnt'Sc  des 
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paroles  , & nefaifant  que  remplir  la  mémoi- 
re des  termes  de  la  fciencc  •,  laiflent  en  gour** 
dir  leur  iugement,  qui  eft  d’ailleurs  imbe- 
cille  , 8c  ne  reufTiflênt  pasfî  bien  dans  l a- 
ion  quand  ils  y defeendent , qu’vn  Mar- 
chand ou  qu’vn  Solliciteur  deprocez  , qui 
auront  elleué  leur  raifon  dans  le  commerce 
du  monde,  & le  feront  épurez  par  la  prati- 
que des  hommes.  i>  r • o 

Les  autres  qui  ont  du  feu  dans  1 elpricsc 
l’imagination  actiue  -jnefoiit  qu’y  affiner  la 
la  fubtilité  quileur  eft  naturelle, & s’y  char- 
s;er  d’hameçons  6c  de  fumée , pour  attraper 
les  efprits  8c  embrouiller  les  affaires.  De 
là  font  venus  les  autheurs  des  Herefies  : les 
corrupteurs  des  peuples*,  les  faifeurs  d in- 
trit^ues  , 8c  les  inue'ntcprs  de  la  chicane.  Il 
n’y  a que  ceux  qui  ont  le  railbnncment  na- 
turellement puiffant,  6c  laveuë  forte  pour 
pénétrer  dans  les  chofes  a trauersles  termes 
.qui  les  couurent;  qui  profitent  de  la  Logi- 
que. Mais  cela  n arriue  guercs  qu’apres 
que  nous  auons  fecoüé  la  foy  que  nous 
auons  en  nos  Maiftres , 8c  brifé  les  chaif- 
nes  de  la  preocupation  dont  il  nous  tien- 
nent attachez  : Q^apres  que  l aage  nous 
a apporté  la  libertfde  iuger  par  nous-mef- 
mes,  8c  de  nous  mettre  au  deffus  des  pré- 
ceptes qu’on  nous  a donnez  , 8c  des  opi- 
nions qu’on  nous  a enfeignées,  pour  pren- 
dre party  félon  noftrc  fens.  Alo'ts  là,  par 
la  réflexion  que  nous  faifons  fur  l Art  de 
difeourir  qu’on  nous  a monftré  8c  fur  les  ré- 
glés qu’on  nous  a aprifcs,Scprincipalemcnt  fi 
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Bous’vcnoos  à méditer  les  œuurcs  du  PKi-?-  j 
lofopfacs  qui  les  a fi  bien  entendues  j nous  en 
tiions  du  (ècours  & des  lumières  qui  aflù-- 
ïcnt  noftreRaifon , & Iny  monftrcnt les  pic- 

tes  ou  elle  pourroit  tomber  : qui  engcn-«* 
rentl’Eloquence  : qui  nous  menen^à  la  dé— 
couuefte  des  autres  fciences  : qui  nous  gui- 
dent dans  les  affaires  , & nous  donnent 
moyen  fi  nous  ncpouuons  toufiours  efclair- 
cir  la  matière  de  nos  difcours,denepecher 
pas  en  laforme.  Quececy  foitditcn  pafiant. 

Enfin  pïMir Tenir  à rcxperience^ui  ache- 
uede  confirmer  laraifon  , Scnclaiflelieude 
douter  de  la  certitude  des  dircouts,  auec  les- 
quels elle  s’accorde , qui  pounoitnier  aueU 
quelque  appatence  de  bon  fens,  que'ces  con* 
clufions  tirées  des  derniers  piincipcs  : ne 
foient  certaines  & infaillibles  par  con-  , 

fequent  de  fcicnce.  De  celuyde  la  Contraw 
diûionon  conclud,^»e/ye«;?e  fmttfirefam 
Jan  Êjfmte'ÇXi  cette 'forte.  Il  eyf 
^’vne  fnepm  clufe  foit^'ne  Or 

^tt'cefire  ftns  fm  Ejfenee , jeroit  vne  mefine  chofi 
Bflre  ne^e  dmcquesiî  efi  ira foffih le  qiéè 

quelqtie ,<hofe  Joitf’ons  for$  Effence.  La  raiioâ 
de  la  féconde  propofitioneft  ,dautant^;^’£- 
fire , c’eft  auoir  'vne  Effence , ôc  nous  ne  I« 
fçaurions  autrement  c^àmprendre.  De  fortq 
qu’eftreSc  n’eftrepas  , c’eft  auoir  vnc  Ef-' 
fence  & n’en  auoir  pas , ce  quieft  impoffiblc. 

Et  combien  eft  grand  & efpandu  rvfagede  ' 
ce  principe  de  la  con  tradition  , quieftlfr 
dernier  de  tous  les  principes , & le  fonda- 
mental de  tous  les  autres  ? contbienfouuent . | 
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éDCre-il  dans  les  affaires,  & combien  ap~ 
portc-il  de  clarté  & de  facilite  pour  les  en- 
tendre , & pour  les  refoudre  î II  n eft  pas 
iufqu’aux  moins  polies  de  toutes  les  nations,. 
& auxplus  barbares  de  tous  les  peuples  , qui 
UC  s.’ea  feruent  & ne  le  mettent  en  œuure.. 
Combien  de  foisraifonacronaiofi.  Ou  telle 
cho fearri U cra,  Quelle,  n’arriuera pas  : fi  el- 
le arriuc,  il  faut  en.vfet  de  cette  forte  rfi  ellc 
jx’arriuie  pas,  il  faudra  prendre  vn  tel  erpe- 
dien.  Poux  conduire,  durant  vn  pourparler 
de  paix , qu’ou'  doit  demeurer  puiffammeno 
a.rsné  , & aerien  rclafcber  des  prouifions  do 
la  guerre  j on  raifonne  de  cette  façon , meC- 
me  dans  le  Confcil  du  grand  Seigneur.  Qu 
la  paix  fefera  ou  elle  neié  fera  pas.  Si  elle  fo- 
£aic,  elle  fe  fera  plus  auantageufemcntpoux> 
nous, fi  nous  foromes  puiffamment  arnrcT.,  ' 
Si.elIc.oe  fe  fait  pas , nous  ferons  en.  eltac  de; 
continuer  laguerreauecplus  d’auantage.Du, 
principe  <jue  toutes  <iut  aef-ro  ouït  tient  de  - 
Jdj  y ou  U rice»  , nous  pouuons  conclurre 
que,  nous  & vnc, infinité  d’autres  chofes' 
auons  rcccu  noftreEftre,  par  exemple, 
ee<fUL  a-,  efine  otèle tient  dijvj  ^ou  la  receu.  Or 
efi-tl  tju€:  notes  ne  tenons  f jts  wfire  eftrt  de  mut 
tnelmes  y donequet  nom  ï auons  receu-.  De  ce 
principe  fe  tire  la  demonff ration  qu’il  y a: 
Dieu  , que  ie  raettray  an.  difeours  fuiuant.. 
Du  principe  que.  le  Tout,  ejl-flm grand  que 
ehacuae  des  parâes  dont  il  eft  coptpofe , on  peut 
déduire  par  exemple , qu’vn  Efcalier  eft  plus 
petit  que  la  maifon  dont  il  efl:  Efcalicr.  Cha^ 
queparete  efi:  moindte  ^ plm  fcvte.  queU:Tout 


Digitized  by  Google 


94  De  l’Immortalité' 
doftt  elle  efl  partie  : Or  ejl^tl  ^ue  l'Efcalier  eji 
njne  partje.de  la  maifon  dont  il  efl  Ejcalter^donc- 
e^ues  1‘ Ejcalier  efi  plus  petit  que  la  majjon  ..dont 
il  efl  Efcalter.  Du  principe  , Qui  de  deux 
quantité^  égaUes  ou  pareilles  , ofle  deux  par^ 
ttes  égales  ou  deux  nombres  pareils , ce  qut  refit 
fera  égal  ou  pdretl , on  forme  cette  deraon- 
ftration  , Qui  de  deux  quMititeT^  égalles  oftt 
deux  parties  égalles  , ce  qui  refie  fera  égal.  Qt 
efl -si  que  de  ces  deux  pièces  de  bois  dontchacss~ 
ne  efloit  de  trois  toifes  , onaoflé  deux  portions 
égalles , c efl  à dire  vne  toife  de  chacune,  doncques 
ce  qui  refie  de  ces  deux  pièces  de  bois  fera  égal^ 
c efl  à dire  deux  toifes  de  chacune. 

Les  Mathématiques  qui  confinèrent  la 
quantité  abllraite  des  corps  , & demcfléc  de 
la  matictej  contiennent  fans  doute  plufieurs 
dcmonftrations  , & plufieurs  demonftra- 
tions  , & plufieurs  conclufions  certaines 
& euid entes  , & les  Mcchaniques  n’ont 
point  d’operation  iufte  ny  d’effeét  réglé, 
dont  vn  excellent  Mathématicien  ne  peüc 
rendre  raifon  & apporter  les  caufes.  PaC. 
fons  outre. 

■ Pour  ce  qui  eft  de  la  dircélion  des  mœurs 
8c  des  deuoirs  de  la  vie  : & pour  .drefler 
l’homme  à la  vertu,  8c  le  faire  defeendre 
auec  dignité  de  la  fpeculation  aux  actions 
qui  le  diftinguent  des  belles  ;ily  a certai- 
nes veritez  pratiques  qui  entrent  d’elles- 
mefmes  dans  nos  Efprits,  & n’ont  pas  be- 
foin  de  prennes  pour  eftreperfuadées.  Sans 
fpeculation  & fans  raifonnement,  par  exem- 
mais  par  le  fcul  pois  de  la  partie  raifon- 
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n'ab'le  & inteileâuclle  ; nous  coufentoDS  à 
cette  vérité , efue  nous  douons  uuosr  du  rejjenti^- 
ment  pour  les  btenfatits  , les  re(onnoi(lre félon 

leur  grandeur  nofire  fortée.  C’eft  vn  des  der- 

niers principes  des  acliôs  qui  font  louables, 
& le  germe  des  plus  nccelTaires  deuoirs  qui 
lient  r homme.  C’eft  le  fondement  & l’origi- 
ne de  la  Religion  qui  nous  foûraetàDieu: 
delà  pieté  qui  nous  fait  chérir  noftre  patrie, 
&de  l’amour  que  nous  auons  pour  nos  parés. 
La  qualité  de  principe  Souuerain,&  de  prin- 
cipale caufe  de  noftre  Eftre  j nous  incline  à 
nous  humilier  deuanteeluy  quil’eftù  abatre 
nos  cœurs,  & profterner  nos  corps  deuant  fa 
face  i à le  reconnoiftre  pour  tel,  & a témoi- 
gner par  quelque  marque  éclatante  & in- 
communicable cette  reconnoilTance.  Nous 
cherifl'ons  noftre  Patrie , & apportons  nos 
vies  & nos  biens,  quand  il  eneftbefoin  , à 
fon  fecours  & à fonferuice  , dautant  qu’el- 
le nous  reçoit  dans  fon  fein  quand  nous  ve- 
nons au  monde  : qu’elle  nous  fait  relpirec 
feulement  l’air  ..fous  lequel  nous  viuons; 
qu’elle  nous  couuredc  (esloix  & de  fes  ar- 
mes, 5c  nous  afluve  contre  les  outrages  de  nos 
concitoyens  ,&  la  violence  des  Eftrangcrs. 
Nous  aimons  nos  parens  & leur  rendons 
de  l’honneur,  dautant  que  ce  fontlcs  cau- 
fes  fubalterncs  de  noftre  Eftre  , & qu’ils 
trauaillent  auec  des  foins  violens  & vnc 
ardeur  continue  , à nous  acquérir  les  trois 
biens  qui  compofent  la  félicité  de  la  vie 
félon  Ariftotc,  àfçauoir  ceux 'du  corps  , de 
l’ciprit  & de  la  fortune.  De  la  communi- 
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cation  de  CCS  biens  naiiTentaux  caufcsd’oi^' 
iils  procèdent  vnc  avrehorité  & vn  droiâ:, 

( plus  ou  moins  pui-ffant  & large  félon  la 
grandeur  & la  qualité  des  bienfaits  ; ) de 
^nner  des  commandement  & impoftr des ^ 
loix  aux  perfonnes  qui  les  reçoioenc , & à 
celles-cy  des  deuoks  de  ne  fruftrer  pas  le 
idroicl  de  leurs  bien-faeteurs , 3c-  de  rendre 
obeiflanec  aux  loix  qu’ils  leur  ont  impofées. 

Cette  xeritë  donc  , d’où  precedent  de  fi 
beaux  effets,  8c  fe  tirent  de  conclufions  fi 
admirables  : qui  engcBdrc-  la  Religion  en- 
uers  Dieu  , 8c  la  pieté  enuers  les  parens  8c  la* 
Patrie  ; eft  vn  dernier  principe  c^ue  nous 
ayons  pour  agir  félon  la  vertu  , 8ï  n a belbin 
defpeculaFtion  ny  de  prenne  poureflsre  con- 
iTUëi  La  Nacnre  l’a  grande  de  fes  propres^ 
mainsdans  nos  Efprits,  8C‘elIe  fe  décounrfr* 
àeux  dés  qu’ils  font  capables  de  fe  fentirSC 
de  fe /Connoiftre.  On  prouue  bien  parce 
principe  cette  conclufion,  faut  atmer> 
Dieu.  U notts  ftut  aimer  >noi'  Bieu-fa&eu^s:- 
Dieu  efmfire  Bien-faileur^  dmojues  il  noue 
faut  aimer  Dieu.  Mais  cette  piopofition  , tl‘ 
faut  aimer  nos  Bieft-fail'eurs  .,  ne  fe  prouue» 

, point.  Elle  fe  fent  feulemciK  8c  fe  fait  goû- 
ter d’elle-mefme  à noftre  raifon.  L'amour 
propre  8c  cette  ncccffairc  8c  inuiolable  in- 
clination que  nous  auons  à aymer  noftre 
Eftre  i fait  venir  en  nous  naturellement  , -8c 
fans  que  nous  faffions  reflexion  que  fur  la  • 
ebofe , Icfentiment  de  cette  vérité,  que  nous 
deuons  aymer  tout  ce  qui  a contribué  à 
nous  donner  cet  Eftie, & reconneiftre  ce- 

bien 
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^ien  qui  eft  le  fondement  de  tous  les  autres 
Biens  félon  fa  mefure,  & félon  nos  forces, 
X’amour  propre  doncn’efl:  pas.vne  plante  fi 
mal-faifante  ny  fi  venipieufe  y qu’on  cric 
communément , & c’eftvncchofe  fort  loua*, 
ble  de  rechercher  & pourfiiiure  ce  qui. eft 
véritablement  noftrc  bien,  à quoy'  il  nous 
incline.  Mais  il  arriue  bien  Ibuuent  qu’on  le 
trompe , & qu’au  lieu  du  corps  & de  la  rca.- 
lité,  il  ne  fuit  que  l’ombre  & la  figure,  8r 
lî’emb rafle  que  le  mal  qu’on  luy  a deguifé 
fous  l’apparence  du  . bien.  ^ 

Orcommecctamouteft  la  racinedel’a- 
mour  que  nous  prenons  pour  . ceux  qui 
nous  font  du  bien  j il  l’eft  auflî  de  l’auer- 
fion  que  nous  auons  naturellement  de  ceux 
qui  nous  font  du  mal  quitrauaillent<à 
noftre  ruine.  Et  derechef  comme  le  fenti- 
menc  des  biens -faits  nous  porte  naturel- 
lement à les  ccconnoiftre  ; le  fentimenc 
auflî  des  indurés  & des  outrages  nous  pouC 
(è  à en  tirer  railbn  , & nous  follicite  à la 
vengeance.  C’eft  en  ce  fens , qui  eft  fort  f' 
iufte  & raiibnnable , qu’il  faut  entendre  A- 
riftote  , quand  il  dit , que  l’inclination  à la 
leconnomancc  fie  l’inclination  à la  ven- 
geance ,.forteot  d’vn  mefmc  principe  , fie 
procèdent  d’vnemefme  caufe, qui  eft  l’amour 
propre;  fie  ceux  qui  déchirent  ce  Philofo- 
pfac  pour  ce  fu^et,  n’ont  pas  confideréque 
ton  opinion  eft  fondée  fur  vne  maxime  ge- 
nerallement . receuë  , fie  qui  ne  peut-eftrâ 
contredite  en  bonne  Philolophie , con- 

tréûn  efiUregU  Umejure  de  Catttre,  Que  fi 
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la  chaleur  rclafche  , le  froid  reflerre  : fi  nous 
aymons  les  richefies , nous  aurons  en  hor- 
reur la  pauureté , & fi  la  poffeflion  de  quel- 
que chofe  nous  eft  chere,  lapercenousen 
fera  infiiportable. 

Il  y a pourtant  vnc  différence  à faire  & 
▼n  aiuftement  à trouuer,  dans  l’vfage  de 
ces  deux  inclinations  dont  nous  venons 
de  parler.  C’eft  que  les  biens-faits  appor- 
tent à ceux  qui  les  communiquent  , vu 
droit  ou  de  iuiHce  ou  de  bienfèance  d’e- 
xiger de  ceux  qui  les  rcçoiuent  quelque  ef- 
fet de  gratitude,  & quelque  témoignage 
de  reconnoiflance  : & a ceux-cy  vn  deuoir 
& vne  obligation  ou  de  iuftice , ou  de  B ien- 
feancede  fatisfaire  au  droit  deleurs  Bien- 
faiteurs, & de  s’en  reuancher  félon  leurs 
forces.  Au  contraire  les  outrages  & les  in- 
iures  engendrent  en  ceux  qui  lesreçoiuent 
vn  droit  purement  de  iuftice,  d’en  prendre 
& pourfuiure  la  réparation  de  ceux  qui 
les  ont  faites  , & en  ceux-cy  vn  deuoir  & 
vne  obligation  purement  de  iuftice  , de 
remplacer  le  dommage  <^u’ils  ont  caufe, 
& de  réparer  le  mal  qu  ils  ont  fait.  De 
forte  que  pour  ce  qui  eft  du  mal  & du 
bien  qu’on  reçoit  & qu’on  diftnbuc  ; il  y 
a changement  de  titres  , & renucrfemenc 
de  droits  & de  deuoirs , Sc  ceux  qui  en 
diftribuant  le  bien  deuiennent  créanciers 


de  ceux  qui  re^oiucnt  j fc  conftituent  debi- 
teurs de  ceux  a qui  ils  ont  fait  tort , & font 
obligez  à les  fatisfaire.  Mais  dautant  que 
l'homme  eft  d’ordinaire  fiifpet  en  fapro^ 
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pre  caufe  ; que  n’ayant  qu’vne  raifon  qui 
le  modère  & le  guide;  il  a vne  infinité  de 
pallions  qui  le  dcreiglent  & l’égarent, 

& qu’il  eft  mal  aifé  qu’il  ne  tombe  dans 
le  defaut,  ou  ne  fe  porte  dans  l’excès,  ca 
ce  qui  le  touche,  le  droit  des  gens  eft  ve- 
nu au  Iccours  de  celay  de  *la  Nature , & les 
loix  font  accouruës  pour  affilier  la  raifoa 
des  particuliers  : pour  regler  les  droits  ÔC 
les  deuoirs  qui  nailTent  des  bienfaits  & des 
iniures  ; 3c  faite  oblcnier  les  vns  & ré- 
parer les  autres.  Et  derechef  dautant  que 
nous  auons  le  fentiment  plus  tendre  3c 
plus  délicat  pour  le  mal  que  pour  le  bien: 
que  la  douleur  a pour  nous  des  pointes 
plus  viues  & plus  aigues  que  la  volupté: 
que  nous  auons  plus  d’auerfion  de  l’infa- 
mie que  d’amour  pour  la  gloire  ; & par- 
tant que  l’inclination  que  nous  auons  à 
exiger  nos  droits;  & à nous  faire- reparer 
des  torts  & des  iniures  qu’on  nous  a fai- 
tes , efl:  plus  fortes  Sc  a des  mouuements 
plus  impétueux  8c  plus  rapides , que  celle 
que  nous  auons  à rendre  nos  deuoirs  ,&  à 
fàtisfaire  ceux  que  nous  auons  olFenccx  j 
les  Loix  qui  permettent  3c  ordonnent  aux 
particuliers  de  fakele  payement  de  ce  qu’ils 
doiuent  ; leur  défendent  de  le  prendre  de  ^ 
leurs  propres  mains,  3c  de  fefatisfaire  eux*, 
mefmes  , pour  empefeher  l’excès  3c  dé- 
tourner la  violence  , où  fans  doute  ils  fc 
porteioient. 

Il  n’y  a que  ceux  qui  n’ont  point  de 
Supérieurs  en  terre  , comme  tous  n’ea 

E ij 


Digitized  by  Googlc 


foo  Di  l’Immortalité’ 
pcuuent  pas  auoir , à quiil  eft  loifible  d’exi- 
ger de  leurs  fujetsccquilcur  eft  deu,  & de 
tuer  raifoneux-mefmes  de  ceux  qui  leur  font 
égaux,  des  ouurages  qu’ils  en  reçoiuent, 
quand  ils  refufent  de  lafaire.  Et  afin  qu’ils 
ne  s’eniportent  point  , & ne  deuiennent 
auantageux  en  leurs  prétentions  & en  leurs 
reflentimens  ; ils  n’ont  qu’à  le  mettre  deuant 
les  yeux  vne  autre  yeritc  pratique  naturel- 
lement connue  , qui  drelTe  les  Supérieurs 
& les  Efgaux  à bien  viure  auec  ceux  qui 
leur  (ont  inferieurs  ou  égaux,  & à aiuftcr 
leur  aâions,  àceprincipe  de  Nature,  qui 
nous  ditftc  de  fitire  à autruj  ce  epte  notes  'vots» 
drions  sfiion  fi  fi  à notes-‘mefmes~ , de  ne 
faire  fomt  à autruy , ce  ^tte  nous  ne^voudriens 
fas  qu'on  fit  à nofts-mejmes.  Et  partant  vn 
Souucrain  defeendra  quelquefois  par  ima- 
gination de  fon  îtcolnc  , &fc  dépouillera 
dcfagrandeurpourlcmettre  en  la  place  de 
fes  Suiets.  Là  il  trouuera  qu’il  n eft  que 
trop  iufte  que  les  Suiets  aident  le  Prince 
quand  il  trauaille  pour  leur  bien  , & que 
ceux  qui  ont  part  à l’ héritage  , en  ayent 
auflî  aux  charges  qui  luy  font  coniointes: 
qu’il  n’y  a point  d’apparence  que  les  mem- 
bres fe  dclicatcnt  lors  que  la  tefte  fouf- 
fre  , ny  qu’ils  foient  couchez  fur  les  fleurs 
quand  elle  eft  percée  d’cfpines.  Il  confide- 
rcra  qu’il  n’y  a guère  de  bien  en  ,cctte  vie 
qui  ne  nous  coufte  quelque  chofe  , & s’il 
n’y  a pas  moyen  de  fauuer  le  tout  que  par 
la  perte  d’vne'  partie  , ny  de  secouurer  la 
fanté, ou  preuenir.  vnc  maladie qu’auec  la 
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faignée  & les  médecines  qu’il  eft  expédient 
de  s’/  refoudre.  Mais  auili  il  trouuera 
quel  (entiment  de  douleuï , & qu’elle  amè- 
re pcnfdc  c’eftaui  Sujets,  quand  le  Prince 
ne  les  confideie  pas  comme  Sujets,  mais 
comme  Efclaues  : quand  il  agit  comme  s’il 
n’eftoit  pas  pour  eux,  Sc  comme  s ilsn’e-‘ 
ftoient  que  pour  luy  : quand*  il  ne  fait  pas 
de  leur  bien  la  fin  de  la  Souueraincté  : quand 
fa  bonté  n’eft  pas  vne  caufe  gcneralle  : 
quand  il  ne  luit  qu’à  peu  de  perfonnes  : bref 
c|uand  il  donne  à deuorer  la  fubftance  de 
1 Eibat  ,&  boirele  fang  du  Peuple  à quel- 
ques particuliers,  non  pas  à caufe  qu’ils  ont 
bien  feruy  l’Eftat,  ou  qu’ils  luy  fontneceflai- 
res  ; mais  dautant  qu’ils  touchent  fbn  in- 
clination, & qu’ils  luy  font  agréables.  Dau- 
tre  coflé  il  fe  comportera  auec  fes  voifins  & 
auec  (es  égaux,  comme  il  voudroit  qu’ils 
fc  comportaflTcnt  auecque  luy.  Il  ne  leur 
faira  point  des  querelles  de  gayeté  de  cœur, 
& par  vn  pur  cfprit  d’ambition.  Il  ne  met- 
tra point  le  feu  dans  leurs  Eftats , n y ne  leur 
préparera  des  naufrages  , pour  s’accommo- 
der des  reftes  del’embrafement , & des  piè- 
ces du  débris.  Il  nclesalTifterapas  pour  les 
empiéter  , ny  ne  les  tirera  d’vne  feruitude 
pour  lesmcttreenvne  autre.  Il  confiderera 

Suc  le  titre  delufte  vaut  mieux  que  celuy 
e Conquérant , & que  c’eft  vne  grande  foi- 
blelTe  aux  hommes  de  detefter  les  larcins 
des  particuliers , & d’eftimer  les  .vols  des 
Princes  , & faire  de  l’honneur  aux  crimes, 
dautant  qu’ils  nefont  pas  petits- 
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Ce  principe  de  Nature,  Dette  faire  f oint 
à amtruy  ce  que  noue  ne  •voudrions  fae  qu’on 
ft  à notu^me fines  j eft  aufli  la  réglé  du  com- 
merce des  particuliers  , & de  la  conduite 
qu’ils  doiuent  obfcrucr  enuers  leurs  fem- 
Wablcs.  Car  bien  que  les  loix  n’ayent  pas 
lai/Té  à la  difpofitiond’vn  chacun  l’vlàge  de 
ce  principe,  5c  qu’elles  ayent  déclaré  quan- 
tité de  deuoirs  que  nous  femmes  obligez 
de  nous  rendre  mutuellement  -,  Si  cft-cc 
qu’elles  ne  peuuent  pas  Icsauoir  embraflez 
tous,  ny  préueu cette  infinie multituded’ac- 
cidens  dont  noftre  xie  eft  meflée.  Outre 
la  nouueauté  des  cas  qui  pullulent  tous 
les  iours  d’vne  racine  fi  fécondé,  & d’vne 
caufe  fi  bizarre,  que  la  volonté  de  l'hom- 
me J la  rencontre  des  circonftances  qui 
changent  l’eftre  moral  de  nos  actions  , eft 
cncorcsfi  diuerfe  5c  fi  peu  fcmblable  \ qu’il 
n’eftpas  poflible  qu’elle  puifle  toufiours  s’a- 
dufter  à vne  mefure  fi  égale  6c  a vne  ré- 
glé fi  vniforme  comme  font  les  Loix.  De 
forte  qu'vn  honnefte-liomme  pourfatisfai- 
re  à la  probité,  6c  remplir  tous  les  deuoirs 
de  fa  condition  i doit  louuent  monter  iuf- 
qu’àlafource  du  droit  pofitif,  qui  eft  le  na- 
turel, 6c  confulter  cette  priniitiue  ôc  origi- 
nelle Loy  du  commerce  des  Particuliers , dt 
me  faire  f oint  a autrujy  Çfc. 

Il  y a encore  vn  troifiefmc  principe  de 
moeurs  , qui  regarde  le  commerce  des  par- 
ticuliers , 6c  appuyé  grandement  la  focic- 
té  des  hommes  , qui  eft  le  principe  de  la 
gcncrofité.  Il  eft  certain  qu’il  n’y  a per- 
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fonne  quelque  mal  née  qu’elle  Toit,  ôc 
quelque  mal  cultiuée;  qui  neconfeflTe  que 
c’eft  vne  belle  chofe  de  faire  du  bien  fans 
obligation.  C'eft  vne  vérité  qui  eft  vifiblç 
d elie-mefme  , 8c  il  ne  faut  point  d’indu- 
étion  ny  de  Syllogifrac  pour  fe  laperfua- 
der , il  ne  faut  qu’vn  peu  d’inlliné);  raifon.. 
nable.  Ce  principe  en  general  a nois  bran- 
ches , & il  y a trois  fortes  d’adions  ou  il  in- 
flue & fe  communique.  La  première  efl: 
quand  on  ferelafche  des  droits  qu’on  a 
d’exiger  en  indicé  quelque  chofe  de  fon 
pxoenain  : qu’on  quitte  ce  qu’on  pourroic 
prendre  de  luy  légitimement  : qu’on  luy 
ode  quelque  chaifne , ou  qu’on  l’cflargit. 
La  fécondé  , quand  on  fait  du  bien  feule- 
ment pour  bien  faire  : qu’on  femefans  def. 
fein  de  recueillir  : qu’on  fait  de  l’adion  mel- 
me  fon  prix,  fa  fin,  & fa  recompenfe.  La 
troifiefme  , quand  on  pardonne  franche- 
ment quelque  iniure*,  & qu’on  ne  pourfuic 
pas  la  réparation  qu’on  pourroitdemandcir 
aux  Supérieurs  ou  qu’on  pourroit  prendre 
foy-mefme.  De  ces  trois  genres  d’adions , le 
dernier  eft  le  plus  noble , dautant  qu’il  eft  le 
plus  difficile  : C’eft  la  derniere  éprcuue  de  1a 
grandeur  d’vn  courage  : c’eft  laplusparfaitc 
de  toutes  les  libéralitez,  & il  coûte  moins  de 
donner  fon  bien,  que  £ès  reÇTentimcns,  quand 
ils  fontiuftes.  Il  faut  pourtant  que  la  pruden- 
ce guide  Ja  generofite  , auifi  bien  que  les  au- 
tres vertus  : qu’elle  luy  monftre  le  tempéra- 
ment qu’elle  doit  auoir  , & luy  afligne  fes 
limites , & il  faut  fe  donner  earde  que  pour 
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faire,  du  bien  à autruy,  on  ne  £c  ruine  pas 
foy-mefnie , & qu’on  ne  fe  confume  pas  en 
<ÉcIairant:  que  l’impunité  qu’on  procure  ne  i 

multiplie  pas  les  crimes , & que  le  pardon 
des  premières  iniures  n’en  attire  point  de 
nouuelles.  Enfinladiuine  R euelat ion  a con- 
firmé les  veritez  que  la  Nature  nous  a dé- 
couucites  : La  lumière  des  principes  des 
mœurs  a efté  viuifiée  par  celle  de  la  Foy  , & 

’ ces  beaux  mouuemens  de  la  raifon  , & les 
aclions  qui  en  dépendent  ^ fe  pcuuent  rédui- 
re aux  Commandemens  & aux  Confeils: 
aux  ccuurcs  de  fupererrogation  3c  aux  œu- 
«rcs  de  neceffité  que  la  Religion  nous  en- 
feigne.  Il  eft  vray  que  la  Religion  leur  im- 
prime vnplus  noble  caraélere,  & leur  ap- 
porte vnt  plus  grande  dignité  que  la  Na- 
ture , & les  allions  que  les  Philofophes  ont 
faites  pour  la  feule  confideration  de  la  beau- 
té, qui  cil  en  elles  j les  Chreftiens  les  font 
poux  la  conâdcraiion  de  Dieu  a qui  elles 
font  agréables.  Q^nd  ils  font  du  bien  à 
Jeur  prochain  , ils  ne  le  regardent  pas  feule- 
ment comme  Indiuidu  d’vnc  mefmc  Efpcce, 
mais  comme  membre  d’vn  mefrae  corps,  & 
conioinél  à vnmefme  chef:ny  comme  di- 
wifé  d’intereft  & de  prétentions , mais  com- 
me enfant  adoptif  d’vnmefme  Pere,&af. 
focié  à vnmefme  héritage  par  lefus-Chrift. 
le  me  fuis  vn  peu  eftenmx  fur  ces  principes 
des  mœurs  naturellement  connus  , pour 
faire  voir  que  la  Foy  ne  détruit  pas  la 
raifon,  mais  quelle  l’éclaircit  &la  confir- 
me : que  la  grâce  n’eft  pas  contraire  à la  Na- 
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turc,  mais  qu’elle  l’a  fortifie  &rcflcuc,  & 

3 UC  la  Philofophie  &lc  Chriftianifme  font 
eux  chofes  plus  fociables , & de  mcilleu- 
ic  intelligence  que  plufieurs  nefe  font  ima- 
ginez. 

11  nous  refte  maintenant  à diflbudre  le 
principal  argument  que  Montaigne  appor- 
te en  faueur  du  Pirrhonifme,  & démettre 
la  coignde  àla racine  de  cet  erreur.  Il  n’y 
arien,  dit-il,  dans  l’Entendement  qui  n’y 
foit  entré  par  les  Sens  , & toute  la  matiè- 
re de  nos  raifonnemens  & de  nos  difeours 
pa(fc  neceflairement  par  ces  canaux  & par 
ces  maniérés.  Et  partant  elle  en  attire  les 
mauuaifcs  qualitez,  & la  faculté  quilarei 
çoit  s’en  infeéle  & s’en  empoifonne.  Or 
toutes  les  connoiflances  des  Sens  , qui 
fourniflent  cette  matière  dont  l’Éiitende- 
ment  Ce  fert  pour  agir  , & fur  laquelle  il 
ttauaillc  ^ font  trompeufes  & mal  alfeu- 
ïées  , & partant  celles  de  l’Entendement  Icf 
feront  aullï  , &la  doute  & l’irrefolution  fe- 
ront le  rcfultat  de  fontrauail,  & non  pas 
la  certitude  ny  l’euidencc.  En  effet  , quel 
moyen  que  les  Sens  connoiffent  leurs  obiets 
en  la  pureté  de  leur’nature , & félon  les  vé- 
ritables conditions  de  leur^eftre  j puis  qu’ils 
ne  les  connoilTent  pas  par  eux-mefmcs; 
niais  feulement  par  leurs  efpcccs  , & ne 
voyent  l’original  qu'à  la  faneur  de  la  cop- 
pie.  Or  quand  bien  les  efpcces.  en  fortantf 
desfujets  qui  Icscnuoyent,  en  porteroient- 
au  vrayles  conditions,  & qu’elles feroient 
parfaites  au  lieu  de  leur  origine  -,  fi  eft-çé 
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qu’elles  fc  changent  & altèrent  par  le  chc-^  ■ 
min  y & s'acheuent  Touiient  de  corrompre 
dans  l’organe  où  elles  abordent  , & oà  (c 
fait  leur  conioniUon  auec  la  puiflance  Sen- 
fîtiue.  Qui  ne  void  tous  les  iours  que  les 
chojfès  nous  femblent  plus  grandes  ou  plus 
petites  , plus  proches  ou  plus  éloignées , 
félon  que  Tair  eft  ferain  Se  net,  ou  trou- 
ble & charge  de  nuages  :quc  les  couleurs- 
d’vn  verre  tachent  les  images  qui  paifenc 
à trauers  , & fom  voir  les  objets  iaunes^ 
ou  rouges  félon  qu’elles  font.  Ce  qui  fc 
monftre  bleu  à la  lumière  du  iour  paroiftra> 
vert  à celle  de  la  chandelle  , 8f  vne  mau- 
uaife  humeur  qui  fera  dans  l’oeil  luy  fe-^ 

' îa  voir  tous  les  corps  iaunes.  bref  qur 
pourroit  raconter  toutes  les  illufions  de  la 
Perfpediue  : tous  les  déguifemens  de 
l’Optique  & de  la  Catoptrique  , & cette 
infinie  diueifité  d'effets  que  ces  Artspeu- 
uent  produire  iufqu’aux  vaines  Appari- 
tions & aux  Spedres.  Les  operations  des 
autres  Sens  font  fuiettes  aux  mefmcs  de- 
fauts & au^  mcfmes  bizarreries,  &la qua- 
lité de  l’Organe  ©d  clics  fc  font  ^ ou  di» 
moyen  qui  ioint  les  objets  aux  puiffances, 
les  change  félon  qu’elle  eft , & leur  fait  pren- 
dre vnç  autre  face. 

En  ontic  les  operations  d’^vn  mefinc  fens 
B€  (pot  pas  feulement  diuerfes  & diffembla- 
bles:  ne  font  pas  feulement  fujeces  à illu- 
Jioa  & tromperie  , pour  les  raifons  que  ie 
viens  de  dire  ; mais  il  arriuc  quelquefois 
qu’elles  ne  font  pas  du  tout , quoy  qu'il 
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Dous  femblc  qu’elles  foient  , & que  ce  qui 
BOUS  paroit  eftreraûion  de  la  vcue , ne  fe- 
ra queradtion  de  rimagiaation  gaftée , 8c 
l’cüet  d’vhe  pointe  de  chaleur  , ou  d’vnc 
•vapeur  de  l’Ypocondrc.  Vn  Melancholique, 
vn  Phrenctiquej  & vn  Ypocondriaque  s’i- 
maginent de  voir  8c  d’entendre  ce  qu’ils  ne 
voyent  8c  n’entendent  point,  ou  ce  que  les 
autres  hommes  bien  fains  ne  voyent  8c 
n’entendent  point.  Dans  cette  confuHon  des 
Sens  , 8c  dans  cette  variété  d’operations-, 
quel  moyen  que  laraifon  prenne  party  fans 
£e  tromper  - comment  entre  deux  opera- 
tions diuerfes  faites  par  les  mcfmes  fens 
fur  vn  mefmc  objet  -,  diftingucra-t’ellc  quel- 
le eft  la  bonne,  8c  quelle  efh  la  mauuaifc  ? 
A qui  fefiera-t’ellc,ou  aux  y eux  qui  croyent 
voir  quelque  chofe  , ou  à ceux  qui  ne  la 
voyent  point  ? Pourquoy  l’adlion  des  pre- 
miers fera-t’ellc  pluftoft  vn  vice  de  l’imagi- 
nation, qu’vnie  perfection  de  la  veuë  quelcs 
autres  n ont  pas  ? Enfin  la  conformité  du 
veiller  8c  dufongei-,cftant  fi  grande  que  tout 
le  monde  fçait , 8c  toutes  chofes  iufqücs  aux 
difeours  mefmes  8c  iufqu’aux  raifonnemens 
y paroiflant  fi  fcmblables  j qui  peut  s’aficu- 
rerdc  toute^ertitude  s’il  fongeous’il  veille 
en  quelque  cftat  qu’il  fe  trouue , ou  quelque 
occupation  qui  ledetienne  , oufic’eil  peiiv- 
ture  d’im^ination  ,ou  réalité  de  chofe,  ce 
qui  fe  pafle  en  cetefiatt. 

II  nous  faut  refpondre  à la  fécondé 
propofition  de  ^argument  de  Montaigne, 
auant  que  venir  a la  prcnucre  , 8c  voir  s'il 
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y a autant  d’incertitude  & de  foiblefTeauir 
operations,  des  Sens  qu’il  y en  fuppofe. 
Pour  cet  effet  ie  refpons  premièrement, 
que  ce  feroit  vne  trop  vilaine  tâclve  dans- 
Vordre  du  monde , & vne  faute  trop  indi- 
gne delà  bonté  de  celuy  quieneft  l’autheur, 
üc  trop  iniurieufe  à Ta  fa^efle  •,  qu’il  y euft 
desfacultcz  fenfitiucs  : qu  il  y euft  des  ob- 
iers pour  terminer  l’adion  de  ces  facultez: 
qu’ilyeuftdes  moyens  & des  milieux  pour 
faire  la  cofnmunication , &:  entretenir  le 
commerce  de  ces  facultez  & de  cesobiets^ 
Sc  que  neantmoins  l’operation  de  ces  fa- 
cultez fuft  toufiours  confufe  & rague: 
qu’elles  n’agiffent  iamais  qu’à  l’auanture 
&tumultuaircment  ; qu’elles  nedonnaffent 
qu’incertainementdans  leur  obiet,&  qu’on 
ne  peut  iamais  s’afFeurer  fi  elles  auoienc 
touché  leur  but , ou  fi  elles l’auoient  failly 
ic  s’en  efloient  éloignées:  Que  diroit-oa 
de  l’induftrie  d’vn  Horloger , ou  quel  iu- 
gement  fairoit-on  de  fon  Art;  Si  les  piè- 
ces d’vne  Montre  eftoient  exquifement 
tiauaillées  : fi  l’aflcmblage  en  eftoit  tres- 
parfait  & iufte , & s’il  n’y  auoit  rien  à defî- 
rerny  en  la  Symétrie,  ny  en  la  dclicatefTc 
de  la  befogne  ; & que  neantmoins  cette 
Montre  n’allaft  iamais  bien  , & ne  mar- 
• quart  qu’à  faux  les  heures.  Certes  on  au- 
xoit  mauuaife  opinion  de  l’Ouuricr,  & on 
condamneroit  de  vanité  vn  Art  qui  ne  pour- 
roitiamais  paruenir  à lafin  qu’il  s’ert  propo- 
fée,&  pour  laquelle  onl’ainuenté.  fi 
parmy  îes  hotmncs  qui  p’ont  poinç  de  la- 
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lukrc  qui  ne  vienne  d’en  haut  , & ne  tire 
Ion  origine  du  principe  de  toutes  les  bonnes 
chofeS)  on  voitarriucr  le  contraire:  fi  l’on 
voit  des  efFets  certains  de  leur  induftrie  : 
s’ils  ontinuentédes  Arts  dont  les  rcigles  ne 
trompent  point  quand  elles  font  obferuces  ; 
pourquoy  aura-on  vnc  plus  bafic opinion  de 
Dieu , & de  la  Sagefie  de  ce  premier  Efprit 
qui  eft  toute  Intelligence  & toute  Sagefle  ? 
Croira-t’on  qu’apres  auoir  formé  les  yeux 
del’homme,  par  exemple,  aucc  vn  artifice 
fi  rare  , & d’vne  compofition  fi  admirable , 
fi  finguliere& fi  bien  entendue:  apres  auoir 
mis  cette  grande  & infinie  diuerfité  de  cou- 
leurs en  la  nature  : apres  auoir  créé  la  lu.' 
miere  pour  les  acheuer,  & en  faire  des  ob- 
jets vifiblcs:  apres  leur  auoir  imprimé  la  pro- 
priété & vnc  vertu  indefaillable  & non  in-' 
terrompuc,  d’enuoyer  leurs  images  à la  veuë 
pour  s'vnir  à elle  par  leur  entreraife  , ou* 
pour  l’aidera  voir  en  quelque  façon  que  cela 
fe  faflè , apres  auoir  fait  l’Air  tranfparent  & 
fans  couleur  , afin  que  fes  images  pûfi’cnt 
palTcr  fans  refiftance,-  & arriuer  en  l’organe 
dclavcu'c  en  leur  pureté,  &fansfe  fouiller 
par  le  chemin  de  nulle  qualité  cftrangercj 
Apres  tout  cela,  dis-ic,  croira-t’on  que  la 
veuë  ne  puifTeiamais  faire  vnc  bonne  opera- 
tion , ny  l’homme  s’alfeuret  s’il  a veu  au 
vray  vn  tel  obiet  ? Le  defordreeft  trop  grand 
pour  penfer  que  Dieu  n’ait  fçcu  le  preuenir  , 
& trop  iniurieux  à fa  bonté,  & contraire  aux 
témoignages  infinis  cjuc nous  auonsdclbn' 
amour,  pour  penfer  qu  4nef  ait  point  voulu. 
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le  réponds  en  fécond  lieu,  que  fi  l’on  Côn« 
fcfic  qu’il  fc  fafle  quelque  operation  fenfi- 
tiue , & que  les  fens  ne  foient  pas  des  chofes 
vaines  & des  pièces  fupciflucs  en  la  nature  ; 
il  eft  impoflible  qu’ils  fe  trompent , eu  égard 
aux  obiets  communs  qui  leur  font  propres  , 
& que  fi  l’œil  voit,  il  ne  voyc  des  couleurs 
ou  de  la  lumière,  &fi  l’oreille  entend , elle 
n’entende  des  fons  : & derechef  que  l’œil 
' voye iamais desfons, ny queroreiUc encen. 
de  iamais  les  couleurs  ou  la  lumière,  &c.  Et 
partant  il  n’eftpas  vray  que  toutes  les  opera- 
tions des  fens  foient  trompeufes  & illuloi- 
rcs,  & que  l’Entendement  qui  trauaille  & 
édifié  fur  ces  operations)  ne  trauaille  que 
fur  vne  matière  vaine,  & n’edifiequefur  des 
londcmens  fragiles , comme  a voulu  Mon- 
taigne. 

le  répons  en  troifiéme  lieu , que  pour  cor- 
relpondre  à l’opinion  que  nous  deuons  auoi  i: 
delà  bonté  de  Dieu,  Bc  delà  Sagdfedefa 
conduite;  il  ne  fuffit  pas  d’auoüer  que  les 
fens  ne  puilTent  pas  errer , eu  egard  aux  ob- 
jets communs  qui  leur  font  propres:  mais 
qu’il  faut  anlG  confeffer  qu’ils  ne  fe  trom- 

J)ent  point,  eu  égard  aux  particuliers,  quand: 
eur  operation  eft  accompagnée  de  certaines 
modifications,  Sc  bornée  de  quelques cir« 
confiances.  Pour  éclaircir  cette  propofi. 
tionquipaioît  d’abord  hardie  ; il  rautfup- 
pofer  comme  vne  vérité  infaillible , que  les 
facultez  fenfitiues,  ôc  généralement  toutes 
les  facultcz  & puifianccs  qui  font  deftinées 
pour  agir  , ne  conununiquem  rien  a leurs 
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obiets  : quelles  ne  leur  apportent  point  les  , 
quali  tcz  & les  conditions  qui  les  rendent 
connoilTaMes , & que  les  yeux  ne  font  pas 
venir  la  couleur  au  Ruby  & àTEfnicraude^ 
ny  rOdorat  & lafenteur  au  Mufe,  à l’Ambre 
& à la  Rôle.  Ces  qualitez , dis-ie,  & ces  con-  ^ ' 
ditions  ne  Te  donnent  pas  auzobiets  parles 
facultcz  agitantes  ) mais  s’y  fuppofent.  El- 
les font  l’ouurage  d’vne  autre  caufe , & c’eft 
la  main  de  Dieu  Sc  les  foins  de  la  Nature 
qui  les  y ont  mifes.  Outre  ccià  il  cft  ne- 
ctlTaire  que  l’Organe  ou  refide  la  faculté  &c 
où  fe  fait  l’operation,  Ibit  entier  & fain: 
que  les  Efpeces  des  obictsnc  foient  point 
altérées  en  y arriuant,  oupar  le  vice  du  mi- 
lieu par  où  elles  paffent,  ou  par  la  maniè- 
re & fa^on  auec  laquelle  elles  y abordent  : 
qu’il  ne  naiffe  point  du  diuorce  parmy  les 
fens , & que  la  corrnoillance  de  l'vnne  dé- 
mente point  celle  de  l’autre.  Ou  bien  certes 

3uela  raifoninteruenant  trouueles  caufes 
e cette  contradiélion  , & iuge  certaine- 
ment quel  des  deuz  fait  fupercherie.  Ou 
bienann  qu’vn  fens  (è  corrige  foy-mtfmeÿ 
Sc  qu’vnc  operation  découurc  l’erreur  de 
l’autre  , eftant  faite  en  vne  diflrance  de 
l’obiet  plus  iufte  5c  plus  portionné  à la 
faculté  , ou  en  vnc  plus  comnwdc  feitua- 
tion  & plus  naturelle  poftutc  qu’il  aura 
pris. 

Finalement  il  fautfçauoir  que  les  obicts 
des  Sens  quand  ih  fe  donnent  à connoi- 
ftre  J n’excitent  point  d’autre  mouucmenc 

en  laparcie  animale  de  l’homme,  que  de  l’a^ 
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gréement  & delà  complaifance,  lorsqu':lIs 
leurs  font  conucnables  : & de  l’auerfion  & 
de  l’aigreur  lors  qu’ils  leurs  font  incommo- 
des. Les  comparaifons  qui  oncelté  faites  , 
&les  difiFeienccsqui ont efté  remarquées  en- 
tre les  obiets  de  plufîeursfcns,  ouïes  obiets 
d’vn  mefme  fens  j font  vn  ouurage  d’intelli- 
gence: c’cftlaraifonquiles  a faites  Sc  qui 
îcs  a remarquées , ôc  c’eft  elle  qui  en  fuitte 
de  ces  différences  leur  a impofé  des  noms- 
diuers , pour  les  faire  connoiftre  & les  di- 
ftinguer  dans  le  commerce  des  hommes- , de- 
dans l’vfage  de  la  parole  extérieure.  De  for- 
te que  les  nomsnc  font  pas  aux  chofes  des  fi- 

t nés  naturels,  maisinuentez  & pofliches. 

Iles  ne  viennent  pas  au  monde  auec  cette 
foufeription  : Cecy  efi  un  Lion  , celà  e/h  un 
chenal  : cette  couleur  eft  -verte  , celle-là  tjh 
bleu  'é:  ce  foneji  aigu  ^ celuy-làefh  ohus  y & la 
nature  ne  fait  pas  en  les  produifant  comme 
faifoient  les  premiers  Peintres  , qui  met- 
toient  au  pied  des  tableaux  les  noms  des  fu- 
jets  qu’ils  vouloient  reprefenter,  & ne  les 
pouuant rendre  alfcz  rcconnoiffables  auec  te 
pinceau  -,  fupplcoient  auec  la  plume  l’imper- 
feéhon  de  l’Art , & ce  qui  leurmanquoit 
d’induftrie.  Ce  font  donc  les  hommes  qui 
ont  baptifé  les  chofes,  Sl  la  nature  qui  lésa 
faites  ; Ils  en  font  les  Parrains  & Ellela  mere, 
& c’eft  en  ce  fens  qu’il  faut  entendre  la  Bi- 
ble, lors  quelle  dit,  qu’Adam  nomma  les 
beftes  chacune  félon  fa  nature.  Ce  n’ eft  pas 
à dire  qu’il  y euft  vne  mafle  & vne  multitude 
de  noms , quiexprimaileatiMtarellemeatlc^ 

m 
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chofcs  , ôc  en  fulîcnt  des  peintures  viues , & 
qu’ Adam  euft  extrait  de  cette  maffe,  & choi- 
fi  dans  cette  multitude  , ceux  qui  apparte- 
noient  aux  belles , & appliqué  à chacune  ce- 
loy  quiluy  eftoit  propre.  Mais  bien  qu  A- 
dam  connoiirant-viic  clarté  furnaturelle , 8c 
àlafaueur  des  efpecesque  Dieu  luyauoit 
iufufes  , l’Eftiede  toutcsles  befteS;,  & les 
formes  eflcnticllcs  qui  les  diftinguoient  l’v- 
ne  de  l’autre  -,  à memre  qu  elles  venoient  Ce 
foûmettre  à luy  & luy  faire  hommage  -,  il 
iaucntoitdes  noms  pour  exprimer  relire  de 
ces  belles , & les  diftinguer  dans  le  commer- 
ce des  hommes , & l’xlage  delà  parole  exté- 
rieure. Ces  noms  qui eftoient  en  eux-meC- 
mes  des  Tons  vagues  & indéfinis , vnc  matiè- 
re fans  forme,  vn  corps  fansame,  & vnc 
efcorce  fans  fubUance  } fe  limitoienc  par 
cette  application  : fe  rcmplilToient  de  fens  8c 
d’elpric,  &fignifioient  precifé ment  les  be- 
flesd’vnc  nature , &non  pas  celles  d’vne  au- 
tre. Le  nom  , par  exemple  , de  L/û»  qui  fut 
rfedinépour  lignifier  la  belle  qui  le  porte  à 
prefent  ; eftoit  indiferent  en  luy-mcfme  à 
toute  forte  d’exprelfion  , & pouuoit  élire 
employé  à lignifier  vnCheual,  vnTygre  & 
toute  autre  belle  que  ce  full.  Mais  à caufe 
de  l’application  qu  Adam  en  a faite , &des 
bornes  qu’il  luy  a rarlèsdln’ell  point  détour- 
né à d’autre  vfage  qu’à  lignifier  les  belles 
d’vnctelle  nature  & d’vne  telle  cfpece;  c’ed 
vnc  marque  fixe  & permanente  de  cette 
cfpece , éc  vn  titre  incommuniquable  à tou- 
icautre  en  l’vfagedela  langue  dont  Adani 
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& fa  femme  (c  feruoient. 

II  y a de  l’apparence  auffi  que  Dieu  qui 
à l’auenemcnt  du  genre  humain  dans  le 
monde , le  combla  de  tant  de  grâces  ver- 
fa  tant  de  faneurs  fur  ceux  qui  en  furent  les 
Teftes;  comme  il  leur  imprima  les  efpeces  de 
la  nature  des  animaux  & des  formes  qui  éta- 
blilToient  leur  Eftre,  & faifoient  la  diffé- 
rence des  autres  chofes  ; il  leur  infpira  auffi 
des  termes  pour  les  exprimer  au  dehors  : 
pour  produire  les  penfees  qu’ils  en  auoient, 
& pouuoir  conuerfer  enfcmble  & aucc  leurs 
defeendans.  Tellement  qu’à  mefure  que  ces 
chofes  fe  prefentoient  à eux  , ils  les  nom- 
moientnonpas  du  nom  qu’ils  inuemalTent, 
mais  de  celuy  que  Dieu  aûoit  inuenté  en 
leur  faueur  , & dont  il  leur  auoit  répan- 
du l’idée  dans  l’ame.  Et  c’eft  ainfi  que  la 
première  langue  dont  le  genre  humain  s’eft 
leruy,  a efté  proprement  la  langue  de  Dieu, 
& rinuention  d’vn  efprit  fuperieur  à celuy 
de  l’homme  , & Principe  de  toutes  cho-  ' 
fes.  Mais  pourtant  il  efl:  toujours  vray  que  ■* 
que  les  termes  de  cette  langue,  auffi  bien 
que  ceux  des  autres  langues  qui  font  venues 
des  hommes , & forties  deleur  efprit  j h’ont 
aucune  vertu  en  eux-mefmes  , ny  aucune 
propriété  naturelle  pour  reprefenter  vnc 
chqfe  pluftoft  que  l’autre:  mais  qu'ils  ont 
tiré  toute  leur  force, & extrait  toute  leur 
iubflance  de  l’inftitution  de  Dieu  , & de 
l’application  qu’il  en  a faite  , & grauée 
dans  l’efprit  d'Adam  & d’Eue.  Cette  di- 
greifion  cft  vn  peu  longue  , mais  elle  ne 
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fera  pas  inutile,  & bien  que  i’aye  pris  vn 
grand  tour  , il  ne  lairra  pas  de  me  mener 
au  lieu  d ou  ie  fuisparty  , & au  fuietdela 

difpute.  1 r 

Pour  renenir donc  auxobiets  des  fens,  il 
faut  faire  lemefme  iugementquc  nous  ve- 
nons de  dire  de  la  qualité  des  noms  qui  leur 
^ont  efté  impofez  ^ l'attribution  qui 
leur  en  a ctté  faite,  pour  les  reprefenter  & les 
diftinguerdes  autres  çhofesdansrvfagede 
la  parole  extérieure.  Onaappellélesobjets 
quiarreftoient  l’adHon  delà  veuë , 

^ lumière,  & ceux  oii  s'attachoient  celle  de 
rOiiye,  voix  /w,  bien  qu’on  euft  pu 
appellcr  ceux  de  la  vcnc , voix  & fons  , ôc 
ceux  de roüye, lumière  ôc  couleurs. Et dau- 
tant  que  tous  les  obiets  d vnmefme  fens  , 
dclaveuë  par  exemple,  ne  font  pas  (embla- 
blcs , & qu’il  y a vne  infinie  diuerfité  & vnc 
étrange  uizarrerie  de  couleurs  que  la  na- 
ture produit  ou  que  l’Art  inuente  ; Onarcü 
marqué  les  diuerfes  façons  félon  lefquelles 
elles  touchoientla  veuëjSc  les  differentes  im- 
preitions  qu’elles  y faifbient.  Celles  qui  la 
touchoient  de  cette  façon  ont  etté  appellées 
vertes,  & celles  qui  la  touchoient  de  cette 
autre , , 8cc.  bien  qu’on  euft  pu  ap- 

pellcr les  premières  blcuës , & les  fécondes 
vertes.  Tout  cecy  eftouurage  d’Intelligen- 
cc  & non  pas  de  nature , & les  fens  ny  leurs 
objets  n’ont  fait  que  prefenter  la  matière 
à laraifbn,  quiluy  a donné  cette  forme  ex- 
terne & ces  marques  détachées,  pour  defî- 

gnerdes  chofes  & les  diftinguer  entt  elles  t 
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pour  les  ioindre  aucc  ordre  & les  lier  fans  le» 
confondra  , quand  les  hommes  voudroienj: 
s’en  entretenir  enfèmble,  &fedeclarcrrvnà 
l’autre  les  penfées  qu’ils  en  auroient.  \ 

Ce  difeours  fuppofé  comme  extrêmement  | 
raifonnable-,  lleft  aiféde  faire  voir  que  li  ‘ 
les  operations  des  fens  font  quelquefois 
trompeufes  Sc  mal  àiuftées  à leurs  objets, 
cela  cftpar  accident,  comme  l’on  dit  , 5c 
contre  l’intention  de  la  Nature.  Mais  que 
d’elles-mefmes  elles  font  certaines,  & tou- 
jours égales  Sdvniformes,  pourucu quelles 
foientfaites  dans  la  réglé  & aucc  les  circon- 
(lanccs  , fous  lefquelles  on  a impofé  des 
noms  à leurs  objets  particuliers  5c  fpecifi- 
ques.Etpartant  comme  on  n’a  pasimpofé  des 
noms  aux  couleurs , par  exemple , félon  l’im-  * 

prcü'ion  qu’elles  faifoient  fur  toutes  fortes  il 
d’yeux  : ou  quand  leurs  efpeces  pafToient  in- 
diferemment  par  toute  forte  de  milieu , ou 
de  quelque  clarté  qu’elles  fulTcnt  illumi- 
nées , ou  de  quelque diftance  & en  quelque 
manière  qu’elles  arriuaffent  à l’Organe, 

Mais  feulement  aux  couleurs  dont  les  ima- 
ges cftoicntreceuës  par  des  y eux  quieftoient 
iains&  nets  , Ôc  enuoyées  d’vne  dÜlancc 
iufteSc  proportionnée  à leur  aéliuité  : par 
Icmilieu  que  la  nature  a préparé  pour  ccc 
, effet,  quieft  l’air,  ou  quelqu’autrc  corps 
qui  l’imite  5c  qui  luy  reflcmble  en  pureté  Sc 
en  tranfjjarcncc  : à la  lumière  du  iour,  Sc 
non  pas  a celle  d’vn  flambeau  ou  de  la  Lune  : 
bref  parvne  emiffionqui  allât  à l’Organe 
immédiatement  J 5c  fans  faire  rencontre  de 
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quelque  corps  d’où  elles  y tombaflent  & re- 
jaliflcnt.  Alors  là,  &aucctoutesices  condi- 
tions quinefontny  imaginaires,  ny  fortui- 
tes & rares , mais  qui  viennent  dans  le  ti-ain 
ordinaire  de  la  veuc , & que  la  nature  a éta- 
blies pouraccompagncr  Ion  operation  J La 
couleur  qui  pourcaufer  vntcîeffer&  tou- 
cher la  veuëd’vnc  telle  façon,  a eftc  appelléc 
verte  ouiaune  -,  y cauferatoufiourslemcfmc 
effet  & la  touchera  de  mcfme  façon:  fe  mon- 
trera toufio.urs  la  melme,  & l’operation  qui 
s’en  produira  ne  feraiamais  diflcmblable',  ny 
eu  égard  au  iheltne  homme , ny  eu  égard  aux 
autres  hommes. 

Que  fi  vnc  mefme  couleur  fe  monftre  di- 
feremmentà  vn  œilfain  & à vn  œil  malade-, fi 
vn  verre  rouge  deguife  les  efpeces  des  autres 
couleurs,  &les  ^ange  toutes  en  la  fienne  : 
ü vn  autre  falùfîe  la  taille  des  objets  , &.  les-  ' 
agrandit  ou  diminue  felonqu’il  eft  préparé  j 
fi  la  Per fpeâiuc enfonce  & releüece  qui  n’eft 
que  plain  & vny , & fivnbafion  droit  perd 
fa- figure  dans  l’eau,  & y paroift  courbé ;• 
Tout  cela  font  des  cas  fortuits  & rares  : ce- 
font  deschofes  accidentelles  à la  veuë,  Sc 
contraires  à l’ordre  que  la  nature  aétably. 
pour^fon  operation  : ce  font  des  fourberies 
agréables  que  l’Art  ffitauxfens,  5c  des  ru-  ' 
fos  qu’il  inuente  pour  les  tromper  auec  plai- 
fir  : cefont  des  erreurs  dont  vn  fens  fe  peut. 
dé  tromper  luy  -mefme , dont  vn  autre  le  peut 
guérir , 5c  que  la  raifoh  fçait  difeeruer,  dau- 
rant  qu’elle  en  fçait  lescaufes  ôcics  princi-.. 
pes  .Qi^  l’oeil  fe  guciiffc  de  la  iaumlfe'.qu’oa 
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oftc  de  deuant  luy  ces  lunetes  trompcuCrs  : 
qu’on  brife  ce  verre  rouge , & qu’on  défalTc 
ce  milieu  que  la  nature  n’a  point  inftitué 
pour  faire  palTer  les  images  des  couleurs  à 
i’Organe  dclaveuci  fon  operation  fera  bon- 
ne & faine , & elle  verra  les  obiets  en  leur 
taille  naturelle  : en  leur  véritable  couleur, &: 
enleurfigureefFeâiue.  Q^on  ofte  ce  ba- 
llon de  l’eau:  qu’on  change  fa  pofture,  & 
ne  paroiftra  plus  courbé , ou  qu’on  confulte 
l’attouchement,  & on  s’affûtera  qu’il  ne  l’eft 
pas.  Qu’on  s’approche  du  tableau,  ou  qu’on 
le  touche,  & on  verra  ou  on  conceura  que  cc 
corps  qui  femble  fed éietter  tout  au  dehors 
& felcparerdurefte,  ne  s’en  fepare  pas  du 
tout,  &n’eft  pas  plus  éleuéque  cequi  fcm- 
ble  s’enfoncer  au  dedans , fe  reculer,  & s’en- 
fuir, & en  quelque  façon  Ce  perdre.  L'Opti- 
que enfeigne  les  caufes  de  tout  cela,  & plu- 
ueurs  autres  moyens  de  tendre  des  piégés 
aux  yeux , & d’abuferla  crédulité  de  ce  feus, 
fi  la  raifonou  vu  autre  fens  ne  l’engaren- 
tilfent.  Semblablement  qu’on  change d’alTie- 
te  à la  baie  de  plomb  que  femble  le  multi- 
plier entre  les  doigts,  &qui  s’y  fait  fentic 
double  i 5c  l’Àtouchcment  luy^mefme  dé- 
couurira  fon  erreur , Sc  la  conuaincra  enco- 
re par  l’afliftance  de  la  veiië,  & par  le  témoi- 
gnage de  cét  autre  fens  qui  décidera  la  dou- 
te : De  forte  que,  l’œil  ne  voyant  pas  qu’vhc 
baie,  ôc  l'Atouchement  n’en  trouuant  pas 
aulfi  qu'vne,  quand  on  l’a  tirée  d’entre  les 
doits  oiî  fe  faifoit  fentir  double , à caufe  que 
l’£fpecc  s’y  eftoit  multipliée  -,  ces  deuj^ 
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lén$  Tont  plus  croyables  enfemblc,  & con. 
courans  tous  deux  à vn  mcfmc  rapport , que 
l’vn  d’eux  toutfeulqui  s’eft  laifl'é  tromper 
à la  multiplication  dei’îfpece.  Et  il  eft  vraj 
que  s’il  y auoit  deux  baies,  &rœilneman^ 

3ueroit  pasde  lesToir,  Sc  l’Atouchemeoc 
c trouuer  toufiours  qu’il  y en  auoit  deux  en 
quelque  façon  qu’elles  luy  fuflent  appli. 
quées,  bienqu’vne  luy  en  puilfe  paroiitre 
double  pour  laraifon  que  i’ay  dite.  le  don-i 
ne  icy  vn  auis  au  Le(^eur,  que  lors  qu’il 
femblera  queie  fafleiuger quelque fen s ex- 
terne des  conditions  de  Ton  obiet , & que  ic 
luy  attribue  vne propriété qu’iln’a  point-, 
ie  comprens  8c  enueloppe  auec  Ton  opera- 
tion celledufens  commun,  qui  eft  le  pre- 
mier iuge  dans  la  police  de  la  vie  anima- 
le , & je  premier  direéleur  de  toute  cette 
œconomie.  De  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire , nous  pouuons  fort  raifonnablement 
conclurre  contre  Montaigne,  & contre  fes 
feélatcurs  j que  les  operations  des  fens  qui 
fc  font  félon  le  delTcin  de  la  nature  : dans 
l’ordre  qu’elle  a inftitué  , & auec  les  con- 
ditions que  i’ay  remarquées  j font  certaines 
& infaillibles,  & que  la  tromperie  qui  s’y 
trouue  quelquefois  , vient  de  dehors  , ôc 

Jjrocedeou  de  la  rencontre  de  quelque  cau- 
c eftrangcre  qui  la  produit , ou  du  delTein 
de  l’Art  & de  i’inuention  de  l’homme  qui 
l’apode. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  conformité  qui  fe 
trouue  entre  les  operations  des  fens  exter- 
«ïcs,  & celles  de  l’imagination  en- 
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tic  les  vcritez  & les  illufions  : entre  les 
avions  du  veiller  & les  impoftuiesdes  Con- 
ges , ic  dis  que  cela  n'empefcfae  pas  qu’on  ne 
puill'e  diftinguer  ces  choies  entr’ elles , & en 
îàire  infaillioleracnt  Tà  différence.  Mais  U 
n’appartient  pas  à toute  forte  de  perfonnes 
de  faire  cette  différence,  ou  de  la  faire  en 
toutes  les  propofitions  de  leur  cfprit , & en 
toutes  les  affetes  où  il  fè  rencontre.  Les 
foux,  les  ypocondriaques , les  phrenetiques^ 
ceux  quifongent,  bref  tous  ceux  en  qui  le 
difeours  eft  hé  , & l’aéHon  de  l’errtendemcnt 
Ou  fulpenduc  ou  incômodée  ne  la  fçauroient 
faire.  C’eft  vn  priuilege  de  la  raifon  qui  feu* 
le  entre  toute  les  facultez  de  rame,a  le  pou- 
uoirdefe  réfléchir  fur  elle-meiîne,  & défaire 
reflexion  fur  les  operations  des  autres  puif. 
fances  : de  replier  (on  aéHon  vci-s  le  piindpc 
d’où  elle  fort  ,&  le  licudefon  origine,  &dc 
rétendre  fur  tout  ce  qui  ic  fait  au  deiFous 
d’elle , & iuger  s’il fe  fait  bien.  Mais  comme 
elle  eft  née  pour  prefider  à ce  petit  monde  que 
l’ame  informe  &viuific,  Sc  auoir  l’oeil  fiir 
tant  de  pièces  Si  de  refforts  qui  le  corapoiènt 
&lc  meuuent*,  Auffi  parie  ne  fçay  quel  in* 
conuenient  dont  les  caufes  ne  nous  font  pas 
bicnconnuës,  &;  queie  rcchcrchcray  en  vn 
autre  endroit  de  cette  œuure  -,  fl  les  puiffan- 
ces  inferieures, à qui  elle  a droit  de  comman*^ 
der,  ou  qu’elle  a droit  de  gouuerner,  font 
altérées  , & que  leur  mouuement  s’arrefte 
ou  ne  ’fc  fafle  pas  bien  ; Si  les  fens  externes 
fontaffoupis  pariefbmmeil  : fi  l’or^ne  des 
internes  eft  débauché  j Uraifbnclle-mefm«. 

s’affoupit  ; 
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s’afToupic  : la  contagion  la  fiappcconioinic- 
ment  : Elle  n’a  point  de  fanté  ny  de  liberté 
pour  agir  : fes  difeours  ne  fbnt  plus  fuiuis  : 
la  lumière n’eftny  égale  ny  continue  : elle 
tombe  dés  qu’elle  s’éleue  : elle  n’a  quedes 
élans  débiles  : que  des  éclairs  qui  palfenr 
ville , & des  rayons  qui  s’efteignent  en  fc 
montrant.  Bref  c’eft  vne  Reyne  qui  ne  peut 
fe  bien  porter  dés  que  fes  fujets  lont  inala- 
des.  Alors  là  l’Imagination  attirant  toute 
fa  vigueur , & la  vertu  qui  s’employoit  aux 
operations  des  fens  externes  & aux  opera- 
tions de  l’Entendement,  fcramalTant  dans, 
cette  feule  puiflàncc  ; elle  en  deuient  plus 
acliue  & plus  forte,  quoy  que  plus  brouillée 
& confufe  àcaufe  que  l’influence  dclarai- 
fon  li^  manque,  & les  efpecesfe'.iuifîent  de 
telle  lorteà<^ufede  l’abondance  desefprits 
qui  y accourent , qu’elles  femblent  à lame 
desveritez,  &leschofcs  qui  ne  font  qu’eu 
peinture  & qu’en  illulîon  , eftreaufli  réelles 
& aufïî  effeéliues,  que  ce  que  l’œil  voit,  que 
la’ main  touche , & que  l’orçille  entende  du- 
rant le  veiller.  " 

Mais  quand  l’alToupiflement  des  fens  exter- 
nes a paîfé  , Sc  que  le  réueil  aollé  les  chaînes 
quilioientlaraifon  -,1’ameiuge  bien  certai- 
nement dcl’cftatoii  ellefetrouue  & de  ccluy 
d’oiî  elle  fort , & ce  dequoy  elle  ne  pouuort 
s’alfurer  durant  lefommeil , elle  s’en  alfeure 
lors  qu’elle  veille , & que  toutes  lesfacultez 
intérieures  & externes  font  en  cftat  de  bien 
opérer.  Elle  comprend  qu’elle  agit  véritable- 
ment ail  dehors  , ôc  ^ue  ce  quelle  a fait  peu- 
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dant  le  fommeil  n’a  cfté  qu’en  imagination  ^ 
bien  qu’il  luy  femblâtalots  eftre  extérieur  8c 
cfFcdif.  Elle  voit  que  fon  difeours  d’aprefenc 
cft  réglé  8c  en  ordre , & qu’en  dormant  elle 
n’en  a eu  tout  au  plus  que  des  auortons  , 8c 
des  commencemens  fans  fuitte,&  qui  fe  (ont 
perdus  8c  noyez  dans  Icsdcreglemcnsdc  la 
pKantai{ie,&  la  confuHon  de  Tes  efpeces.  Elle 
conlidere  que  ce  grand  nombre  de  chofes 
qui  l’ont  occupée  en  Tonge,  ontdifparuaa 
point  duréueif  y & qu’vn  moment  les  a tou- 
tes effacées,  fans  qu’il  enfoit  demeuré  ny 
velUge  ny  trace  que  dans  fon  fouuenir  .Qi^au 
contraire  les  effets  de  ce  qui  arriue  à l’iiom-  - 
me  en  veillant , ne  font  quelquefois  que  trop 
condans  & durables  : que  les  bleffures  qu’if 
a reccuës  à vn  combat  ne  font  que  trop  opi- 
niaftres  : <jue  la  pierre  qui  le  tourmente  n’cft 
pas  dans  1 imagination , mais  aux  Reins  oti 
aux  V retercs,  ou  elle  exerce  vne  trop  longue 
violence  , & que  les  morts  qui  arriuent  en 
fongeant , font  bien  fuiuies  de  refurretfions 
certaines  & promptes,  mais  que  celles  qui 
arriuent  en  veillant  font  éternelles  8c  fans  re- 
fource.  En  vn  mot,  U n’y  aperfonne  quelque 
dupide  8c  brutal  qu’il  foit,s’il  a quelque  étin- 
celle de  fens  commun,&  quelque  léger  vfage 
de  difeours;  qui  ne  s'afTure  autant  que  fa  mé- 
moire pourra  s’étendre,  & qu^il  pourra  re- 
garder derrière  foy*,qu’cn  tel  temps  ces  cho- 
ies font  véritablement  arriuées , 8c  qu’en  tel 
temps  il  fongea  vne  telle  chofe , qui  cft  vn  fi- 
gne  manifefte  qu’on  comprend  ou  pluftoft 
qu’on  fcHtiKUtticUenicnt,  8c  quafifans  au 
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tcntion  de  raifon,  la  difFcrcnce  qu’il  jr  a entre 
le  veiller  & le  fonger  : entre  les  vifions  de 
r vn  & les  veritez  de  l’autre. 

EnefFet,  où  il  faudroit  dire  que  le  veiller 
& le  fonger  ne  font  qu’ vne  mefme  chofe , &: 
que  toute  noftre  vie  n’eft  qu’vn  fonge  ou 
qu’vn  veiller  perpétuel  & non  interrompu  : 
ou  fi  l’on  croit  , comme  tout  le  monde  le 
croit , que  ce  font  deux  chofes  diuerfèsi  il 
faut  neceffairement  qu’on  enconnoiffe  ou 
qu’on  en  fente  la  différence , & les  marques 
qui  les  difhnguent.  On  peut  iuger  à pro- 
portion de  ce  que  ie  viens  de  dire  des  au- 
tres débauches  de  l’Imagination,  qui  naif- 
fènt  de  quelque  caufe  plus  tenace  & plus  fixe 
que  le  fommeil , & des  tromperies  qui  exer- 
cent cette  faculté,  lors  que  la  raifon ceffe 
de  l’illuminer  , & qu’elle  eft  abandoniiée  à 
fa  feule  force.  Dés  que  l’organefera  purgé 
de  l’humeur  qui  le  gafloit  , 8c  le  cerueau 
reflably  en  fon  tempérament  naturel  -,  le 
mefme  homme  connoiftra  nettement  & fans 
vaciller , s’il  s’en  fouuient,. qu’en  ce  pitoya- 
. blccftat  ou  fon  difeours  efloit  enchanté  ôc 
fa  raifon  perclufe  -,  ili  n’eftoit  pas  quafl  de 
ce  monde  , &neviuoit  que  parmy  des  Cro- 
tefemes  &deschofcs  quin’auoient  nyeftrc 
ny  fubftance  :'8c  que  maintenant  qu’il  a rc- 
couuert  lafànté,  & que  fon  efprit  eft  verni 
en  conualefcence  j il  s’attache  à ce  qui  eft 
£c  ne  prend  pas  les  ombres  pour  les  corps  j 
nv  les  chimères  pour  les  realitez  & les 
cnofes  effecliucs.  le  ne  parle  pas  main- 
{(maat  de  certajins  cas  , que  les  plus  hae$ 
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raifons  & les  plus  pcnetrans  difcours , font 
bien  empefchez  à difccrner  fi  ce  font  des 
chofes  véritables  8c  réelles  , ou  purement 
phantaftiques, comme  font  l’Efprit  qui  appa- 
rut fi  long-temps  au  Tafib,  le  Sabath  des  for- 
ciers  , 8cc.  Ces  cas  ou  arriuent  rarement , ou 
n'arriuent  pas  dans  le  train  ordinaire  de  la 
vie , & ie  ne  pretens  pas  prouuer  que  noftre 
ame  foit  fi  fçauante  & fi  illuminée,  que  rien 
dece  quife  paffe  dans  l’homme  ne  puifl'e  fe 
cacher  deuant  elle , ny  fe  dérober  à fa  con- 
noiflance.  Mais  il  me  fuffit  pour  détruire  cet- 
te propofition  vniuerfclle,quia{rurc  que  tou- 
tes nos  connoiflances  font  trompeufes  Sc  in- 
certaines , de  monftrer  qu’il  y en  a qui  ne  le 
font  pas , ce  que  ié  penfeauoir  fuffifamment 
accomply . Pour  ce  qui  eft  de  la  nature  de  ces 
cas  dont  ie  viens  de  parler , i’ en  remets  la  re- 
cherche à vn  autre  endroit  de  cette  ocuure. 

Mais  afin  de  contenter  plainement  les 
efprits  les  plus  difficiles,  8c  conuaincre  les 
plus  opiniaftres  : afin  de  forcer  les  volon- 
tez  les  plus  déterminées  a ne  rien  croire  du 
tout,  8c  à mettre  tout  en  doute,  8c  afin  qu’il 
n’y  en  ait  pas  mefme  dequoy  repartir  vai- 
nement, ny  dequoy  faire  vnemauuaifeob- 
ieélion  en  faneur  du  Pirrhonifmc  *,'voicy 
vne  connoiffance  certaine,  8c  en  quelque 
fens  qu’on  la  tourne , 8c  de  quelque  iour 
qu’on  la  regarde , 8c  dont  il  eft  irapoffiblc 
qu’vn  homme  qui  eft  capable  de  reflexion 
8c  de  difcours  puifTc  douter  8c  ne  s’affurer 
pas.  Tout  homme,  dis-ie,  quial’vfagc  du 
jugement  8c  de  la  raifon  , peut  connoiftre 
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c’eft  à dire  qu’il  a vn  eftre , & cette 
connoUTance  e(Ht  infaillible,  quefoît  ou 
que  toutes  les  operations  des  fens  externes 
. faienten  elles-mefmes  trompeufes,  ou  qu’on 
nepuifle  pas  diflinguer  entt’elles,  & celles 
de  l’imagination  altérée,  ny  s’ alTcurer  entiè- 
rement U l’on  veille  ou  fi  l’on  fonge,  & fi 
" ce  qu’on  voit  eft  vérité  ou  il lufion  & feinte  j 
il  ell  impofllble qu’vn  homme  quia  lafor- 
, ce  , comme  plufieurs  l’ont  , de  rentier  en  . 
luy-mefine , &:  de  faire  ce  iugement , cji 
qu’il  fe  trompe  en  ce  iugement , te  (jh  il  ne 
Jôtt  pas.  C’eft  vne  vérité  auflî  fenfiblc  à la 
raifon , & que  celle  du  Soleil  l’eft  aux  yeux 
fains  , que  l’operation  fuppofe  l’cftre  qu’il 
eft  necelfaire  qu’vne  caufe  foit  afin  quelle 
agilfe  , & qu’il  eft  impoflible  que  ce  qui 
n’eft  pas  falTe  quelque  choie.  Dieu  metmc 
peut  tirer  du  néant  à l’eftre  Sc  à l’exiftence 
ce  qui  n’eft  pas,  il  n'a  pas  belbin  pour  agir 
de  fujetny  de  matière,  & toutes  leschofes 
créées  font  fortis  immédiatement  de  fa  puif- 
fance.  Mais  de  faire  que  ce  qui  n’eft  pas 
agiffe  auparauant  qu’il  foit  j C’eft  ce  qui  em- 
porte contradi(ftion  : c’eft  ce  que  la  nature 
deschofesnefoufFrepas  ; c’eft  ce  qui  eft  du 
tout  iropbffiblc.* 

O r ce  iu  geraent  que  l’ homme  fait  ejn'tl  efl , 
n’eft  pas  vne  connoifiance  friuole , ny  vne 
reflexion  impertinente.  Il  peut  de  la  mon- 
ter pardi  feours  iufqu’à  la  première  & ori- 
ginelle fource  de  fou  eftre  , & à la  con- 
noiflance.de  Dieu  mcfmc.  lien  peut  tirer  la 
dcmooftiation de  l'cxiftence d’vne  Diuinité, 

ï iij 


Digitized  by  Google 


j^6  De  l’I m m o R t a l I T e' 
comme  ic  mooftreray  au  premier  dircours  du 
liure  fuiuant  : lien  peut  tirer  les  premiers 
mouucmens  de  la  Religion,  & le  germe  de 
cette  vertu  qui  nous  incline  à nous  (büraettrc 
àDieu, comme  à la  première  caufe,&  au  fou- 
ticrain  principe  de  noftreeftre  : Il  peut  de  là 
s’épandre  à la  recherche  & découuerte  de 
tout  ce  qui  a principalement  & volontaire- 
ment contribué  à nous  donner  leftrc,  ou  qui 
aide  à le  maintenir , & extraire  de  là  les  fcn- 
timens  d’amour  & de  pieté  que  nous  dcuons 
auoir  pour  nos  parens  & pour  la  patrie.  Bref 
les  plus  faints  &c  inuiolables  deuoirs  de 
rhommc  félon  fa  copdition  purement  natu- 
relle, for  tcnt  de  cette  racine  & découlent  de 
ce  principe. 

Pour  ce  qui  eft  de  ce  dire  d’Ariftote,  qu'it 
7!  J a rien  dans  t Entendement  ijui  nj fait  entré 
farlesfens , ie  penfe  qu’il  n’importe  pas,  fup- 
pofé  ce  qui  a efté  dit  cy-deffus,  ny  de  le  iufti- 
fier  icy  ,ny  de  le  dctruite.*Ic  me  contentera jr 
de  remarquer  en  paflant , qucl’intention  de 
cePhilofophe  n’a  pas  ellé  d’établir  ce  dog- 
jnecn  toutfens,  & fans  nulle reftriétion  n y 
icfcrue.  Sicelaeftoit,  il  fefereitla  guerre 
à luy-mefme:  il  arracheroit  lesfondemens 
d’vne  autre  doârine  qu’il  a enfeignéc  , 8c 
ces  natures  vniuerfelles , dontle  feul  Enten- 
dement fclonfon  dire  & félon  la  vérité,  eft 
le  Créateur  & l’Architeûe,  y feroient-elles 
entrées  par  lesfens  j puis  que  félon  Arifto- 
te  les  fens  ne  font  capables  que  de  connoi- 
ftre  les  chofes  fingulieres , ny  de  s’attacher 
qu’aux  objets  ûuuuiduels  ? Son  intention 
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^onc  n'a  efté  que  d’agir  dire  dement  contre 
Ja  dpdrine  de  Platon  , 8c  de  combattre  l’er- 
icur  de  fon  Maiftrc,  qui  vouloir  que  nos 
âmes  fulTent  créées  auant  le  corps , & qu  el- 
les fubfiflianenc  auant  luy  en  vn  eftac  plein 
de  lumière  Sc  d’intelligence:  que  l’attouche- 
ment de  la  matière  leur  eftoit  contagieux , Sc 
qu’elles. perdoient  en  y entrant  cette  belle 
clarté  , 8c  ces  riches  habitudes  quelles 
polTedoient  auant  qu’elles  luy  fuflent  loin., 
tes  : que  lors  qu’elles  venoient  à fe  réueil- 
1er  i 8c  fortir  de  l’aflbupiflfemènt  où  clics 
edoient  tombées  ^ elles  ne  connoifToicnt 
rien  de  nouueau,  mais  elles  recordoient  ce 
qu’elles  auoient  (ceu  : qu’elles  ne  faifoient 
pas  des  conquedes  ny  des  rccouurcmens  : 
qu’elles  n’allumoient  paslefeu  , mais  elles 
oftoient  la  cendre  qurle  cotturoit  ,8c  qu’en 
vnmottout  nodrefçauoir  n’edoitny  naif- 
fance  ny  auenement  , mais  refurredion  8c 
retour.  Au  contraire  Aiidotc  vouloir  8c 
auec  railbn  , quenodre  ame  fur  lepoint  dç 
fa  coniondion  auec  le  corps  , 8c  de  fa  venue 
dans  le  monde  j edoit  vne  toile  nue*  , va 
£ons  fans  couleur , 8c  vne  fubdance  fans  lu  - 
xniere  ny  connoiifance , fans  efpece  ny  habi- 
tude. Quclcsfens  luy  fournidbient  la  pre- 
mière teinture  des.chofes,  la  première  no- 
tion des  objets  , 8c  les elemens  8c  en  quel- 
que façon  les  germes  des  autres  connoilfan- 
ces  q U elle  aqueroit  par  apres  , 8c  qui  ne 
tomboienc  pas  d’elles-mefmes  fous  les  fens, 
ny  ne  venoient  immédiatement  de  de- 
hors, Mais  aufli  que  les  fens  ne  donnoieut 
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que  les  fleurs  déliées  &les  couleurs  toutes 
fiinples , & queTame  auoic  en  elle  la  vertu  Sc 
la  propriété  de  les  aficmbler  & de  les  mefler  : 
d’en  faire  des  bouquets  & des  figures.  Que 
les  Comparaifons , les  Différences , les  Con- 
formitez , les  Négations , les  Affirmations , 
les  Abftra£Uons , & les  difeours  eftoient  vn 
pur  ouurage  de  la  Raifon  , & qu’vne  pre- 
jnicre  Caufequ’Ariftote  a confeflee,  & les 
Intelligences  feparées  qu’il  a reconnues  j 
. n’eftoient  pas  des  obiecsfenfibîes , bien  que 
les  chofes  fenfîbles  luy  enflent  feruy  d’ar- 
gutaent  pour  les  connoiftre.  De  forte  que 
félon  le  fens  apparent  de  ce  Philofophc,  8c 
la  commune  explication  de fes  interprètes  j 
il  n’y  a rien  dans  l’Entendement  qui  n’ait 
efié  premièrement  dans  les  fens  , efFe<SHue- 
ment  ou  en  fcmence  : immédiatement  ou 
parlemoycn  de  quelque  chofe  que  les  fens 
auront  premièrement  connue*.  Nonobftant 
cela , i’efpcre  Dieu  aydant  monftrer  en  vn 
•autre  endroit  de  cette  œuure,  que  le  dire 
d’ Ariftotedont  nous  venons  de  parler  eft  ab- 
folumcnt  faux  : qu’il  n’cft  point  fouftenable 
ibus  quelque  reftiiélion  qu’on  le  mette  , 8c 
quelques  bornes  qu’on  luy  donne  , &■  que 
nos  Entendemens,  peuüent  auoir  des  con- 
Boiflances  certaines  & infaillibles  fans  l’en> 
tremife  des  fens , & fans  qu’ils  y influent 
ou  contribuent,  raediatement  ou  immédia- 
tement : formellement  ou  virtuellement 
pour  meferuir  destermesde  l’effcole, ouen 
-quelqu’autre  façon  que  ce  foit.  Apres  auoir 
Xuflfifamment  prouué  qu«  nos  Etuende* 
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mens  ne  font  pas  fi  panures  ny  fi  ftcriles  , 
■que  quelqucs-vns  fe  figurent,  & qu’il  y a 
des  chofes  que  nous  pouuons  naturelle- 
ment connoiftre  auec  fcience  & certitude  ; 
Il  nous  faut  voir  quels  fon  les  inftrumens 
d’vne  fi  belle  connoilfance  , & par  quel 
moyen  elle  s’engendre.  La  fcience  donc 
vient  proprement  en  nous  par  le  moyen  de 
la  Demonftrationphyfique,  qui  n’eft  autre 
chofe  qu’vn  Ordre  8c  vne  fuitte  de  certain, 
nés  propofitions  , dont  les  derniers  d’où  l’on 
defeend  qui  s’appellent  par  excellence  r/v«- 
cipes , ne  fe  prouuent  point , 8c  n’ont  befoia 
de  clarté  eftrangere  pour  eftre  connues, 
& les  derniers  d’où  l’on  monte , qui  s’ap- 
pellent Concluftons  , fe  doiuent  connoiftre 
& éclaircir  par  les  autres  qui  font  au  delTus  , 
& tenir  àcllesparvne  Uail’onncceirairc,  8c 
par  vnnocu  indilToluble.  De  forte  que  tou- 
te leur  fanté , pour  vfer  de  ce  terme , 8c  tou- 
te leur  lumière  venant  des  autres  5 afin  que 
celles-cy  foient  entièrement  faines  & totale- 
ment lumineufes , ( ce  qui  eft  necefiairc  afin 
qu’elles  foient  de  fcience,  ou  terminent  la 
( connoilfance  que  nous  appelions  fcience,  ) 
il  faut  que  les  autres  le  foient  aufli  , 8c 
n’ayent  ny  tache  ny  nuage  qui  les  fouille  8c 
obfcurciltc.  La  raifon  de  cela  eft  , dautanc 
que  les  Conclufions  eftant  des  émanations 
naturelles  des  propofitions  d’où  elles  de- 
pendant  8c  où  elles  fe  refoluent,  8c  comme 
(des  extraits  8c  des  élixirs  de  toute  leur  fub- 
ftancej  Ilfaut  necelfaircment  qu’ elles enat- 
lireut  toutes  les  bonnes  8c  mauuaifes  qualU 
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tcz  , & que  les  tenebres  des  autres  palTefic 
à elles  auin  bien  que  la  clarté*  £t  derecbcF 
comme  les  couleurs  ont  befoin  pour  eftre  vi- 
fibles  d’rn  perpétuel  concours  de  la  lumière 
qui  fc  mefle  aucc  elles  ; Et  comme  le  fer  ne 
monte  point  ny  ne  demeure  fufpendu  em 
l’air,  qu’ autant  qu’il  reçoit  l’influence  de 
l’Aiman  qui  l’attire*.  & les  images  du  Corps 
qu’on  appelle  Ejfeces  intenttonelles  ^ n’arre- 
ftent  point  dans  nos  yeux  ou  fur  vn  miroir , 
qu’ autant  que  les  corps  qui  les  enuoyent 
font  prefens  & ne  s’en  éloignent  pas.  De 
mefme  il  eft  neceflaire  que  la  concluuon,  afin 
qu’elle  foit  defcience,  reçoiue  continuel- 
lement l’influence  & la  lumière  de  tous  les 
principes  d’où  elle  dépend , & que  noftrc 
entendement  -voy  e d’vnfcul  trait  de  penféc , 
& pat  vn  mefme  ade,  ce  flux  inuariablc  , & 
ce  cours  non  interrompu  de  lumière  , qui 
pénétré  depuis  les  derniers  principes  par  tou- 
tes les  propofitions  fubalternes  iufqu’à  la 
conclufion  où  elle  s’arrefte.  Outre  cela  com- 
me il  eft  nece/Tairc  afin  qu’vh  homme  foit 
certain , fi  en  vnc  chaifne  tous  les  chaifnons 
ioignent  & tiennent  bien  l’vn  à l’autre  j 
qu’iiks  parcoure  tous  au  préalable , & qu’il 
arrefte  fa  veuë  & faffe  reflexion  fur  chacun 
(d’eux  en  particulier.  Mais  auîïi  apres  qu’il 
afait  cela  il  voit  d’vn  feiil  coup  d’oeil  tout 
cét  enchaînement  , & s’alTure  par  vn  feul 
ade  de  la  veuc  de  toute  la  piece , & qu’il  n’y 
a rien  quiioigne  mal  ny  qui  fe  détache.  De 
mefme  pour  eclorre  vn  adede  feience  , te 
4ounoiftre  yne  couclidion  auec  euidcoce  & 
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certitudes  il  eft  necelTairequerentendetncnt 
confidcrc  premièrement  vu  à Tn  tous  les 
principes  (upeiieurs  &:  fubalternes  d’oii  elle 
fc  tire,  & qu’il  voye  en  particulier  11  chacun 
d’eux  eft  fufïiramment  pourueu  de  lumière 
pour  l’éclairer  , Sten  diiîiper  toutes  les  om- 
bres. Mais  auin  apres  cela  afin  qu’il  fçaciie , 
ou  qu’ilfalTe vn  ade  de  (cienccs  il  Tuffit  qu’il 
P allé  ôc  coure  d’vn  fcul  ade  & auec  vne  naefi. 
me  penfée,  fur  toute  cette  chaifne  de  propofi- 
tions  iufqu’à  la  dernierequi  eft  laconclufionj 
où  fè fait  principalement  rdFort,&  oul’acle 
refait  dauancage  fentir , & a plus  de  viuacité 
qu’aux  autres.  Tellement  que  la  Demon- 
itration  Phifique  qui  engendte  la  fcience, 
n’a  befoin  que  d’vn  moyen  pour  établir  la 
conclufionSc  conuaincrercntcndcmcnt,  & 
vnfeulmoyenluy  fuflitpour  paruenir  où  el- 
le alpire. 

Outre  la  Demonftration  Phyfique  quieft 
le  plus  parfait  ouurage  de  l’entendement , 
& fa  confommation  de  toutes  Tes  operations 
natufcllesi  II  y a encor  vn  autre  genre  de 
prcuue  , & vn  autre  moyen  de  perfuafion 
moins  paillant, que  le  premier,  mais  donc 
rvfagcefi:  fort  commun  & quelqucfois  ne- 
cclTaire  pour  la  conduite,  de  l’homme,  que 
nous  appelions  Demonftration  Morale ^ pour 
la  diftinguer  de  la  Phyfique.  En  voicy  la 
différence.  La  Demonftration  Phyfique 
remplit  l’efprit  de  clarté,  comme  il  aefté 
dit  cy-defTus , Ôcne.laiflcny  tache  ny  om- 
bre à la  conclufiqn  quelle  iptouuc,  Ellp 

n’cmployc  iamais  ^’vn  moyenpourl’cfta^ 
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blir , ny  ne  remue  qu’ vne  machine  pour  en- 
leucrrcntendemcnt,  & le  forcer  de  confen. 
tir  à ce  qu’elle  veut.  Elle  n’a  befoin  ny  de  ia 
volonté  nydela  prudence  pour  le  fléchir, 
il  luy  fuffit  qu’il  ne  fe  détourne  pas  ail- 
leurs, & qu’il  arrefte  {àveue  fur  ce  qu’elle 
luy  proprolè.  S’il  agit  il  eft  neceflairement 
vaincu  , & non  feulement  il  ne  luy  eft  pas 
poflible  de  ietter  ce  qui  luy  eft  euident , mais 
encore  de  retenir  Ton  conlentement , & fuf- 
pendre  fon  aucu  , & en  luy  voir  euidemment 
quclqucvcrité  & y aquiefeer , c’eft  mefmc 
chofe.  Finalement  la  Dcmonl^iation  Phyfi- 
que  n’agit  iamais  par  authorité  , ny  n’ap- 
pelle rien  à fon  fecours  qui  foit  eftranger  à la 
- matière,  & au  fujet  qu’elle  anime.  La  Rai- 
Ibn  feule  eft  l’inftrument  dont  elle  fe  fert 
pour  gagner  creance.  Elle  conclud  la  caulc 
par  l’effet , ou  l’elFerpar  la  Caufe  : Elle  tire 
vne  chofé  de  faute  à laquelle  elle  eft  necef- 
fairément  attachée,  Sc  dontrenchaînemente 
n’eft  ny  paflager  ny  fortuit , ihais  perpétuel 
&inéuitable, 

La  Dcmonftration  Morale  s’extrait  d’vir 
amas  de  diuers  motifs  & argumens  , dont 
chacun  conclud  bien  ce  qu’elle  prerend,  mais 
non  pas  auec  euidence , & où  rentendement 
ne  voit  pas  alTex  clair  pour  n’en  pouuoir 
pas  douter,  ny  prendre  party  au  contraire ft 
.la  volonté  le  veut,  & fl  quelque  palfion l’y 
incline.  Pour  former  donc  cette  Demon- 
ftratîon  ; ‘ L’éntendémcnt  prend  à toutes 
haains,'&  àlftmble  dè  tous'côftez  tout  ce  qui 
lepeàt  ayder  à étiaiircir4c  fuibt  qu’il  veut 

' / i.  v,  ' 
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fonnoiftre.  Il  appelle  à fbn  fecours  toutff 
ibrre  de  forces  : il  combat  auec  toute  forte 
d’armes  : il  fait  ioüer  plufieurs  machines 
differentes ^our  ^aruenirà  la  victoire,  Sc 
obtenir  l’effet  quil  s’eft  propofé.  Il  ioint 
l’vne  raifon  à l’autre  : il  fait  fouffenir  la 
Raifon'à  l’Authorité:  il  aégardàlabicn- 
feaucedeschofesril  confîdere  les  fuites  de 
l’opinion  qu’il  veut  eftablir:  il  pelclesin- 
conueniens  de  la  contraire  : il  s’agite  & fc 
confultc  long-temps  auparauant  que  fe  re- 
foudre.  Mais  pourtantil  a beau  faire  & beau 
fe  donner  de  la  peine  : il  a beau  chercher  de 
l’cuidcnce  & vne  totale  clarté , où  il  n’y  en 
a point  pour  luy.  Tous  ces  motifs  & tous 
ces  argumens  font  vn  peu  ténébreux , il  faut 
que  la  conclufion  qu’ils  engendrcntlc  foit 
de  mefine.  Ils  ne  fçauroient  donner  ce  qu'ils 
n’ont  pas , ny  autre  chqfe  que  ce  qu’ils  ont.' 
Tant  qu’il  y aura  vn  degré  de  noirccurinfu- 
ie  dans  deia  blancheur  , ilnefçauroit  s’en 
teindre  vne  eftoffe  qui  foit  parfaitement 
blanche  , & tant  c^uc  les  principes  auront 
quelque  mélange  d obfcurité  , comme  il  at 
cfté  dit  ailleurs  ; ils  ne  fçauroient  rendre  la 
conclufîon  totalement  liimineufe)  puis  que 
Juy  communiquant  neceflairetncntccqnils 
ont  ,&  luy  influant  le  biendcle  raalquiefl: 
en  eux , il  eft  ncceffairc  qu’ils  luy  communi- 
quent & influent  de  l’obfçuritc  auffi  bierr 
que  de  la  lumière,  quand  ils  ontde  l' vn  & 
^l’autre.  Etderechef  dans  cette  multitude 
d‘argumcfts  & de" motifs,  quelque  grande 
qu’elle  puilTç eftte  , -de  allât. elle  àTinfinyi 
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nui  ne  concluant  feparément  auec  cuidence 
(i'entcns  Phyfiquc  -,  )îlcft  impofliblc  que 
tous  cnfcmblc  le  faltenc , comme  il  eft  im- 
poflibleque  dWne  infinité  de  matières  mé-  ' 
fées  de  blanc  & noir  iointcs  cnremblc  ,s’cn 
farte  vne  qui  foit  totalement  blanche  , & 
d’vne  infinité  de  pechez  véniels  s’en  forme 
vn  qui  foit  mortel. 

Le  vray  point  donc  de  la  Demonft ration 
Morale  ne  confiée  pas  au  premier  examen 
que  fait  l’entendement  des  Argumens  & des 
motifs  qui  concluent  quelque  chofe,nyau 
premier  eflay  qu’il  fait  feparement  de  leur  i 
force.  Mais  bien  en  vne  réflexion  particuliè- 
re qu’il  fait  fur  toutes  ces  preuues  ramaiTées 
en  vn  corps,  & en vnraifonnement  pofte- 
rieur  qu’il  tire  de  tout  ce  gros  en  cette  for- 
te. Il  n’y  a point  d’apparence  que  tant  de 
motifs  & d’ Argumens  fi^differens  de  natu- 
re , & efloignez  entre-eux  de  condition, 
confpiiartent  àeftablir  vneopinion  qui  fut 
faufie.  Il  n’y  a point  d’apparence  que  tant 
de  beaux  rayons  fe  ioignirtent  de  tous  co- 
tez pour  former  vne  lumière  qui  menât  dans 
vn  précipice.  II  n’y  a point  d’apparence 
qu’vne  erreur  fut  caufe  de  tant  de  biens 
qui  ornent  la  vie  des  particuliers,  8c  font 
fleurir  la  Ciuile , 8c  le  preferuatif  de  tant  de 
maux , qui  fans  cela  inonderoient  l’vne  8c 
fairoient  dilfoudre  l’autre,  8c  que  la  vérité 
reconnue  fit  des  effets  tout  contraires.  £fl- 
il  portiblc  que  celle-cy  ait  échappé  à tautde 
graqds  hommes  qui  Toat  recherchée  fans 
preocup4tion  , 8c  ;:auec  vire  graade  foKf 
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d’intelligence  , 5c  qu’elle  n’ait  daigné  fc 
monftrer  qu’à  vn  petit  nombre  de  Libertins 
& de  brouillons , ny  paroiftre  qu’à  des  âmes 
defbrdonnées,  & éblouies  de  paifiôs  & de  vi- 
ceSj&c.Tout  cela  certes  efthors  d’apparêce. 

l’appelle  ce  moyen  de  perfuafion  dontie 
■viens  de  parler  Demonflranon  j>ar  analogie, 
& à caufe  de  la  conformité  qu  elle  a en  queU 
que  chofe  auec  celle  qui  en  porte  le  nom 
par  excellence,  5c  qui  refpond  par  effc^lau 
titre  qu’elle  a pris , 6c  à la  qualité  qu’on  luy 
a attribuée  , qui  efl:  d’éclaircir  pleinement 
fon  fujet , 6c  d’en  ofter  toute  robfcurité  ôc 
tous  les  nuages.  Elles  Ce  rapportent  en  cc- 
cy  , dautant  qu’ elles  fe  picquent  toutes 
deux  de  faire  le  mefme  effect , & d’introdui- 
re la  Vérité  dans  l’amc,  finonauec  autant  ^ 
de  iour  6c  d’éclat  l’vne  que  l’autre , pour  le 
moins  auec  autant  d’infaillibilité  & de  cer- 
titude. Et  comme  il  eft  impoflible  que  la 
Dcmonftration  Phyfique  trompe  iamais, 
ny  qu’elle  en  impofe  à nos  Entendemens  j 
il  n arriuera  auffi  iamais  que  la  Morale  fe 
demente,  nyque  dans  le  progrez  dutemps 
& toute  l’étendu’é  des  fieclesj  ils’éleue  quel- 
que raifon  qui  ladétruife  6c  la  conuainque 
de  faufleté.  Il  n’y  aura  iamais  de  Pemon- 
(Iration  Phyfique  , à qui  fans  doute  elle 
^ cederoit , qui  luy  foit  oppoféé.  Il  n’y  en  aur 
ra  iamais  de  Morale  en  faueur  de  l’opinion 
contraire  *,  6c  comme  il  n’eft  pas  polTiblc 
qu’il  y ait  deux  Demonftrations  Phyfi- 
ques  contradiéfoires  , 8c  dont  l’vnc  con- 
flue euidcrajncnt  que  quelque  chofe  foit , 6c 


Digitized  by  Googic 


De  l’Immortalité^ 
l’autre  quelle  ne  foit  pas  : de  mefme  il  n'y  3 
pas  moins  de  contradiâiion  & moins  de  ré- 
pugnance , qu’il  y ait  deux  Dcmonftrations 
Morales  contradictoires,  Sc  qu’vn Enten- 
dement des-interefl*é  & libre  de  paflion, 
apres  auoir  compilé  & mis  cnfcmble  tous  les 
motifs  Sc  argumens  qui  concluent  , par 
exemple  ^ue  lefm-chrifi  ejloit  Dieu,  Sç  tous 
les  motifs  & argumens  qui  concluent  le 
contraire  j qu’il  puifle  dis-je  former  ces 
deux  dernieres  & finales  refolutions.  llnj 
a point  apparence  ejue  tout  ceU  Jôit , ejue 
lejfue-Chrsfi  ne  (hit  pas  Dieu,  Sc  cette  autre, 
il  ny  (t  potnt  d' apparence  <jue  tout  cela Joit , 
tfue  le/us-  Chnd  (oit  Dieu , non  pas  vn  tnt~ 
pofleur  vn  fourbe.  Laraifun  de  cela  eft, 
dautant  que  la  derniereSc  finale  refolution, 
qui  eft  l’efifet  de  la  ’Demonftration  Moralej 
elt  l’extrait  Sc  le  refultat  de  l’examen  qu’à 
faitl’ entendement  des  argumens  Sc  des  mo- 
tifs, qui  font  en  faueur  de  l’vne  Sc  de  l’autre 
des  deux  opinions  contradiftoircs,  & eft 
prifedelaforcedesvns  Sc  delafoiblelfc  des 
autres , confîdercz  de  fens  froid  , & auec  li- 
berté d’efpnt  Sc  irfdiference  de  volonté. 

Or  que  la  Demonftration  Morale,  comme 
ie  l’ay  expliquée , ait  autant  d’infallibilité 
& de  certitude  , quoy  que  non  pas  autant 
de  clarté  & d’euidcnce  que  la  Phyfique;il 
eft  aifé  à prefumer  , dautant  qu’elle  a va 
effet  auflî  conftant  & inuariable  que  l’autre, 
'&  que  tout  Entendement  capable  de  ratio- 
cination & dedifeouTS  , prendra  toufiours 
•les  mefiiies  conplufipnsfur les  Motifs  Sc  as- 
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fumcns  : fur  les  oppofitions  & contredits 
’ou  fe  forme  & extrait  la  Demonftration 
Morale,  pourucu  toutefois  qu’il  fe  dépouil- 
le de  prcocupation  : que  l’Education  , la 
Couftumc , & l’Exemple  n’aycnt  point  af- 
foibly  fa  liberté  : que  l’intereft  ne  le  cor- 
rom  pe , ou  quelque  paflion  violente  ne  le  fe- 
duife , comme  i ay  dit.  Et  certes  ce  feroit 
mal  penfer  de  la  fagefle  de  Dieu  & de  fa 
bonté:  ce  feroit  outrager  cette  incompara- 
ble Prouidence  , qui  fe  fait  admirer  iuf- 
qu’aux  plus  viles  parties  du  monde  j de 
croire  quelle  eoft  voulu lailTer  rouler prcf- 
que  toute  la  conduite  de  l’homme  fous  des 
Demonflirations  Morales,  & àlafaueurdes 
-lumières  qu’elles  nous  apportent-,  & que  cetf 
Demonllrations  fulTent  faulTcs , &c  que  ces 
lumières  fulTcnt  trompcufes  : qu’elle  per- 
mit que  tous  les  hommes  quiontl’vlage  de 
-la  raifon,  apres  s’eftre  mis  en  indifférence: 
apres auoiratjatu  toutes  les  fumées  qui  s’é- 
leucnt  des  partions,  8c  purgé  toutes  les  mau- 
uaifes  humeurs  tj[uileur  pourroient  troubler 
la  veuë  : apres  n auoir  pas  mis  d’obftacle  au 
deuant  des  veritez  , dont  la  connoirtance 
leur  cft^fiecertaire:  apres  auoir  meurement' 
délibéré  fur  l’eftat  de  leur  condition  :fur  la 
En  où  ils'doiuent  tendre  : fur  les  moyens 
•qu’il  faut  fiiiute  pour -y  paruenir  -,  qu’elle 
permit,  difîe,que  tous  les  hommes  s’abufaf- 
fèneen  la  refolution  qu’ils  formeroient  fur 
des  matières  fi  graues , 8c  fi  importantes  à 
leur  faille  8c  à fa  gloire.  Et  les  poorroir-on 
blaflncr  d’vn  choix  qu'ils  font  félon  toutes 
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les  règles  de  la  prudence , cftvnc  vertu 
qui  vient  de  Dieu,  & qu’il  leur  a infpuéc 
pour  eftrc  la  guide  de  leurs  actions  , & le 
flambeau  de  leur  conduite  ■ L’erreur  qu’ils 
fuiuroient  au  lieu  de  la  vérité , ne  leur  pour- 
roit  eftre  imputée  à blafme  auec  iuiUce  : 
Dieu  fèroit  coupable  de  ce  defaut  & non 
pas  eux  , & ils  feroient  tombez  à la  bon- 
ne foy  dans  les  piégés  , qu’il  fembleroit 
qu’il  leur  euft  tendu  par  malice.  Par  exem- 
ple, il  n’y  a point  d’ Entendement  qui  ait 
vn  peu  de  bon  Cens,  & à qui  la  volonté  dé- 
bauchée ne  fafle  point  de  violence  j qui 
apres  auoir  conflderé  les  vertus  & les  con- 
ditions admirables  delà  perfonne  de lefus- 
Chrifl;  : le  nombre  , la  diuerflté  , Sc  la  gran- 
deur des  œuures  extraordinaires  qu’il  a 
faites  :1a  qualité  de  la  doélrine  qu’il  aanr 
noncéej  de  cette  doélrinci  dis-ie  , qui  ne 
détruit  pas  la  raifon,  inais  qui  l’a  confir- 
me , l’éclaircit  & la  netoye  : qui  eft  toute 
efprit  & vie  : qui  a autant  de  chaleur  que 
de  clarté  : qui  n’eft  pas  moins  elHcace  que 
belle  : qui  ne  promet  rien  qu  elle  ne  tien- 
ne , comme  celle  des  anciens  Philofophes: 
qui  déclaré  genecallement  la  guerre  à tous 
les  vices  : qui  enfeigne  generallement  tou- 
tes les  vertus  & tous  les  deuoirs  de  la  vie: 
qui  deffaitprefque  fans  peine  les  vices,  que 
la  raifon  n’ofoit  pas  bien  condamner,  dau- 
tant  qu’elle  n’auoitpas  bien  la  force  de  les 
vaincre: qui  engendre  des  vertus  quelarai- 
fon  ne  connoifloit  pas^,  8C  que  la  raifon  ne 
peut  àflez  approuucr  apres  les  auqir  coa- 
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nues  : qui  u’ariendc  fuperflu , &à  qui  rien 
ne  manque  pour  procurer  à l’homme  fa  per- 
fe<£tion , & à Dieu  tout  ce  qu’il  defire  de 
l’homme,  & la  fin  pour  laquelle  il  l’a  créé, 
qui  efl:  fa  gloire , 8c  qui  en  vn  mot  eft  le 
pluspuilfant  argument  c|ue  nous  ayons,  à 
monauis,  delà  Diuinite  de  celuy  qui  en 
cft  l’Authcnr,  8c  le  plus  beau  rayon  d’où 
fc  forme  la  Demonftration  Morale  qui  la 
conclud.  Apres  auoir  confideré  les  hom- 
mes qu’il  a choifîs , 8c  les  inftrumeiis  qu’il 
a employez  pour  publier  cette  doélrine. 
Des  gens  d’vne  nailfancc  obfcure  8c  vile; 
d’vneprofeflion  abjeteSc  méprifablc  : d’vn 
cfprit  rude  8c  mal  poly.  Pour  les  expoferà 
la  lumière  d’vnfiecle  fçauants’il  enfuftia- 
roais:  Pour  les  faire  venir  furies  rangs  aucc 
des  Philofophes  célébrés,  aiiec  des  Ora- 
teurs excellens  , auec  des  Sophiftes  extrê- 
mement fubtils  : Pour  produire  dans  vn 
Empire  ennemy  des  chofes^  nouuelles  , la 
plus  eftrange  8c  la  plus  hardie  nouueauté 
qui  ait  iamais  paru  parmy  les  hommes.  Pour 
y faire  receuoir  vne  Religion  qui  auoit 
vnc  apparence  de  folie,  quiattaquoit  iuf. 
qu’aux  fondemens  les  Religions  eftablies, 
& que  la  couftume  8c  l’Antiquité  rendoienc 
inuiolables  au  peuple,8c  la  raifon  d’eftataux 
Sages:  qui  en  changeoit  toute  la  face,  qui 
n’en  vouloit  pas  laifler  vn  veftige  apparent, 
nyvnc  marque  reconnoilTable,  contre  les 
maximes  de  la  fagefle  du  mÔde.VneReligion 
qui  ne  s’attacboit  pas  feulement  au  denors 
8c  à f extérieur  des  chofes  poiy:  les  reformer^ 
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mais  qui  alloit  iufqu’àrefprit  & peiictroit 
dans  l’interieur  de  l’amCjpour  en  arracher 
des  mœurs  qui  y auoientvieilly  , & des  ha- 
bitudes connrmées.  Qmfaifoit  de  l’honneur 
à la  pauureté , qui  confcilloitlcs  mefpris  des 
grandeurs  , qui  commandoitia  morriôca- 
tiondes  Sens,  en  vn  temps  où  les  richefles 
cftoient  adorées  : où  l’ambition  n’exceptoic 
rien  pour  paruenir  au  commandement  : où 
l’on  eftudioitauxplaifirsdu  corps  auec  au- 
tant de  foin&  de  curiofité,  que  s’ils  eulfent 
efté  lefouuerain  bien  de  la  vie  , Si  toute  la 
félicité  de  l’homme.  Qu’vne  telle  Religion 
prefehéepar  des  gens  d’vnetclle  condition, 
&en  vne  telle  conftitution  de  temps  & de 
mœurs,  que  ie  viens  de  dire,  ay  est  triom- 
phé de  la  Philofophie  du  monde  : de  l’elo- 
quencedu  fiecletdela  puiifance  des  Prin- 
ces : des  inclinations  de  la  natute , & de  la 
force  de  la  couftume.  Qujelle  fe  foit  faite  le- 
uercr  des  puilT;jnces  inudibles , qu’elle  ait 
fait  trembler  les  Démons,  & rendu  les  Ora- 
cles muets,  comme  Lucien,  Porphire,  Cel- 
fe  & d’autres  Payens  s’en  plaignent.  Qgg 
contre  l’ordre  dcschofes  qui  fontnoiiuel- 
les,  quelques  commodes  quelles  foient,  & 
quelque  agrcement  qu’elles  portent  j elle 
n’ait  pas  eu  befoin  du  benchee  du  temps 
.pour  s’auancer  & pour  croiftre.  Qu’elle  fc 
foitefpanduë  auec  vne  rapidité  incroyable, 
& courû  en  moins  de  rien  d’vn  bout  de  la 
. terre  àPautre,  à trauers  la  refiftance  & la 
■ contradiction  qu’elle  a rencontrée  pour  la 
détruire.  Que  la  fia  tragique  Sc  igno^i- 
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nieufc  de  celuy  qui  l’eît  venue  porter  au 
monde , n'aitpas  oftélc  courage  pour  la  pu- 
blier à ceux  qui eftoient  naturellement  ti- 
mides: que  rhorreur  du  fupplice  donné  au 
M aiftrc  pour  ce  fujet , n’ait  pas  refroidy  les 
Difciples  ny  retardé  leur  entreprife:  qu’ils 
ayent  voulu  mourir  pour  cette  Caufeplu- 
toft  que  l’abandonner-  Qu’yne'infinite  de 
perfonne  detoutfexe  &de  tous  les  âges  ,dc 
toute  qualité  & de  toute  profeflion  s’y  foient 
rangées  : queles  proferiptious  de  Corps  &: 
de  liions  : les  morts  Ciuiles  & les  Naturelles: 
la  nouueauté  & la  grandeur  des  peines,  ne 
les  ayent  pasempefenées  de  la  fuiurc  : que  la 
confiance  des  enfans  ayent  lalTé  les  bras  des 
bourreaux  qui  les  tourmentoient , & la  veuë 
des  Tyrans  qui  les  oppiimoient.  Qi^  le 
fan  g des  Martyrs  ait  efté  la  feinehce  des 
Chreftiens,  & que  cette  pluye  rouge  ait  fait 
Jeucr  la  foy  au  cœur  de  ceux  qui  n’eftoient 
pas  encor  fidelles'.  Queceux-cy  ayent  quel- 
quefois cherché  la  mort  auec  auidité  ; qu’ils 
ayent  defîré  auec  paffîon  d’eftre  moulus  8c 
paiftris  entre  les  dents  desLyons&desTy- 

f,res  : qu’ils  ayent  apporté  de  la  ioye  & de 
a ferenité  fui;^lès  Roiies  & dans  les  feux: 
qu’ils  ayent  pardonné  à ceux  qui  lesperfc- 
cutüient  : qu’ils  ayent  prié  pour  leürCon- 
uerfion,  & fait  quelquefois  de  leurs  Bour- 
reaux leurs  compagnons  au  Martyre.  Que 
lefus-Chrift  ait  conuié  fes  Apoftres  à pref-, 
cher  la  doélrine  qu’il  leur  enfêignoïc  , en 
leur  propofantlapauurcté , lesprifons , 1 i- 
ghomiuic , & les  morts  violentes  pour  cftrç 
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le  prix  de  leurs  trauaûx , &c  la  couronne  de 
leutMilEon:  qu’il  leuraitpar  là  donné  cou- 
rage ; qu’il  les  ait  excitez  à vn  delTein  fi  ef- 
pineux  par  vne  fin  fi  terrible  & vne  recom- 
penfefi  funefte.  Que  faint  Paul  plein  d’eC. 
prit&  d’intelligence  : confomme  en  l’étu- 
de des  lettres  faintes  Sc.  des  prophancs  : tout 
brûlant  duzele  de  l’ancienne loy  , &ennc- 
my  iuré  de  lanouuelle  j aitefié  tout  à coup 
chiuigé  , & de  perfecuteur  qu’il  eftoit  des 
Chrefiiens,  Toit  deuenu  leur  partifan  & leur 
frère  j qu’il  ait  quitté  les  honneurs  prelêns, 
6c  les  efperances  de  l’auenir  , qu’il  auoit 
en  l’exercicede  l’ancienne  Religion  , pour 
en  embrafler  vne  qui  eftoit  pourfuiuie  de 
tous  coftez , & fe  réduire  parmy  vne  fou- 
le de  miferables  , & vne  multitude^e  per- 
fonnes  confifquées.  Que  lefus-Chrift  ait 
prédit  que  la  dodrine  qu’il  enfeignoit  fleu- 
riroit  dauantage  apres  Ca  mort  que  durant 
fa  vie  : que  fes  Difciples  feroient  iettez  dans 
des  priions  , menez  deuant  les  tribunaux 
des  luges  : facrifiez  pour  cette  dodrine  j 8c 
que  cela  foit  arriue  comme  tout  le  monde 
Içait  , 8c  comme  témoignent  non  feule- 
ment les  lettres  faintes , mais  aulli  les  ef. 
dits  des  Payens  8c  desluifs.  Qu’il  ait  pre- 
dit  que  la  charité  de  la  Magdeleine  feroic 
connue  atout  le  monde  , 8c  que  l’efFufion 
d’vn  vnguent  faite  par  elle  aux  pieds  de  foa 
Maiftre ,,  feroit  prefehée  par  toute  la  ter- 
re :.qu’vne  aûion  fi  bafic  8c  fi  vile  en  appa- 
rence auto it  vne  durée  immortelle,  Sc  qu’  el- 
le viuroit  toufiouis  dans  la  mémoire  des  - 
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des  ; & que  reueneraent  fe  foit  trouué  con- 
forme à la  predidion , Sc  que  l’expericncc 
en  ait  confirmé  la  vérité  de  temps  en  temps 
iufques  à nous.  Bref  que  l’Ancien  Tefia- 
itient  n’ait  efté  que  l’ombre  &la  figure  du 
nouueau  : que  le  rapport  en  foit  tres>iulle 
& la  conuenance  tres-parfaite  ; que  toutes 
les  Prophéties  qui  ont  efté  faites  du  Meflie, 
ajr eut  efté  vifibiement  accomplie  en  la  per- 
fonne  de  lefus-Chrift,  3c  qu  elles  ne  puif- 
fent  eftre  détournées  ailleurs  , ny  s’aiufter 
& nul  autre  fujet,  quand  bien  lesluifs  en 
feroient  vn  félon  leur  fens  , & le  moule- 
roient  fur  l’idée  qu’ils  s’en  font  imaginée. 
Apres  auoir  confideré  toutes  ces  choies , il 
n’y  a point  d’Entendement  qui  aitvn  peu' 
dç  bon  fens  ,&  n’ait  point  de  paflion;qui 
en  puifle  induire  autre  chofe , fi  ce  n’eft  que 
la  Religion  Chreftienne  eft  venue  immédia- 
tement de  Dieu  : quelle  eft  l’œuure  de  fa 
main  : quelle  a le  feau  de  fa  fageffe  & de  fa 
puiflance,  & qu’il  n’y  a point  de  falut  hors 
de  fes  voyes. 

Au  contraire  qu’on  falTe  réflexion  fur  la 
Religion  des  Payens  , & qu’on  confiderc 
les  pièces  qui  l’ont  baftie,  &les  fondemens 
qui  l’ont fouftenuë  j on  trouuera  quêtant 
s'en  faut  qu’il  y ait  eu  Pemonftration  Mo- 
rale qu’elle  ait  efté  bonne  , & qu’elle  ait 
eu  fes  racines  dans  le  Ciel  comme  la  luif- 
ue  3^  la  Chreftienne  ; qu*on  verra  euidem- 
ment  que  ce  n'a  eftéqu’vn  abus  delà  na- 
turelle , St  vn  débordement  de  cette  in- 
clination qui  naift  aucc  tous  les  hom* 
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mes  d’adorer  quelque  Diuinité , & de  re- 
connoillie  quelque  Prouidence  qui  ait  foin 
de  leur  Elire  & deleurs  affaires.  On  verra 
qu’elle  n'aefté  qu’vne  partie  de  la  Politique 
des  Anciens,  & que  les  Princes  ôc  les  Fonda* 
leurs  des  Ellats  l’ont  inuentéc  pour  affer- 
mir dâuantage  leur  authorité  :pour  rendre 
plus  facrées  les  loix  qu’ils  donnoient  aux 
Peuples , & les  tenir  plus  feurement  fous  va 
iougqui  ne  leur  cftoit  pas  naturel,  parvn 
autre  où  la  nature  les  inclmoit,  & qui  ne  pc- 
foit  pas  mcfme  aux  âmes  les  plus  libres.  Au 
relie  qui  ne  fç ait  qu’elle  etl  diffamée  d’vue 
infinité  de  taches  : qu’elle  a fait  de  la  corru- 
ption & de  la  pourriture  en  toutes  fes  par- 
ties: qu’elle  s’cll  l’alie  d’vn  grand  nombre 
de  creances  non  feulement  ridicules,  mais 
encore  pcrnicieufes  : quelle  a authorifé 
quantité  de  crimes  par  l’exemple  des  Dieux 
qu’elle  a adorez  , & attribué  a ceux  quelle 
a mis  au  delfus  des  hommes  , des  paffions  Sc 
des  vices  qui  deshoonorent  les  hommes. 
Q^e  fi  elle  a long-temps  fubfillé  dans  le 
monde  , & fi  elle  a principalement  fleury 
dans  les  Empires , où  il  y a eu  tant  de  Philo- 
fophes  ÔC  de  fages,  comme  chez  les  Grecs  ôc 
parmy  les  Romains  -,  ce  n’a  eflé  que  par  cet- , 
te  raifwn  d’Ellat  à qui  tout  xhangement  ell 
odieux  ou  fufpecl  : qui  préféré  la  couftume 
à la  raifon  , & qui  ayme  mieux  fouffrir  vn  , 
mal  inueteré , que  le  chaffer  auec  quelque 
danger  d’émouuoir  les  efprits,  & d’ altérer 
le  gouuerncment.  Sur  quoy  ie  diray  encore 
icy  ôc  véritablement  enfaucur  de  Religion 

Ch  retienne, 
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Chrefticnne  , qu’eftant  nouucllc  elle  cil 
entrée  dans  les  Eftats  fans  y faire  violea.* 
ce  , ny  fans  en  ébranler  la  coudicution  : 
qu'elle  n'y  a point  caufé  d’autre  trouble, 
que  ccluy  que  les  efprits  fè  font  vainement 
donnez  cux-mc(mes.  Au  contraire  elle  en 
n augmenté  la fanté  & affutéla durée:  Elle 
jen  araffermy  les  fondemens  , & ferré  dauan- 
tage  le  lien  de  robeylTaiice  que  les  Sujets 
doiuent  au  Prince.  Elle  n’a  point  oppefé 
la  force  à la  reltftance  qu’elle  a rencon- 
trée : Elle  ne  s’eft  deffendue’  de  fes  Enne- 
mis qu’aueeda  patience  & l’humilit€  : elle 
n’a  repoulfé  les  iniures  qu’auec  des  bieii.^ 
Xaits  , & n’a  point  laiïTc  repandre -d’autre 
fang  pour  obtenir  la  viélimé  qüecduyde  ces 
•Enfans.  La  Seélede  Mahomet  eft  venue  par 
des  moyens  fort  difTerablablcs , Scdes  qu’el- 
Je  a eu  la  force.cn  main  , elle  l’a  fait  fuc- 
ceder  ar.irapofturedans  laquelle  clic  eft.née. 
•Vu  grand  Voleur  s’efl:  mis  à la  tefte  d’vrtc 
multitude  de  .Brigandsà  qui  il  a donné  la 
terre  en  partage,  & expofé  ladépoüille  des 
nations,  & le  bien  des  peuples  qu’ils  fub- 
iugueroient.  Vn  Seduûeur  a prêché  l'in- 
xontinence,  & oftç  à l’Apetit  delà  chair, 
les  bornes  quelanature  & la  vrayerRdigion 
luy  auoicntmifes.Aprcscela  qu’ellerrierueii- 
ic  s’il  (a  eu  tant  de  fuiuans  : s’il  a inonde 
tant  de  pays:  & fila  Religion  qu'il  aplantce 
auecJe  fer  & aueelefeu,  fe  conferue  encor 
auiourd’huy  par  les  moûnes  moyens&ks 
-mefmcs  caules. -De  forte' que  nul  . efprit 
raijfonnable  & libre  qui  cottûdercra  cec- 
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te  Rcligiou  ea  fa  naifTancc  : en  la  perfbr.ne 
éc  celuy  qui  en  a cfté  l’autheur  ; en  la  quali- 
té de  la  (loélrine  quelle  contient:  auxre« 
compenfes  quelle  propofe  : aux  moyens 
qu’elle  a tenus  pour  s’eftablir  j ne  conclutra 
iamais  qu’elle  ait  eu  quelque  chofe  de  fur-  i 
naturel  & plus  qu’humain,  ny  qu’elle foit 
defccnduc  du  Ciel  & que  Dieu  l’ait  inlpiréc,  I 
^ Cette  forte  de  Demonftration  , dont 
nous  venons  de  parler  , s’appelle  MorMe^ 
dautant  que  la  prudence  qui  eflla  loy  vi-  | 
uante  des  mcrurSj&  la  mefure  de  nos  actions 
que  Dieu  & la  nature  ont  eftablie , ^ inter- 
uient  en  plufieurs  maniérés.  Ce  n eft  pas 
qu’elle  haulTe  la  lumière  de  l’Entende- 
ment , ny  qu’elle  augmeutela  force  des  mo-  , 
tifsSc  des  areumens  qu’il  ade'fe  peifuader 
quelque  choie  j cela  certes  n’eftpaspofli- 
blc.  Maiselleordonncqu’aux  fujetsgraues 
& qui  ont  des  fuites  importantes  : qu’en  la 
recherche  des  veniez  dont  la  connoiflance 
cfl:  necclTaire,  & ou  l’erreur  eftdangereufej 
la  volonté  ne j’in^cre  point  pourpreuenir 
’ l’Entendement: qu  elle  le laiffeagirauec li- 
berté, & prendre  fa  pente  de  luy-mefme, 

& ou  la  raifon  qui  eft  fon  poids  naturel, 

& fon  mouuuement  ordinaire  l’inclinera. 
Car  il  eft  vray  , comme  i’ay  remarqué  en 
quelque  autre  endroit , que  la  volonté  qui 
a aucrlion  de  quelque  vérité  , & çeur  de  la 
rencontrer  i détourne  tant  qu  elle  peut 
l’Entendement  des  confiderations  qui  la 
luy  pourroient  faire  appcrceuoir , & le  con- 
traint de  chercher  tant  de  coulcuis  ^ d’a- 
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juftcmcns  à l’opinion  contraire  ; qu’à  la 
longue  il  luy  rend  levifagc  beau  &Urcn-. 
contre  agréable, & luy-merme  quia  tant  pris 
de  peine  à fe  tromper  , fait  fon  effet  & fc 
trompe  , & fuit  tout  de  bon  l’erreur  , s’y 
confirme  Sc  endurcit  fi  Dieu  ne  l’empcfche. 
(C’cfl  pourquoy  fainâ:  Pierre  dit  aux  luifs 
dans  les  A«cs.  des  Apoftres,  que  s’ils  cuC. 
fent  connu  le  Seigneur  de  la  gloire,  ils  ne 
l’eufTenciamais  Crucifié.  Mais  pourtant  ils 
efioient  coupables  de  nel’auoirpas  connu, 
& ils  cftoientfans  excufcden’auoirveuvnc 
lumière  qu’ils  n’auoient  voulu  voir  ,&  dé- 
liant laquelle  ils  aüoient  fermé  les  yeux , 8c 
ferré  les  paupières,  de  peur  qu’vn  feul  rayon 
n’y  entrât,  & n’éclairat  les  tenebres  dans 
Jefquelles  ils  vouloient  croupir , comme  nô- 
tre Seigneur  leur  reproche.  L’ambition  donc 
ils  eftôient  trauaillez  ; les  dignitczdu  Sa- 
cerdoce qu’ils  exerçoient  auec  tant  de  fafi e: 
le  plajfir  de  commander  eux  âmes, 8c  de  don- 
jner-la  Ipy  aux  confciences,  8c  l’authorité 
de  deiiorer  les  familles,  8c manger  la  fub- 
(lance  des  Orphelins  8c  des  velues  fous  le 
prétexte  de  la  Religion , 8c  pour  l’intcrcft 
de  leurs  Ceremonies  j neleur  permettoient 
pas  de  rcceuoir  vn  Legiflateur  Sc  vn  Mai- 
lire,  qui  venoit  détruire  la  Synagogue  8c 
#ibolir  le  Sacerdoce  : qui  prefehoit  lemef. 
pris  des  honncurs8c  des  richeflesiqui  vouloir 
que  les  plus  grands  fuficrit  les  plus  hum- 
bles : qui  commandoit  de  feruir  Dieu  prin- 
cipalement en  biptit  8c  vérité  , 8c  de  ne  nc- 
tP/eX'pas  le  dehors  de  la  coupe  pendant 
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<^uc  le  dedans  eftoit  plein  d’orduTe. 

La  condition  des  Miniftres  de  liMèrefie, 
& des  Difpenfateurs  des  faüidès  do<!^i‘incs, 
cft  ferablablc  à celle  des  duifs.  La  vérité 
e’a  garde  d’entrer  (fhez  eulc,‘ny  d’y 'trou- 
uer  place  j puis  qu’ils  luy  ferment  bi  ‘for* 
te  ;ipuis  quils  'cn  toincnt  les  «uewifc's  : buiè 
•que  leur  cfprit  cft  toutplein  dd’efrreür  ^n- 
traifc.  Ih  ne  délibèrent  ;pasTur  la ^qualké 
de  leur  doârine^  maisftn  dcsinoyâns  delà 
deffendre  : Ilsné  iconfiderent  pas)fi-ellc  cft 
tenable  ^ 'mais  comment  ‘ils  la  garderont, 

& daütanr  qu'ils fcftitirefolus  de  l’^ymer  ,dls 
ne  fe  mettent  pas  en  peiflC'iJe  labien  cbn- 
noiftre , mais  de  iuftiner  icurpaftioh , Sc  -la 
faire  paioiftrc  :honnefte.  ï>e  forte  >^‘tl  'ne. 
faut  .pas  s’eftonner  , /fi  apres  aiioir  -long- 
temps traüarHé,  -êc's’eftrc  donne  de  longues 
•gefncs  pour  o^cüreir  en  eifx-imeftnés  la 
vérité ' & y ' confirmer  fterretit  ils  en- v'ién* 
nent  enfin  à bout  : > fi  voy  ans  ils  -ne  voÿerit 
pas  : s’ils  pehfènt  voir  ce  qo’ils  ne  -vEOyent 
pas  : s ulspcrifTcrit  croy ans  fairdleur  falot, '& 
éi  l’on  leur  pcut^ditc-à  r imitation  de  fairtft 
‘Pierre,  quc>suls  euffent  ' connu  la  vctitéils 
tïc  l’cufTcntpas  réjettéc.  Mais  aUffion  letir 
peilt  faire  le mcfinc reproche  qucfaifoit  le-:. 
iùs-Cbrift  airtt  luifs  , ! qu’ils  ont  feriTic  des 
.yeu«  & ferré 'les  paupières  pour  iie  la  voit  ^ 
pas  : que  le  faint  Efprit  frappe  bien- à lapor- 
te,  niais  qu’il  ne  la  force  point  ,58c<|u’<il  fe  rc- 
titefi  l’on  ne  iuy  ouurc.  En  vn  mot,  les  He-  -i 
xetiques  qui  'fofontmis  eftatde-nefch*.  | 

:^;Jpas  -rctrcui-  *[iibies  gafte.j-ttyifolpoirofi  I 
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îcs  tue  J qu’ijs  ne  s’y  ailjiircnt  point: 
qu’ils  ne  tirent  pas  de  cette  indolence,  de 
cet  aflbupilTeînçnt , & de  cette  bonace  vu 
angure  de  leurfaluc,  & qu’ils  Crachent  cjuc 
Cftte  forte  pcrfijafton  qu’ils  fe  font  formée 
dc:  la  vérité  de  la,  doéVrine  qu’ils  fuiuent, 
eft  plutoft  vn  cndurcilTement  où  ils  font 
torabci  par  leur  faute  , qu’vnc  certitude 
qui  vienne  d’en  haut  : 8c,  lapciae  de  la  re- 
n.ftance  qu’iis  ont  faite  au  fainél  Efprit, 
qu’yn  effet;  de  fon  concours  & de  £bn.  in- 
^ence>.  Tejle.qacnc  que  pour  reuenir  de  cet- 
te fat;  ale  eonU)  cation  , & fortiEdc  ce  picoya- 
bjeeftat , qui  effquafi  remonter  de  la  gueu- 
la de  l’Enlcr  àla  lumière  Sc  à la  vie  5 il  ne 
leur  re.ffe  qu’vne-chofè,  quicft  de  £c  conucr- 
tir  à I>iei|  diU  tout;  leur  ccéuc  , 8c  le  prier 
fan  s cüife  qu.’  il  l eur  cnuoye  quclqu’  vn  d e- 
cgs.raiyons  ^qni;  peMucoc amolk  Ics.raarbres' 
Scfondrc  Jtc%gl!aces.:  & deleur  cofté  qu’ils 
trau.ailllen5'à(.fe  tirer  l’efprit  de  la  cbaifne 
ou  ilsl’ontta^-  eux;-meûnes  : à regagner  la 
libercé  du iugiéBwnn  qu’ils  ent  laide  perdre, 
& C<J  deliurer  du  p&ids,  que  leur  a donné 
l’Aumifie,  li% ittionfie  d’honneur , l’Educa- 
tiim  ^ , l’Exemple  d’an- 

tres pafKiùns  oùfiQibleiiea,  plutoft  versTYne 
opûûon  que-  vers  l’antre. 

l<a  prudence  n’aide  pas  feulement  à met- 
tre l’amc  cneftac  déformer  laDcmonftra- 
ti.QU  Morale , & àla  rendre  capable  derc- 
ceuoif  fa  lumière  ’ 8c.  de  goufter  fa  vertu, 
conune  il  a eftédir,.  Mais  elle  tiAuaillc  prin- 
cjçajcnienc , employé  fes  mouueracns  8c 
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£es  confeils  à»  procurer  la  (în  de  cette  De- 
monftration  , & l’effet  od  elle  tend.  Elle 
ji’inrcruient  pas  fculemeiît  à la  production 
de  f arbre  , mais  encore  à la  génération  du 
fiuift  , 8c  veut  que  la  Vérité  que  nous  ve- 
nons de  connoiftre , ne  foit pas  fccrete  8c  ot- 
fiuc,  ( ce  qui  feroit  contre  fa  nature  ) mais 
qu’ellepalfe  de  l’Entendement  k la  volonté, 

' & fcrefpandeiüfqu’à  l’exterieurderhoni* 
me.  Certes  comme  la  lumière  du  Soleil  n’eft 
pasfeulement  pour  éclairer  les  couleurs  , 8C 
Tendre  vifible  la  beauté  du  monde  -,  mais  en- 
core pour  échauffer  la  Nature , 8c  trauailler 
auccelle  à perpétuer  fes  ocuures.  Et  com- 
me la  veuënc  nous  cfl  pas  donnée  pour  le 
feul  plaifîrqu’a  ce  fens  à agir,  8c  la  fimplc 
fatisfadion  qu’il  tire  des  objets  qui  liiy 
font  propres  J mais  encore  pour  gouucrner  - 
les  pieds  8c  les  mains , 8c  les  guider  en  kurs 
fondions  ordinaires.  De  mefmc  il  y a cer- 
taines connoiffances  intellectuelles  ( 8c  ce 
font  celles  qu’il  eft  neceffaire  que  nous  ac- 
quérions , ou  qui  nous  forent  d’ailleurs  infu- 
fes  ) qui  ne  font  pas  feulement  pour  parer 
l’Entendement,  8c  feruirde  fimpleorncracnc 
à cette  faculté,  mais  qui  doiuent  eftre  enco-’ 
rc  les  principes  ou  les  motifs  des  operations 
des  autres  Puiffances.  Telles  font  les  veri-  ’ 
tez  que  nous' connoiffons  par  les  Detnon- 
ftrations Morales,  8c  il  ne  fufSt  pas  que  nous 
foyons  perfuadez  que  lefus-Glnift  eft  Dieu, 
par  exemple,  8c  que  noftre  Entendemen  t foie 
nuëment  faifî  de  cette  Vérité.  Il  faut  encore 
^que  cette  Vérité  ait  delà  fuite:  Il  faut  quelle 
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jfoir  a£liue  & efficace; il  faut  qu’elle abçn- 
de  en  ccuures  intérieures  & externes  : Il 
faut  rendre  des  honneurs  diuins  , & Vnc 
obeïfTancc  parfaite  à cet  homme  Dieu  que 
nous  croyons.  De  forte  que  cette  menace 
denoftre  Seigneur  , qui  porte,  que  efuint 
croira Jer>t  condamné ^ ne  s’adrelTc  pas  feule- 
ment aux  luifs,  aux  Payens  & aux  autycs  in- 
fidelles  i Elle  regarde  encore  les  Chreftiens 
qui  ont  vne  foy  morte,&  qui  ne  fe  manifeftè 
pasdanslcs  œuures  : doiitla  creanceeft  re- 
tenue dans  l’efprit,  & empefehée  deprendre 
fon  cours  naturel , & fe  produire  dans  les 
operations  des  autres  facultez,  qui  font  fa 
fin, fa  perfe(£l:ion  & fon  acheucment.Et  c’eft 
à cette  foy  viuc  & à cette  creance  animéé, 
à qui  la  Bible  actribu'é  noftrciuftifi cation, 
& à qui  elle  promet  la  fcjkité , &4es  hon- 
neurs de  l’autre  vie.  C’eft  elle  qui  doit  cftre 
couronnée  , puis  que  c’eft  elle  qui  aura 
combatu,&  c’eft  elle  dcc|uiIefus-Chrift  dit, 
qui  donn^a  vn  verre  d eau  frefehe  en  fon 
nom  ne  perdra  point  fa  rccompenfe  : que 
ceux  qui  l’auront  veftu  lors  qu'il  eftoit  nu:' 
qui  luy  auront,  donné  à manger  lors  qu’il 
auoit  faim  : qui  Iny  auront  donné  à boire 
lors  qu’il  auoit  foif,  &c.  feront  les  bénits; 
de  fon  Pere,  &:  les  appeliez  à la  pofléffion 
de  fon  Royaume.  Comme  au  contraire  il 
deftine  fes  maledidions  & les  peines  de 
l’Enfer,  à ceux  qui  n’acompagneront  pas 
la  foy  des  œuures  , &lalairront  fterile& 
nue  : à ceux  qui  le  nieront  deuantles  hom- 
mes , quand  bien  ils  le  confcft'eroient  dans  le 
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ceeux  : à ceux  qui  ne  l’auront  pas  vcftu  loi'S 
quil  cftoit  nu  ,qui  neluy  auront  pas  don- 
ne à manger  lors  qu’il  auoitfaim , &c.  £up- 
pol'ant  qu’ils  le  connoilloient.  G'eftparla 
BQcfme  raifon  & fur  le  mefme  fondement 
qucfain£l  Paul  reprochoit  aux  Philofbphcs 
Païens , qu’ils  auoient  connu  Dieu  , mais 
qu’ils  ne  l’auoient  pas  glorifie  comme 
Dieu  : qu'ils  auoient  connu  qu’il  n’eftoit 
qu’vn , mais  qu’ils  auoient  retenu  cette  vé- 
rité prifonnicrc  au  dedans  d’eux- meHnes: 
qu’ils  auoient  eularaifon  faine  de  ce  coftéià 
.&Iapenféc  droite  ^ mais  que  le  cœur  auoit 
«xfré  foible,  & la  langue  timide  & lafehe.  En 
effet  il  n’y^a  pointdcPereau  monde  , de  Su- 
périeur , ny  de  Maiftre  j qui  fc  contente 
d’vne  fimple  veconnoiflance,&  'd’vne  noc 
çonfçffion  de  fon  authorité  faites  parles  en- 
fans  ,lc$  fuiets  Sc  les  feruiteurs  : qui  le  paye 
de  cette  vaine  image  de  deuoir,  6c  qui  ne 
veuille  que  cette  confeffion  ôc  cette  rccon- 
noiffancc  foient  confirmées  pa^de  vérita- 
bles & effeélifs  témoignages  oc  refpcci^ 
d’ohcyffance , & de  feruicc.  Il  n’y  a point  de 
Sou uetain  qui  ne  s’irrite,  Scn’cntrc  en  co- 
Icre  contre  fes  Suiets , qui  font  les  zelcx: 
quife  piquent  de  fidelité,  & ne  refpirenc 
qu’obcyffance  dans  leurs  lettres  & leurs 
Manifeftes  } pendant  que  les  actions  font 
infidelles  : qu’ris  combatent  en  effet  i’autho- 
rité  qu’ils  reuerent  de  parole  : qu'ils  vfur- 
pentla  puiffance  pour  laquelle  ils  proteftent 
auoir  pris  les  armes  : qu’ils  exercent  maai- 

feftement  la  feionnic. 
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^C'^ftpourquoyileil  airé  à iugcr  combien 
eft  déraifonnable  & aujféc  : combien 
contraice  au  delfein  de  Pieu } ,3c  à l’ordre 
des  çhofes,  cette  Théologie  moderae,  qui 
veut  qae  la  leule  £oy'iuflM,e  qui  attri- 
Ibuc  Tgeuare  de  nolQite  falut  pour  ce  qui 
dépend  de  noys , à la  (impie  apprehenlloii 
de  nos  myilçies.  Qug  les  Seélateurs  de  cet- 
te docii-ine  là  plaftrentôc  la  fophiftiquenc 
comme  ils  voudront  ; qu’ils  aneantiireat 
tant  qu'il  leur  plaira  le  prix  de  nos  œu- 
Oies , ôcla  valcyr  de  tout  ce  qui  procédé  de 
rhotnitie  : qu’ils  nous  figurent  toufiours 
feruitears  inutiles , puis  qu’en  effet  nous  le 
Çonames,  eu  égard  à Dieu  , à qui  rien  d’é- 
tranger ne  fait  befoin,  & qyi  a en  foy  -racUnc 
' .&  dans  fonfifience la  plénitude  delon  bien, 
de  fa.feUcité  5c  de  fa  gloire  ; fi  eft-ce  qu’il 
fiaut  qu’ils  coofefient  dans  le  bon  Cens,  que 
de  la  meCine  forte  que  la  foy  aide  à nous 
iuJJificï  , la  Charité  y cohcouit  , fie  les 
«^S^rcs  qu’elle  condfUit  y contribuent  : que 
cejlc-jcy  prefte  la  main  pour  le  moins  au- 
tjgnp  que  l’autre, à nous  appliquer  le  merke  de 
|te(us-Chci(f,  fie  le  prix.4e.ee  fang  .qui, eft 
ia  fource  de  noftre  Iklut , fie  le  fondenient 
dc.nos  e(peranççs:  que  fi  en  cette  vie  noftre 
I>icn  furnaturel  fc  commence  en  l’vnc  , il 
s’acheue , fe  finit  fie  fe  confomme  end’autre^ 
que  û l’entendement  ou  refide  la  foy -eft.  Iç^ 
principe  de  (a  connoilTancc  , fans  laqucfier 
il  n’y  auroic  point  d’aéUon  Ycrtwufc  ; 
volonté  ou  la  Gharité  a fon  fiege  j ,eft  le 
principe  de  .U  .ÿbert.é  , fans  JaquçUe.  les 
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a<îlions  vertucufes  ne  feroient  point  méri- 
toires. En  vn  mot  la  foy  palTe  auec  cette 
vie  , & comrte  les  Eftoiles  difparoiflent 
à la  prefence  du  Soleil , & leur  lumière  eft 
confuméc  par  celle  de  ce  grand  Attre-j  la 
foy  s’efteint  & fe  perc  aux  premiers  rayons 
de  la  lumière  de  la  gloire , & la  vifion  de 
Dieu  ne  fouffre  point  les  ombres  qui  l’ac- 
compagnent & qui  luy  font  effenticHes. 
Au  contraire  la  Charité  demeure’ apres  la 
mort  , & cette  diuine  chaleur  qui  n’cft 
fouftenuë  en  terre  que  d’vne  clarté  tene- 
breufe , & d’vnc  foinbre  apprekenfion  de 
fon  objet-,  s’augmente,  s’agrandit  & fc  vi- 
nifie au  Ciel  , où  Dieu  fc  monftre  à nu: 
où  il  ne  lailTe  point  de  voile  deuanr  fa 
fafle  : où  fa  lumière  n’ éblouit  pas  les  âmes 
qui  le  regardent,  & où  fa  beauté  fc  décou- 
ure  & donne  à iouyr  auec.  tous  fes  char- 
mes & touté  fa  pompe.  De  forte  qacTha- 
i)itude  de  la  Charité  eftant  vne  des  Cau- 
fes  efficientes  , & fon  operation  vne  des 
Caufes  formelles  de  noftre  béatitude  ; el- 
le eftpajr  confequeot  la  fin  de  la  foy  , & 
par  confequent  plus'  noble  qu’elle  : 8c*fi 
celle- cÿ  contribue  quelque  chofe  à fioftrc 
iuftification  , en  quelque  façon  quc’ccla 
fe  faffe  J qui  peut  douter  auec  quelque  ap- 
parence de  raifon , que  l’autre  n’y  contri- 
bue pour  le  moins  autant  ^ & que  fon  con- 
cours n’y  foit  auflfi  ncceffairt.  Pour  moy 
quand  vn  Huguenot  tafehe  de  me  prou- 
uer  par  les  témoignages  de  la  fainte  Ef. 

friture  ( ce  qui  eft  impoffible  qu’il  fafife  ) 
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quelafoy  iuftifie  àl’cxclufioa  non  pas  des 
ceuures  de  la  loy  , ( car  en  ce  fens  il  cft 
vray  ) mais  à Texclufion  des  œuuies  delà 
Charité , & des  œuures  des  autres  vertus  où 
la  Charité  influe -,  C’eft  cafeherde  me  ren- 
dre la  Bible  fiifpeûe  : C’eft  tafeher  de  me 
prouucr  qu’elle  n’cft  pas  parole  diuine: 
c’eft  tafeher  de  me  faire  douter  de  laveri-> 


té  de  noftre  Religion.  , ..  ..  f 

l’adjoufteicy  paroccaflon,  &dcpcurdc 
blcflcr  le  lefteur , & laiiTcr  quelque, -pierre 
de  fcandale  fur  Ton  chemin  > qu’en l’exem-; 
pie  dont  ie  me  fuisferuy  de  la  D.emonftra- 
tion  Morale  qui  concludla  Diuinité  deie-, 
fus-Chrift  , mon  delTcin  n’a  pas  efté  de  mon- 
ftrer  que  les  motifs  &argumens  d'oùjs’ex- 
- tiai  t & fe  forme  cette  Demonftration-,foient 
capablesd’eux-rmefmes  ,6c  parlafQtcenatu^' 
relie  de  nos  efprits , d’engendrer  la  foy  diu].- 
ne , 6c  cette  excellente  vertu  qui  nous  iufti., 
fie,  en  la  fa^on  que  nous  l’auons  déclaré. 
Mais  bien  qu’ils  ne  font  que  trop  fuffifans 
pourreprimer  les  Athées, 6p  memcdans  leui 
tort  ceux  qui  traitteutnoftre  Religiond’in- 
uention  humaine,  6c  lefus-Chrift  d’Impor 
ft  eur.  Car  au  refte  quand  les  âmes  fonç  doci-r 
les:  quand  elle  ne  refiftent  pas  à la  vocation 
qui  leur  vient  d’enbaut , ôc  fclon  la,difpofî- 
tion  delà  volonté  de  Dieu  , 6c  la-raefurc  de 
la  grâce  qu'elle  leora.deftméc.?  Lefaint  Ef- 
prit  ne  manque  pas  deùçs  pteqenir  d’at- 
traits .puiffans  ôc  furnatmels:  delcsexciveî: 
forcement  à croire  : de  ks-  aider  a former 


CCS  grands.  6c  diuins  mouuemens  , 
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Icfqucls  elles  confentent  8c  s’appliquent  airr 
veritcz  reuelées  auec  plus  de  fermeté , que 
fl  elles  les  connoifToient  par  Dcmonftra- 
tion  Phyfique  ,de  leur  répandre  l’habitu- 
de de  la  foy  , & de  leur  faire  trouuer  i 
danS'  la  méditation  des  Myfteies  qu'elle 
enfeigne  , plus  de  douceur  & de  delices 
que  toutes  les  lumières  de  la  nature  n’ci» 
fçauroient  produire  -,  8c  que  l’ Ancienne  I 
Philol'ophie  n’en  a iamais  promis-  auec  | 
tôuterapreforoptio» , & les  vanitez  qu’elle: 
«’cft  donnée. 

- Or  que  la  Dcmonftration  Morale  en  go- 
,neral , auec  les  circonftanccs  & les  condi- 
tions que  nous  l'auons  reprefirntée  i foit 
plus  que  (ùffifantc  pour  nous  obliger  à; 
agir  conformemem  à la  connotlTancc  qu’el- 
le nous  apporte  .^  -&  à rimpreflion  qu’elle 
BOUS  donne  5 il  cft  aifé  à iiiger , dauunc  I 
eu’il  y a vnc  infinité  de  connoilfances , 
qui  foïit  la  réglé  de  pluficurs  aéHons  ue- 
eelfaires  , 8c  nui  nous  impofent  tbc  fc- 
laete  Sc  ménitablc  obligation  de  les  con-  i 
- filTner  par  les  œuurcs  y que  nous  l^auons 
Heantmoins  ‘eftre  j«ftt)ets  t à erreur  , 8c  qui 
font>bien  l^utnt  trompéufes.  Les  En- 
fans  doiuent-ils  pas  reuerer  leurs  peres^  j 
qu’ils  ne  connoilïent  ^eftie  leurs  pères  que  ' 
par  des  prefomptioas  incertaines  & fra- 
giles*: & pourroicnt-ils  s’exempter  de  leur  1 
rendre  l’ obeylTanoe  & 4e?  ferurccS  que  là’ 
«onditien  de  -perc  requiert , fous  pretexre- 
qui’ils  n’ont  pas-vne  euidencc  Phyfique  &: 
Tftc.tocale  lumière^  que  ce  font  leurs  pères  i 
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Les  Loix  ne  reconnoiflent-elles  pas  pouï 
' vrays  & légitimés  enfans,  ceux  quifont  nez  . 
dans  le  cours  d' vn  légitimé  mariage , 8c  pen- 
dant le  temps  que  le  mary  & la  femme  ont 
vefcu  cnfemble  i bien  qu’elles  Içachent  que 
l’honnefteté  du  mariage  eft  quelquefois  vio- 
lé par  l’incontinence  des  femmes,  & la  blan- 
cheur de  ccfacré  lien  noircie  ? Vn  gouuer- 
ncur  de  place  n ’cft-il  pas  obligé  £tir  des  con- 
rçélurcs  probables,  & £iir des raifons appa- 
rentes, bien  que  non  pasindubitables  , defo 
préparer  contre  le  dcirein  que  les  ennemiS' 
font  de  le  llirpretidre , & fe  mettre  en  cftat  de 
s’en  garantir  î Vn  homme  ncft-il  pas  obligé' 
en  confciencc,  & s’il  ne  luy  eft'pas  permis  de 
confpirer  contre  fa  propre  vie  -,  de  n’auakr 
pas  le  breuuagc  qu’il  aura  Cbjvbçonpcrtinenc 
auoir  cfté  détrempé  de  quelque  pouon , bière 
qu’il  n’en  ait  pas  certitude  ? Bref  ûdans  tou- 
tes les  refolutions  qui  fo  prennent  aux  con- 
foils  des. Princes,  danstous  les  iugemens  qui 
fe  dorment  au*  Tribunaux  de  la  Iu{ticc;dans 
tous  les  reûdtacs  qui  léforment  des  conful- 
tations  des  Médecins,  fie  dares  tous  les  ordres  - 
qui  s’obfcruent  en  la  dir.eâion  des  familles 
& en  la  conduite  de  la  fortune  priucc  des 
hommesj  on  demandoit  dcplcines  fie  totales 
clattcz  , comme  font  celles  des  Deraonlkra- 
tions  Phyiiques,  ou  certaines  8c  infaillibles  ,, 
comme  font  celles  des  Morales  -,  les  hommes 
croupiroient  eu  vnc  grande  8c  importune  • 
oylîueté  : ils  décendroient  rarement  à l’a- 
<!lion  la  fôcieté ciuile  languiroit  la  plufo 
part  des  droits  & des  deuoiis.qui  la^Ucnc-  6c' 
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maintiennent  5 feroient  ofte2  ou  fufpcndus 
à faute  de  telles  lumières. 

Il  eft  donc  vray  que  les  DemortilratiodS 
Morales,  ne  font  que  plus  que  Tuftifantes 
pour  nour  obliger  à agir,  & à fuiure  la  pente 
où  elles  inclinent, & que  ceux  qui  en  deman« 

' dent  de  Phyliques;  n’cft  pas  qu’ils  les  iugent 
abfolument  necelTaircs  pour  leur  apporter 
^ cette  obligation  , ( car  ils  fe  dementiroient 
cux-mefmes,  & combatroient  la  conduite  | 
qu’ils  obferuenten  oeaucoup  de  chofesde  I 
moindre  importance  ) : Mais  c’eft  qu’ils 
cherchent  des’exçmptcr  de  l’effet  de  cette 
obligation  fous  quelque  prétexte  : qu’ils 
veulent  s’égarer  fous  quelque  apparence  de 
raifon,  &auoirdequoy  flatter  la  confeien-. 
ce,  oudequoy  exeufer  le  defordre  de  leur 
viedeuant  le  monde.  Ils  tombent  aux  cho- 
feseuidentes  de fcmblable  nature}  Sefauj. 
il  s’émeruêiller  s'ils  ne  demeurent  pas  de- 
bout  en  celles  qui  ne  le  font  pas  totale-  • 
ment  ? iis  manquent  aux  obligations  dn 
droit diuin  naturel,  qui  font  claires  & con- 
nues d’elles-mefmes;  & trouuera-t’on  étran- 

fe  s’ils  n’accompliflent  pas  celles  du  droit 
iuin  pofitif , ou  de  quelqu’autre  droit  infe- 
rieur ficfubalteme  qui  ne  font  pas  fi  no  toi-  i 
resî  L’Entendement  feroitaffex éclairé,  fi 
la  volonté  n’eftoitpas  gaftée  , 6c  il  les  va-  , 
peurs  qui  memtent  delà  baffe  région  à la  . 
plus  haute  del’amepoQrl’obfcurciijauoicDC 
cfté  rabatuës. 

En  fécond  lieu , pourquoy  veulent-ils  plu- 
tofl  s’exempter  de  rendre  des  honneurs  di- 
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üiiis  a lefus^Gbrift,  par  exemple,  & de  croi^ 

' re  à fa  dodrine-?  y ayant  Demonftratioa 
Môrale  qu’il  cftoicDieu , que  ne  le  pas  fai- 
re n'y  en  .ayant  pas  qu’il  ne  le  fnft  point  ? 
Pourquoy  ne  vouloir  pas  marcher  à la  fauear 
de  la-inmierefi  elle  n’cft  celle  du  Midy,  & 
's’abandonner  aux  ombres  de  la  nuit  & à 
l’horreur  des  tenebres  î Voircplus  il  y ades 
opinions  qui  obligent  à agir  tant  qu’elles 
feront  opinions  , & qu’^il  n’y  aura  point  de 
Demonitration  Phyfîque  , ny  de  Demon- 
. ftration*  Morale  du  contraire.:  Q^nd  ces' 
propoêtions  eptilj  * Dieu,  qu'il  n'y  en  a fomt: 
que  t Ame  humaine  efi  immortelle , ^ qu  elle  ne 
' l’tft  j-feroient  également  douteofes  Sc 
egalement  ambigu'cs;  quand  rEntcndemenc 
• ne  trouueroit  pas  plus  de  iour  aux  vnes 
qu’aux  autres;  fieft-eeque  la  Raifonyeuc 
& la  prudence  le  confcille,  qu’en  l’attion  on 
■ fuiue  le  party  le  plus  feur  : <ju’bn  ait  de  la> 
Religion  & de  la  pieté,  qu  on  fe  préparé 
pour  vne  autre  vie  r puis  qu’en  vne  telle  ele- 
dion  il  n’y  a pointde  rifque  à courir,  ny 
rien  à craindre  s’iln’y  a pointde  Dieu,  &ii 
'•l’ame  humaine  eftmor telle,  & qu'on  bazarde 
beaucoup  dans  le  party  contraire , & ’qu’on 
s'expofe  à vn  dernier  maîhcor,  & àvne  iufte 
punition,  fi  tant  eft  qu’il  y ait  Dieu , '&  que 
l’ame  humaine  foie  immortelle. 

Enfin  puis  que  la  luiniere  des  Demon- 
ftrations  Morales  noirs  éclaire  fuffifam- 
ment  , & nous  guide  feurement  à noftrc 
fin;  pourquoy  murmurer  contre  Dieu,  & 
déclamer  contre  fa  conduite, pour  ne  nous  e«’ 
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auoirpaslai(Tédt;plt)is  gfailcie^llueiibas 
mandera  point  plus  x^n  il  ne  nous  à-pas  don-< 
né  : nous  ne  iè tons  coupables .qùàqe  l'igno  - 
rance  que  nous  aurons  afFedie , ^Semous  ne 
ferons  pas  punis  pour  n’auoir-paiS'Yeu.'çe  que 
nous  deuioQS  voir^ue  lors.que nous  nous  fe- 
rons aueuglez  volontairement ou  quenous' 
au rons  fermé  les  yéux ferre  les  paupières 
pour  ne  voir  pas.  C’eûlefort  de  nos  Enten- 
élemens  en  cette  vie , de  n’avoir  que  fort  peu 
d'cuidenccs  P^h-yfiques',  Si  de  iouts  q^^ui  ne 
foient  chargez  de  , quel quenuage;  Gk  n eft 
pas  à nous  àlèchanger , ny  a reformer  l’or- 
dre des  ehofes*.  ce  n’eft  pas  à tious  à donner 
des  loix.'a  cciuy  quinousadDnné  l’eftre  , ny 
à guider  cette  incomparable  ProuidcnGe,qui 
ne  ipcut  errer  en  fa  conduite  Sc  qui  ajufte  les 
moy  ens  à leurs  fins nuec  vn  tres-parfait  tem- 
pcrammenc  & vue  exade  fymmetrie;  Puis 
qu’elle  n.deftinc  cette  vie  à la  peiae  &;àu  mé- 
rité: puis  qu’elle  on,aiiaitvni.cIwinp  de  batail- 
le,&yne.carri€ce,à>s’<exeicec'&  à combattre  V 
p.’efl-il  pas  y ray  qu’aux  chofes  où  il  n’y  a que 
Demonftration  Morale, la  volonté  qui  eft  la 
racine  de  la  liberté  5{.dw,mcritc,.traHaillc  da- 
vantage faits.de  plus  grands  efforts  pour 
nous  porter  à l’adion-  qu  elle  a plus  de  diffi- 
eukezà  fnrmontc.r,'3£  plus  d’ennemis  àvain- 
cre^  que  quand  elle  eflt  éclairée  d’vne  cuiden- 
ce  PhyTique.  .Etp.at-taht  ç’çft.  étendre  la  ma- 
tière de'.noffre  mçtiiic:c’€ft.r«ndte.Pos  v ivoi- 
res plus  -illuftres:  c’eft  haulfcr  le  prix  delà 
jc.compenfe:  c’eft  adjouftçr  plus  de  fleurons 
àiacpiiroimc. 
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Secondement  dans  cct  oïdie  5c  par  cette 
piecedurc,  Dieu  a eu  égard  à nos  infirmitez» 

& eu  pi  tié  de  noftre  foibleflc  •,  Il  a confidcré 
qu’eftans  fi  fragiles  & fi  fujcts  à tomber 
comme  nous  Tommes  : qu’ayanstant  de  pafi* 
fions  en  la  partie  inferieure , & tant  d’ affe- 
ction» en  l’Appetit  raifonnable,  qui  nous 
emportent  aumabnoscheutes  feroient  moins, 
lourdes , & nos  fautes  plus  légères  fous  des. 
lumières  v n peu  plus  baffes,  que  fous  de  fore 
vlucs  5c  fort  éclatantes.  £t  c’elt  la  raiCoa 
pour  laquelle  le  péché  dés  Anges  n’a  point 
trouué  mifericoEdedeuant  Dieu:  ccluy  de 
nos  premiers  parens  a taclaé  toute  leur  pofte- 
rké , & les  Eclipfes  du  Soleil , qui  a plus  de  - 
lumière  que  nul  desautres  Aftres,  incotnmo- 
dent  plus  le  monde , 5c  dérèglent  dauantage 
la  nature  , que  ceux  de  la  Lune.  ^ 

^ L’ordre  pourtant  que  Dkua  obfcraé  en  In 
difpcDfation  des  lumières ' dont  üluy  a 'pieu 
nous  éclairer , eftparfaitemet^t  bien  fait , ôc 
mefuré  auec.  vne  très- grande  iufteffeScvne 
dépendance  fortreguliere.  La  connoiffance 
de  l’exiftenccdefon  Lftrc,  d’où  toutes  les 
autres  connoiffanccsneçeffâirçs  tirent  leur 
principale  venu  & leurs  meilleures  forces, 
peut  venir  a nous  par  Demouftration  Phy  fi» 
que.Ou  pour  le  moins  fi  elle  n’efl:  que  Mora- 
le j Elle  l’clt  à vn  tel  point,  qu’il  n’y  a pas  vu 
feul  rayon  de  probabilité  qui  induife  le  con-  ' 
traire,  5c  n’y  a tout  au  plus  que  quelque  nua- 
ge fort  mince , 5c  quelque  ombre  fort  Icgere  ' 
au  deuanc  delà  vérité  qu’elle  contient,  qui 
nempefehentpas  qu'onnela  xoyc.  Ou  plu^ 
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toft  tous  les  efprits  n’ont  pas  U‘veu’c,âllcz 
bonne  & alTcz  fine  , pour  la  pénétrer  nette- 
ment & fans  qnelque  peu  de  trouble  , bien 
qu’ils  la  comprennent  fufiifamment.  11  y a 
Dcmonftration  Morale  fort  pleine  & fort 
peremptoire  de  la  Diuinicé  de  lefus-Chrift , 

& delà  vérité  de  noftreReligion,  pour  tous 
les  efprits  raifonnables  ûc  libres  de  pafiîon  & 
d’intereft,  comme  ie  l’ay  monftré  cy-deffus.  | 
Il  y a Demonftration  Morale  de  l’Immorta-  i 
lire  de  l’Ame , bien  que  plus  balTe  , & en  vn  ' 
degré  plus  reculé,  dautant  qu’elle  eft  afFoi- 
blie  par  la  dépendence  des  Organes,  où  l’A- 
me eft  couftituée  par  fon  Vnion  auec  le 
Corps  en  la  façon  que  ie  l’cxpliqueray.  Que 
fi  l’on  pouuoit  entièrement  épuifer  cette  dîf^ 
ficulté,  & délier  le  nœu  fans  le  couper,com- 
meonafait  iufques  icy  ; onia  conduiroità 
peu  prés  infqu’à  vh  point  dé  Demonft ration 
Phyfique.  Le  premier  &le  troifiémedc  ces 
fuj  ets  feront  la  matière  des  Difeours  fuiuans. 

l’auertis  le  Leûeur  que  i’auois^refolu,pour 
monftrcr  que  la  Logique  cftoit  véritable- 
ment fcience  , d’expliquer  quel»^ucs-vnes  de 
fes  Maximes  qu’bnfuppofc  8c  qu  on  neprou- 
ue  pas  communément,  8c  les  refoudre iuC. 
qu’aux  dernierespropofitions  8c  naturelle- 
ment connues  d’où  elles  dépendent.  Mais 
dautant  que  i’ay  veu  que  cela  me  raencroic 
trop  loin,Sc  que  ce  difeours  fc  grofliflbit  plus 
que  ienepenfois  -,i'ay  quitté  ce  delTcin,  que 
d’ailleurs  ie  neiugcoispas  necelTaire. 

fin  dn  fremier 
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LIVRE  SECOND.  „ 


D I S C O V R S PREMIER. 


OÙ  $leJI'freusté<ju'ilj^Dfef*.\  ' 

\ ;•  , ! I -r-.  ■;  . . 

■ 1 . . . • , -, 

E vknS  itiaîntenant  aux  preuues^ 

de  l’cxiftcnce  de  Dieu , • & à la  re-”' 
cherche  de  la  plus  importante  de 
toutes  les  veritez,  querefprithu-  ' 
main  doiuc  connoiftre.Mais  auantque  com- 
mencer , ie  déclaré  au  Lefteur,  que  mon 
dcflein  efV  dans  le  cours  de  ceLiure,  de  rom-' 
pre  tout  commerce  auccquela  Rhétorique  : ' 
d’inftruirc l’Entendement , fans  me  mettre' 
en  pcine-de  contenter  les  Oreilles  , ny  dû* 
plaire  à l'Imagination:  d’éclaircir  les matie-! 
j'cs  queie  traiteray  , & non  pas  delcS’ôrner  ; 
de  n'  employer  pas  les  termes  les  plus  p^lis  ,• 
mais  les  plusforts  ^nylesexpreffions  lés  plus.' 
pompeufes , mais  les  plus  yiues  & les  plus: 
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anuuces:  dcnemuQÛ'paslescntiécs^mies  I 
Difcours  de  préfacés  curicufes  : de  ne  les  en-  | 
fier  pas  d’ Amplifications  Oratoires;  de  ne  | 
lesfnarger  de  rienfupeiflu,  nyderiend’g- 
tranger  àléui  fiiiet.Bref  de  rendre  les  faifons  ’ 
dont  ie  me  feruiray  rponr  établir  mes  opi-  \ 
nions  , plus  propres  a eftre  facilement  digé- 
rées, & à palier  en  fubftance&  ennourrku-  • 
re  i que  capablfà  de  ciiàrmcr  legouft,  &dc  ' 
remplir  ce  Cens  de  plaiflt  &c  de  deüccs.  Pour 
monftrer  donc  qu’il  ÿ a Dieu. 

le  dis  preïmerenwînt  que  s’il  n’y  aupit 
point  de  Dku,  il  feroit  împôflîble  qu’'il  y en 
eufl^  & que  ce  feroit  lapljis  iaipoiflble  de 
toutcsles choies.  La  raifoneft  ,dautant  que 
/i,ce  qui  nteft  vient  àeftrc»  iOaiu  on' 
qu’il  s’engendre  &fe  produife  foy-mcfme, 
ce  qvii  efl:.iuid«»raeatimpto^fiie  : Ou  qu’il 
foit  produit  par  la  vertu  de  ce  qui eft  déjà, 

, Si  j^r  la  fQtçe  de  q^elq^e^caufe  qui  ledçuan- 
ce^  & qui  luy  foit  préalable,  Et  partant  n’  y • 
ayant  tien  en  la  nature , Si  dans  la  multitude 
des  chofesqui  font , qui  foit  Dieu  ; s’il  ve- 
noit  a eftrc , U fandjoit  neeciraiicment  que 
ce,  fuit  par  la  vertu  de  quelqüe  chofe  qui 
ifcftpas  Dieu.  Or  çoïtimentvne  chofe  qui 
n’eft  pas  Dieu , c’eft  à dire  vn  Eftreetcrncl , 
nçccflaire,  infîny , tout-puifiant , & tel  quc; 
nous, conceuons  l’Efife de  Dieu,  Si  q^uieft 
par  cqnfequcnt  vnEflre  contingent  ôefragi-^ 

If  : quin’any  pied  ny  fondement  pour  fubfî- 
ftcr  oc  luyxmefme  : dont  la  vertu  eft  infinie 
& lu  puilfauce  cirçonferitc; comment,  dis-ie,- 
produirqiueUg  Yu  Çftrc  éternel. i necelTairc  , 
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JÎnfiby  , & Tout-puiflant , & comment'pouf- 
îroit-eile  communiquer  des  perfections  quVl- 
-le  n’a  pas,  & qui  furpaffent  fa  portée  a vnfc 
'-^iilancë  infinie  'i  "Et  partant  s’il  n’y  a point 
^c&ieù  , il  eft  ciiiderit  qu’il  eft  impoflîblt 
jqü’iJ  y en  ait.  ’ - ' 

■ Celâ  fuppofe , • on  peut  ratrotiner  delà  fot- 
^ S’il  eft  ’vray^qu’il  n’y  àit  poirit  de  Dieu , 
ûd’ôû'vietit  que  là  nature  nous  a imprimé  vnc 
^ forte  imàgination , & vh  îniftinCt  fi  violerft 
orOire'hoh  feulement  vnetlïofcfiaufie^maîs 
■encore  Ÿnedhofe  itnpoflîbIe’?L'f  puis  qu’elle 
lie  donne  point  des  moutremenS  àUx  puiflan- 
5ces  & aiix  facühéz  des  pitfs  bàflbé  ScTéfe  pluS 
-materielles',  que'vcrs  lés  objets  qui'Ieur  loift 
|>roprés  , qu’elle  n’en  donne 'point  vers 
♦ceu  jc  qui  leur  font  contraires.- Puis  que  lc& 
-fieftes  dés  qu'elles  viennent  aü'monde  , 8c 
-fortent  du  fein  des  caufes  qui  les  ont  produis, 
'-tes  J Vont  d’clleS'-mefmes  vers  leur  bien  :ïe 
ipof  tent  par  vn  poids  naturel  vers  ce  qui  leur 
•eft  conuenâble  , & ont  àùcrfîon  de  ce  qui  lés 
peur  offenfer  & qui  leur  peut  nuire  : puis  qufe 
Ja  terre n’cfti'nclinéepar  fa  pcfanteiir,  ny  le 
-feu  élancé  par  fon  agilité , quevers  les  lieux 
'deleürrepos  ,>&:oûiIs  trouuentlem:  confer.- 
Aïation  Sc'leuf ftureté  5 pburquoy  éft-ce  que 
-la  Nature  aura  plus  mal-traitePliomme  en  la 
iplus  noble'dc  toütés  (es  ‘puilTanees , & en  la 
plus  releuéede  toutes  fes  facUltcz  ’?'Poiir- 
■quoy  adra-elle-fi  fott  négligé  l’Entende- 
•men t , qui  feul  entre  toutes  les^autres  facul- 
•tez  eft  capable  de 'compreli’dre  les  m'erueillcs 
•dé^puiflan'cc,  ^8c)aragc(!eâê(koQnduitc-5 
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qu’ayanc  dcftiné  la  vérité  pour  cftre  foh 
bicn,fafanté  , &fapcrfeélion  J Elleluy  ait 
donné  derindinatiou  vers  vne  Uloorde  er- 
reur, que  de  croire  qu'vne  chofe  impofliblc 
foic,&  que  quelque  chofe  foie  efFeétiuement, 
y ayant  répugnance  qu’elle  puifleeftrcy  Or 
il  eft  certain  que  cqmmc  les  ^tres  fatukéz 
s’én^cuuent  àla  préfçncc  des  objets  qui  leur 
font.propres',  & Portent  en  quelque  façon 
d’Elles-mcfmes  pour  s’y  vnir  & s’y  attachei*-, 
,Deracfmc  flessi  Entcndcinens  dés  qu’ils  font 
capables  de  iuger  , fans  reflexion  ny  dif. 
.cours par  ICifçjUl.poids  deleur  inftind: , fie 
parvn  mouncpiient  occulte?  cpqlçntent  5c 
s’appliquent  à cette  creance  , a Dietty 
auffi-toft  qu’onlalcnr  propofe.Et  partant  fi 
nous  ne  confelTons  que  la  nature  s'eft  demea. 
ticelle-mefme  en  faifant  l’homme , fie  qu’elle 
a fait  plus  de  fautes,  où  elle  deuoit  auoir  ap- 
porté plus  d’art  fie  d'étude:Il  faut  auoaer  qu.c 
cette  creance  où  elle  nous  porte  , qu'il  y a 
Dieu , n’efi:  pas  d’vne  chofe fauflè  fie  impofll* 
ble,  mais  d’yne  chofe  effedif  fie  véritable. 

En  fécond  licu,c’eft  vne  marque  fort  claire, 
fie  vn  argument  fort  fcnfible, que  cette  crean- 
ce qu’il  y 4.  Dieu , eft  vdc  émanation  de  la  lu- 
mière purement  naturelle  de  nos  Efprits  , 6c 
vn  effet  de  l’Inftind:  dcinos  Entendemens. 
Dautant  qu’il  n’y  a iamais  eu  de  temps  qu’on 
fçache,ny  de  nation  pour  barbare  fie  inculte 
.qu’ellcfuft , qui  n’ait  reconnu  quelque  Diui- 
nité:qui  n’ait  eudes  Temples,des  Autels, des 
Preftres, fie  d’autres  Miniftres  des  chofesfa- 
créç5;.qui  fii'ait  fait  des  priçrcs,  offert  des  fa,» 
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crifîces,&  exercé  d’autres  aftes  de  Religion. 
Or  vn  fentiment  qui  cfl:  commun  à tous  les 
âges  & à tous  les  hommes:  au  vulgaire  & aux 
Philofophes  : aux  Grecs  & aux  Barbares , 
pour  parler  à la  façon  de  faint  Paul  j doit  ve- 
nir neceflaircment  de  la  Nature , & procc* 
der  d vn  principe  qui  foit  commun  à tous  les 
hommes.  Sur  quoy  on  peut  derechef  dire  , 
comment  fe  peut-ilfairc , que  non  feulement 
les  fimplcs  Sc  le  vulgaire,  mais  cncoreles  Le- 
giflateurs,  les  Magiftrats&les  Philofqphes; 
les  plus  fages  , les  plus  vertueux  & les  plus 
fçauans  hommes  du  monde , fe  (oient  trom- 
pez en' vne  matière  fi  importante,  que  celle 
dont  nous  parlons:  qu’ils  ayentereu  &:  adoré 
vne  chofe  impo(fible  : qu'on  ait  par  tout  or- 
donné des  fupphces,&  étaby  des  peines  con- 
tre les  impies,les  facrileges  & les  blafphema- 
teurs,  & vengé  fi feuerement  les iniures  faites 
à vne  fable  8c  à vne  ebimere  î qu’on  ait  tenu 
pour  les  peftes  de  la  focieté  , 8c  les  plus  abo- 
minables d’entre  les  hommes  , ceux  qui  ont 
cfté  dans  le  bon  fentiment  ( dont  le  nombre 
a efté  fort  petit)  5c  qui  n’ont  pas  creu  8c  ont 
meprifé  vne  chofe  qui  ne  peut  eftre  3 qu’vne 
erreur  fi  grolTiere , comme  feroit  la  creance 
d’vne  chofe  impolTible,  fuft  la  racine  de  tant 
de  vertus  qui  ornent  la  vie  des  particuliers  , 
& le  fouftiendc  la  ciuilc  ? tout  cela  cft  inima- 
ginable. 

Que  fi  l'on  objeéle  contre  le  confente- 
mentdc  toutes  les  nations , 8c  la  conformi- 
té de  tous  les  âges  en  vncmefmc  creance  j 
qu'on  peut  fur  le  Baçûne  fondement  établi^ 
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l'Idolatrie , 8c  la  faire  clécendrc  de  l’inxlina- 
rion  naturelle  nenosefpiits,  puis  qu'elle  a 
prcfque  couru  toutes  les  nations,  & inonde 
tous  les  peuples  delà  terre.  le  répons  que  l’I- 
dolatrie,&  cette  multitude  de  faufles  Diuini- 
«2  que  le  monde  a adorées , eft,  vn  puiflant 
argument , & vne  prefomption  violente  , de 
l’inclination  qui  naift  auec  tousles  hommes, 
•d’en  reconnoiftre  quelqu’une  -,  Sc  partant 
que  cette  inclination  eft  bonne  & faine  en  fa 
fource , &Û1  faut  necelTairemenc  qu'il  ÿ ait 
quclqueobjet  réel  & effeélif  où  clic  tend^  Sc 
pour  qui  elle  ait  eftéinfpiréc.  Mais  cortime 
c’eft  la  ;coüftume  des  hommes  d’abuG:r  des 
chofes 'bonnes , & d’ altérer  ceux  qui  'font 
faines  ; iisontaufli  péruerty  cecte  inclina- 
tion, & l’ont  faite  déborder,  & pafleriles 
•bornes  que  la  nature  & la  raifon  luy  auoient 
plantées.  AulTi  certes  ridolatricin’apasem- 
brafle  tousles  âges, ny  infc<fté  tous  les  hom- 
mes. Oncnfçait  àplusprés  lanaiffancc , on 
fçait  les  caulés  qui  l’ont  fondée,  & les  mo- 
tifs quil’ont  fait  fubfiftcr.il  y a eu  des  na- 
tions toutes  cntiereSj-commea  cftéla  luifue^ 
quiluy  ontéchapé , & quife fontfauuces  du 
naufrage  general  des  autres  peuples.  Parmy 
célles-làmefmesoù  elle  adauantage  pullulé, 
«&'eules  racines  plus  longues  ^ Ics  ^Philofo- 
phes  & lesabilcs  gens  l’ont  condamné cen 
leur  cœur,  bien  qu  illuy  ayent  donné  l’cxte- 
üieur , & qu’ils aycntplutoft  obey  à la  cou- 
■ftume  qu’à  la  feience , & aux  loix  de  l’Eftac 
qu’àcélledela-Raifon.Iefus-Chrifteftvc- 
«uau  milieu  des  ficfflcs,*$cdaïsslcpi\)s  vio- 
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lent  accez  de  cette  maladie , qui  en  a guery 
Icsefprits  & nettoyé  le  monde,  fie  cette  in- 
clination qui  s’ eftoit  débordée,  comme  il  ;i 
efté  dit , en  vne  infinité  defaufles  creances  ,, 
s’ell  réduite  dans  fon  lit  naturel , & eft  rcuc- 
lauë  à la  creance  d’ vne  Diuinité,  pour  la- 
quelle lanaturcrafeulcment  deftince.  Puis 
donc  que  l’Idolâtrie  n’a  pas  eu  le  concours 
de  tous  les  âges  , ny  le  confentement  de 
tous  les  peuples:  c’eft  figne  qu’elle  n’eft  pas 
fortiede  l’inclination  de  la  nature,  pure  fie 
non  altérée  : mais  qu’elle  en  elt  comme  l’a- 
bus fie  la  corruption , fie  quelle  fiippofe  cet- 
te creance  generale,  fixe  & non  iamais in- 
terrompue ny  delaiirée , fie  partant  naturelle 
& véritable,  fanS 

laquelle  on  ne  l’eufi:  iamais  introduite.  Au 
contraire  ny  les  Démons  ny  les  hommes, 
ayant  trouué  vne  grande  facilité  , fie  vn.c 

f;raade  difpofition  dans  les  elprits  pour  la 
aire  receuoir  ,pour  laraifon  queie  viens  de 
dire  i n’ont  pu  depuis  le  commencement  du 
.monde  , 8c  particulièrement  depuis  feize 
•cens  ans  que  l’Idolâtrie  eft  efteintc,  fie  la 
creance  delà  pluralité  des  Dieux  fupprimée, 
rendre  non  pas  de  la  moitié  du  monde  : non 
pas  vne  de  fes  Prouinces  : non  pas  vne 
feule  ville  : non  pas  vne  famille  entière 
fufceptible  delà  creance  oppofée,  àfçauoir 
nj  a f oint  de  Dieu , qui  eft  figne  que  la 
nature  fie  la  raifbn  y apportent  vne  grande 
contradieftion , fie  vne  forte  répugnance. 

Eu  quatrième  lieu , cette  loy  que  la  na- 
ture agrauée  en  nos  âmes,  fie  qui  femoa- 
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(lie  SL  fait  fentir  à mefme  que  noftr e raiG)!!  ' 
fc  dénoiie,  & qu’elle  eft  capable  d’opeier. 
Cette  loy  , diç-ie,  qu’on  appelle  Conjaence^ 
qui  nous  diftcle  bien  que  nousdeuons  fai- 
TC,  & le  mal  que  nous  deuons 'éuiter.  Les 
gefncs  ocultes  & les  tortures  fecretes  qu’elle 
nous  donne  , & les  coraplaifances  & fatis-^' 
fadfions  qu’elle  nous  apporte,  quand  nous 
la  violons,  ou  quand  nous  l’obferuons;  nous 
font  auec  raifon  prefumer  qu’il  y a hors  de 
nous  quelque  fouuerain  Legiflateur,  &vn 
fondateur  inuilîble  de  noftre  cftre  , & du 
monde , qui  l’a  eftablie  , & qui  a préparé  des 
fupplices  &despeinesaux  tranfgrefleurs , & 
des  couronnes  & des  recompenfes  aux  ob- 
feruateuïs  de  cetteloy.  Et  c’eftee  Legifla- 
teur  , & ce  fondateur  de  noftre  Eftre,  que 
nous  appelions  Dieu. 

En  cinquième  heu,  puis  qu’il  y ades  cho- 
fesquin’ont  pas  leur  Èftred’elles-mefmcs  , 
mais  quil’ont  reccu  de  quelque  principe  fe- 
paré,&  de  quelque  caufe  qui  cft  hors  d’elles, 
nous  les  appellerons  Contingentes  j il  faut 
qu’il  y en  ait  quelqu’vne  qui  ait  fon  Eftre 
û elle-mefme  : qui  ne  l’ait  point  receu  de  de- 
hors, & ne  le  tire  pas  de  quelque  fource  dé- 
rtaebée.  Vu  tel  Eftre  s’appelle  Necejfatre  ^ & 
c’eft  ce  que  nous  appelions  Dieu.  Or  il  eft 
certain  qu’il  y a quantité  de  ces  chofes  con- 
tingentes , & que  lanature  en  eft  toute  plei- 
ne. Celles  qui  ont  efté  & ne  font  plus,  n’a- 
uoientpas  vn  Eftre  neceflàire,  &nefubfi- 
ftoientpas  d’elles-mefmes.  Caril  y a de  la 
icpugnancc  & de  la  contradiction  , quYnc 
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chofe  foie  necefTaire , c’eftàdire  qu’elle  ne 
puiireabfolumentn’eftrc  pas,  & quelle  ait 
palTé , Sc  foie  depcric.  De  celles  qui  font 
maintenant  en  la  nature,  & qui  fubfiftent 
cfFedliuement;  nousfommes  certains  qu’il  y 
enavn  grand  nombre  qui  font  de  la  condi- 
tion des  chofes  palTées  : qui  ne  tiennent  pas 
leur  cftrc  d’elles-raefmes  : qui  en  iouyflent 
fous  le  bon  plailîr  d’Autruy  , ficlepoffedent 
par  l'influence  de  quelque  vertu  qui  cft  hors 
d’elles  , & qui  n’ont  pas  en  leur  pouuoir  dc- 
quoy  en  allonger  le  cours, ny  en  perpétuer  la 
durée.  Qu’on  prenne  donc  en  general: qu’on 
alTemble  de  la  penfée,  & qu’on  mette  en  vne 
maflefans  en  excepter  pas  vne, {car  aufli  qui 
dit  tout  n’excepte  rien  ) toutes  ces  choies 
contingentesrnon  neceflaires,  Sc  qui  font  ef- 
fets de  quelque  caufe  -,  il  faut  euidemment 
qu’au  delà  de  toutes  celles-là , il  y en  ait 
quelqu’vne  qui  en  foit  le  principe,  la  racine, 
êc  la  caufe , & qui  n’eftant  pas  du  nombre  8c 
delamafledcccs  chofes  contingentes , foit 
par  confequent  neceflaire:  qu’elle  tienne  foa 
Elire  d’elle-mefme,  & foit  principe  & caufe, 
fans  ellre  dépendante  ny  Effet.  Ce  font  Cor- 
rélatifs quife  fuppofent  l’vn  l’autre , 8c  c’eft 
vne  chofe  naturellement  c5nuë,que  toutEftre 
qui  n’eft  pasContingêt.doiteftreNecelTairc, 
8c  qu'il  eft  impollîblc  qu’il  y ait  vn  milieu  8c 
vn  temperarament  entre  ces  deux  Attributs 
del’Eftre,  8c  qui  ne  foit  ny  l’vnny  l’autre.  . 

C’cll  liir  ce  fondement  que  i’ay  dit  au 

fuemier  Liure , que  nous  pouuions  tirer  de 
a conaoüTancc  que  nous  pouuons  auoir 
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certaine  8c  infaillible  de  l’exiftence  de  no- 
llre  Eftre , ( c’eft  à dire  que  nous  fommes 
aelueîlement  & de- fait  , & qu’il  n efl:  pas 
vray  que  nous  ne  fommes  pas  ) que  nous 
pouuons , dis-ie , tirer  de  cette  connoiffance, 
la  connoiflance  de  l’exiftcnce  de  laDiuinité, 
en  raifonnant  de  cette  forte.  Ou  nous  tenons 
de  nous>mefmcs  l’Eftrc  dont  nous  iouy  (Tons, 
ou  nous  l’auonsreceu  de  quelque  caufequi 
cft  hors  de  nous , & il  nous  a efté  communi- 
que de  dehors.  Il  eft  certain  8c  hors  de  dou- 
te que  nous  ne  le  tenons  pas  de  nous-mef- 
mes,  8c  partant  qu’il  nous  a efté  communi- 
qué. Et  ainfi  nous  fommes  alTeurcz  de  toute 
certitude,  qu’il  yapour  le  moins  vn  Eftre 
Contingent,  quand  il  n’y  en  auroitquc  lé 
noftre.  Or  s’il  y a feulement  vn  Eftre  Con- 
tingent en  la  Nature,  8c  qui  nefoit  pas  de 
luy-mcfmc,ü  faut  éuidemment  qu’il  y^  en  ait 
vri  autre  par  qui  il  foit , 8c  ficeluy -là  n’eft 
pas  Contingent , qu’il  foit  par  confequent 
Necelfaire , puis  qu’Euidemment  tout  Eftre 
eft  ou  Contingent  ou.Neceffaire.  On  peut 
dire  le  mefme  de  tous  les  Eftres  Contingens 
enfembleen  quelque  nombre  qu’ils  foient , 
fuft-ilinfiny;  qu’il  faut  au’ilyen  ait  hors 
d’Eux  vn  NecclTaire , qui  eft  ce  que  nous  ap- 
pelions Diei*.  Il  y peut  bien  auoir  vn  Eftre 
Neceifaiic  , qui  foit  de  luy -mefme  , 8c 
que  le  fujet  qui  le  polîede,  c’eft  adiré  qui 
cft  tét  Eftre , n’ait  point  receu  : Mais  qu’il 
y ait  d’ Eftre  Contigent , 8c  d’Eftre  qui  foit 
îcceu  , fans  qu  il  y ait  au  delà  le  Principe 
d’où  il  eft  venu , 8c  la  caufe  qui  l’a  cempu- 
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niqué  i c’eftce  quieft  cuidemmentimpoffi^- 
ble.  Or  chacun  de  nous  fçait  certainement 
qu’il  y a des  Eftres  Contingens,  quand  il  n’y 
auroit  que  le  lien  , & l’Eitre  de  ceux  à qui  ii 
cft  tout  à fait  femblablc  en  cette  condition  ( 
& en  cet  Attribut  , comme  font  les  autres 
hommes  j & partant  il  faut  euidcmment  qu’il 
y ait  au  delà  vn  Eftre  NecelTaire , qui  eft  cc 
que  nous  appelions  Dteu. 

Q ue  fi  pour  exclure  vn  EftrcNccelfaire,’ 
&n’cn  admettre  que  de  Contingens-j  ona 
recours  à ce  ôux  inuariable , &à  cette  fuc- 
ceffion  éternelle  d’ElFcts  & de  Caufes  qui 
s’entrepoulTant  toufiours  , perpétuent  leur 
Efpccc:  fi  l’on  veut  ctablirvneEfchelled’E- 
(1res , où  l’on  monte  de  l’vn  à l’autre  farts  ia- 
mais  trouuer  le  bout  : fi  l’on  veut  dire  qu’il 
fufiit  que  Pierre  foit  engendré  de  Guillau* 
me  , & Guillaume  de  lacques,  & ainfi  àl’in- 
finy  en  reculant  j & partant  que  c’eft  multi- 
pl  ier  les  chofes  fans  necclfité  contre  la  maxi- 
me desPhilofophes  , de  chercher  quelqu’ au- 
tre Eftre  hors  de  cét  ordre  qui  nous  cft  fenfi- 
ble,  & fous  lequel  nous  voyons  rouler  le 
monde.  Il  faut  répondre , qu’encore  qu’on 
fc  payât  de  cette  prétendue  fuccefiion  de 
chofes  àl’infiny,  quin’eftpas  euidcmment 
impoflible,  &qu’on  fçaitqu’ Ariftotc  a creuë; 
& quand  bien  il  ne  feroic  pas  vray , comme  il 
eft  conftant,  que  toutes  les  chofes  qui  font 
dans  cc  flux  perpétuel  & indefaillable, ra- 
mafiecs  enfemblede  la  penfée,cft.'ins  contin- 
gentes &n’eftans  pas  d’Ellcs-mcfmcs  , ilfa- 

hit  qu’il  y euft  au  dehors  vn  Eftre  par  la  ver- 
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tu  duquel  Elles  fuflent,  & qui  n’eftant  pas  de 
la  malle  des  chofes  , fuft  parconfequentne- 
cclfaire , comme  il  a défia  efté  dit  j la  conti- 
nuation ncantmoinSjla  durée  & la  fubfiftan- 
ce  de  ces  chofes  en  leur  Eftic  depuis  qu’ Elles 
l’ont  receu  , conclud  &manifefte  qu’il  y a 
au  dehors  vn  Eftrc  NecelTairc  , quiles  ap- 
puyé , & que  nous  appelions  Dteu.  Car 
qu’on  prenne  les  chofes  qui  fubfiftent  cfFe- 
ôiuement , & qui  font  maintenant  en  la  na- 
ture 3-on  peut  demander  , ou  Elles  ont  en 
îlles-mcfmes  la  vertu  de  fubfifter  & la  for- 
ce de  perfeuereren  leur  Eftre.  Mais  fi  cela 
cftoit , elles  ne  le  perdraient  iamais  -,  Elle 
palTeroient  en  la  condition  des  chofes  NcceC- 
i'aires , & vn  Eftre  qui  fcioit  vn  moment  de 
luy-mefme , & fubfifteroit  par  fa  propre  for- 
ce-, auroittoufiours  efté  , feroit  éternelle- 
ment, & ilferoitimpofliblc-qu’il  ceflat  ia- 
|nais  d’cftrc.Car  eftre  de  foy, en  quelque  mo- 
ment que  ce  foit , fous  quelque  rapport  que 
ce  foit,  & bien  qu’on  ait  efté  auparauant , & 
comme  quoy  qu’on  ait  efté  j Eftre , dis-ie,  de 
foy.jC’eft n’eftre  pas  par  Auttuy.N’cftrc  pas 
par  Autruy  , c’eft  n auoir  pas  receu  l’Eftrc. 
N ’auoir  pas  receu  r Eftre , c’eft  l’auoirtoü- 
50Uts  eu  : c’eft  auoir  toufiours  efté  de  foy- 
mefmerc'eft  deuoir  toufiours  eftre-, puis  qu’il 
Bc  couftcpas  dauantage,  & n’emporte  pas 
vneplus  grande  vertu,den’auoirpasde  fin 
que  de  n’aüoir  pasde  commencement,&  qui 
a en  foy  & de  foy  cette  fécondé  perfeélion  , 
auranccelTaircmentla  première.  Les  Eftrcs 
donc  Contingens,  n’ont  pas  la  racine  de  leur 


Digitized  by  Googli 


I 


DE  t’ A M E.  L I ▼ R E II.  Ijf 
durée&deleur.fubfiftâcc  en  cux-mefmcs,niais 
au  dehors  & en  quelque  principe  externe. 

Où  bien  parmy  ces  chores  Contingentes 
qui  font  effeftiucmcnt  en  la  nature;  les  vnes 
aydent  les  autres  à fubfifter&  à garder  leur 
jEftre  : comme  deux  Corps  également  pefans 
fc  feruent  de  contrepois , fc  fouftiennent  ; & 
s’empefehent  de  tomber  , bien  que  feparé- 
ment  l’vn  & l’autre  iroit  à terre , & feroit 
emporté  à bas  par  lemouucment  defa  pe» 
fauteur  : Sc  comme  les  influences  des  Cieux , 
la  confticution  des  Elemens , la  nourritu- 
re & la  boiflbn  , & d’autres  caufes  exter- 
nes entretienne  le  temperamment  des  ani- 
maux, &enconferuentla  vie;  On  peut  re- 
partir qu’il  eft  inimaginable.,  que  toutes 
ces  chofes  qui  contribuent- à la  durée  & à 
la  fubflftance  les  vnes  des  autres  , & qui  en 
font  les  principes  , eftant  purement  Contin-. 
genres , &n’ayans  rien  en.Elles-mefmes  de 
Ncceflairc  , ny  rien qüi foie  d’dles-mefmes; 
ie  puilTenc  rendre  cette  mütuellc  afliftancc  , 
& fe  faire  réciproquement  fubfîfter  toutes 
feules:  comme  il  eft,  inimaginable  & con- 
traire à l’experiencc^qu’envaarnasdccho- 
fes  gaft^cs  ,rSc  pleines  de.  corruption  & de 
pourriture;  les  vnes  aydent  à pceferucr  les 
autres,  & à les  tenir  entières  & faines.  En 
fécond  lieu  on  peut  répondre,  que  cccy  eft 
encore  eftrange  5c  incomprehenfible , que  la 
parure  qui  a imprimé  a chaque  chofe  vne 
violente  inclination  à fe  conferucr  & à 
eftendre  fa  durée;luy  en  ait’refufé  la  force, & 
qu’clic  luy  ait.donné  la  vemi,&  la  puiffancc 
■ ^ ' Hinj 
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de  conferuer  vne  autre  chofe,  pour  la  fubfî-î 
ftiuicc  de  laquelle  ou  elle  n’a  point  dvitout 
d’inclination,  ou  elle  l’a  plus  fbiblc  & plus 
moderde  que  pour  la  fienne.  Et  n’euft-il  pas 
Ci'iéplusà  propos  que  cette  vertu  & cette 
puiiTance,  eulfent  plutoft  efté  pour  la  confer- 
uation  des  fuiets  où  lanature  les  a attaebées, 
quepourlaconferuation  d’vne  chofe  eftran- 
gere  fie  feparéeî 

En  outre  puis  quedans  cette  multitude , SC 
dans  cét  ordre  de  chofes  Contingentes  , qui 
fontadl:uellement&  quifubfiftent  en  la  natu- 
re , les  vnes  ont  le  pouuoir  & la  force  toutes 
feules  de  conferuer  les  autres , 8c  les  faire 
perfeuerer  en  leur  eftre,8c  ainfi  defe  confer- 
uer réciproquement;  c’eftmerueille  qu’elles 
viennent  iamais  à périr  , & qu’elles  ne  le 
rendent  toufours  la  mefme  alTiftance , & ne 
fe  communiquent  le  nrcfme  bienfait  pour 
fubfîfter  , Sc'.  par  confequent  qu’elles  ne 
fuient  éternelles  & indcfaillables , 8c  non  pas 
peridables  & caduques.  On  pourra  peut- 
eftte  repartir,  que  comme  il  y adescaufes 
Amies,  Bien-faifantes , & qui  s’appuyel’vne 
l’autre,  6c  s’empefehent de  tomber  & de (e 
dilToudre;  qu’il  y en  a aufli  de  natuiTllcmenc 
mal-faifaBCCs,pernicieufes,&  qui  sot  fatales 
à l’cftre  & à la  duréelcs  vnes  des  autres.  Et 
qu’ainfî chacune  des  chofes  caduques, &done 
fEftre  coule  8c  fe  palTe , a en  mefine  temçs 
hors  d’EIlc  des  Caufes  qui  ay dent  à fon  fou- 
tien  8c  à fa  fubfiftance,  8c  d’autres  quitra- 
uaillent  à fa  ruine,  ScaladilTipationdefon 
Eftrc.  Mais  pourtant  qu’  à U longue  ces  der- 
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nieres  icy  preualent  : rendent  inutile  le  fe- 
cours  des  Caufes  Amies,  Sc  détruilènt  & con>« 
fument  les  fujcts  à qui  elles  ont  inclination 
de  nuire.  Ce  que  connoiflant  la  Nature,  Sc 
pour  guérir  cet  inconuenientj  Elle  a étably 
la  loy  delà  face  edi  on,  &:  imprimé  aux  Ellres 
infirmes  & caduques  , vnepuilTancc  d’en- 

tendrer  d’autres  Eftres  qui  leur  fulfent  fem- 
lablcs , & en  qui  ils  vinlTent  en  quelque  fa- 
çon à fc  renouucller  & à renaiftre. 

A cela  on  peut  répondre  que  cét  Ordre 
des  chofes  , dont  l’eftre  fe  confeme  par  l’af. 
lî  ftance  des  caufes  Amies,  & dépérit  par  l’ef- 
fort des  Ennemis , doit  venir  d’ailleurs  que 
de  l’inclination  de  ces  chofcs-là , 8c  defeen- 
dre  de  quelque  Principe  fuperieurà  toutes, 

& qui  ait  des  fins  particulières  , & feparées 
de  celles  ou  elles  tendent  naturellement.  Car 
toutes  les  chofes  ayans  naturellement  plu» 
d’inclination  àfe  conferuer  , qu’à  détruire 
les  autres, & n’ayant  mefrae  auerfion  les  vncs 
des  autres , qu  à caufe  qu’elles  en  attendent 
leur  ruine,  ou  qu’elles  enfontincommodéeSj 
il  s’enfuit  clairement  que  félon  l’inclination 
delà  nature,  &: l’impreflion  qu’elle  donne 
aux  chofes , les  caufes  Amies  & les  qu  alitez 
Bien-faifantesdeuroient  eftreplus  adiues, 
plus  vigoureufes  5c  plus  efficaces  , que  le» 
caufes  Ennemies  & les  qualitezmal-taifan- 
tes.  Et  parconfcquentilfautque  cét  Ordre 
procededel’inftitution  de  quelque  principe 
Bftranger,  5c  qui  eflaucaudelàdctous  les 
Eftres  Contingens,  foitparconfequentNe- 
celiàire,qui  eft  ce  que  nous  appelions 

• - H V 
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Pour  ce  qu’on  dit  que  la  Nature  a pour-’ 
Hcu  à cét  inconuenient,  & réparé  ce  defor- 
dre  par  les  générations  perpétuelles  & indc- 
faillables  quifc  font,  & qui  conferucntle 
monde  & empefchent  la  diffipation  de  fes 
parties.  Il  faut  répondre,  que  nous  voyons  j 
que  la  nature  va  à fonbut,  & tend  à fafin 
autant  qu’elle  peut , par  les  chemins  les  plus- 
courts  & les  nroyens  les  plus  faciles.  Et  qui 
doutequc  ce  chemin  n’eût  efté  le  plus  court, 

& ce  moyen  le  plus  facile  pour  faire  fubfîfter  | 
le  monde , d’auoirfait  que  les  Caufes  Amies' 
des  autres  fujcrs , & qui  aident  à leur  con- 
feruation  -,  euflentefté  plus  puiffantes  & effi- 
caces que  celles  qui  leur  font  Ennemies , SC 
qui  tiauaillent  à leur  deftruétion  & à leur 
rufnc  : ou  qu’il  n’y  en  euft  point  du  rout  de 
celles-cy*,plutoft  qued’auoir  recours  aux  gé- 
nérations, & aux  fubftitutions  de  celles  qui  | 
nailTent , en  la  place  de  celles  qui  ont  pafle  Sc  | 
qui  fontpeiies.  Certainement  il  ell  bien  plus 
commode , plus  feur , & plus  dans  l’inclina- 
tion delà  Nature , deconferuerla  fanté,  que 
de  la  remettre  quand  elleefl:  perdue,  & d’v- 
fer  depreferuatifs  que  de  remedes. 

. QuefironditqnclaNatureaétablydans 
le  monde  des  caules  piernicicufes  Sc  des  qua- 
htez  maUfaifantes , pour  diuerfifier  la  con- 
dition des  Eftres,  &afin  qu’il  y en  euft  de 
pa{ragc(rs&  de  pcriiTables,  comme  il  y en  a 
de  ftables  & de  permanens  : que  cette  variété 
la  rend  plus  belle , & fait  mieux  voir  fa  puif-  j 
lance,  & que  ce  mal  eft  largement  réparé 
paries  générations  perpctucUçs,  & les  fuir-' 
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ftitutioQS  qui  fe  font  <!' vne  chofc  au  lieu  de 
l’autre.  Il  faut  répondre  que  la  diuerfité  que 
laNature  afFeélc,  & quifait  Yoe  partie  de  (a 
beauté  & donne  au  monde  le  nom  d’Vni- 
ucts  J conlifte  au  nombre  & en  la  multitude 
deplufieurs  £ftres  differens , que  rartifîce 
conioint  & lie  pour  faire  vn  Tout.  Mais  que 
cette  diucrlité  de  chofes  , dont  les  vues  (ont 
ftables  Se  permanentes  , 6c  les  autres  cadu? 
ques  8c  periflables  ^ cftvne  marque  de  de- 
faut 8c  d’imperfeélion  du  cofté  de  la  nature: 
aulTi  bien  que  ces  deux  differens  eftats  de 
l’homme  , d’eftre  fain  8c  d’eftre  malade, 
8c  qu’vncmaifon  qui  eft  entière  d’vn  cofté , 
.&  qui  eft  de  l’autre  en  decadence  8c  en 
ruine.  Comme  au  contraire  les  Corps  ou  la 
.conftitution  eft  excellente.,  8c  le  tempéra- 
ment inaltérable  , comme  font  les  Cieux; 
,8c  parmy  les  Eftres  fimples  8c  incorrupti- 
bles, comme  font  ceux  des  Démons  8c  des 
Anges-,  il  n’y  a point  de  génération,  dau^. 
tant  qu’il  n’y  a point  de  corruption  : 8c.  la 
foy  nous  apprend,  que  la  î^furreélion  qui 
apportera  1 immortalité  8c  l’incorruption  à 
.nos  Corps  5 leur  oftera  l’inclination  qu’ils 
ont  en  cette  vie  à réparer  par  la  nourritu- 
re les  pertes  qu’ils  font  , 8c  à rafraîchir 
leur  eftrc  par  la  génération  de  leurs  fem- 
blablcs.  C’eft'pourquoy^la  Nature  ne  pou- 
uant  empefeher  la  deftrudion  de  certai- 
nes chofes  , ny  en  retenir  la  cheute  ;,.a 
ctably  les  générations  pour  les  renouucl- 
1er  , 8c  remire  les  brefehes  qui  fe  font  à 
la  ftruéturc  du  mpnde.  Si  l’on  repart  que 
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céc  Ordre  de  chofes  infirmes  6l  pcrilTaMes 
découlé  des  Corps  celefies  qui  les  gontier- 
nenc,&  qui  prefidans  à leur  nailfance  en  eau- 
lent  aufli  la  durée, & les  conduifent  à leur  fin 
par  les  diuers  afpeâs  dont  ils  les  regardent, 

& les  differentes  impreflions  qu’ils  font  en 
eux.  Nous  refoudrons  vn  peu  plus  bas  cette 
doute.  Concluons  donc  que  dans  toute  la 
Marte  & le  gros  des  Eftres  Cpntingcns,  fbit 
qu’ils  l'bient  fiables  & permanens,  ou  parta-  , I 
gers  & caduques  J n*y  ayant  rien  qui  foi  tou 
fubfiflc  de  foy-mefmé  , ny  par  confequenc 
qui  puifle  eftre  la  caufe  tout  feul  de  la  fubfî- 
ftance  d’vn  autre  Eftre  j il  faut  euidemmenc 
qu’il  y ait  au  dehorsquelque  tftreNecertài-' 

TC  qui  les  appuyé  & les  porte , & qui  lafehe  • 
fa  main  & retire  fon  concours  lors  qu’ils 
tombent  & ceflent  d’eftrc.ILne  fait  pas  pour- 
tant cela  fans  choix, ny  n’enxfepasà  l’aucn- 
ture  : mais  conformément  à certains  eftats 
ou  les  chofes  Contingentes  fe  trouuent , qui 
requièrent  ou  qu’elles  foient  çonferuées  à 
jamais,  ou  qu’elleà Icfoiéntfculcmentpour 
quelque  temps.  l’auertis  icy  que  quand  ie 
parle  de  la  N ature , i’entens  par  ce  mot  T E £1  , 

fcnce  qui  eft  entousies  Indiuidus  d’vne  E(1  ' | 

pcce,pourueu'é  d’inclinations  à fc  conferuer, 
ou  àfe  multiplier  & accroiftre,  & depuif. 
fances  & facultez  tantaéliues  qucpartîues 
propre  à acquérir  l’effet  de  fès  inclinatiôns , • 

& à y paruenir  fous  le  general  & ncccrtàirc 
concours  de  la  première  de  toutes  les  caufes, 

& auecles  conditions  fous  lefquels  elles  le 
ifçoiucnt.  ' " ' ' 
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Que  fi  l’on  veut  finalement  dire , que  les 
Eflrc  caduques  & perifiables  ; n’ont  à lave-> 
ncc  rien  eu  Eux-mefines  de  neccfiaire,& 
qui  ne  vienne  d’ailleurs , fi  l’on  lesconfide» 
re  chacun  à part,  & détachés  des  autres 
Efties  de  raefine  Efpeccs,  qui  les  precedent 
& qui  les  fuiuent.  Mais  que  renchaifiic- 
ment  âcrafiembiage  de  tousenfemble,  & la 
ruccefiion  fous  laquelle  les  Efpeces  fe  main- 
tiennent*, font'dcs  chofes  éternelles Necef- 
fairesindefaillables  & d’Elles-mefmes. 

Ja  Nauired’Argoeftoit  en  gros  vn  ouurage 
en  quelque  façon  eternel  & incorruptible , à 
caufe  qu’on  fubftituoit  toufiours  des  pièces 
neufucsà  celles  quife  pourrifibient,  & que 
4etempsauoitgafi:ées.  Et  comme  lafubm- 
tution  venoiticy  de  dehors,  & delà  main  des 
ouuriers  quiauoient  cevaifieau  en  charge^ 
la  fubftitution  ^ui  fe  fait  dans  les  Efpeces, 
dont  les  cftres  & écoulent  & paffent  auecque  ‘ 
le  temps,  vient  de  ces  Eftres  mi^mes^  dont 
les  vns  ont  engendre  les  autres,  & ceux-cy 
en  engendreront  de  femblables  à l’infiny  j Et 
ainfi  chacun  à part  eft  contingent , & la  fuc> 
cefion  6c  l’Enchaifuement  de  tous  font  ne-  ' 
^efiaiies.  Etc’eften  ce  fens  qu’il  faut  enten- 
dre les  Philofophes , quand  ils  difènt  que 
lesEfpcces  font  éternelles  & incorruptibles. 

11  fautrc^pondcc  premièrement,  quelors 
•que  les  Philofophes  difent  que  lesEfpcces 
fbntcternelles&  incorruptibles  -,  ils  esnten- 
.tjeni'  qu’elles  le  font  dans  l’Idée  & lacon- 
noifiaucedu  premier  de  tous  les  Eftres,  ce 
4^uepous  n’ expliquerons  pas  maintenant.  U 
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faut  répondre  en  fécond  lieu  , cjue  (i  rôn 
prend  les  Elpeccs  pour  l’aflemblage  & l’cn- 
chaifnenaent  de  tous  les  indiuidüs  dont  elles 
-font  compofées  ) & auec  qui  elles  font  tnef- 
me  chofe  •,  les  Elpecesfont  véritablement  ôc 
effediuement  eternelles  & incorruptibles, 
félon  l’opinion  d’Ariftotc,  quia  voulu  que 
le  monde  fuit  de  toute  éternité,  & qu’il  ne 
deuft  iaraais  finir  -,  mais  pourtant  elles  ne 
font  pas  pour  cela  necefiaires  , ny  d’elles- 
mefmes félonie  fens duracfme  Ariftotc , qui 
reconnoift  dans  la  Nature  vn  premier  prin- 
cipes: vne  première  caufe,  & qui  cftpar 
conlèquent  fans  principe  & fans  cauCè  , & 
par  confequent  Neceffaire  & de  luy-mefrae , 
quieft  ce  que  nous  appelions  D/w.  Etpai# 
confirmer  celaaucc  laraifon,  ileftéuidcnt 
quecét  enchaifnementn’eft  pas  vne  chofe 
neceflaire  Sc  d’elic-mefme  , & qu’il  vient 
d’ailleurs  auflibien  que  les  Eftres  qui  font 
.enchaifne*»,  & qui  tiennent  i’vn  à l’autre 
En  la  Na  P^r  la  rdationde  caufe  & d’effet  -,  non  plus 
uired’Ar-  «lue  la  fubftitution  des  pièces  neufues  qui 
8°.  iemettoient  en  la  place  des  vieilles  & des 
.pourries  , ne  fe  faifoit  pas  d'elle-meGne, 
mais  venoit  de  l’induftrie  de  quelque  Ou- 
urier  comme  il  a cfté  dit.  La  Raifon  eft  , 
dautant  que  cét  enchaifnement  n’eft  pas 
quelque  chofe  réellement  differente,  &ef- 
feéiiuement  diuerfe  des  Eftres  qu’il?  attache 
.enfemble,  & n’eft  pas  comme  du. ciment  qui 
lie  des  pierres,  ou  de  la  cole  qui  conjoint 
des  pièces  de  bois..  Mais  elle  eft  réellement 
&de  fait  les  propres  Eftres  des  Indiuid^ 
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d’vncmcfme  Efpece,  ou  d*vne  Efpece  dif- 
ferente, confiderezcn  cette  affiette  & fous 
cette  pofture  de  n’eftre  point  défilez;  d’cltre 
lîezlesvns  aux  autres  par  la  dépendance  de 
Caufe  8c  d’effet  ; de  faculté  agifTante  8c  de 
terme  8c  de  produélion de cetie  faculté,  8c 
de  fe  tenir  immédiatement , comme  deux 
pierres  ou  deux  pièces  de  bois  qu’on  con- 
joint par  elles-mefmes  , 8c  fans  ciment  np 
fanscole.  Ces  façons  donc  , ces  modes,  8c 
ces  maniérés  des  Eftres  ( il  n’y  a point  d’au- 
tres mots  en  noftre  langue  pour  reprefenter 
la  chofe  ) eftant  pofterieures  aux  Elites  con- 
lîderez  fimplement  8c  abfolumcnt  en  eux- 
mefrnes,  8c  dépouillez  de  toute  relation  8c 
-'*'de  toute  dépendance , comme  l’alfembiage 
& la  conjonéiion  de  deux  piecés  de  bois,  m- 
pofent  Ces  deux  pièces  ; 8c  effans  mefmc 
chofe  auec  eux  , confiderez  entant  qu’ik  fe 
tiennent  8c  qu’ils  font  ioints  fvnà  l’autre  ; 
elles  ne  fçauroient  eftre  d’vne  autre  condi-l 
rion  que  ces  Eftres  , ny  eftre  necelfaires  , fî 
ces  Eltres  font  Contingens  : non  plus  qu’on 
ne  peut  appeller  l’alfemblage  8c  la  conjon- 
éliondedeux  pièces  de  bois  indiflblublcs  j 
ü CCS  deux  pièces  fe  peuuent  gafter  8c  fe 
corrompre.  Si  donc  i’encbaifnement  de» 
Eftres  Contingens  n’eft  pas  necelFaire  8c 
de  luy-mefme  , non  plus  que  ces  Eftres  > 
il  faut  qu'il  vienne  de  dehors^  , 8c  qu’il 
procédé  d’vn  Eftre  NecelFaire  qui  l’ait  for- 
mé 8c  qui  le  maintienne  ; puis  que  tout 
ce  qui  eft  hors  du  rang  des  chofes  con- 
tingeptes  ; eft  cuidepament  pceefTaife , 
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& c’cft  Gc  que  nous  appelions  Duu. 

n faut  direicy  vn  mot  par  occadon  du 
progrez  à l’Infiny  que  la  Philofophie  con- 
damne, & qu’Ariftote  femble  receuoirpar 
cette  fucceflîon  éternelle  d’Eftre  periHablcs 
qu’il  eftablit,  & par  cette  Efcbelleoiiron 
peut  toufiours  monter  fans  iamais  trouuer 
le  dernier  échelon.  Vn  tel  progrez  n’eftpas 
caidemment  impolTlble,  ny  par  confequent 
indigne  d’vnPhilofophcjqui  n’a  pour  guil- 
de que  laraifon  , ny  pour  flambeau  .que  la 
lumière  de  la  Nature.  Il  choque  pourtant 
beaucoup noflre  imagination,  foità  caule 
quepeut-eftre  il  eft  en  effet  impoflible  ,foit 
à caufe  de  la  difproportion  qu’il  y a entre 
Tn  objet  infiny  & vne  faculté circonferite, 
&nos  Efprits  s’allaneuiffent,  défaillent  & 
fe  perdent  allans  toufiours  fans  trouuer  ou 
s’arrefter , ny  où  prendre  haleine.  Il  eft  donc 
pins  naturel  plus  facile  & plus  conforme  au 
lèns  commun  8c à noftre portée,  comme  il 
l’eft  aufli  a la  vérité  ; d’admettre  deux  pre- 
premiers  Indiuidus  de  chaque  Efpece , com- 
me vn  premier  homme  8c  vne  première 
femme  , qui  en  foient  comme  les  Telles 
8c  le  principe  Vniuoque  ,'  fous  vu  Eftvc 
neceffaire  8c  indépendant  de  qui  cous  les 
autres  Eftres  dépendant  , 8c  qui  en  foitle 
principe  general  8c  Equiuoque  ; que  d’ad- 
mettre cette  fucceflion  eterncUe  de  caufes  8c 
d'effets  vniuoque,  ( C’eft  à dire  de  mefme 
nature  8c  de  mefme  condition  ) qu’Ariftotc 
s’eft  vainement  imaginée. 

progrez  donc  à l’infiny  qu’Ariftote 
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rejette  i eft  la  multiplication  des  Efpeces 
qu’il  n’entend  pas  fe  pouuoir  faire  a l’infî. 
ny  , comme  celle  des  indiuidus  : Et  comme  . 
vn  homme  en  peut  engendrer vn  autre,  Ôc 
ccluy-là  vn  autre,  8c  ainfifans  fin>j  il  ne 
veut  pas,  comme  il  eft  V ray , qu’vnc  Efpecc 
puifle  produire  vnc  autre  Efpece,  8c  celle-là 
V ne  autre,  8c -ainfi  àTinfiny-LaNaturemef- 
mc  nous  alailTé  quelque  expérience  de  cette 
impolGbilité , 8c  nous  voyons  que  quand  du 
mélange  de  deux  Efpeces  differentes,  corn-, 
med’vn  Chenal  8c  d'vneAfneffe,  ils’enen-» 

fendre  vnc  Mitoyenne  i Elle  eft  incapable 
e génération  , & de.  produire  non  feule-» 
menevn  autre  Efpece,  mais  encore  des  in- 
diuidus  de  la  ftenne. 

Sçauoicmaintenanc  Ele  monde  a pii  eftre 
de  toute  éternité  félon  le  fcntimenc  d’ Arifto» 
te , 8c  correfpondre  par  fk  durée  à celle  da 
principe  qui  la  produit,  qui  eft  eeque  noua 
appelions  - , 8c  particnlierement  eu 

égard  aux  Eftrcs  qui  paffent 8c  dont  les 
£(peces  s’entretiennent  par  les  générations 
8c  les  fubfticutions  quife  font  des  indiuidus 
en  la  place  les  vns  des  autres  ; c’eft  vne  diiE-* 
cnlté  que  l’efpric  humain  ne  fçauroit  non 
plus  refondre , , que . comprendre  f infiny , 8C 
mefurer  auec  vn  inftromenc  limité  vn  fujçt 
qui  n'a  point  de  bornes.  Gc  qu’il  peut  con» 
noiftre  en  cecy  bien  certainement  8c  aue.Q 
vnc  euidencc  parfaite  jcft  que  puis  qu’il  y a 
des  chofes  qui  pofledent  maintenant  vu 
Eftre , 8c  qui  fontcfFeéHuement  enlaNatu-. 
re  5 il  faut  neccflaircment  qu’il  y ,en  aiç 
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toujours  eu.  Daucant  que  s’il  y auoit  iamaîs 
eu  quelque  moment  où  il  n’y  eut  eu  rien  ; 
rien  de  ce  qui  a efté  n’cuft  eftë  ; rien  de  ce 
qui  eft  Déferait,  & il  feioitimpodible  qu’il 
y euft  iamais  rien.  Car  d’où  feroit  forty  ce 
quiaefté  &ce  qui  eft,  lors  qu’il  n’y  auoit 
lien,  puis qu’vnc  chofe ne  fçauroit  s’eftre 
produite  elle-raefmc  , & qu’il  n’y  auoit  rien 
pour  la  produire.  C’eft  donc  vne  euidente 
neceflité , puis  qu’il  y a maintenant  quelque 
ebofe,  & quelque  eftre  cfFeëtif  en  la  nature; 
qu’il  y en  a toufiours  eu , & qu’on  n’a  iamais 
pu  dire,  alors  il  commença  à y auoir  quelque 
chofe,  & il  n’y  auoit  rien  auparauant. 

- Là  delTus  on  peut  raifonner  de  la  forte  , 
afin  qu’il  y ait  toufiours  eu  quelque  chofe, il 
n’y  a que  ces  deux  chemins  , &-  ces  deux 
moyens  pour  le  comprendre.  Ouqu’ilyait 
Yn  Eftre  eterneLNeceflaire  qui  foitde-luy- 
mefme&ipar  luy-mefme-,  ce  qui  contente 
d’abord  la  taifon , 6c  la:^  fatisfait  6c' remplit 
entièrement-,  8c  ri’y  a que  l’imagination  qui 
en  foit  vn  pcueftonnée,à  caufe  du  commer- 
ce continuel  8c  des  habitudes  qu’elle  a aucc 
leschofcs  contingentes  8c  qui  ne  font  pas 
d’ElIes-mefitics.  Oiî  il  faut  i feulement  efta- 
blir  vne  efchelle  infinie  d’effets  8c  de  caufes , 
8c  monter  dél’vnc  à l’autre  fans^  iamais  s’ ar- 
refter,  ny  iamais  trouuer  le  bout.  Ce  fécond 
moyen  cftonne  l’imagination  pour  le  moins 
autant  que  le  premier  , 8c  elle  peut  aufll 
peu  digerer  vn  cnchaifnenient  infiny  d’ef- 
fets 8c decaufes  j quel’eccrnitéd’vn  Eftre 
Ncceffaire.  . • . - 
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•' Q^nddoncil  feroit  également  douteux, 
& également  caché  à nos  efpïits  , quel  de 
ces  deux  chemins  eft  le  plus  droi£t , 6c  quel 
de  ces  deux  moyens  le  véritable  j la  pru- 
dence nous  obligeroit  de  nous  attacher  au 
premier  comme  au  plus  feur  : de  rejetterlc 
(ccond  comme  plein  de  danger  6c  de  confe- 
quences  fafeheufes  , & d’adorer  cét  Eftre 
NccefTaire  , que  nous  ne  connoilTons  que 
pac-prefomption  8c  par  conjeéliure.  Enl'e- 
Leétion  de  ce  party  , comme  il  a efté  remar- 
qué au  Liure  precedent , il  n’y  a rien  de  fu- 
nefte  à craindre , 8c  n’y  a ny  de  fuite  daii- 
gereufe pour  vne  autre  vie,  (i  cét  Eftre  Ne- 
ceffaire  que  nous  prefumons  eftre  , n’eft 
point:  ny  de  peine  ou  de  blâme  à encourir 
encelle-cy,  puis  qu’en  cela  on  obeyt  ^ux 
loix  : on  s’accommode  à l'vfage  8c  à la  cou.- 
ftume  : on  ne  fait  rien  contre  la  Raifon. 
Pourueu  toutesfois  qu’on  ne  multiplie  pas 
vainement  cét  Eftre  , comme  ont  fait  les 
Payens,  8c  qu’on  ne  partage  point  ce  qui 
eft  incommunicable  8c  indinifible.  Car  en 
cecy  la  raifon  le  doit  emporter  fur  l’vfage ,' 
8c  il  vaut  mieux  pccher  contre  le  fondateur 
d’vn  Eftat,  que  contre  l’Auteur  de  la  Na- 
‘ ture  , 8c  eftre  mauuais' Citoyen  d’vnc  Ré- 
publique , que  raauuais  Citoyen  du  mon- 
de. 

En  fécond  lieu , le  fécond  moyen  s’auan- 
cc  fans  preuue  , 8c  c’eft  vn  coup  rué  en 
l’air  , 8c  tiré  au  hazard  8c  feulement  fur  vn. 
Il  peut  eftte  ; Au  contraire  la  raifon  trou- 
uc  qu’il  eft  cuidemment  qu’il 
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foie , & qu’il  faut  qu’au  delà  de  cette  fuccef. 
fion  éternelle , èc  de  cctenchaifnemenc  d’E^ 
ftresContingens,  & qui  ne  font  pas  d’Eux- 
mefmes  5 il  y en  ait  vn  par  qui  ils  foienr , & 
vne  main  qui  appuyé  & porte  cet  enchaifne- 
ment  quin’eft  pas  de  luy-mefme , non  plus 
que  les  chofes  qui  font  enchaifnées  : comme 
il  eft  necelTaire  qu’il  y ait  vn  efprit  fuperieut 
à tout  cela  , qui  ait  concerte  cét  encnaifne- 
ment  & cét  ordre.  Cette  main  & cét  efprit,’ 
c’eftvnc  mefme  chofe  , n’eftant  pas  de  la 
MafTe&  du  nombre  des  chofes  Contingen- 
tes & qui  ne  font  pasd’Ellcs-mcfmes  -,  il  faut 
que  ce  foientvn  Eftre  NecelTaire  & quifoit 
de  luy-mcfmc  , puis  qu’Euidemment  tout 
Eftreeft  ou  Contingent  ou  NecelTaire.  - 
Que  s’il  elloit  vray , comme  il  pourroit 
Teftre , & comme  il  n‘y  a point  euidencc  du. 
contraire  j que  cette  fuccellioni  éternelle 
d'ElTres  caduques  8c  palTagers  fuH  impolC- 
ble  , & qu’il  y euft  quelque  répugnance 
qu’ellefufl:,  non  feulement  fans  qu’ilyenfl: 
vn  Eftre  NecelTaire  qui  l’eut  fondée  & qui  la 
maintint,  mais  encore  abfolument,  & par  la 
puilTance  meline  de  cet  Elire  eterntd  8c  nccel^ 
faire,  qui  eft  le  principe  8c  la  caufe  de  tous 
les  Eftrcs  Contingens  3c non  nccclfaircs  j il' 
faut  necclTaireracnt  que  cette  fuccelfion  ait 
commencé , 8c  par  confequcntreconnoiftrc 
vn  Eftre  qui  ait  toufiours  efté  ( puisqu’il 
faut  qu’il  y en  ait  de  ceux-là , comme  nous 
auons  prouué  cy-delTus  ) par  la  vertu  du- 
quel elle  ait  commencé,  ce  qui  eft  plus  qu’e- 
oident  : ou  qu’ellefe  fois  donnée  commen- 
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ccmcnt  elle-mcfme,  & fe  foit  produite  auant 
qu’elle  fuft,  ce  qui  eft  impoflible.  Et  partant 
cet  Eftre  qui  n’eft  pas  du  rang  8c  de  la  cialfc 
des  Eftres fucceflifs  8c  pcriiTables , eft  ftablc 
& permanent  ; puis  qu’euidemmet  tout  Eftre 
eft  ou  palTagerou  ftable.  Surquoy  on  peut 
derechef  dire, ou  cét  Eftre  permanent  8c  fta- 
ble , foit  qu’il  ne  foitqu’vn,  ou  en  quelque 
' nombre  qu’il  fe  répande  8c  fe  multiplie  -,  eft 
neceflaire  8c  dcluy-mefme,où  il  eft  Contin- 
gent 8c  non  de  luy-mefme  : s’il  eft  contin- 
gent 8c  non  de  luy-mefmc  ; Il  faut  euidem- 
ment  qu’il  y ait  au  delà  vn  Eftre  par  qui  il 
foit , 8c  qui  n’eftant  pas  Contingent,  foit  par 
confequentNeceflaire  8c  de  luy-mefmejpuis 
que  tout  eftre  eft  ou  Contingent  ouNecef. 
faire,  8c  c’eft  ce  que  nous  appelions  Diem. 

Cette  dernière  confideration  me  mcine 
tout  droit  à mon  but,  8c  m’aydera  à clorre 
& à fcccller  la  Demonftration  Phyfique  de 
r Exiftence  d’vn  l-ftrc  necelTaire  8c qui  eft 
de  hiy-mefinc,  en  cette  forte.  Nous  connoif- 
Ions  qu’il  y a en  la  nature  des  efpeces  , qui 
ne  (ê  maintiennent  pas  dans  la  fuite  8c  1 ’en.. 
chaifnement  des  indiuidus  qui  fe  produifent 
l’vn  l’autre, 8c  fe  perpétuent  par  de  continuel- 
les 8c  indcfaillablcs  générations  : mais  dont 
les  Indiuidus  font  ftaDles,fixes  8cpermanens 
en  leur  Eftre , comme  font  les  Cieux  8c  les 
Elcmens , eu  égard  à toute  la  MalTc  qui  les  ' 
forme , & fur  laquelle  ils  fubfiftcnt  8c  fe  re- 
pofent.Tcllcment  qu  on  ne  peut  pas  dire  que 
le  Ciel  de  la  Lune,par  exemple,  a efte  ençren- 
dré  d’vn  autre  Ciel  de  la  Lune  qui  a palTé  8c 
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n'cft  plus , & ccluy4à  d’vn  autre  , & ainfi  à 
l’infiny  : ny  que  toute  la  Maffe  de  la  Terre 
ait  cfte  produite  d’vue  autre  Terre  , qui  ait 
pareillement  paiTé  5c  ncfoitplus,  5c  celle- 
là  d’vue  autre,  5c  aiull  fansiiu,  comme  on 
pourroit  dire  que  Pierre  a efte  engendré  de 
Jacques , 5c  lacques  de  Paul , 5cc.  Là  delTus 
on  peut  dire,  ou  l’Eftre  de  ces  Corps  eft 
Contingent, ou  il  eft  Neceflaire  : où  ils  font 
d’eux-mefmes , ou  par  la  vertu  de  quelque 
Principe  qui ell  au  dehors.  Il  n’y  a point  de 
milieu  entre  ces  deux  oppofez.  Or  ell-il  que 
nousfairons  voir  clairement  aux  DifeourS 
fuiuans,  qucces  Corps  ne  font  pas  d’Eux- 
raefmes , 5c  partant  il  faut  qu’il  y ait  au  de- 
hors d’eux  le  principe  d’où  ils  viennent , fur 
lequel  on  peut  derechef  former  le  mefme 
raifonnement.  Où  fon  Eftre eft  Contingent, 
où  il  eft  neceifaire , ôc  ainfi  on  paruiendra  à 
vn  Eftre  Nccelfaire  où  tous  ces  Eftrcs  fe  ter- 
minent,5c  quienfaffela  clofture,  5c  en  foit 
le  principe.  Car  il  n’eft  pas  icy  queftionde 
fuccclTion , mais  de  permanence  :ny  d Eftres 
qui  coulent  6c  palfent,  mais  d’ Eftrcs  qui  fub- 
fiftent5cpcrfeuercnt  toufiours  lesnicfmes. 
Qu’on  prenne  donc  tous  ces  Eftres  perma- 
nens  6c  ftables  , fuffent-ils  infinis  en  cfpc- 
ces,  qui  fontneantmoins  Contingens  non 
Nccelfaires  6c  non  d’cux-mefmcs  -,  il  faut 
qu’il  y en  ait  vn  au  delà  de  qui  ils  foient , fle 
par  qui  ils  fubfiftent , 6c  qui  n’eftant  pas  de 
la  clalfe  des  Contingens,  foit  par  çonfequent 
Nccelfaire. 

. û l’on  Touloit  encore  dire , que  les 
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Geux  , à l’imitation  des  Eftres  qui  s’entre- 
tiennent par  fuccefllon  , Sc  patUibftitution 
des  vns  aux  autres  j queles  Cieux, dis-ie,  les 
Elemens  & les  autres  Eftrcs  ftables  Contin- 
gens , ont  cfté  produits  par  quelque  Eftrc 
Contingent  qui  a paffé  & n'eft  plus , & ce- 
luy-cy  par  quelque  autre  qui  aaufllpafle& 
n’eft  plus  , & ainfi  àl’infiny,  comme  on  peut 
dire  que  Pierre  a cité  engendre  de  Paul,  6c 
Paul  de  Jacques,  &c.  On  peut  répondre, 
d'où  eft^enuë  aux  Cieux  cette  perfeétion  & 
cettcexcellente  qualité  de  pcrfeuererenlcur 
Eltre  , puis  qu’ils  n’ont  rien  qu’ils  n’ayent 
rcceu  & qui  ne  vienne  d’ailleurs  ? & com- 
ment les  Eftres  qui  ont  pafle  l’auroient-ils 
pû  communiquer  , & donner  ce  qu’ils  n’a- 
uoienc  pas  eux-mefmcs  î II  faut  donc  que 
cela  vienne  de  quelque  principe  qui  ait  poC- 
fedé  cette  qualité  louuerainement  , 6c  qui 
eftantau  delà  de  laMalfe  des  choies  Con- 
tingentes , foit  par  confequent  Necefl'aire.- 
Or  il  les  Cieux  & les  Elcmens  releuent  & dé- 
pendent de  quelque  EftreNccelTaire,  & qui 
clt  dcluy-mefme  ; ilfautaufli  que  les  Corps 
qui  font  compofez  de  la  fubftance  des  vns , 
ou  du  mélange  de  leurs  qualitez , 6c  en  la 
formation  defquels  les  autres  influent  8c 
contribuent,  en  releuent  aulfi  6c  en  dépen- 
dent : 6c  fi  les  choies  permanentes  6c  dura- 
bles en  leur  Eftre  , qui  font  neantmoins 
Contingentes  , font  Ibûmifes  à vn  Elire 
NccelTaire  j celles  qui  font  caduques  ôç 
palTagercs,  6c  dont  l’Efpecene  s’entretient 
fie  ne  fe  conferuç  que  par  des  générations 
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èc  des  fubftitu tiens  perpétuelles  -,  ne  le  fe- 
ront-elles pas  autant  ; On  peut  faire  le  mef- 
medifcouis  des  Eftrespurctnentfpiritucls  , 
•qui  font  Contingens,que  des  Eicmens  Ôc  des 
Cieux , fi  l’on  auoüe,  comme  c’eftla  com- 
mune opinion, que  ce  font  des  Eftres  perma- 
nens,  fiables  & qui  ne  foientpas  venus  par 
la  voyedes  générations  qui  entretiennent 
certaines  Efpeces.  Qi^  fi  l’on  veut  que  fc 
foient  des  Eftres  infirmes  & pcriflablesî  nous 
nous  fommes  aufU  aficz  expliquez  fur  le  iu- 
gement  qu’il  en  faut  faire. 

l’aioufte  encore  icy  quelques  confidera- 
tions, qui  entrent  veritablemâit  dans  la  fub- 
fiance  de  ce  que  ie  viens  de  dire  ? mais  qui 
ayderont  à elpanoüir  dauantage  la  vérité 
que  nous  auons  demonfirée , & àen efien- 
dre  la  lumière  ? puis  qu’en  effet  ©n  ne  luy  en 
fçauroit  donner  aflez.  La  première  puis  qu’il 
efteuidcnt,commenousl’auonsmonfixé  cy- 
deflus , qu’il  y a toufioms  eu  quelque  chofej 
nous  connoiflbns  prefque  fans  reôexion  ny 
fansdifeours  , & nous  le  fentons  en  quel- 
que façon , & y fommes  portez  par  le  feul 
poids  de  nofire  E fprit  ? • qu’il  y a quelque  ne- 
ceflîté  qu’il  y en  ait  toufiours  eu.  £c  puis 
<^u’il  n’y  a iamaiseu  commencement  pour 
1 Eftredes  chofes,  c’eftà  dire  qu’on  n’a  ia- 
mais  pu  dire, il  y a maintenant  quelque  cho- 
feen  la  nature,  & auparauantil  n’y  auoit 
tien  i qu’il  y a auffi  quelque  neceffité  qu’on 
ne  puiue  iamais  dire , tout  ce  qui  a cfté  n’cft 
plus  ; il  n’y  aura  déformais  rien  à l’auenir, 
& toute  la  nature  efi  maintenant  dÜfipée,  & 

tous 
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tous  les  Eftres  anéantis.  De  forte  qu’il  c(t 
mal-aifc  de  conceuoir  vne  necelllté  d' titre , 
attachée  à quelque  iujct,  & qui  foitmefmc 
chofe  auec  fon  Eflèncc  , qui  eft-ce  que  nous 
appelions  Dieu. 

La  fécondé  confideration  cil , que  s’il  n’y 
a pointenlaiiaturcd’eftre  Neceilaire  & qui 
foitdc  luy-mefmei  il  faut  que  tout  ce  qui 
cft  foit  Contingent , c’eft  à dire  qu’il  puiflc 
abiblumcnt  eftrc&n’eftte  pas, non  qu’il  foit 
de  telle  façon  , qu’il  puiifeabfolument  n’e- 
ftrepas.  Lt  partant  fi  tout  ce  qui  eft,  eft  con- 
tingent, il  pourroit  abfolument  ny  auoir  rien 
en  la  nature  j Or  eft-il  qu’il  eft  inimaginable 
& cela  choque  le  fentiment  occulte  de  nos 
eiprits  -,  fuppofé  qu’il  y ait  des  Eftres  aftuels 
& effectifs  , comme  nous  n’en  pouuonspas 
douter , quand  il  n’y  auroit  que  les  noftres  i 
qu’il  pût  abfolument  n’y  auoir  rien  en  la  na- 
ture : n’y  auoir  rien  eu  j n'y  auoir  rien  à l’a- 
uenir , & y auoirvn  cterncl  non  eftre,  & vnc 
eternelle  priuation  déroutes  chofes  -,  Et  par- 
tant tout  ce  qui  eft  n’eft  pas  Contingent. 
Cette  fécondé  confideration  fe  confond 
aueC la  première , & ce  n’eft  en  effet  qu’ellcr 
ïticfme,  mais  diuerfement  reprefentée  , S>t 
tnife  en  vn  autre  iour. 

La  troifiéme  confideration  cft,  puisque  fi 
tout  ce  quia  eftéeftou  fera  Contingent, 
c’eft  à dire  peut  abfolument  eftre  & n eftre 
pas , & ne  contient  rien  de  neceflaircj  il  poar- 
roit  abfolument  parlant  n’y  auoir  iaraais  ' 
rien  eu  , & y auoir  vn  eternel  Non  eftre  de 
toutes  chofes  j aufti  bien  qu'il  y a mainte- 
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liant  des  chofes  efFediues  & aduclks*:  daa- 
tant  qu’iln’y  a rien  d’abfurde  n’y  rien  d’é- 
trange , que  ce  qui  eft  poftible,  foit  pour  Te-'  j 
ftreou  pour  le  non  cftre , vienne  à eftre  ou  a 
n’eftrepas.  S’il  fuftraufll  bien  airiué  qu’il 
n’y  euft  rien , comme  il  eft  aniué  qu’jft  y a 
eu  quelque  chofe  effeûiuc  8c  aduelle  3 il  euft 
cfte'impoffible  qu’il  y en  euft  iamais  eu, ou  il 
euft  falu  qu’vnc  chofe  fe  fuft  produite  elle- 
mefme.  Et  partant  le  non  cftre  des  chfWes 
n’euft  pas  cfté  variable  priuation , c’eft  à di- 
re defaut  de  ce  qui  peut  eftre  : mais  pure  né- 
gation , c’eft  à dire  defaut  de  ce  qui  eft  iin- 
pofTiblc  qu’il  foit  3 8c  par  confequent  le  Non 
cftre  des  chofes  que  nous  appelions  Contin- 
gentes, n’euft  pasefté  Contingent,  mais  Ne- 
celTaire.  Or  eft-il  qu'il  implique  contradi- 
éüon  qu’vne  chofe  foit  Contingente , fil’E- 
ftre  aducl  8c  cffeélif , ouïe  non  cftre  de  cet- 
te chofe  font  neceffaires  3 puis  qu’eftre  Con- 
tingent , eft  eftre  aélüclLement  8c  effeéliue- 
ment  de  telle  forte  qu’on  puiffe  n’eftre  pas  : 
ou  n’ettre  pas  de  telle  forte  qu’on  puilTc  cftre 
aûuellcment  8c  effeûiuement.  Et  partant 
afin  que  l’eftre  aéluel  8c  cffcélif  des  chofes 
quenousappellons  Contingentes,  foit  Con- 
tingent, ( car  autrement  ces  chofes  ne  fe- 
l'oient  pas  Contingentes,  mais  Neccifaires). 

11  faut  que  le  Non  cftre  de  ces  chofes  foit 
auflî  Contingent  3 8c  par  confequent  il  faut 
euidemment  qu’il  y ait  vn  Eftre  Ne  cefTaite , 
qui  ait  déterminé  ce  qui  eftoit  de  foy  indif- 
fèrent au  non  Eftre , ou  à l’Eftre  aduel  8c 
effedif  3 plutoft  au  dernier  qu’au  prenücr| 
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buaupremicr  qu’au  dernier:  Et  il  efl;  certain 
qu’il  efl:  aulït  neceflaire  qu’il  y ait  quelque 
Eftre  poui'ueu  d’intelligence  & de  liberté  j 
qui  ait  fait  qu’vnc  infinité  d’hommes,  pac 
exemple,  qui pourroient  eftre  & ne  feront 
iamâis  , &vne infinité  d’autres  Cieuxqui 
pourroient  eftre  autour  de  ceux  qui  font  à 

{>rercnt,  & ne  font  pas  -,  demeurent  éternel- 
eraent  dans  le  Non  eftre-,  comme  il  eft  ne- 
cclTaire  qu’il  y en  ait  quelqu’vne  qui  ait  fait^' 
que  tous  les  hommes  qui  ont  elle  ibnt  & fe- 
ront, & les  Cieux  qui  font  maintenant  pou- 
uant  n’cftrepas  aélucllemcnt , foient  venus  , 
ou  doiucnt  venir  à l’exiftcnce  & à l’Eftrs 
aduel  & effedif.  Or  cét  Eftre  qui  a fi^it 
prendreparty  aux  chofes  Contingentes , 8c 
qui  les  a panchées  plutoft  vers  l’exiftencc 
& rdlrc  aduel  & effedif , que  vers  le  non: 
eftre  effedif  ; ou  vers  ce  fécond  que  vers  le 
premier-,  cét  Eftre,  dis-ic,  n’eftant  pas  du 
nombre  8c  de  la  Maffe  des  chofes  Contin- 
gentes , doit  cftrepar  confequencî^eceffaû 
rc,  8c  c’eft  ce  que  nous  appelions  Dieu. 

Puis  donc  que  l'opinion  contraire  n'a 
point  d’autre  fondement  pour  détruire  i'e- 
xiftence  d’vn  Eftre  Ncceffairc  que  nous 
auons  dcmonftrée  , que  cette  fucceffiort 
éternelle,  8c  cette  échelle  fans  bout  d’Eftres 
caduques  8c  periffables  que  nous  auons 
combatuc , 8c  que  nous  auons  euidemmcnc 
fait  voir  eftre  impoffible , s’il  n’y  a vn  Eftre 
Neceffaire  par  qui  elle  foit  > 8c  qui  l’ait  fon-à' 
dée:  puis  q^u  il  efl:  meûne  extrêmement  dou-‘ 
teux  8c  araoigu,  fi  elle  peut  eftre  pat  la  vertii;= 
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mcrmcde  cet  Eftre  Neceffaire,  & qu’il  y aie 
quelques  apparences  de  contradiction  , & 
quelques  motifs  de  répugnance  qu’elle  foit 
abfolumcnt  parlant  polîible:  puis  que  ce  vain 
azile  de  fucceflion  eternelle,  & cette  défaite 
imaginaire  Sefans  preuuej  n’ont  point  de 
lieu  pour  les  Eftrcs  Contingens  qui  font  per- 
manens  6c  fiables  , comme  font  les  Elcmens 
6c  les  Cieux  : puis  qu’on  ne  peut  pas  afluret 
qu’vn  Ciel  aitcflé  engendré  d’vn  autre  Ciel, 
6c  celuy-là  d’vn  autre , 6c  ainfi  à l’infiny  : 
ny  que  ce  qui  eft  permanent  8c  fiable  , ait 
cfté  produit  par  ce  qui  n’a  cfléque  pafl'ager 
6c  caduque;,  8c  qu’il  faut  pour  le  moins  qu’au 
delà  de  rous  ces  Eflres  Contingens  qui  font 
permancDS  5c  fiables,  il  y enaitvn  ncceffai- 
re  d’où  ils  foient  defeendus',  8c  de  qui  ils 
ayent  receu  l’Eflrc  qu’ils  ne  tiennent  pas 
d’ Eux-mefmes.  Puis  que  les  Eftrcs  paffagers 
6c  caduques  que  nous  connoiflbns , eftans 
formez  6c  produits  de  la  fubflance  ou  des 
quali tez , 6c  par  les  vertus  occultes  6c  ma- 
nifefles  de  ces  Eflres  Contingens  qui  font 
permanens  8c  fiables  j ils  doiuent  dépendre 
autant  qu’Eux  de  cét  Eflrc  NecefTaire,qui  eft 
lafource  8c  l’origine  des  autres.  Puis  qu'en 
general  toutee  que  lesEftresContingens, foit 
qu’ils  foient panager s,  foit  qu’ils  foient  fia- 
bles, contribuent  pourlaprodudftion  les  vnes 
des  autres  5 8c  tout  ce  qu’ils  s’cntrcpreflent 
pour  fe  conferuer , 8c  pour  fe  faire  fubfifler , 
cflâtContingent  8c  fragile-, 8c  ayant  par  con- 
fequetbefoin  de  quelque  fecours  de  dehors, 
6c  de  quelque  force  Eflrangcre  qui  foûtien- 
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ïîelfvir  foibldrc , & appuyé  leur  fragilité  j 
Ce  fecours  & cette  force  nepeuuent  venir 
quedecét  Eftre  Nccéflairc  que  nous  appel- 
ions Dieu.  Pourquoy  furvn.  il  fi  feutfutrt 
^ue  fis  chofis  fi  font  engendrées  les  vues  les  autres 
de  ^ute  etermté y auancé  fans  preuue&fans 
rai  loft  apparence  -,  & conuaincu  d’impolfibi- 
licé  y ne  reconnoiftrepas  vn  EftreNecelfaite 
fans  lequel  il  n’y  en  auroit  pas  de  Contin- 
rent , &:  rejetter  cette  vérité  que  nous  auons 
Îî  puilTamment  établie , & fi  clairement  «de- 
inonftrée , infpirécpar  la  nature  : confeflee 
par  les  plus  grands  Philofophcs  : fuiuie  des 
plusfages  6c  des  plus  vertueux  hommes  qui 
ayent  iamais  efté,  8c  fceellée  de  la  conformi- 
té de  tous  les  âges  du  monde , & du  confen- 
teinent  de  toutes  les  Nations  de  la  terre. 

l’auertisfinalementle  Leéteur,  pourofter 
tout  fujet  de  broiiillerie  8c  de  querelU  j que 
quand  ic  parle  icy  d'Efire  cammuniiiué  ^ d'é- 
jherteeu , pour  l’oppolcr  à l' Efire  necejjuire 
qHÏefi  deluj  mefine  ; reparle  confortïïément 
aux  connoiflancesque  nous  auons  fimplemét 
de  la  nature,  & aux  lumières  que  nous  tirons 
de  la  feule  force  de  noftrc  raifon,  le  parle 
donc  fuiuant  celadesEftrcs  complets , ache- 
uev. , 6c  entièrement fubfiftans  , foiceneux- 
mefmes  comme  les  fiibftances;  foie  en  au- 
truy  comme  les  accidens  qui  font  foûtenus 
des  fubftances  ; 6c  partant  réellement  di- 
flinguez  8c  Icparcz  des  autres  Eftres,  com- 
me c’eft  vne  des  propriccez  de  l’Eftic  com- 
plet6c  aefaeué  d’ Ellre.-v» , c’efl:  à dire  indiuL. 
fible  en  foy , 6c.diui{é  ou  feparé  de  tout  autre 
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JEftre.  Or  il  cft  certain  que  nousne  connoté, 
ions  pas  naturellement  le  Myftere  de  la  Tri- 
nité , où  le  fils  tient  & reçoit  fon  Eftrc  de  fon 
. Pere , & le  Perc  par  confe^uent  le  luy  coni- 
musique  -,  Et  neantmoinsTEflre  dufilsn’eft 
pas  Contingent  bien  qu’il  foit  receu  , èc  il 
n’y  a rien  dans  les  adorables  Sc  inelFables 
/pvoduélions  delà  Trinité,  qui  ncpeuuent 
eftre  fans  communications  & lans  réceptions 
,d’  Eftresj  il  n’y  a rien,  dis-ie,  qui  ne  foit  tres- 
necefiaire&  tres-éloignédela  Contingen- 
ce ? Quand  donci’ay  ditque  tout  eftrc  qui 
n’cft  pas  de  foy , mais  eft  communiqué  & re- 
ceu  i cft  Contingent.  Cela  fe  doit  entendre 
des  t ftres  acheuez,  complets  Sc  entièrement 
fubfiftans , comme  nous  les  connoiflbns  na- 
turellement 5 dcfquels  il  eftvray , que  tout 
JEftre  communiqué  & receu , & qui  n’eft  pas 
deluy-mefmc  j eft  Contingent  & n’cft  pas 
ÎJccefiaire:  comme  il  eft  tray  que  l’ Eftre  di- 
«in  complet,  acheué  & entièrement  fubfi- 
ftant,«(tel  qu’il  cft  en  trois  fubfiftancescom> 
me  l’Eftrc  crcéi’eft  en  vnc  feulc)^  n'cft  point 
ny  communiqué  ny  receu, ny  par  confequent 
Contingent:  mais  eft  NeccUairedcluy-met 
jnc&  parluy»mefme.  l’ay  encore  à fiipplier 
|e  Lcéleur , fi  la  Dêmonftration  que  ic  viens 
de  propofer  n’cft  pas  aflez  demeflée  ny  aficz 
digérée  ; de  meurir  en  luy-mefme  ce  que  i’ay 
jaifle  de  trop  cru,  & d’acheuer,  comme  il 
luy  fera  fort  aifé , ce  que  ie  n’ay  pas  fait , en 
partie  par  l’obfcurité  & la  foiblefle  de  mon 
JEfprit:  en  partie  parla  précipitation  auec 
laquelle  i^é  cris. 
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DISCOVRS  II. 

i où  il  tfi  monfiri  que  U Matière  fremiere  ne 
tient  fus  '/on  Efhe  d' Elle- mejme , que  le 
. Princtfe  dont  elle  U receu  eji  vue  Intelligence.  ' 

f A Près  auoir  fuffiramment  étably  cette 
,Xa  vérité  quiljaDteu  , & demonftré  l’c- 
xiftcnced’vn  premier  Eftrc  -,  Il  nous  faut  fai- 
re voir,  que  cét  Eftre  n’eft  pas  vn  Eftre  mort 
ou  ftupide  , ny  vn  aueugle  principe  des  cho- 
fes  qu’il  a produites.  Mais  qu’il  eft  tout  In- 
telligence & tout  lumière , & que  toute  la 
Nature  n’eft  qu’vn  argument  de  fa  Prouî- 
dcnce,  ny  le  monde Icthcatrcdefa  conduite. 
Que  fl  en  l’Exode  il  ne  s’appelle  luy-mcfme 
qu' Eftre , & s’ilprend  ce  tiltre  comme laplus 
augufte  différence , & la  marque  la  plus  in- 
communicable quilediftinguentdcs  autres 
chofes  i cela  fe  doit  entendre  d’vn  Eftre  Ne- 
cefTairc  & qui  eft  de  fpy , ce  qui  n’appartient 
qu’à  Dieu  ftul,  ou  fe  doit  entendre  par  Emi-  ~ 
nence,  & en  tant  que  le  mot  d’ Eftre  comprend 
■ & enferme  toutes  les  perfeftions  des  autres 
Eftres , dont  / Intelligence le  plus  haut  de- 
gré , & comme  la  confommation  & la  pléni- 
tude. Auffi  certes  ceux  qui  ont  eu  quelque 
fentiment  de  Dieu,  & qui  en  ont  formé  quel- 
que penfée*,  l’ont  toufiours  conceu  comme 
vn  Eftre  parfaitement  intelligent  , & les 
Grecs  qui  fe  vantent  d’ auoir  finy  & acheué 
les  fcicnces  que  les  Egyptiens  & les  Arabes 
n’auoicnt  nu  cfbauchées  ) expriment  8c  rc- 
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prcfentent  fa  nature  par  le  mot  de  voir  oa  de 
contempler ^ comme  voulant  dire  qu’il  eftoit 
tout  contemplation  & tout  veuë. 

Faifant  donc  voir  qu’il  y a vnc  infinité  de 
chofes  qui  tombent  fous  nos  fens  & fous 
noftre  connpilfance,  qui  ne  tiennent  pas 
leur  eftrc  d’elics-mefmes , mais  qui  l’ont  re- 
ceu  de  quelque  principe  eftranger  , & de 
quelque  fource  leparcc  j Nous  ferons  voir 
par  le  mefme  moyen  que  ces  chofes  font  des 
produélions  de  quelque  Ouuricr  incompa- 
rable : quel’Art  y eft  vifible  de  tous  coftcï  j 
6c  qu’elles  font  foities  de  la  plus  parfaite 
idée,  & delà  plus  fçauante  main  qui  ayent 
iamais  agy  ny  faitœuurc.  Le  mefinc  moyen 
icruira  encore  à détruirel’erreur,&  confon- 
dre lavifion  de  ceux  qui  ont  voulu  que  le 
monde  fufl:  vncoup  de  hazard , & non  pas 
vne  produélion  raifonnable , 8c  qu’il  fc  loic 
formé  8c  ait  reufii  d’vn  mélange  tumultairc , 
8c  de  la  rencontre  fortuite  de  certains  petits 
corps  qu’ils  appellent  atomes  8c  indiuifibles. 
Cette  opinion  eif  en  elle-mcfmetres-ridicu- 
le,  8c  i’aymcrois  autant  dire  qu’vn  grand 
vaifleau,  8c  tout  complet  pour  aller  à la  mer, 
n’efloit  pas  du  deflein  8c  de  l’induftiie  de 
quelque  Artifau  *,  mais  qu’il  auoit  efté  fait 
en  cette  maniéré.  Q^vne  grandre  quantité 
d’arbres  s’eftoit  par  hazard  détachée  d’.vne 
foreft,  8c  que  ces  arbres  s’eftoient  mis  en 
pièces.  Que  ces  pièces  s’eftoient  polies  d’el- 
les-mefmes  , s’eftoient  allé mblée s 8c  iointes 
tnrairietcncctirairc,8c  en  ladifpofition  re- 
quife  pour  la  ftmûurc  du  corps  du  vaiiTeauj 
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8c  que  ks  cordages , les  voiles  & les  autres 
pièces  qui  l’equipent,  s’y  eftoient  fortuite- 
ment tranfportées  fiît'ajuftéesî  i’aynierois, 
dis-ie , au^nt  dire  cela , .qu’alTurcr  que  le 
corps  d’vn  homme  ou  celuy . d’vn  mouche.:, 
ron  ; dont  l'artifîçe  elf  fans  coraparaifon 
plus  exquis  , plus  régulier  & plus  iufte , que 
celuy  d'vn  Nauire  j euft  efté  produit  aueu- 

fléraent , & par  vne  rencontre  npueftudiée 

es  parties  qui  le  compofent. . : , 

Commençons  donc  p^r  la  Matière  premiè- 
re , &que  ce  qui  eftle  premier  fn  jet  de  ia 
Phifîque  -,  le foit  aufli de  lafpcculation  & de 
la  recherche  que  nous  allons  faire . Surquoy 
il  y a d’abord  k confiderer  , que  fi  la  Matière 
première  n’ett:  pas  d’ellc-mefmc,comme  nous 
le  monftrerons  vn  peu  apres,  il  s’enfuit  que 
le  Principe  d’où  ellecft  fortic  n’eft  pas  cor- 
porel, ny  la  caufç  qui  l’a  produite  , compo- 
lée.  Car  puisqu’elle cft  la  bafc&la  racine 
des  Corps  , 6ç  qu’elle  s’allie  neceflairement 
de  quelque  forme  , pour  en  faire  la  compofi- 
tion&  la  fübfiftance -,  il  refulte  clairement 
qu’il  n’y  peut  rien  auoiu  de  corporel  fans  el- 
le: qu’ii  n’y  en  peut  auqir  qu’auec  elle,  corne 
•?ne  chofe  ne  fçauroit  eftre  fans  fon  EfTencCy 
ny  vn  Tout  fans  les  parties  qui  le  côpofcnt}. 
^ par . confequent  q,u’il  n’y  peut  point  auoiB 
de  corps  auant  elle , & que  ce  qui  la  précédé, 
& qui  luy  eft  fuppoCé  commefon  Principe  5C 
fa  caufe , eft  efçrit  & înrelligcncc  -,  puis  que 
tout  eftre  qui  n eft  point  corporel,  eft  inéui-- 
tabicment  fpuituel.  3e  efleué  au  deffus  de  \» 

r. 


Digitized  by  Googic 


loi  Di  t’I  it  M ort  A 1 1 r 
Enfuittcde  cela  ie  dis,  que  pour  deraoif- 
ftret  qu’vne  chofe  n’eft  pas  d’elle-mcfme',il 
il  faut  pofer  cette  docütrinc  comme  indubita- 
blej  que  ce  qui  eft  de  foy  n efl:  que  pour  £by, 
& que  ce  qui  n’a  pas  de  Caufe  efficiente, n’en 
apasauffidefinalle.  Que  ce  qui  efl:  de  foy 
ne  pcutauoir  ny  commencement ny  fin  , & 
qu’il  n’any  des  bornes  en  fa  durée,  ny  de 
mefure  en  fcSperfcéhons  & en  fes  attributs. 
Qifil  eftluy-mefmc  fa  fin  &fa  perfeélion; 
qu’il  a en  foy  lafeurcc  de  fa  félicité,  & qu*il 
n’a  befoin  de  rien  d’eftranger  pour  cflre 
heureux.  Qifil  eft  heureux  par  la  feule  pof- 
feffion  qu’il  a de  fon  Eftre  ; par  la  feule  con- 
Boilfance  qu’il  a defoy-mefrae,  & par  le  feul 
amour  qu’il  fe porte.  'Tellement  qu’vn  fujet 
qui  a xne  beauté  fans  mefure  , & des  perfe- 
.étions  fans  limites  } ne  peut  eftre  tel  fans  fe 
fonnnoiftre  entièrement:  ny  (e  connoiftre 
entièrement  fans  s’ aymer  infiniment:  ny  fc 
connoiftre  entièrement  & s’aymer  infini- 
ment fans  fe  poffeder  parfaitement,  (ce  qui 
eft  necefiaire  qui  foit,  puis  qu’il  ne  peut 
fftre  feparé  de  foy-mefme  , ny  n’eftre  pas 
fon  Eftre  propre)  ny  fc  poffeder  parfaite- 
mentfanseftre  heureux.  Il  n’eft  pas  poffible 
de  concenoir  vn  Ejftre  qui  eft  de  foy  & n’a 
point  de  caufe , fans  luy  attribuer  ces  condw 
tiens  & ces  preiogatiues  : & on  ne  me  fçau- 
ïoit  tant  foit  peu  arrefter  l’efprit  & le  laiffer 
agir  fur  ce  fujet , fans  en  tirer  fesconfcqncn- 
ees , S:  en  extraire  cette  idée.  Au  contraire 
tout  ce  qui  a fon  Eftre  circonferit  & fes  con~ 
dicioxis  limicécs  ; tout  ce  qui  a quelque  fia 
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ou  il  fe  rapporte  8c  où  on  le  voit  afpirer:  tout 
ce  qui  eft  dépouillé  de  lumière  ôc  dénué  de 
connoidance  j dépend  de  quelque  caufe  qui 
luy  ait  mis  les  bornes  qu’il  a,  Scafligné  fes 
limites  : qui  l’ait  deftiné  à la  fin  où  il  tend  8c 
qu’  il  n’cuft  feeu  choifir  de  luy-mcrme:  qui  en 
ait  faitl’ordrc , 8c  connu  la  proportion  Sc  la 
conuenancedu  moyen  5c  delà  fin, afin  qu’el- 
Ic  fufl:  certaine , 8c  ne^int  ças  à manquer.  ' 
Or  la  matière  première  .a  vne  fin  ou  elle 
afpiie  fans  cefle,  8c  pour  laquelle  elle  a va 
appétit  defordonné,  8c  en  quelquefaçon  in- 
fatiable  J qui  font  les  Efpeces  corporelles: 
Et  pour  Elle  elle  eft  fi  fort  tranfportéc  del’a- 
niour  de  toutes  les  formes-,  que  n’en  pouuant 
auoir  qu’vne  à la  fois , elle  ne  la  pas  plutoft 

3u’clle  ne  médité  du  chan gement, 8c  ne  tafebe 
cpalfcràvn  fécond  lieu  , 8c  à,  vne  nouucllc 
génération,  félon  l’opinion  d’Ariftote.Outre 
celafon  eftcndiie  Sc  celle  des  corps  dont  elle 
eft  le  fondement  8c  la  racine  j eft  bornée  8c 
circonferite.  Quelle  loy  ait’ elle  en  fa  natu- 
re , ouqu’cIlcnccelTitécnfa  condition  qui 
la rcftreigncactfs confins^  8c  l’affujettiireà 
cette  quantité  plutjoft  qu’a  vne  autres  poui- 
quoy  la  capacité  du  Ciel  n’cft.-elle  plus  gran- 
de ou  plus  petite  qu’elle  n’ eft  > 8c  pourquby 
les  Elemens  font-ils  déterminez  à la  gran- 
deur fur  laquelle  nous  voyons  qu’ils  liibfi- 
ftent  8c  fe  repofentîLeur  nature  euft-ellc  efté 
ofFenfée  d’vnplus  ample  ou  d’vnplüs  petit 
volume , 8c  leur  inclination  en  euft-ellc  fouf- 
fertdc  la  violence  î Nous  pouuons  dire  le 
mefinc  des  qualitcx,8cdes  accidens  actifs  qui 

'■*  ^ ■ i V 


Digitized  by  Googic 


ib4  De  l’Immortalité'' 
cfcortct  les  formes, & limitent  pour  vn  tcmpff 
l’appctit  vapede  la  Matière.  Qui  a borné^. 
leur  aohuité  Scieur  force  au  degré  qu’elles 
ontmaintenantî  Pourquoy  la  lumière  du  So* 
leil  n’eft-elle  plus  viue  Scplus  écIatâEe,qu’el- 
le  n’cft,ou  nercfl-elle moins, n’en  euft-ilpû 
porter  vn  degré  de  diminution  ou  d’accroif- 
fement , (ans  en  altérer  la  conftitution  , Sc 
incommoder  fa  nature  ? Auoiions  qu’il  y a 
quelque  intelligence  fort  fage  &,  fort  libre 
qui  a réduit  la  quantité  Sc  les  qualitexde 
toutes  les  choies  au  point,  eu  nous  les 
voyons,  Scleuraaffignéplus  oumoins  de 
rvneôu  des  autres,  femn  les  fins  qu’elle  s’en 
cfl:  propofées  ' 8c  où  elle  les  achemine. 

s’efieued’abord  vne  difficulté  de  celles 
quenous  aaonsditcy-delTus,  quiembaraf. 
Jent  Sc  ébloiiiflentrimaginationfans  ébran., 

1er  pour  cela  la  raifon , ny  luy  rendre  fufpcâ: 
k pârty  que  le  difeours  luy  a«confèillé  de 
prendre.  C’.cft  que  fi  la  Mariele  première* 
quelque  Principe  d’où  elle  fort  loitie  , Sc 
quelque  Caufcquirait  tirée  au  iouir  Sc  à l’e- 
xiftencc  j il  faut  que  ce  fort  de  rien , Sc  q ue 
cette  Caurc.aît  trauaillé^sâs  lu  jet  Sc  fans  nia- 
ticrc.  Car  fi  la  Matière  première  eftok  ey- 
traité  dé  qUelqu  autre  matiere  Sc  cfclole  de 
fa  puilTancej  Elle  né  leroit  pas  prernieret  Ou'  ■ 
le  principe  qui  la  pTbdûité  , Sc  que  nous  ap- 
pelions D/eUf  lùy  àaroit  communiqué  fore 
Effienee,8cl*âUtpfcincbnjointe  à Iby  cri  vnité 
de  nature  i^Sc  aihfi  elle  feroit  Dieu.  Il  faut  j 
donc  de  neceffité  qu’elle  Ibit  Venue'  de  rkn  - ' 
& ait  ellé  tirée  du  néant  par  vne  force  épon- 
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^nantable,  &vne  maniéré  d’adlionincom- 
prehenfible.  Il  faut  répondieque  la  confe- 
quence  de  cedifcourseftfortiuftc,  & qu’il 
n’cft  rien  de  plus  euident  ny  de  plus  certain, 

3ue  fi  la  matière  première  n’eft  pas  fortie 
’vnc  autre  matière,  comme  ileftimpoflîbleî 
il  eft  neceflairc  quelle  ait  eftd  formée  de 
rien*,  ou  plutoft  qu’elle  ait  palFé  iinmediare- 
ment  de  l’Eftre  polTible  àl’Eftre  aétuel  & 
effeélif,  par  vne  vertu  capable  d’vne  adion  fi 
eft  range. 'Qu’anrefte, quand  on  eft  conuain- 
cu  par  le  dilœurSjOU  alluré  par  rcxpericncc, 
que  quelque  chofe  eft-,c’eft  abuler  de  larai- 
fon  , ourie'lè'vouloir  pas  connoiftre  ; que 
d’  en  vouloir  douter,à  caule  que  la  fa^on  par 
laquelle  elle  eft  n’cft  pas  aifée  à digérer  , on 
ne  nous  eft  pas  bien  connue.  Nierons-nous 
quelefer,&  le  vif  argent  échauffé  ne  fuiuent 
pas  les  attraits,  l’vn  de  l’Aimant , & l’autre 
de  rOr  -,  dautant  que  nous  ne  pénétrons  pa's 
par  qu’elle  vertu  ils  fout  attirez,  & d'oit 
naift  la  fympathiéde  ces  quatre  Corps  , Ac 
vne  intelligence  fi' naturelle  ? Affurerons- 
nous  qitcl’Ocean  n’a  point  de  flux  ny  dere  - 
flnx,  3c  qu’il  ne  monte  ny  ne  defeend  pas 
deux  fois  le iour,  dautant  que  nous  ne  fçau- 
fions  deuincr  lacaufc-^  ny  apperceüoit  les- 
r efforts  d’vn  lùoauemçnt  fi  certain,  & d’vnè 
agitation  fi  mefurée  ? Dirons^nous  qticttos- 
Entendcracnsfontimmobilcs  Sc'fàhs  adionj. 
dautant  que  nous  ignorons  comme  qtidy  ils 
opèrent,  & de  qu’elle  manière  ils  connoif- 
fent  î ya-t’il  rien  dé  plus  fenfible  ddn's  le 
inonde,'  uf  d’Ÿue'tzperiejK^e  plus  confirnaé;e. 
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qucics  générations  des  fubftances,&  les  pro- 
dnélions  des  accidcns  qui  fe  font  tous  les 
zours,  & qui  caufent  des  changemcnsfieC- 
pais , & des  rcuolutionsfi  frequentes  en  la 
matière?  Mais  pourtant  qui pourroit  expli- 
quer de  quelle  façon  lesAgens  naturels  y 
trauaillcnt , & comment  ils  en  extrayent  les 
formes  qu’ils  y font  naiftre  î y font-elIeS  en- 
fermées commel’argent  dansvne  boutee, 

' ou  comme  vn  métal  dans  fa  mine , & n’ont- 
ih  qu’a  puifer  & mettre  dehors, ou  à purger 
& demcler  ce  qui  eft  confondu  dans  la 
maflè  ? Oubicneu-ce  quelque  parcelle  delà 
forme  del’ Agent , qui  fe  fcpare  de  fon  Tout, 
& s’attache  à la  matière  voifine  pour  s’y 
établir,  & y conltituer  vn  Eftre  nouueau. 
'Vn  flambeau  allumant  vn  autre  flambeau,  fe 
^ mutile-il  en  fa  propre  fubflance  & en  fes  ac- 
cidens,  & retranchc-il  quelque  chofede  fa 
lueur&de.fonfeu,  pourlc  communiquer  à 
l’autre?  Etoù  eftoit  donc  cette  nouuelle  for- 
me, qui  vient  au  fécond  par  l’influénce  du 
premier,*  &oji  eftoit  cette  clarté  & cette 
•chaleur  dont  il  l’a  rcueftu,&  qu’il  luy  a com- 
me infpiréj  En  la  puiflTance  de  la  Matière, me 
xépondra-t’on , cela  veut  dire,  que  cettefor- 
me  n’y  eftoit  pas  aétuellement  & de  fait,  & 
^u’il  n’ÿenauoitpasvnfeul  petit  commen- 
• ccment,ny  vn  Ample  gernÈie-,  mais  que  la  Ma- 
tière eftoit  capable  de  la  receuoir  , lors 
quelle  y feroit  introduite,  & de  foûtenir  l’o- 
peration de  l’Agent  qui  feroit  terminée  par 
cette  forme.  De  forte  que  la.difficulté  ne  s’e- 
piiife  pas  par  cette  réponeé,  .ôf  nos  Efprits 
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. -SiE  Ce  guerifTcnt  pas  de  leur  ignorance , & de 
la  peine  qu'ils  ont  à conceuoir , comme  quoy 
ies  formes  qu'on  voit  eftrc  maintenant , 8c 
«jui  n’eftoient  pas  aoparauarit  j viennent  au 
jour,  &fortcnt  deleurNon  eftre. 

Pareillement  que  les  plus  fubtils  & les  plus 
grands  Philofophes  fc  donnent  la  gefne , 8c 
diftillentleur  efprit  pour  complendre , cibm- 
me  quoy  font  arrangées  dans  le  fein  & en  la 
puifTancc  de  la  Matière,  ou  dans  le  fein  & en 
lapuiffancedes  Agens  naturels , tant  défor- 
mes femblables  en  elpcce,  & pourquoy  l’vne 
vientplutojft  que  l’autre  , & gagne  le  deuant 
fur  celle  qui  fuit?  pourquoy  lors  qu’vn  flam- 
beau allume  vn  autre  flambeau  deux  ou  trois 
fois  de  rang,  le  flambeau  qui  s'engendre  8c 
imprime  la  première , eftant  de  la  mcfmc  na- 
ture que  celle  qui  s’engendre  & imprime  la 
fécondé-, Celle-cy  n’efl:  pas  fortieplutoft  que 
' l’autre  delà  puiflancc  de 'l’Agent,  & de  la 
puiflancede  la  Matière  ? d’oii  vient  le  priui- 
lege  de  palTer  deuant  , & cét  auantage  de 
prefceanceal’vneplutoftqu’à  l’autre,eflanc  , 
toutes  deux  fl  parfaitement  lemblablesen 
conditions  naturelles»  Quelesplus  grands 
Philofophes,  dis-ic,  faifent  tout  ce  qu’ils 
voudront  pour  comprêdre  cela, ils  n’en  vien- 
dront iamais  à bout . 8c  fe  morfondrqnt  en 
cette  recherche.  Et  neantmoins  cela  ne  laifle 
pas  d’ eftre , & cét  ordre  pafle  tous  les  iours 
deuant  nous  &fous  noftreveuë  j fâas  que 
Boftre  difeours  en  pénétre  la  façon  ny  la  ma- 
nierc. Comme  auflî  il  ne  fautpas  douter,quoy 
'quefabtilifc  ijuclque  Phiiolophcmodaftc  , 
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que  les  A gens  naturels  ne  contribuent  quel*  ! 
que  chofe  à la  production  des  formes  tant 
{ubftanticlles  qu’accklentelles  , que  nous 
•voyons  vous  les  ioursnaiftre.Si  celanedoic 
toute  la  Philofophie  euft  efté  eù.  erreur  iuf- 
ques  icy  , & le  mot  d'agent  Ceroit  vn  nom 
vain  & creux  5c  vn  tiltrc  fans  chofe  ^ comme 
J’on  dit , la  Bible  auroit  grand  tore  d’attri- 
buer à certains  fujets  naturels  des  vertus  vi- 
ucs , Sc  des  facultcz  agiffantes  ,•  5c  tons  ge- 
ncralemcHt  parlcroient  improprement  5c  en 
termes  cftrangers,  d’appcllet  Dieu  gremitr 
^gent  prenttere  C^ujt  ■,  mais  il  le  fau droit 

appelle!  feul  Agent  5c  feule  caufe  de  tout  ce 
qui  eft  hors  dcluy  , ; 5c  de  tout  ce  qui  fc  fait 
en  la  Nature.  , 

1 Cette  opinion  dûment  encore  l’operation 
de  nos.fcns , 6c  combat  l’experiencc.  Nous 
remarquons  tous  les  iours  que  dés  qu'vrv 
Agent  s’approche  d’vn  fujetcapablcde  re- 
ceupir  fon  imprelGon  -,  il  l’agite , il  raltcre , 
&luy  fait  changer  de  forme.  Nous  voyons 
mcfmc  qu’il  finueftit  en  quelque  façon  5c 
faitfes  approches;  £t  comme  en  vnc  place 
qu’on  alTicge , Qp  gagne  prenjicremcnt  les 
dehors  s’il  y en  a, 5c  on  en  ruine  les  deffenfes; 

De  mçfme  quand  vn  Agent  naturel  trouue 
des  qualitcz  ennemies  , 8c  des  difpofitions 
contraires  aux  fujets  oùil  veut  imprimer  fa 
forme  i on  le  voit  quelque  temps  occupés 
détruire,  8c  aies emdéracincv  8c  leur  faire 
quitter  la  place.  De  forte  quel’on  voit  pa- 
loiftre  l’effet  de  fon  trauail  Sc  de  fon  opera- 
tion, tautoftpiuçpft , tantoftpluscaid  , ft-* 
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Ion  que  le  fujet  fur  lequel  il  agit  cft  prepa- 
paré , & le  feu  fe  prend  plus  viftc  à vn  bois 
Icc , qu’à  vn  bois  vert  & humide.  Delàoti 
peut  tirer  raifonnablement  des  confequein- 
ces  , l’vne  ques’iln’y  aqu’vnAgent  vniuer- 
fcl  dans  le  monde,  fans  qu’il  y en  euft  de  par- 
ticulier , & qu’vne  Caufc  generale  qui  feule  , 
opelât  en  la  nature  j lesformes  que  nous 
voyons  s’engendrer  à vne  certaine  diftance , 

& à vue  coniondion  liraitécfdcs  fujetsqui 
les  rcçoiuent,  8c  de  ceux  que  nous  appelions 
po-urroient  auflibien  s’éclorre  loin 
que  prés,  8c  en  quelque  intcrualle  qui  les 
feparât.  Et  neantmoins  puis  qu’il  arriue  au- 
trement, 8c  qu’on  ne  peut  douter  du  con- 
traire -,  c’eft  ligne  qu’il  y a quelque  trauail 
du  cofté  des  fujets  que  nous  appelions  jégens 
naturels^  8c  que  leur  vertu  eft  circonferite,  8C 
leur  aéliuité  bornée  à certaine  diftance , 8c 
à certain  interualle , ce  que  n'eft  pas  celle  de 
la  Caufe  generale. Que  fi  l’on  dit,  qu’on  voit  . 
éclorrc  certaines  formes , non  feulement  en 
vne  grande  diftance  des  Eftres  que  nous  ap- 
pelions Agens,  8c  de  s fujets  fur  qui  il  s opè- 
rent , 8c  en  qui  ces  formes  naifient;  mais  en- 
core en  leur  abfence,  voire  mefmc  apres  que 
CCS  Eftres  ont  pallé,  8c  ne  font  plus  en  la  Na- 
ture. Ce  qui  fe  remarque  fouuenten  la  géné- 
ration des  animaux , 8c  cette  expérience  eft 
hors  de  doute.  A cela  il  faut  répondre  pre- 
rnierement  jque  nous  ne  voyons  iamais  nai- 
ftreny  vnLyonny  vnCheual,  quel’aftion 
8c  le  commerce  du  mafle  8c  de  la  femelle  de 
ces  Efpeces  n’ayent  prccedéj  qui  eft  vn  figue 


Digitized  by  Google 


iio  De  t’ I m m o r. tX'l it  ! 

nianifcfte , que  la  Caufe  generale  de  toute® 
qui  eft  en  la  nature  n opéré  pas  feule  en  la 
Nature,  mais  qu‘elle  fouffre  la  compagnie 
d’autres  A gens,  &Ia  concurrence  d'autres 
caufes  qu’elle  a inflituées , & que  nous  ap- 
pelions fécondés.  En  fecôd  lieu, il  faut  rdpon- 
dre  que  les  Caufes  fécondés , Sc  abfolument  | 
quelque  caufeque  cefoit;nefçauroictop*erct 
où  elles  ne  font  pas  ou  par  Elles-mcGnes  & 
par  leur  fnbfliance,  ou  par  leurs  qualite2& 
parleurs  vertus  : & puis  que  l’operation  fup- 
pofe  l’c(lre,qu’il  y adel’impolïibilitéqu’elles 
opèrent  fi  elles  ne  font  plus.  Aufiî  certes  ce  ne 
font  ny  le  Chcual  & le  Lyon  abfens,  ny  le  I 
Chenal  & le  Lyon  morts,  qui  faflent  immé- 
diatement & par  eul-mefmes,  fortir  delà 
matière  les  formes  de  Lyon  & de  Chenal , 
quand  elles  naifient  & viennent  au  monde. 
Maisc’eft  ce  qu’ils  ont  lailTé  dans  le  commer- 
ce qo’ils  ont  eu  chacun  d’eux  auec  la  femelle 
, de  fon  Efpece.  Et  dautant  que  cela  a efté  ex- 
trait de  leur  fubftance , Sc  que  les  nouuellcs 
formes  de  Lyon  & de  Chenal  y cftoient  en- 
«lofes  en  puifiance  , c’eft  à dire  qu’ils  y 
auoienclaifTé,  ou  que  la  nature  y auoit  en- 
fermé la  vertu  de  faire  èfclorre  ces  formes , 
coniointement  toutefois  auec  la  vertu  de  la 
femelle,  & de  préparer  au  préalable  la  matiè- 
re pour  les  receuoir , & afin  quelles  y fuflent 
commodément  pour  les  emplois  & les  fon- 
ctions, où  la  nature  lésa  deftinées.  Voila 
pourquoyle  Lyon&  le  Chenal  abfens  ou 
morts,  fonteenfez  eltreles  peres  du  ieune 
Lyon  éc  du  ieune  Gheual , ôc  les.  caufes  des 
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Ibrmes  qui  font  venues  cn4eur  abfencc,  ou 
ajpres  leur  mort  , bienqu’iln’y  aitiamais  eu 
trauail  ny  operation  que  par  vue  vertu  pre- 
Icnce  , & en  la  conion<5tion  neceflaire  d’Ellc 
& du  fujet  où  l’operation  a efté  faite. 

L'autre  confequencccft,  que  cette  vitclîc 
ou  l’enteur  d’operation  dont  nous  auons 
parlé,  & cette introdutiion de  formes,  qui 
fe  fait  ou  plutoft  ou  plus  tard  félon  le  diaers 
tempérament  des  fujets  où  elles  s’impri- 
ment , ne  pouuant  procéder  de  la  Caufe  ge- 
nerale qui  eft  Dieu , doiuent  necelTairement 
procéder  de  la  Caufe  particulière,  &de  ce 
que  nous  appelions  Agent natureL  Et  partant 
outre  la  Caufe  generale  il  y a des  Caufes  fé- 
condés & des  Âgens  particuliers  dans  le 
monde.  Larailbnde  cela  eft,  dautant  qu’il 
n’y  a point  de  refidance  dansles  chofes  natu- 
relles contre  la  vertu  de  la  Caufe  generale  : 
qu’il  n’y  a rien  aux  créatures  qui  puillfe  re- 
tardeï'4’aéiion  du  Créateur,  njr mettre  vn 
Frein  à fa  puiffance,  & qu’allumer  vn  bois 
vert  ou  vn  bois  fcc  , fcroit  .po^l  luyvn  effet 
d’ vne  mcfmc  facilité , d’ vne  égale  prompti- 
tude. Il  faut  donc  que  celaprouienne  de  la 
Càufc  fécondé,  dont  la  force  eft  limitée,  & 
la  vertu  combattue  par  vne  vertu  contraire , 
Sc  qu’elle  fur  mon  te  quelquefois  , & de  qui 
il  arriue  quelquefois  qu’elle  eft  auffi  fur- 
jmonté.Ce  qui  n’arriueroit  pas  fi  la  Caufe  ge- 
nerale pperoit  feule , & fi  elle  ne  mefuroit 
fon  concours  à la  portée  delà  fécondé,  & ne 
temperoit  (a  force  pat  celle  de  l’autre.  Outre 
que  s’il  n’y  auoit  que  la  Caufe  generale  qui 
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opérât  feule , & qui  feule  fuft  le  Principe  de 
tout  ce  qui  dépérit,  &de  tout  ce  qui  s’cn-« 
gendre  au  monde , pourquoy  fi  le  feu  ne  fait 
que  contribuer  fa  prefcncc , 6c  le  bois  vert  & 
mouillé  ne  fait  rien  aulfi  que  contribuer  la 
fienne,  8c qu’ils  n’apportent  l’vn  & l’autre 
que  le  fimple  attouchement,  qui  eft  vn  coup 
oc  rencontre , 8c  vne  chofe  fortuite 8c  acci- 
dcntellepour  exciter  l’operation  delà  Gaule 
generale,  pourquoy,  dis-ie , laCaufe  gene- 
rale confidcrée  comme  generale, incline-elle 
plutoft  à détruire  la  forme  du  bois  , quand 
cela arriuc,  pour  luy  fubftituer  celle  du  feu, 
qu’à  détruire  laformedu  feu,  8c  à conferuer 
celle  du  bois  ? ou  pourquoy  fait-elle  le  con- 
traire , quand  vn  leger  8cfoiblcfeu  s’attache 
à vn  bois  grandement  humide , 8c  cxccfiiuc- 
mentm'oëte?  ou  pourquoy  comme  caufe  ge- 
nerale en  ruine-ellc  ny  l’vne  ny  l’autre  ,& 
Bc  Icsconferue-elle  toutes  deux  aux  (ujeta 
oû  elles  fe  trouuent  î Certes  il  faut  confef- 
fer  que  cette  variété  de  chaogcmCTis  quiar- 
' riucnt  en  la  nature , 8c  ces  dijferentcs  fortu- 
nes qui  fuiuent  la  condition  de  eequenous 
appellonSydf^e»/  naturels , 8c  qui  font  que  tan- 
toft  ils  gapient , 8c  tantoft  il^erdcnt,  vien- 
nent du  dilFerent  eftat  où  ils  le  ren  contrent , 
& font  des  eftets  de  leur  force  ou  de  leurfoi- 
blefle.  Et  Dieu  qui  a fondé  cé tordre',  8c  éta- 
bly  cette  loy  dans  le  monde,  que  Icfoible  cé- 
dé au  fort , rcntrctientàùfh  de  fon  cofté:  s’y 
accommode  comme  Caufe  generale,  8c  dans 
les  querelles  des  Caufes  fécondes  necelfai- 
its,  8cles  bi'oiiillaies  des  Agens^  naturels 
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qui  ne  font  pas  libres  , prend' toujours  ou 
d’ordinaire  leparty  des  puiflTants  contre  les 
fûibles. 

Enfin  ceux  qui  font  de  l’opinion  que  nous 
combacons  , & qui  attribuent  à Dieu  fcuj 
toutes  les  deftrudiions , & toutes  les^enera- 
tions  qui  fc  font  en  la  nature-, ne  luy  font  pas 
grand  honneur  , bien  qu’ilsle croyent  faire, 
& n’eftendent  pas  affez  la  matière  de  fa  gloi- 
re. lis  mettent  des  bornes  trop  courtes  à la 
bonté , qui  eftant  naturellement  portée  àfe 
communiquer  & à fe  répandrejs’eft  bien  plus 
noblement  communiquée  , & plus  large- 
ment répandue,  ayant. poiirueu  lesfujctsa 
qui  il  a donné  l’Eftrc , de  facultcz  & de  puif- 
fances  pour  agir  les  vns  en  eux-mefmes , Sc 
les  autres  au  dclrors-,  que  de  les  auoir  fimple- 
' ment  créez , & tirez  du  néant  ou  ils  eftoient 
à l’exiftcnce  & à la  lumière.  Outre  cela  ils 
mettent  fa  puiflancc  en  compromis , & com- 
me c’eft  vn  des  argumens  qui  font  incliner  la 
plufpart  des  Théologiens  à croire,  que  Dieu 
nepeutpas  communiquer  à vne  fienne  créa- 
ture, la  puifiance  de  créer,  dautant  que  nous 
n’auons  point  d’exemple  pour  cela,  ny  d’ex- 
pcrienccqUi  nous  Icperfuadc  : De  mcfmeon 
pouiroit  douter , fi  Dieu  n’auoit  pas  pii  ren- 
dre fes  créatures  capables  de  quclqu’autrc 
forte  de  production  moins  releuce , fiencf- 
~fet  on  ne  leur  vo  y oit  rien  produire,  & s’il 
cftoitfèui  laCaufedetoutee  quife  produit 
en  la  nature.Pour  le  moins  on  ne  peut  pas  di- 
re ny  en  bonne  Philofophie,  ny  Chrefticn- 
iHimcnt  : que  Dieu  feul  foit  le  principe  des 
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a<îlesdes  Créatures  , qu’on  appelle  Imnuu 
nens  ^ c’eft  à dire  qui  ne  paffentpas  Icfujct 
qui  les  éclor,  & ne  s’éloignent  point  de  leur 
fourcc;  qui  ne  produifent  rien  au  dehors: 
^ui  en  effet  font  mefmc  chofe  aucc  le  princi> 
pc  particulier  d’où  ils  fortent  : l’cûueloppcnt 
elTentielIemcnt , & ne  font  que  l’exercice  de 
fa  puilTance,  ou  fa  puiffance  en  exercice,  fans 
qu’il  en  refte  autre  chofe.  Tels  font  les  aéf  es 
delaveuë,  del’Ouye,  de  l’Intellect,  delà 
yolonté,  &c.  la  raifon  de  cela  cil,  dautant 
que  ces  ades  edans les  argumens delà yic , 
ou  plutoft  laviemefmedes  principes  qui  les 
po(Tedent,&  ceux-cy  nepouuans  cure  appel* 
lezviuansquepar  eux-,  il  s’enfuiuroit  que 
fi  Dieu  en  eftoit  le  fcul  Principe  & Tvnique 
fource,il  n’y  auroit  rien  au  monde  de  viuant 
que  Dieu;  que  tout  le  refte  feroit  mort  & im- 
mobile, & queceneferoitpas  propremeni 
l’homme,  mais  que  ce  feroit  Dieu,  quiver- 
roit , qui  oüyroit,  qui  auroit  bonne  Sc  mau- 
uaife  veuë,  bonne  & mauuaife  ouye.  Pour  ce 
qui  eft  des  operations  de  la  partie  fuperieurc 
de  l’Ame  humaine,  & de  ce  qui  fepafte  en 
cette  haute  région  j on  n’en  peut  faire  Dieu 
le  fcul  principe  & la  feule  Caufe,  ny  luy  at- 
tribuer à l’exclufiond’vn  principe  particu- 
lier & fpecifique , les  ades  de  l’Entendement 
par  lefqucls  il  confient  à l’erreur , & la  prent 
pour  la  vérité  : ny  les  adesde  layolonté  par 
îefquels  elle  s’attache  au  mal  : elleabandon- 
nc  la  raifon  , & viole  fes  infpirations  & fes 
ordonnances.  Puis  donc  qu’il  y a fans  doute 
des  Caufes  fécondes , Sc  des  principes  pa  i ci< 
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^liers  des  plus  lelcuées  operations,  &des 
plus  nobles  mouuemens  qui  fe  faffent  en  la 
Nature  ; il  faut  croire  qu’il  y en  a aufli  pour 
ceux  quinc  le  font  pas  tant , & qui  font  d’ vn 
ordre  inferieur  , Sc  d’vne  condition  plus 
raualée. 

. Concluons  donc  que  c’eft  vne  mauuaifc 
confequence , & l’effet  d’vn  Raifonnement 
gafté , de  dire  j nous  ne  conccuons  pas  com- 
me quoy  les  Agens  naturels  opèrent  j Se  par-.. 
tant  ils  font  priuezde  toute  a<^ion,  ils  font 
des  pièces  mortes  en  la  Nature,  & en  vain 
les  appelle-on  Agens  & Caufes  fécondés. 
Nous  ne  comprenons  pas  comment  il  fe  peut 
faire, que  la  forme  de  feu  qui  s’imprime  dans 
ce  bois,  y puiffe  venir  par  l’action  du  feu  qui 
luyeft  voifin  ; puis  qu’il  ne  l’extrait  pas  du 
fein  de  la  matière  du  Dois , & ne  la  tire  pas 
de  fes  entrailles , comme  on  tire  l’argent  d’v- 
ne bource,  ou  l’Or  d’vne  mine,  & puis  qu’il 
n’y  enuoye  pas  aulli  quelque  partiedefaîbr- 
me,  qui  feîbitdeprife  defonTout  , & ait 
abandonné  la  matière  qu’elle  informoit  pour 
en  informer  vn  autre.  Car  les  formes  mate- 
rielles ne  peuucnt  iamais  quitter  les  fujets 
qu’elles  informent  & occupent , pour  paffer 
ailleurs,  n’y  s'enfeparer qu’en  ceffant  d’e- 
ftre.  Et  partant  cette  nouuelle  forme  n’eft 
pas  l’effet  de  l’operation  de  quelque  caufe  fé- 
condé & particulière , mais  de  1 aéliondeia 
Caufe  generale,  qui  eft  Dieu.  Quine  voit 
qu’on  pourroit  faire  la  raefroe  difficulté  con- 
tre l’operation  de  la  Caufe  generale , & dire 
ccuc  ûoauclle  forme  de  feu  qui  vient  à s’au 
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tachei  à ce  bois , & àTembrazer  -,  n’eft  pas 
Tn écoulement,  & vne  efFufion  de  l’Eflence 
diuinc,  qui  y foitpalTée  pour  l’infoi mer;  au- 
trement ce  feu  feroit  Dieu.  Elle  n’eft  oit  pas 
aufil  effeetmement  enfermée  dans  la  matière 
dubois,  ou  Dieu  luy  ait  fai^  ouuerture  & 
donné  paffage  & d’où  il  l’ait  tirée  au  dehors, 
&eftalléà  nosfens  & ànoftrc  connoilfan- 
ce;  & partant  elle  n’eft  point  du  tout  pro- 
duite,& ce  que  nous  voyons  & que  nous  fen- 
tons,  n’eft  qu’illufion  ôcque  tromperie.  Et 
ainfi  il  faudroit  dénucr  la  nature  de  toute 
forte  d’aftion  ; illafaudroit  rendre  entière- 
ment impuiftantc  & totalement  fterile:  il  en 
faudroit  banir  les  corruptions  5c  les  généra- 
tions  qui  l’entretiennent  , 6c  dire  que  les 
changemens  que  nous  voyons  arriuer  , 5c  la 
viciflitude  des  cho  fes  ; nefont  qu’ erreurs  des 
Cens , que  vaincs  apparences , ôc  que  vifious 
perpétuelles.  Que  fi  neantmoins  cela  n’çft 
pas,  5c  s’il  nous  faut  confelfer,  comme  l’ei- 
peiience  nous  le  perfuade , qu’il  fe  fait  au 
monde  6c  dans  l’enceinte  des  Elemens, quan- 
tité de  produftions  par  les  A gens  naturels  ôc 
les  caules  fécondés , encor  que  nous  ne  con- 
eeuions  pas  commentclles  fe  fontîpourquoy 
n’auoiierons-nous  pas  que  la  matière  premiè- 
re a efté  creée  ôc  faite  de  rien , bien  que  noOs 
n’en  comprenions  pas  la  manière , ay  ant  vné 
raifon  indubitable  , ôc  vn  argument  pcrcm- 
ptoife  qui  le  demonftrentî  Pour  moy  ie  con- 
çois aulïi  peu  comment  vn  Agent  naturel 
puific  agir  fur  vn  fu)et , ôc  y imprimcrvne 
forme  qui  n’eft  pas  la  ficnne,  ôc  qui  n’y  eftoit 
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pas  efFeftiucmentenclofe  5 comme  que  Dku' 
puiffcagir  fans  matiere;faire  de  rien  quelque 
diofe,  & rendre adlucls  lesEftres,  qui  ne 
IbnLpurement  que  poflîbles,  fans  qu  il  y ait 
vn  pied  qui  appuyé  fon  operation  , & va 
fujet  qui  recoiuç  fon  influence.  Et  néant-- 
moins  il  cft  hors  de  doute  que  cela  ne  foie; 
ainfi,  Sc  l’cxpericnce  & la  raifoii  n’ont  rien 
de  plus  fenfible,ny  de  plus  demonftratif  que 
cesdeux  chofes  , comme  ilaefté  dit.  Dieu- 
fculquiacn  luy-mefine  & parluy-mcfmcla' 
puiflance  d’operer  corne  bon  luy  fcmblc , fie 
qui  ainfus  à fl:s  créatures  la  puiflance  d’agir 
en  elles-mefmes , ouau  dehors,  en  fç ait  la- 
façon  fie  la  maniéré.  C’eftvn  Myftcre  qui 
nous  eft  maintenant  caché.  11  nous  fera  va' 
iour  ouuert  quand  nous  ferons  paflèz  à vne 
meilleure  vie  que  cclle-cy,  Sc  à vne  plus  heu- 
reufe  habitation  que  la  prefente. 

Cependant  nous  pouuons  de  là  tirer  vne’ 
preuuc  fort  concluante  , que  tout  noftrc 
Eftreeft  emprunté,  fie  que  fi  nous  auons  cét 
auantage  fur  les  Horloges  , Sc  fur  les  autres 
ouuragcs  morts , que  nous Tentons  les  ref. 
forts  qui  ioüent  au  dedans  de  nous , Ôc  les 
pièces  qui  s’y  mcuucnt-,  nous  leur  fommes- 
en  ocla  iemblables,  que  nous  ncfçauons  pas 
comment, fie  que  la  maniéré  eftvnlécret  que 
rOuurier  qui  nous  a formez  s’eft  refeiué 
deuers  fby , comme  vn  tiltre  de  fa  Souucrai- 
neté,  & vn  argument  de noftre  dépendance. 
Et  fi  nousquifommespourueus  d’intelligcn-' 
ce  Gc  de  quelque  liberté  : qui  fommes  Mai-: 
rires  Sc  Arbitres  de  quantité  de  mouaerneas- 
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qui  Ce  font  au  dedans  de  nous  : qui  tes  pou« 
uons  fufpcndie  ou  ajrrefter,ou  en  faire  de  cô« 
traires,finous,dis-ie,fommcs  fortis  del’i» 
dée  & de  lainaia  d’vn  (buacrain  & Touu 
puiiTant  Oumier^  combien  plus  ledoiacnc 
dire  les  autres  Elites,  ou  qui  agilTent  aucu- 
glément  ôl  ranscounoilTance,ou  quiagilTeoc 
ians  eledlion  & auec  necelllté.  ^ 

Il  y a icy  à faire  vne  remarque  que  nous 
auons  délia  touchée,  qui  feruira  grande- 
ment à appaifer  les  troubles  que  les  elprits 
fe  donnent  en  la  recherche  de  quelques  veti- 
tez,&  à temperer  les  difficultcz  qu’ils  y ren- 
contrent. C’ cil  que  d’ordinaire  nous  fommes 
fort  mauuais  Logiciens  : nous  ne  demefloBS 

{>asbien  les  chofes  qui  font  diuerfes  , nync 
es  dillinguons  pas  alTez  quand  elles  lent 
coniointe  , & confondons  quelquefois  ce 
qui  n’cll  qu’ellrange , auec  ce  qui  ell  impof- 
fible.Le  commerce  continuel  quenous  auons 
auec  certains  fujets  qui  font  proportionnez 
à nollre  capacité,  & s’ajullent  à noltrc  por- 
tée y fait  que  quand  nous  en  découurons 
d’autres  qui  ne  font  pas  de  cét  ordre,  ou  qui 
fubfillentouagifleht  auec  des  conditions  & 
des  manières  differentes  de  celles  qui  nous 
Ibntfenfibles  , fic  aufquels  nous fommes^c- 
coullumez  i nollre  imagination  s’en  blelTc 
ôc  en  prend  l’allarrae:  & bien  que  fcxpcricn- 
ce  des  fens  ou  le  difeours  de  la  raifon  aflurent 
à nollre  Entendement , ou  que  quelquecho- 
fc  ell  , ouqu’vne  autre  agit  & opéré /il cft 
neantmoins  quelquefois  ébranlé  à - ne  le 
croire  pas,  damant  qu’il  ne  comprend  pas  ce 
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que  cette  chofeeft  , ou  comment  elle  agix  & 
opere.Dautant  que  nous  fommes  tous  pleins 
a efpcces  & d’images  d’eftres  Contingens  , 
8c  que  nous  ne  conccuons  pas  bien  & en  luy-^ 
mcfme , ce  que  c’eft  qii’vn  EfticNcceffaire  ; 
Noftre  imagination  nous  fait  de  la  peine 
quâd  nous  croyons  qu’il  y en  a, bien  que  rio- 
(tre  raifon  en  ait  euidcnce.Dautant  que  nous 
ne  pénétrons  pas  ce  que  c’eft  qu'vn  Eftre  in- 
finy  jfoit  en  puilTance , foit  en  durée  , foit  ea 
efteduë  d'elpacc,  & que  noftre  efprit  ne  peuç 
meftirer  pleinement, n’y  comprendre  diftin- 
ékement , que  des  Eftrcs  finis  -,  la  penfée  du 
prcmierrcltonne,&  le  rebute  en  quelque  fa- 
çon à confèntir  qu’il  cft , quoyquc  la  railbn 
luy  perfuade.D autant  que  nous  fommes  tous 
enuirônez  d’objets  materiels,  Scqueles  feus 
qui  font  les  principes  de  nos  connoiiTances,8c 
les  portes  par  où  les  chofes  de  dehors  entrée 
dâs  nos  efprits , n’en  peuuent  point,  connoi- 
lire  d’au  très-, il  nous  coufte  de  les  appriuoifer 
auecles  objets  fpiritucls  Sc  infcnfibles,  & de 
leur  faire  croire  qu’il  y en  a-,  quelques  argu- 
mensque  nous  en  ayons, 5c  quelques  motifs 
qui  npus  y portent.Dautant  que  nous  somes 
accouftumez  à voir  la  fituation  des  Corps,6c 
la  poftureen  laquelle  ils  occupent  vnlicu, 
Sc  remplüTcnt  vne  efpace  -,  Noftre  imagina» 
tienne  peutdigerer,  quelque inftance  que 
falJjfla  Raifon  au  contraire,  qu’vn  Eftrelpi- 
rituel  foit  autrement  fitué  : qu’il  occupe  vn 
lieu,  &Ie  rcmpliffe  d’rne  façon  differente  de 
celle  des  Corps,  6c  qu’il  foit  Tout  en  tout,& 
Tout  en  chaque  partie  de  ce  lieu:  Dautanc 
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qa’cn  tous  les  ouuragcsqui  fortcntde  nos 
mains,  & dcfcendcntde  noftrc  induftricj 
nous  n’employons  que  des  Corps  entiers  & 
complets,  reueftus  de  leur  forme  & de  leurs 
accidens  naturels  , Sc  que  fans  cela  nous  ne 
fçaurions  rien  faire;  que  nous  conduifons 
toufiours  noftre  befongne,ou en  retranchant 
de  leur  quantité  & de  leur  mafle,  comme 
font  les  Statuaires  ? ou  en  ajoutant  vn 
Corps  à l’autre  , comme  font  l es  Brodeurs , 
les  Tailleurs&  les  Peintres,  &c.  Ou  bien  en- 
fin en  extrayant  quelque  chofed’vn  corps 
où  elle  eft  effcétiuemcnt , mais  confdfc  & 
raeflée  à d’autres,  comme  font  les  Alchimi- 
ftes.  Et  dautant  que  nous  voyons  arriucr  ce- 
la mefmc  aux  ouurages  artificiels  des  belles, 
SL  que  leurs  trauaux  nefe  font  que  par  addi- 
tion ou  fouftraciion  dechofes  entières  feloa 
leur  nature;  Nous  nous  confondons  & de- 
meurons fufpens , de  voir  qu’il  en  va  tout 
autrement  des  œuures  de  la  Nature,  & des 
produélions  , foit  des  Caufes  fécondés  & 
particulières  qui  agiflcntnaturellcmen  tjfoit 
delà  Catifc  première  & generale  qui  trauail- 
le  fans  fuj et  & fans  matière.  Et  dautant  que 
leur  façon  d’operer  eft  eftrange  à nollrc 
imagination,  & impénétrable  ànofbre  dif- 
cours;  Nous  ferions  prefque  tentez  de  la 
croire  impoiTible,&  de  penfer  que  les  A gens 
naurels  ny  la  Caufe  première  n’ope«ent 
point  du  tout;  files  effets  n’en  tomboient 
fous  nos  (èns , ou  fi  noftre  raifon  n’auoit  lu- 
mière certaine  du  contraire. 

Yoicy  d’où  vient  l'cmbara^  à nosEfprits, 
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&Icfujet  qui  les  touble.  Encore  queTexpc.. 
riencc  ou  la  raifon  leur  faffcnt  voir, que  quel- 
que chofe  eft  , ou  que  quelque  choie fe  fait  j 
Ils  veulent  naturellement  & par  vnecuriofît. 
té  inéuitable,  fçauoir  ce  qu’elle  eft,  ou  com- 
mcntellcfe  fait.  Etdautantquececy  eft  va 
jny  ftere  que  la  nature  leur  a caché , & qu’ils 
ne  trouuent  pas  de  chemin  ouuert  pourpar- 
uenir  à cette  connoiflancc  i ils  fe  cabrent  & 
s’effarouchent,  Se  leur  fafchc  de  donner  leur 
confentement  au  premier,  à caufe  qu’ils  ne 
comprennent  pas  le  fécond  : ils  aoandon- 
ncntcc  qu'ils  connoiflent , pource  qu’ils  ne 
l’entendent  pas  , & font  comme  les  petits 
Enfans , qui  brifent  leurs  ioüets,  quand  on 
ne  leur  donne  pas  des  confitures  , & iettcnc 
ce  qu’ils  ont  défia  & qu’ils  aiment , quand  on 
leur  refufe  ce  qu’il*  n’ont  pas  , & ce  qu’ils 
demandent.  C’eft  pourquoy  ils  font  ce  qu’ils 
peuucnt  pour  détruire  la  raifon,  ou  éluder 
l’expcrience  , qui  leur  font  connoiftre  que 

? uclqucchoCecft , ou  que  quelque  chofe  fc 
ait  5 plutoft  que  d’y  aquiefeer  en  ignorant  la 
nature  de  cette  chofe,  ou  la  façon  dont  cllè 
eft  faite , & lors  que  l’ vn  ou  l’autre  choque 
rioftre  imagination  , & eft  contraire  aux 
chofes  ou  aux  manières  d’agir  que  nous  con- 
jioiftons  communément,  & qui  nous  fontfa- 
inilieres.  En  effet,  qui  pouiroit  fonder  l’in- 
terieur  des  Huguenots, & connoiftre  les  vé- 
ritables motits  qui  les  empefehent  de  croire 
la  réalité  du  faint  Sacrement , & de  confen- 
tirà  la  plus  nette  & plus  claire  expreflfion 
de  Myftcre  quifoitdans  la  Bible  ÿOn  trou- 
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ucroit  que  c’eft  d autant  qu’ils  ne  peuucnt 
pas fe ügurcr ny  comprendre,  comment vii 
Corps  puijOfc  cftrc  en  mcfme  temps  en  plu- 
iieurs  lieux,  ou  comment  il  en  puifle  occuper 
\nàla  façon  des  cfprits,  & eftre  Tout  en 
tout,  & tout  en  chaque  partie  de  cclieu.C^^ 
s’ils nc>  contredirent  pas  aux  Myfteres  delà 
Trinité  & de  l’Incarnation,  & ne  font  pas 
Jcbellcs  à ces  deux  fi  difficiles  & fi  impéné- 
trables veritez  ; c’eft  que  fi  elles  nefe  laifient 
pas  aborder  ànoftre  raifon,  ny  enfoncer  à 
jnoftrcdifcoursj  elles  n’offenfent  pas  pour  le 
moins  noftre  imagination  : Et  fi  elles  ne  font 
pas  conformes  à ce  qui  tombe  d’ordinaire 
fous  noftre  penfée  & fous  noftre experiencej 
elles  PC  luy  font  pas  cpntraire, comme  eft  l‘e- 
îxiftcncedu  Corps  de  noftre  Seigneur  au  faint 
Sacrement  de  l’Autel. Dans  la  Médecine  Ra- 
tionclle  auffi  , iimefemblequ’il  y avn  peu 
trop  d’auerfion  en  ceux  qui  la  profeflent; 
des  vertus  & desfacultez  dé  certains  reme- 
des  i damant  qu’elles  font  occultes  -,  bien 
que  l’operation  en  foit  manifefte  : & des 
fympathics  & Antipathies  de  certains  Ageus 
& Patiens  Naturels  ; damant  qu’ils  en  igno- 
xentles  caufes , bien  que  les  effets  en  fuient 
fcnfibles.  Reuenons  à noftre  fujet. 

Pour  auoir  quelque  legere  notion, & quel- 
que crayon  imparfait  de  la  nature  des  ebo- 
fes , ou  de  la  façon  dont  elles  font  faites  ou 
dont  elles  opèrent , qui  font  ou  abfolument 
difproportionnécs  à la  portée  de  noftre  efi- 
prit,  ou  maintenant  éloignées  de  noftrç  veuc 
de  de  noftre  connoifTancC)  nous  n’  auons  pas 
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3c  meilleur  moyen,  ny  de  chemin  jplus  afleu- 
ré  que  le  principe  de  la  Contradiàion:  Par 
exemple , nous  conceuons  en  quelque  façon 
ccque  c’eft qu’vn  Eftrc  Neceffaire , parie 
moyen  del  Eftre  Contingent, que  nous  con- 
ccuons  pleinement  & entièrement  ce  que  " 
c’eft  , en  penfant  de  cette  forte.  L’Eftre  Con- 
tingent cft  cc  qui  peut  abfoluracnt  eftre& 
n eftrc  pas  j ou  qui  cft:  de  telle  forte,  qu’il 
pourroit  abfolument  n’cftre  pas,  L’Eftrc 
Neceffaire eft  ce  quin’eft  pas  ccla,maisren- 
uers  & le  Contradiâoirc  de  cela.  C’eft  à dife 
vp  Eftrc  qui  ne  peut  pas  abfolument  eftre  3c 
D eftrc  pas  j mais  qui  eft  de  telle  forte , qu’il 
ne  peut  pas  abfolument  n’cftrc  pas.  Puis  que 
tout  Eftre  quin’eft  pas  fousl’vne  de  ces  deux 
conditions,  & fousl’vn  de  ces  deux  Attri- 
buts,cft  neccffaircmct  fous  l’antre.  Nous  ne 
-Comprenons  pas  en  luy-mefmc  cc  qui  eft  in- 
finy  en  fa  durée,  c’eft  à dire  cternel  ; mais 
fiousen  tirons  quelque  notion  de  ce  qui  cft 
finy  en  cc  genre , que  nous  connoiffons par- 
faitement , 8c  difons  , cela  eft  finy  en  fa  du- 
rée qui  a eu  commencement , 8c  n’a  pas  tou- 
jours eft  é.  Ce  qui  cft  E terne! n’eft  pas  cela , 
pais  c’eft  i’Enuers  & le  Contradidoire  de 
<^cla,  c eft  à dire  cc  qui  n’a  pas  eu  commen- 
Pent,  & qui  atoufiours  cfté,  puisque  tout 
Eftrc  qui  n’eft  pas  fous  rvne  de  ces  deux 
conditions  &fous  l’vn  de  ces  deux  Attri- 
buts, eft  ncceflaircraent  fous  l’autre.  Pour 
exprimer  cequicftinfiny  enfoneftenduë , 
eft  à dire  immenfe  , que  noftre  efprit  ne  ^^ppaT- 
peuterabraffercnluy-mclmci  nousl  expli-  iù»ttra- 
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quons  parce  qui cftfiny  en céc autre  genrê^ 
qucnoltrc  ciprit  mefure  entièrement,  & di- 
fons , file  premier  eft  ce  quia  des  bornes  , 6c 
dontonpcuttrouucrlebout  : Ce  qui  eft  im- 
menfe  n’eftpas  cela,  mais  eft  l’Enuers&lc 
Contiadiftoirede  cela,  c’eftàdire,  ce  qui 
n’a  point  de  bornes,  & dont  il  eft  impollible 
de  trouucrlebout;  puisque  tout  EftreqUi 
n’eftpas  fous  rvnedecesdcux  conditions, 
& fousl’vn  de  ces  deux  Attributs  j eft  necc£- 
faiifrment  fous  l’autre.  Pour  nous  figurer  vh 
Eftre  fpirituel, dont  nous  n’auons  point  d’Et 
pccc‘,  ny  de reprefentation naturelle-,  nous 
employonsl’cftre materiel  Ôcfenfible,  &di- 
fons  l’Eftre  materiel  eft  vn  Eftre  compofé 
de  plufieurs  parties  femblables  , dont  l vnc 
cftanchors  de  l’autre  , & luy  eftant  néant*, 
moins  coniointc-,  Elles  font  toutes  enfem- 
ble  vnc  eftenduë , & occupent  vn  certain  es- 
pace de  telle  forte,  que  chaque  partie  de  cét 
Eftre  s’ajufte  & correfpond  a enaquepartiè 
dulieu,oudccétefpace,  & non  pas  à vne 
autre.  L’Eftre  fpirituel  n’eftpas  cclaj  mais 
c’eft  l’Enuers  &le  Contradi«ftoirc  de  cela; 
c’eft  à dire  vn  Eftre  qui  n'cft  point  compofé 
de  parties  dont!’ vnc  eftant  hors  del’autre , 
& luy  eftant  ncantmoins  coniointe  ; elles 
faflent  toutes  enfcmble  vn  eftcnduë  , &c. 
Mais  c’eft  vn  Eftre  fimple&  fans  quantité, 
qui  occupe  & remplit  de  telle  forte  vn  cer- 
tain cfpacc , qu’il  eft  Tout  en  tout , & Tout 
en  chaque  partie  de  cét  cfpacc.  Puis  quetouc 
E ftre  qui  n’eft.  pas  fous  l’ vnc  de  ces  deux  con- 
ditions J ou  fous  l’yn  de  ces  deux  Acciibuts  i 
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«fl:  nccefîairemcat  fous  l’autre.  Pour  rcprc- 
fenccr  de  quelle  façon  fe  font  & fc  condui- 
fçnt  les  prodoiftions  des  A gens  Naturels,  oi» 
de  la.  Caulfe  première  quand  elle  trauaill& 
fans  fujet  &:  (ans  matière  ^ nous  confiderons 
de  quelle  maniéré  fc  font  & conduifentics 
produftions  de  l’Art  & de  l’induftric  foit  de» 
nommes  , foit  des  belles , & difons,  ces  der- 
nières piodudliens  le  font  ou  en  ajoutant^ 
ou  en  retranchant,  ou  en  extrayant,  comme 
nousl’auons  cxpli^^ué  cy-dellus.Les  premiè- 
res ne  fe font ny  en  ajoutant,  ny  en  retran- 
chant, ny  en  extrayant,  & nous  ne  fçaurion» 
y comprendre  autre  choie ny  l’expliquer 
autrement  : fi  ce  n’eft  vue  clioCb  qui  n’auoit 
point  l’Ellcc , vient  à l’auoir  par  la  vertu  fie 
par  la  puilfancç  d’vn  Agent  Naturel,  ou  de  la 
Caufe  première , a vne  façon  qui  u’cft  nulle 
des  precedentes.  Ces  confiderations  pour 
eftreMeihaphYlîqucs  8c  déliées  , nelailfent 
pas  d’eftre  folidcs  Sc fortes-,  fit  il  cft  vray  que 
la  pauurctc  de  noftre  Efprit  cft  fi  grande  , fie 
le  fuccez  de  fon  induftriefiede  fcs  recherche» 
sôcfi  petits^  qu’aux  chofes  les  plus  rclcuécs» 
& qu’il  a la  plus  grand’  faim  de  connoiftrc 
le  dernier  degré  d’intelligence  oii  il  puilFear- 
iiuer,&  la  plus  parfaite  notion  qu’il  en  puilfc 
aquerir  > n’eft  pas  de  fçauoir  cc^’clleslbut^, 
mais  ce  qu’elles  ne  font  pas,  fit  de  compren- 
dre qu’elles  font  de  cclks  qu’il  ne  peut  cora- 
ptendre» 
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oit  il  ejl  mttnjlré  que  les  deux  ne fbnt  fus  d’ènx» 

. . qu  ils  font  r oeuure  de  quelque  ■ 

Intelligence. 

AYant.monftréque  lamaticrc  première 
n’cft  pas  (i'elle-merane  , mais  qu’elle 
eftlœuurcd’vn  principe  qui  n’cft  pas  mate- 
riel, & d’vnc  caufe  Intelligente}  il  eft  aifé  à 
conduire  que  les  Corps  en  la  compofition 
dcrqucls  elle  entre,  & les  formes  qui  en  font 
l’autre  partie  , 5c  font  la  plusbcllc  moitié} 
fortcntdu  mefme principe,  &vienncntdcla 
mefmc  Caufe.  Carfoit  que  celles-cy  foient 
puifées  du  fein  delà  matière , 5c  ëcloies  de  fa 
fécondité  ; foient  qu’ elles  tirent  leur  origine 
d'ailleurs,  5c  y foient  introduites  de  de- 
hors} fi  cft-cc  que  puis  qu’elles  fe  recher- 
chent mutuellement  , 5c  (ont  portées  d’vnè 
réciproque  inclination  à s’allier  pour  faire 
vn’Tout,  Scquelcs  difpofitions qui  fonde 
lien  de  ce  commerce,  6c  k nœu  de  cét  afiem- 
,blagc,Ioncpnfes  delà  matieresil  faut  quel- 
les partent  de  la  mefme  main,  6c  foient  delà 
fa^on  du  mefmc  Maiftre , que  la  matière  : 6C 
que  ccluy  qui  a proietté  le  Tout , 6c  qui  eft 
l’autheur  de  l’vne  des  parties}  foie  aulTila 
Caufe  de  l’autre.  Mais  outre  cette  generale 
confideration , 8c  qui  eft  commune  à toute* 
les  parties  du  monde  fcnfiblc}(i  nous  les  con- 
templons chacune  à part  6c  dans  fa  circoo- 
. fereni^e,6c  chacune  cemmcelle  entre  en  rang 
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& prend  place  dans  le  monde nous  verrons 
réuflir  d’vnc  infinie  diuerfité , & vneVnitc 
admirable , & dans  l’ordre  fi  mefuré  , 8c  le 
rapport  fi  iufte  de  chaque  chofe  & à fa  fin 
particulière,  &à  la  fin  vniuerfclle  du  monde> 
nous  ferons  contraints  de  confelTer , que  ce 
Tout  8c  chacune  de  fes  parties  , n’ont  pas 
' efié  faits  par  hazard,  ny  iettez  à l’ananturc; 
■ mais  qu’il  y a quelque  Intelligence  infini- 
ment fçauante  8c  fage  qui  en  fait  IcdelTcin , 
8c  quelque  main  infiniment  adroite  & for- 
• te  qui  la  exécuté , 8c  fait  pafler  à l’ElIrc 
réel  8c  effcélif  , de  fEftre  mental  & in- 
telligible. . 

Tournons  donc  nos  penfées  vers  les  Cieux, 
& fuiuons  le  deffein  de  la  nature , qui  entre 
tous  les  animaux  nous  a formé  la  taille  droi- 
’ teSc  la  (lature  cfleuée  , afin  que  nous  pûC- 
' fions  à noftre  aife  voir  les  mcrueillcs  de  ces 
Corps.  Arreftonsvnpcules  yeux  fur  ces  ma- 
gnifiques Tabernacles,  & fur  ces  fuperbes 
lambris  du  mondes  Et  nous  ferons  rauisde 
leur  immenfe  grandeur  : de  l’épouuantablc 
viicflè  *,  8c  des  differentes  formes  de  leurs 
mouuemens  : de  la  folidité  de  leur  fubftancc: 
' delà  force  delenrsqualitez  , fit  de  la  diuerfi- 
té desinfluences  qu'ils  enuoyent  à lâ  terre. 
Sur  tout  noftre  admiration  fe  comblera  en  ce 
grand  8c  beau  luminaire  , à qui  Pline  eufl; 
attribué  de  la  Diuinité , s’ileuft  creu  qu’il  y 
en  euft  en  dans  le  monde  : En  ce  vafe  admira- 
ble Ouuragc  du  Tres-haut , comme  parle 
la  Bible  : Pere  duiour,  fource  de  la  plus  fim- 
ple  8c  delà  plHS  pure  de  toutes  les  qualitcz 
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fenfibics  : de  la  plus  féconde  & la  plus  gêner* 
raie  de  toutes  les  vertus  corporelles  , & qui 
femcfleaucc  toutes  les  autres  vertus  de  (bir 
ordre  & de  fou  genre  , pour  en  rcueler  la 
beauté , ou  pour  en  viuifier  l'aéHen.  le  don* 
ncicydeux  auisen  padanc,  l’vnque  furie 
fu jet  des  deux , comme  fur  d’autres  fem- 
blables  ; icne  ücray  pas  Ion  g en  la  queftiot» 
du  fait,  & queparray  vne  infinité  d’obferua* 
lions  qui  ont  efté  faites  fur  cette  matière  j ic 
n’en  ay  choifi  que  qnelques-vnes  de  celle» 
qui  font  les  plus  ordinaires  &les  plus  con* 
nues , poux  donner  vn  pied  plus  certain  & 
plus  folidc  au  raifbnneraent  queic  mcditcj, 
& mener  le  leéicur  comme  par  vn  chemin 
plus  doux  ,6c  vne  penteplusaifcc  au  but  que 
ic  mefuis  propofë,qui  elt  de  raonftrcr  qucles- 
Cieux  ne  font  pas  d’eux-mefmes  , mais 
qu’ils  font  l’oenurc  d’ vne  intelligence  infini* 
ment  puifiânte  Sc  fage.  L’autre auis  efi: , que 
ie  ne  veux  pas  renrucr  cette faracufcqocrci-* 
le , qui  a ieparé  Copernic  de  Ptolomée , & 
qui  déchire  l’ Aûrologic  en  Partis , pour  ce  ' 
qui  cft  du  mouuemem  des  Cieux,  & de  la  fia* 
bilrtc  de  la  Terre:  le  me  tiens  icy^  à f Àncien-i- 
ne  opinion,  comme  à la  plus  conforme  aux 
façons  de  parler  de  la  Bible,  &au  commuix 
fentiment  des  honTmes  ^ & dautant  audi 
qu'en  quelle  des  deux  Partis  que  fe  trouuc  la 
vérité,  ellem’eft  egalement  fauor^le,  8c 
fait  l’cflèt  que  iepretens. 

Que  les  Cieux  ne  foientpas  d^cux-raefmes*. 
ny  des  Eftres  NeceÛàireSjIl eft  aifé  àiugerj. 
dautant  qu’ils  fenaçttucût,  ou  fi>nc  meus,  ch| 
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(ont  capables  de  l’eftre.  Or  eft-il  qûec’çft 
tne  des  proprietez  des  Eftres  Neceflaires  & 
qui  font  d’cux-mefmcs  j de  pouuoir  bien 
mouuoir  Autfuy , &:  le  porter  à vnc  infinité 
dcchangemens,  & déformés  differentes  ; 
maisd’eftrc  immobiles  en  cux-mefmes  , & 
fixes  en  leur  propre  fubfîffan ce.  La  raiibn  de 
cela  eft , dautant  que  tout  mouuement  cfb 
▼ne marque  d’imperfection  & de  pauurctéy 
du  cofté  du  fiijet  qui  fè  meut,  qui  cft  mcu^oit 
qui  cft  capable  de  l’eftre , Sc  c’eft  vn  effort 
qu’Ilfait,  pour  acquérir  quelque  chofequi 
fuy  manque^  & qui  peut  rendre  faconftitu- 
tion  meilleure  : ou  qu’on  fait  en  kiy  , ou 
qu’on  y peut  faire , pour  le  détacher  de  fon 
bien,  & du  lieu  de  repos  & de  fa  place  de 
fenreté.  Et  partant  fî  les  Cieux  font  des 
Eftres  Neceflaires , 8c  qui  foient  d’eux-mef- 
mes  5 non  feulement  ils  ne  fe  meuuentpas,8e  ^ 
fie  font  pas  meus,  mais  ils  font  incapables 
Je  reftre , & de  paffer  iamais  d’vn  eftat  à vn 
*otre.  Qr  cft -il  derechef,  que  c'eft  vnc  pro- 
priété de  tous  les  Corps  y & vnc  condition 
commune  tant  aux  levers  qu’aux  pefans  , & 
a ceux  qui  ne  font  l vn  nyi’autre , , d’eftre 
mobiles  en  eux-me(raes , pourueu  qu’il  y ait 
au  dehors  quelque  force  affez  grande  pout 
les  ébranler,  8c  Icuifairechanger  de  place. 

En  fécond  lien,  il  paroift  que  les  Cieux  ne 
font  pas  d’eux- mcfineSjny  des  Eftres  Ncccf- 
làires  ; dautant  qu’ils  ne  font  pas  pour  Eux# 

& qu’ils  ont  vnc  fin  au  dehors  pour  laquelle 
ils  font , & à laquelle  ils  font  pouffez  par 
qpiçlque  principe  Eftianget , 8t  quelque  eau- 
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fcfeparée.  Leur  mouuement  qui  ne  peut  pàs 
Tenir  de  leur  inclination  naturelle,  & de  leur 
forme  intérieure , en  cft  vn  indice  fort  clair, 
&vn  argument  fort  peremptoire.  La  raifon 
4e  cela  eft,dautant  que  la  Nature  n imprime 
pas  vnc  vertu,  & vnc faculté  à femouuoir', 
que  pour  le  bien  du  fujet  qui  fe  meut , & afin 
qu’il  arriuc  au  lieu  où  fon  Eftre  eft  en  feurt- 
té,&  où  il  iiepeut  fouffrir  d’outrage.L’Exé- 
ple  des  Elemens  eft  trop  fenfible , afin  qu’on 
cnpuifle  douter,  fie  nous  voyons  que  ces 
Corps  ne  s’ébranlent  iamais  d’cux-mcfmes, 
queîors  qu’ils  font  hors  du  departement  qui 
leur  eft  alfigné  dans  l’ordre  du  monde.  Là  ils 
font  en  vn  plein  calme  : ils  ioüiflent  d’vne 
profonde  paix  : ils  fe  repoftnt  en  Eux-mef- 
mes,  & comme  s’ils  eftoient  attentifs  à goû- 
ter leur  félicité  -,ils  n’y  font  iamais  paroiftre 
vnfeul  indice  d’émotion  , iiy  vn  feul  petit 
commencement  de  trouble.  Au  contraire  ils 
n’en  fortent  iamais  que  par  violence  : On  ne 
les  en  fepare pas,mais  on  les  en  arrache,  fit 
par  vne  perpétuelle  inquiétude  qui  les  prefle, 
fit  par  deseflans  continuels  qui  les  empor- 
tcat,ils  témoignent  affez l’inclination  qu  ils 
ont  à y retourner.  Tant  il  eft  yray  cme  cha- 
que chofe  tend  naturellement  à fon  bien , fit 
cherche  le  lieu  de  fa  conferuation  , Sc  vn 
Azilc  àfon  Eftre. 

Or  que  reuient-il  aux  Cieux  de  ce  tour- 
noyement  perpétué!  qui  les  exerce,  fie  de  ces 
branles  fi  differens  qui  les  agiffent  î qu  elle 
Ttilité  en  retivcnt-ilsî  Si  c’eft  pour  arriucrau 
lieu  de  leur  feureté,  de  leur  conferuation , fie 
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. Hcîeur  bicn,crtre } Et  n’y  font-ils  pas  fans  fc 
mouuoir,  6c  fans  fcfaire  de  la  peine  ? ou  s’il 
leur  manque  quelque  chofe  que  ce  mouuc« 
ment  leur  apporte , que  ne  fe  repofent-ils,  SC 
que  ne  demeurent-ils  en  paix  apres  qu’ils 
l’ont  obtenue',  puis  que  lann  du  mouuemenc 
clHe  repos  Sc  la  quiétude  de  ce  qui  fe  meut  î 
Ou  bien  enfin  s’ils  ne  trouuent  pas  ce  qui 
leur  eft  propre,  Sc  ce  qui  leur  manque , apres 
auoir  parcouru  tout  céc  Efpace  autour  du- 
quel ils  roulent  •,  pourquoy  recommencent- 
ils  vnc  courfe  fi  inutile , & rcfont-ils  vn  tra- 
uailfi  fupcrflu&fi  friuole  î La  Nature  im- 
prime-elle  défi  vaincs  inclinations,  &dcs 
Appétits  fi  defordonnez  Sc  fi  vagues’  Con- 
cluons donc  que  les  Cieux  n’ont  pas  le  prin- 
cipe de  leur  mouucmcnt  en  cox-mefines , ny 
en  leur  naturelle  conflritution  -,  mais  qu’il  eft 
au  dehors,  Sc  que  c’eft  quelque  fujet  détaché 
de  leur  fubftance. 

En  troifiémte  lieu , vn  Corps  parfaitement 
rond,  comme  font  les  Cieux,  eft  de  foy  indif- 
fèrent à toute  forte  de  mouucmcnt  Circulai- 
re, & n a rien  en  fa  nature  qui  rinclinc  & lè 
panche  à aller  plutoft  vers  l’Orient  que  vers 
l’Occident,  Sc  vers  le  Septemtrion,  que  vers 
leMidy  *,  Et  partant  il  eft  ncccflaire  que  les 
Cieux  foient  déterminez  de  dehors  à celuy 
qu’ils  fuiuent , Sc  qu’ils  y foient  pouffez  par 

Î|uelque  Principe  Eftrangcr , & par  quelque 
orme  Afliftante. 

En  quatrième  lieu, vn  Corps  quieftfinnplc 
& Vniforme,  & en  la  fubftance  duquel  a’en- 
tic  rien  de  diiferent  ny  de  contraue , ne  peut 
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auoir  de  luy-mefmc  inclinaEion,ny  eltre  p*or* 
té  naturellement  <ju’à  vn  mouuement  (Impie 
& Vnifortne,  comme  il  n’y  peut  auoit  qu’vn 
lieu  qui  luy  férue  tl’axile,  ny  quvne  place 
pourfafeureté.  EtlaTerren’a point dclle- 
mcfme  de  mouuement  que  pour  defeendee, 
lors  quelle  eft  hors  de  l'on  Centre  : ny  le  feu 
que  pour  monter  quand  il  e(l  feparé  de  fa  Ré- 
gion^ 8c  comme  cfloign  é de  fa  patrie , 8c -du 
îicudefon  origine.  Or  eft-ilque  les  Cieux 
font  des  Corps  fi  roples  8c  Vniforrocs  en  leur  ■ 
fubftance,  8c  nefoiu  pas  mêliez  de  chofes 
contraires,  qui  puiffent  les  déchirer  en  indu 
nations  differentes,  8c  les  emporter  f vn  à vn 
fnouuement,  8c  l’autre  à vn  autrcj  Et  partant 
cette  grande  variété  de  mouuemcns  qu’on  y 
remarque,  8c  qui  fc  côduilènt  lùr  dds  Éfeieu  x 
difFerens,par  des  routes  diuerfes, 8c  d’vnc  vi- 
telfe  inégale , doit  venir  du  dehors  , 5c  noa 
pas  de  la  forme  des  Cieux  , 8c  de  leur  cou (H-. 
ration  naturelle.il  foutdpnc  qu’il  y ait  quel- 
que puilfantc  8c  fouucraine  Intelligence , qui 
ait  fait  l’ordre  de  ces  mouuemés,8c  qui  gou-> 
uerne  ces  machincstqai  en  çonduife  l’aétion^ 
8c  CB  entretienne  l’harmonie  y fpit  qu’elle  le 
falTe  immédiatement  8c  par  elle-mcunc  : foie 
qu’elle  le  falfc  par  l’cntremilc  de  quclqu’au.r 
tre  Intelligence  inferieure  8c  fubalternc:fbit 
qu'elle  n’y  ait  cmploy  é qu’vnc  feule  itnprel^ 
lion,  qui  Fufl  neanemoins  conH;antc,8c  qui  ne 
peutny  difeontinuer  ny  s’interrompre  :foit 
qu’elle  y en  em|)loyc  plufieurs , 8c  les  redou- 
ble toufîours,  comme  vn  home  qui  fait  tour^ 
nervne Rouit.  Et  certes ilfaut bien  qu’il  y 
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ait  vnc  cftrange  force  & vne  vertu  ëpouuan- 
tablc,  pour  remuer  cesvaftes  Corps , 8c  ces 
immenfes  Machines  fans  difeontiQuation,  8c 
de  la  vicefTe  <]u’clles  roulent.  Onfçait  que  le 
Soleil  eil;  cent  foixante-fîx  fois  plus  grand 
aue  tout  le  Globe  de  la  Terre , & qu’il  y a 
des  Eftoiles  au  firmament  qui  font  quatre» 
vingts&cent  fois aulTi grandes  quelle*,  Et 
neaoemoins  le  Cardinal  Bellarmin  affûte, 
auoir  veu  le  Soleil  fur  fon  couchant  paifer  à 
l’autre  Hemifphere  dansj’efpace  d’vu  AÉr/e- 
fere,  8c  faire  en  moins  d’vn  quart  d’heure 
cent  foixantc  fois  plus  de  chemin  que  tout 
le  Globe  de  la  Terre.  Outre  cela  il  y a des 
Eftoilles  vers  l’Equinoûial  qui  font  plus 
viftes  que  le  Soleil , 8c  qui  font  leur  tour  flc 
précipitent  leur  courfe  auec  vne  rapidité 
quatre  fois  plus  violente,  que  celle  de  ce 
grand  Aftre. 

0^  fi  l’ on  veut,  comme  il  y en  a qui  le  prca‘ 
fument,  que  la  puiCance  qui  fait  mouuoir  le's 
Cieux,  foit  attachée  à leur  forme  intérieure, 
&enfoitdes  appartenances,  comme  lape» 
fanteur  l’cft  de  celle  de  la  Terre  , & la  legere- 
té  de  celle  du  feu.  II  faut  répondre,  que  cette 
puilTancenc  peut  pas  découler  de  la  forme 
intérieure  des  Cicux,ny  eftre  vnc  émanation 
deleurfubftancc,  comme  la  pefantcur  l’cft 
de  celle  de  la  Terre , & la  Icgcreté  de  celle  da 
feu.  La  Raifon  efl: , dautant  que  les  inclina» 
rions  & les  facultczqui  naiffent  de  la  forme 
fubftantiellc , & fluent  de  la  conftitution  na.. 
tnrelle  de  quelque  Corps  , ne  font  que  pour 
le  bien  de  ce  Corps,  & pour  .cn  affurer  lafub» 
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£(ïance&  la  durée  , comme  il  acfVédit.  Or 
nous  auons montré  que  les  mouuemens  des 
Cieux  ne  focir  pas  pour  l’amour  d’ Eux,  & ne 
regardent  pas  leur  Eltre:  que  ce  font  des  ac- 
ceffoires  fuperflus  à leur  nature,  & inutiles  à 
leur  condition } Et  partant  5 cette  puilTance 

3ui  les  meut,  refide  en  eux  *,  Elle  leur  vient  de 
ehors , & leur  efl:  conjointe  & annexée  pat 
quelque  Caufe  d’où  ils  dépendent,  & qui  Içs 
a créez  pour  quelque  fin  eftrangere  à leur 
fubfiiance. 

' En  cint^uiéme  lieu , la  grandeur  des  Cieux 
l>ornéeàreftenduc,&  réduite  au  volume  ou 
BOUS  la  voyons,  comme  il  a efté  remarqué  au 
Difeours  precedent  : lafituationdcsEftoil- 
les  & des  Planètes  en  la  façon  qu’elle  ed  af- 
£fe  , & poutquoy  le  Soleil  n’cft  au  Ciel  de  là 
Lune,  ou  la  Lune  au  Ciel  du  Soleil  jTout  cela 
B’eft  ny  par  ncceflité  ny  par  bien-feance  an- 
Bcxé  à leur  nature  Sc  à leur  conftitution  ^ 
Mais  eftl’œuure  de  quelque  Intelligence, 
qui  en  fait  ledcfTein  & formé  l’ordre  pour  la 
£n  qu’elle  a voulu,  & où  on  les  voit  aller.  Or 
la  fin  de  tous  ces  mouuemens,  & de  ces  afliec- 
tes  fi  differentes , eft  le  bien  des  chofes  d’icÿ 
bas , & afin  d’appliquer  les  diuerfes  parties 
des  Cieux  aux  diuers  endroits  de  laTerrc , 
pour  luy  faire  parc  de  leurs  vertus,  &luy 
verfer  leurs  influences.  De  cela  nousauons 
des  indices  afiurez,  & des  expériences  infail- 
libles. Le  Soleil  cft  tellement  fitué  , & à vnc 
telle  quantité  de  lumière,  que  s’il  enauoit 
moins  qu’il  n’a  , ou  s’ileftoit  plus  élcué  j il 
n’éclaiieioit  pas  alTcz  les  animaux , & n’eC. 
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cîiaufFcroit  pas  aflc*  le  monde  : & s’il  en 
auoit  dauantage  qu’il  en  a,  ou  s’il  cftoit  pla- 
cé plus  bas  -,  Il  excermineroitles  animaux, & 
dilFoudroit  les  autres  Mixtes  : ildétruiroit 
les  Elejpens,  & confumeroit  la  Nature.  C’efl: 
donc  ligne,  que  cette  alïietc  où  le  Soleil  efÜ 
cftably  dans  les  Cieux,  & cette  quantité  de 
lumière  où  ileft  réglé , ne  regardent  pas  fon 
cfTence , ny  ne  font  pas  deucs  à fa.  conftitu- 
tion,  quife  fuft  auffi  bien trouucc fous vné 
autre  aflietc,  8c  a quivne  autre  quantité  de 
lumieieeun:  cfté  indifférente  ; Et  par  confe- 
qucnc  il  faut  qu’il  y ait  quelque  Intelligen- 
ce qui  ait  connu  les  propofîtions  , 3c  pris  les 
meiures  dont  nous  venons  de  parler , ce  que 
le  Soleil  n’cftoit  pas  capable  de  faire.  Celafe 
voit  encore  plus  clairement  par  la  difpofitton 
de  fon  cours , & par  les  effets  qu’il  caufe  eà 
terre  en  faifant  le  tôur  du  Ciel.  Car  foit  qu’il 
fuiue  le  cours  du  premier  Mobile , & obcïfTc 
àlaloy  du  Ciel  qui  eft  fuperieur  aux  autresi 
foit  qu’il  aille  par  la  ligne  Ecliptique  du 
mouuement  qui  luy  eft  propre,  & qui  le  tient 
touflours  biâifant  tantoftvefs  IcMidy,  & 
tantoft  vers  le  Note  ; Il  donne  par  l’vncn 
vingt  & quatre  heures  piefque  à tous  les 
Peuples  de  la  terre , leiour  pour  le  trauail,  3c 
lanuit  pour  le  repos,  8c  fait  ce  gracieux  & 
neceffaire  partage,  qui  les  exerce  ou  qui  les 
delaffe.  Par  l’autre  il  fait  les  faifons:  il  ordon- 
ne du  temps  : il  luy  engendre  en  quelque  fa.i 
Çon  de  nouueaux  Eftres  & des  formes  diffe- 
icntcs , & luy  apporte  cette  diuerfité  de  tera- 
peramens  qui  remplit  la  terre  de  fécondité  , 
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êclacomble  d’abondance.  L’Hyucr  par  l’afl 
prêté  defon  froid  , & la  violence  de  fes  ge- 
lées ; en  relTcrrc  les  pores , & repouflant  dans 
fonfeinrefprit vital  & la  chaleur  humide," 
^uy  donne  moyen  de  pourrir  les  fqpiences 
quelle  enferre:  de  déliurerle  germe  de  la 
prifon  ou  il  eftoit  opprimé , & de  viuifiei  fa 
vertu,  quifembloitauparauant  eftre morte 
& immobile.  A l’arriuée  du  Printemps  la 
Terre  fe  relafche,  & penetrée  de  la  tiedeur  de 
laiaifon,  & de  la  douceur  qui  règne, elle  ou- 
urefes  pores.  Elle  eftalle  au  dehors  les  tre- 
fors  qu’elle  tenoit  enfermez , & fait  voir  des 
refurreéhons  qui  feroient  miraculeufes  , fi 
elles n’eftoient  ordinaires.  Ellecouurefa  nu- 
dité & repare  fa  rtiifere  : Elle  reprend  fes  or- 
nemens  & renouuelle  fa  pompe , & par  mille 
beautez  qui  la  parent  & embelliflent,  dilpu- 
te  de  la  beauté  auec  le  Ciel  qui  les  a produi- 
tes. L’Efté  vient  apres,  qui  digérant  par  fa 
chaleur  la  crudité  des  fruits  que  le  Printemps 
auoitlaiffée,  & en  deflechant  l’humeur  vo- 
lage & fuperfluë  ; les  achemine  a maturité,  & 
offre  aux  animaux  & aux  hommes  vne  ample 
moiffon  de  biens  réels  8c  véritables , 8c  dont 
le  prix  ne  dépend  pas  de  T opinion  des  Ambi- 
tieux ou  des  Auares  •,  mais  de  l’inffitution  de 
là  nature,  8c  delà  neceffitédcla  vie.Or  dau- 
tant  que  cette  chaleur  externe,  8c  les  violen- 
tes impreffions  quelle  fait  fur  la  Terre  ; la 
creuaffent  en  diuers  endroits,  8c  l’ouurant 
cxceffiuerocnt  j font  éuanoüyr  fon  cfprit  na- 
turel, 8c  diffipent  fa  chaleur  viialle  ; de  forte 
qu’elle  en  dcmeurelanguiffante  8c  foible , 8c 
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lonibe  comme  en  défaillance  j L'Automne 
faccede  qui  allcntit  l’ardeur  de  l’Efté,  ôc  re- 
percucancpar  l’humidicé  de  Tes  nuits,  &la. 
traifeheur  de  (es  pliiyes,  l’cTprit  & la  chaleur 
^ui  fortoienc  du  lein  de  la  Terre , la  retire  de 
la  langueur  ou  elle  edoit:  répare  fes  forces 
ladifpofe  à vnenouuclle  conception , & lujr 
rend  fa  première  fécondité. 

De  vouloir  maintenant,  que  ce  foit  le  ha- 
zard,&  non  pas  quelque  grande  Intelligence, 
quifoit  la  caufeu  vn  Ordre  fi  bien  roefurc, 
& d’vne  conduite  fi  regulicre-,  ce  feroit  cftrc 
tout  à fait  priué  d’intelligence. 


DISCOVRSIV. 

où  il  efi  monflré  que  les  lüemens  ne  font  fai 
à' eux-mefmes  y ^ que  le  Principe  qui  les  u 
faits , ejl  'une  Intelligence, 

IL  n’y  a pas  grand'  peine  à fe  figurer  que 
’cs  tlcmensnefbntpas  d’eux-mermes , ny 
des  Eftres  NectlTaires  5 puis  que  les  Cieux  de 
lapuilTance  dcfquelsils  relcuentfifouucrai- 
nement,&:  par  les  imprefilons  delqucls  ils 
s’altèrent , & fc  changent  fi  ncceflairemcnt , 
nclcfont  pas.  II  cft  aile  encore  de  iuger  qu’ils 
ne  font  pas  d’eux-mefmes,  puis  qü’iîs  ne  font 
pas  pour  eux,  & qu’ils  ont  vne  nn  au  dehors 
pour  laquelle  ils  font,  qui  cft  les  Animaux,  & 
principalement  l’homme'.Puis  qu’ils  confpi- 
rentàleur  bien  , Scagilfent  pour  leur  com- 
mecjité,  au  defpens  de  leur  propre  bicn,&  au 
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prciudicedeleurafïiete  , de  leur  figure  & de 
leur  conftitution  naturelle.  La  Terre  comme 
la  plus  pefante  de  tous  les  corps  fimples , 3c 
couHne  n’eftant  toute  que  poids  & Malle  i 
deuroit  eftrc  toute  au  dclTous  des  autres  Ele- 
mens,  ôc^ar  cette  loy  qui  incline  toutes  Te» 
parties  à chercher  le  centre , & à s’en  appro- 
cher autant  qu'elles  peuuentj  elle  les  deuroit 
auoir  toutes  ammoncellécs  tout  au  tour , 3c 
former  vne  figure  parfaitement  ronde,  & ou 
il  n’y  caft  rien  de  raboteux,  dedefvny  , ny 
d’inégal.  Et  ncantmoins  en  combien  d'en- 
droits eft-elle  au  deflbus  des  autres  Elemens, 
& en  combien  d’endroits  fa  figure  eft-elle  al- 
térée, & fa  rondeur  corrompue  parl’aflîcte 
de  plufieurs  parties , qui  fe  hauffent  les  Ynes 
furies  autres  fans  proportion  ny  mefure.  Ne 
Toy ons-nous  pas  des  Montagnes, qui  nfe  fur- 
pafient  pas  feulement  la  hauteur  des  Eaux,& 
l’orgueil  de  ce  fuperbe Elément , lorsqu'il 
s’enfle  dauanta^e  J mais  qui  éleuent  encore 
leur  cime  iufqu  à la  derniere  région  de  l’Air, 
& à ce  pays  de  ferenité  3c  depaix,  comme 
pour  la  garentir  des  tempeftes,  3c  la  mettre  à 
couuert  des  foudres.  Or  ces  grandes  Eleua- 
tions  des  parties  de  laTerreles  vues  furies 
autres,  8c  cette  notable  inégalité  qui  la  diui- 
fe  en  montagnes  8c  en  plaines  , ne  pouuanc 
fortir  de  fa  naturelle  conftitution  a qui  elles 
font  contraires,  doiuent  neceflairement  eftrc 
venues  de  dehors,  8c  de  la  main  de  quelque 
Principe  Eftranger,  qui  en  ait  a delTein  gafté 
la  figure, 8c  luy  ait  en  quelque  façon  fait  vio- 
lence pour  famour  de  quelque  autre  ^nnq 
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Creatuie , R qui  elle  fuft  plus  commocie  fous 
cette  figure , que  fous  celle  qu’elle  deuroic 
auoÎL  natucellemenc.  Ecpatcant  ce  Principe 
cft  Intelligent,  & laTerrecft  vne  émanation 
de  fon  Art  Sc  de  fa  fagclTe.  ; • 

En  efiet  qui  ne  voit  de  quel  feruice  les 
Montagnes  font  aux  hommes  , & de  qu’elle 
commodité  à leur  demeure  fur  la  Terre.  Elles 
fcrucntà  rabatrerimpctuofité  des  vents,  Sc: 
à rompre  la  fureur  de  ces  Corps  toufiours 
mobiles  Sc  naturellement  inquiètes.  Elles 
ièruent  à arrefter  les  neiges  Sc  receuoir  les 
pluyes , qui  tombans  plutoft  fur  leurs  certes 
& s’y  deUhargeansplus  largement , que  fur 
les  plaines  & fur  les  vallées  -,  s’écoulent  à 
trauers  leurs  veines , cfimepar  des  AlembicS' 
quela  nature  a préparez  à ce  dertein,  s’y  fiU 
trent  Sc  s’y  efpurcnt , Sc  vont  enfin  aboutir 
&fc  terminer  en  de  belles  fources  , Sc  faire 
leur  forcie  fur  la  terre  par  leur  bouche.  Mais* 
eequi  reloue  dauantage  l’cxceUencc  de  l’ar- 
tifice , Sc  qui  le  rend  plus  vifible , eft  que  de- 
puis le  pied  des  Montagnes  la  Terre  va  cous- 
jours  en  penchant , Sc  s’aualle  vers  la  Mer 
d’vne  pente  inlcnfiblc  Sc  douce.  De  Ibrtc  que 
les  Eaux , qui  fans  cela  feroient  fans  mouue- 
ment,  peuuéc  prendre  cours,&  abandoanans 
leur  fource  s’ertendreen  ruifieaux,&  s’allon- 
ger fur  la  Tcrre.Et  derechef  les  RuilTeaux  ne 
s’auançans  que  par  où  ladefeente  crt  plus  ai- 
fcc,  Sc  laTeire  plus  molle  à fendre,  font  ^ 
contraints  par  confequent  de  s'y  amufer  da-r 
uantage  , & de  fc  détourner  en  plus  d’en- 
dfoits  } arioufcnt  mieux  la  campagne , & 
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câufent  fans  comparaiCon  plus  de  bies  qu’ils- 
ne  fcroient , s’ils  alloient  de  droit  fil  vers  la* 
Mer,&  fans  fcrpenter  la  Terre.  Enfin  de  l’af.. 
femblage  de  plufieurs  ruificau  x en  vn  , & du> 
dcgel  des  neiges,  ^concours  despluyes  qub 
les  enflent  & fortifient , fe  forment  les  flcu- 
ues.  Ccux-cy  s’cnfermans  les  plo  s petits  dâs* 
les  plus  grands , & plufieurs  entrans  dans  vn  ’ 
tneiine  canal , fcvont  finalement  décha^er 
dans  la  mer:  fe  rendre  au  licud’oiî  ils  font. 
fortis , & faire  ce  mouuemem;  fans  fin  , que' 
l’Art  a cherche  iufquesicy  auecfipeu  defuc-. 
cés,  & vn  fi  grand  preiugé  de  fa  vanité  & de 
fa  foibleflc.  Qiæ  s’il  n’y  auoit  point  de  pen- 
chant, ny  de  defeente  depuis  les  Montagnes, 
les  Eaux  qui  y tombent  & s’y  aiTcmblent,  y 
croupiroient  immobiles  : Et  fi  ce  penchant 
eftoit  coupe,  & cette  defeente  roidc^  Elles 
fe  prccipiteroientauec  furie  fur  la  terre,  &< 
noyeroient  ce  qu’elles  ne  doiuent  qu’arrou- 
£cr  en  paflant,  & que  rendre  humide. 

. En  outre  ne  diroit-onpas  quelcsmonta- 
goesleuent  fi  haut  leur  teue  & s’approchent 
fi  fort  des  deux,  pour  auoir  la  fleur  de  leurs 
influences , Sc  recueillir  en  leur  pureté  & en 
leur  force  les  vertus  qu’ils  enuoy  ent  à la  ter- 
re. Audi  font-elles  comme  des  Mammelles 
d’abondance  plantées  fur  fon  fein  , ou  des- 
Magazins  que  la  Nature  a fournis  de  mille; 
commoditez , qui  regardent  la  ncceflfité  ,ou 
le  plaifîr  de  la  vie.  Leur  furfacc  cft  en  partie- 
couucrccdcbois,  & en  partie  feméc  de  fleurs 
& tapilfée  de  Amples.  Le  defl’ous  efi  pierre  ou 
marbre , ou  quelqu’ autre  plus  rare  cftofFe  à». 
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^ire  (les  badimens,  ou  à les  embellir  : à con- 
Uruirc  des  Temples,  ou  à les  rendre  fuper, 
bcs.  L’interieur  engendre  les  Métaux , les 
Minéraux,  & ces  pierres  que  l’opinion  rend 
feulement  pretieufes , & quiferoient  moins 
eftimées  , fi  elles  eftoient  moins  inutiles,^ 
Mais  à qu’elle  caufe  attribuerons-nous  cet- 
te grande  diuerfité  d’effets  dont  nous  venons 
de  parler,  & ce  nombre  infin  y de  chofes  que 
la  Terre  engendre  tous  lesiours  ,&  quifor- 
tentdefon  fein  & de  Tes  entrailles  ; ou  de 
fon extérieur  Sc  de  fa  fupcrficie.Ic  penfe  qu’il 
n’y  a point  d’apparence  de  les  attribuer  à fa 
conftitution  purement  naturelle  , & que 
deux  fimples  qualitcz  , la  fccherefle  & la 
froideur,  cnfoicntles  Agens Scies  Princi- 
pes. Il  n’y  a point  d’apparence  que  cefoient 
auiTi  le  Soleil  & les  autres  Affres , & les  qua- 
litcz des  Cieux  occultes  ou  manifeftes.  La 
Raifon  eft  , dautant  que  les  Cieux  font  des 
Caufes  generales , 5c  des  Principes  Equiuo- 
ques,  6c  que  leurs  vertus  n’ opèrent  point 
icy  bas  de  compagnie, 6c  conjointement  aucc 
les  vertus  des  Caufes  particulières  6c  fpecifi- 
ques , 3c  qui  ont  la  propriété  de  produire  v« 
tel  effet  plutoft  qu’vn  autre , auec  l’affiftan- 
ceneantmoins  des  Supérieures  , 6c  le  con- 
cours des  generales.  Sioela  n'eftoit,  il  n’y 
auioit  point  de  raifon , pourquoy  vn  quar- 
tier de  T erre  éclairé  également  du  Soleil , 8c 
leceuâtles  mefmcsimpreffions  des  Cieux  6c 
des  Affres  j portât  des  chofes  dilfemblables, 
&produifit  en  vn  endroit  de  l’Or  , 3c  en  vu 
autre  de  l’Arfcnic  ; icy  des  fleurs,  ôclàdes 
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Plantes.  Auoiions  donc  qne  comme  toute  la. 
force  du  Soleil  , 8c  toutes  les  vertus  des 
Aftrcs  jnefçauroient  faire  porter  à la  Terre 
certains  Arbres  8c  certaines  fleurs  , fi  les 
hommes  ne  les  y plantent  8c  ne  les  y fementi 
qu’il  y a de  mefine  quelque  Caufe  pius  haute 
quelcs  Cieux  ôc  les  Elemens, 8c  quelque  Prin- 
cipe fuperieur  aux  vns  8c  aux  autres  j qui  a 
meflé  le  temperamment  de  la  Terre  ainfi  que 
nous  le  voyons,  8c  altéré  la  pureté  de  fa  con- 
ftitution  de  mille  differei>res  proprietez 
qu’il  y a femées  à produire  vnc  chofe  plutofi; 
quel’autïe^our  l’vfagc  des  Animaux  , & 
principalement  de  l’homme. 

Nouspouuons  prendre  les  mefmes  fenti- 
mens  de  l’Eau  que  de  la  T erre , 8c  iuger  qu’il 
n’y  a point  d’apparence  de  rechercher  en  la 
fimple nature  de  cét  Elément,  ny  dans  les 
diuers  afpeûs  dont  les  Aftres  le  regardent  j 
la  caufe  de  fon  inépuifable  fécondité , 8c  l’o  - 
rigine  de  tant  de  produélions  dont  il  abonde, 
8c  qui  peut-eftre  ne  cedent  pas  à celles  de  la 
Terre, ny  en  diuerCté  nv  en  nombre. Au  refte 
qui  ne  voit  que  ce  n’eftny  par  hazard,  ny 
par  quelque  cas  fortuit  ; mais  à beau  deflein 
8c  de  propos  deliberéque  fa  fituation  eft  al- 
térée , 8c  qu’eftant  moins  pefant  8c  moins 
malTif  que  la  Terre  j il  la  deuroit  enueloper , 
8c  la  contenir  toute  dans  fon  fein , 8c  au  mi- 
lieu de  fes  ondes.  Etmeantmoins  il  n’en  va 
pas  de  la  forte,  8c  il  en  lailfelaplus  grande 
partie  découucrtc , pour  nefufFoquer  pas  les 
Animaux  qui  viuent  de  l’Air  8c  qui  refpircnt, 
8c  tre noyer  pas  les  piouifions  quelle  leur 
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préparé , & les  chofes  qu’elle  produit  pour 
entretenir  leur  vie.  Tellement  qu’il  n’cfl: 
rien  de  plus  admirable  en  la  Nature,  ny  de 
moins  comprehenfible  à noiEfprits  j que  de 
voir  ce  grand  ôc  vafte  Elément  tout  ©fmeu  5c 
tout  en  furie  : apres  auoir  changé  fes  flots  en 
Montagnes  d’Eau,  5c  s'eftre  enflé  iufques 
aux  Nues  J demeurer  fur  fes  limites,  5c  ne 
palTerpas  fes  bornes  , aricftertout  à coup 
fon  mouuement , ôclaiflcr  mourir  fon  impe- 
tuofité  fur  vne  certaine  ligne  de  fable  qui 
luy  fert  de  frein , 6c  luy  a cire  mifepour  bai- 
ricre.  Cette  violence  faite  à la  nature  de 
l’Eau,  5c  cette  fi  foudaine  8c  fi  miraculcul'c 
fufpcnfîon  de  fa  fureur  8c  de  fes  forces  j té- 
moignent qu’il  y a quelque  puiflant  Efprit 
quilagouuerne  , 8c  à qui  elle  fe  foûmet  par- 
faitement , &luy  rend  vne  obeïffanccverita- 
Mement  aucugle.Et  c’eft  à cette  mefme  four- 
ce,&nonpas  ny  à lafituation  de  laTeire-.ny 
à la  vert  U de  la  Lune,  ny  aquelqu’autrccau- 
fe  naturelle  -,  où  il  faut  peut-eftre  auoir  re- 
cours pour  trouucr  la  raifon  du  flux  8c  du  re- 
flux de  rOcean  : Etil  y a de  l’apparence  que 
cette  agitation  fi  certaine , & fi  mefurée, 
vient  du  mefme  Principe  qui  afondé  le  mou- 
uement des  Cieux  outre  leur  inclination  na- 
turelle,8c  qui  en  réglé  les  périodes  aucetant 
d’infaillibilité  8c  de  iuftelTe  , pour  l’amour 
des  chofes  de  ça  bas,  8c  principalement  de 
l’homme. 

La  SagelTedu  mefme  Efprit,  5c  fon  Art 
incomparable  éclatent  encore  grandement , 
& fc  tendent  fort  viûbles  en  la  difpofitioii 
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ti'oifîéme  Elément,  qui  eft  l’Air.  Car  la  pluf-i 
part  des  chofes  de  ça  bas,  pour  le  moins  cel- 
les qui  font  mixtes,  nepouuant  fubliftcr  fans 
le  fecours  des  Celeftes,ny  fe  renouueller  fans 
leurs  influences  j qui  ne  voit  que  l’Air  a efté 
fort  à propos  eftcndu  entreles  vnes  & les  au- 
tres , pour  eftrcle  milieu  de  cette  communi- 
cation , & le  lien  de  ce  commerce.  En  effet  il 
en  a toutes  les  conditions  neceflaircs.  Pre- 
mièrement c’eft  vn  Corps  entièrement  tranf- 
parent,  Sc  merueilleufement  fouple.La  T ranf. 
parence  fait  que  la  lumière  , qui  eft  fans 
cloute  la  plus  noble  de  toutes  les  vertus  cor- 
porelles , &la  pluspuiflantede  toutes  les 
qualitcï  fenfibles  , comme  nous  auons  dit 
cy-defTusj  lepenetretout  envnmoment,  & 
le  remplit  de  clarté  : illumine  le  monde , & 
échauffe  la  nature.  Sa  foûplefle, qui  fait  qu’il 
entre  facilement , & s’infinuc  fans  rcfiftancc 
par  tout  où  il  y a quelque  ouuertüre  j eft  cau- 
feque  receuant  le  premier  les  impreffions 
des  Cieux,  & s’imbibant  de  leurs  vertus  j 
il  les  communique  aufli  Ôc  diftribuc  aux 
Corps  où  il  entre , &les  tranfmet  iufqu’aux 
entrailles  de  laTerre  , où  il  pénétré.  En  fé- 
cond lieu,  la  plufpart  des  chofes  que  les  Ani- 
’ maux  font  capables  de  connoiftre , & qui 
tombent  fous  leur  vfage,  nepouuant  s’ap- 
pliquer immédiatement  & par  elles-mef- 
mes  à leurs  facultez  & a leurs  puiflancesj 
l’Air  a efté  fait  pour  fuppléer  à ce  defaut, 
& pour  rcceuoir  les  images  qu’ elles  en- 
uoyent,  & les  porter  à ces  pumances.  Ain- 
fîparfonenueniifc&  à fafaucur,  les  yeux 
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rcçoiaent  la  lumière  -,  & les  images  des  coup- 
leurs & des  figures  des  Corps  : & les  Tons 
& la  Mufique  vont  trouucr  l’Ouye  , & 
luy  communiquer  leurs  delices  & les  dou- 
ceurs de  leur  harmonie.  L’Air  aufllqui  de*- 
uoit  tant  contribuer  à la  vie  des  Animaux 
qui  demeurent  fur  la  Terre:  qui  deuoit  fe 
mefler  dans  leur  aliment , & faire  vnc  partie 
de  leur  nourriture  : qui  deuoit  eftre  la  ma- 
tière de  leur  refpiration,  & l’inllrumcntà 
rafraifehir  la  chaleur  du  dedans  , & à en 
temperer  la  violence;  aefté  fort  à propos 
pourucu  de  la  fubtilité  qu’ila  pourpalTer  à 
trauers  les  Corps  , & fe  gliffer  dans  les 
vailTeaux  deftinez  à cét  vfage.  Les  corps 
aufli  de  leur  cofté  , pour  correfpondre  à 
ce  delTein  , & rendre  complet  l’artifice  ; font 
pleins  dedans  & dehors  de  pores  par  où 
l’Air  entre,  & les vaifTeaux quien deuoient 
attirer  la  plus  grande  quantité-,  font  aufli 
les  plus  fpongieux , & les  moins  fermes  & 
folides. 

Enfin  l’inégalité  de  fon  tcmperammenc, 
& lesdiuerfes  qualitezdont  faconftitution 
eft  altérée-,  témoignent  alTez qu’il  eftdcfi. 
cheu  àdelfeindefa  pureté,  & qu’ilfoufFre 
pour  quelque  intereft  cftrangcr  ce  defor- 
dre  iuteftin , & cette  alteration  qui  ne  luy  eft 
pas  naturelle.  Car  pour  en  parler  en  gene- 
ral , & félon  le  commun  fentiment  des*’Phi- 
lofophes;  Il  eft  deuifé  en  trois  Régions,  8c 
comme  partagé  en  trois  Prouinecs.  Celle 
quieftiaplus  proche  de  nous , 8c  qui  tient 
C^sfonrein,  & enferme  dans  fa  concauité 
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4’Eau  & la  Terre  ; ôcla  plus  inégale  & lîf 
plus  changeante  de  toutes.  Elle  eft  tantoll: 
froide  , & tantoll:  chaude  , & maintenant 
icmpcrée:  Elle  n’a  rien  de  permanent  ny  de 
durable  , & n’eft  non  plus  arrcftée  en  fa 
conftitution,  que  le  Ciel  en  fes  mouuemens, 
&le  Soleil  en  fa  courfe.  Lapins  haute  cft 
exempte  à ce  qu’on  dit  d’efmotion , & bien 
que  les  autres  foient  prefque  toufiours  en 
trouble  j Celle-cy  iouytd’vne  profondefe- 
lenité  , & d’vn  calme  inuariable.  Mais 
cftant  fi  pioche  d’vn  Elément  fi  aftifqucle 
feu,  & ayant  vn  voifin  fi  inquiété:  il  eft 
mal-aifc  qu’elle  ne  fe  reffente  de  edt  attou- 
chement , & que  fa  plus  rcleuée  portion 
ne  fouffre  d’vne  proximité  fi  contagieufe. 
De  forte  que  les  cxhalaifons  tenaces  , & 
méfiées  de  vapeurs  vifqueufcs  & lentes, 
ayant  afle/.  de  chaleur  pour  y monter,  oii 
y eftans  d’ailleurs  portées  , par  quelque 
caufequecefoiti  y prennentfeu  & s’y  cn- 
fiamment , &fe  forment  en  Ccmctes , ou  en 
antres  Corps  funeftes  qui  dérèglent  la  na- 
ture , & font  de  mauuais  pvcfage  pour  les 
complexions  molles , & les  humeurs  délica- 
tes comme  font  celles  des  Princes.  Q^nt  à 
la  moyenne  Région,  c’eftvn  vray  champ 
de  guerre  , & vn  pays  de  tumulte  & de 
broiiillerie.Vncfroicleur  fi  extrême  y regnej 
que  les  exhalaifons  fort  feches  & fort  lege- 
geres,  qu’on  appelle-vc^j,  ( fi  tant  eft  que  les 
vens  ne  foient  point  autre  chofe  ) ne  la  pou  - 
liant  forcer  & en  eftantrepouflees  -,  & eftant 
d’ailleurs  déchargées  de  poids  Sc  d’humem: 
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l’uffifante  , pour  dcfccndre  diredemenc  & 
tomber  à bas  ; elles  font  contraintes  de 
tournoyer  par  la  bafle  région  8c  vers  la  ter- 
re, & de  fe  déployer  obliquement  8c  décollé. 
Alors  elles  font  véritablement  du  bruit,  8c 
caufent  de  grands  rauages  quand  elles  ont 
delà  force:  mais  elles  apportent  de  grands 
biens,  8c  vncvtilité  incroyable  lors  quel- 
les font  modérées.  Elles  purgent  l’Air  par 
cette  agitation  , 8c  dilTipent  les  mauuaifes 
qualitez  qui  l’infeéleroient  s’il  demeuroit 
immobile.  Elles  aydent  grandement  à la 
Nauigation  , 8c  l’exemptent  du  grand  tra- 
uail^u’il  y auroit  à la  conduire  toufîours 
à force  de  bras  8c  de  rames,  Mais  fur  tout 
les  vens  feruent  à porter  fur  la  terre  les 
nuées  qui  s’affemblent  audelTusdela  mer, 
&fc  forment  des  vapeurs  que  le  Soleil  eu 
attire. 

Les  Nuées  quiric  font  à proprement  par- 
ler, qu’vn  amas  de  vapeurs  liées  d’vn  peu 
d’exhaiailbn  8c  de  matière  feche  , qui  luy 
fert  de  foufticn , 8c  donne* quelque  fubft  (lan- 
ce -,  ne  tombent  pas  tout  à coup  fur  la  terre, 
& ne  la  rauagent  pas  par  vne  cheute  fbudai- 
ne  8c  précipitée.  Mais  feperçans  en  vne  in- 
finité d’enciroits , 8c  s’ouurans  aux  lieux  oiî‘ 
la  matière  qui  porte  les  vapeurs  etl  plus  fra- 
gile; elles  les  diftillent  bellement , 8c  don- 
nent loifir  àlaTerre  des’enabrcuuer,  8c  de 
humer  auec  la  fraifeheur  l’efprit  qui  y cfl: 
méfié  , 8c  qui  eft  fa  fertilité  8c  fa  graiffe. 
Et  de  peur  que  le  Soleil  ne  r appellât  trop 
toft  rhuraidité  qui  eft  tombée  , Sc  que  fa 
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chaleur  ne  la  diflipât  auparauant  qu’eire- 
euft  pénétré  ; les  parties  plus  fortes  & plus 
tenaces  de  l’exhalaifon  dont  les  vapeurs 
eftoient  lices  -,  s’aflemhlent  d’ordinaire  en- 
tr’ elles  : s’ vnilTent  derechef  envn  Corps,  & 
il  s'en  fait  des  Nuées  ftçrilesôc  feches,  & 
des  voiles  qui  fe  foûtiennent  quelque  temps, 
& demeurent  comme  tendus  entre  le  Soleil 
& la  terre.  Mais  quand  les  exhalaifons  font 
alTcz  fortes , & ont  alTez  de  gaillardife  pour 
aborder  la  moyenne  Région  de  l’Air  , &: 
pour  y entrer  ; il  en  reümtdeux  commodi- 
té?, qui  ne  font  pas  petites,  & qui  ne  fer- 
uentpaspeu  à la  fanté  des  Animaux  , & aux 
biens  de  la  Terre.  L’vne  qu’elles  communi- 
quent aux  vapeurs  aufquelles  elles  (è  ioi- 
gnent  & aiiec  qui  elles  fe  meflent,  de  la  cha- 
leur &del’efprit, qui  donnent  delà  fécondité 
à la  Terre,  comraeilaeftédit.  L’autre  que 
fe  trouuant  combattues  de  leur  contraire  , 
& prclTées  deleurennemy  5 Elles  font  con- 
traintes de  pouruoirà  leur  feureté  par  la 
fuite:  de  courir  pat  toute  l’eftenduë  de  l’Air 
pour  trouuer  des  paflages  propres  : de  rom- 
pre auec  violence  les  Nues  qui  font  au  def- 
fous  : d’éclater  fouuent  en  efclairs  , & do 
fortir  toutes  en  feu.  De  forte  que  l’Air  s’en 
purifie  à merueilles  , & fe  preferue  de  la 
corruption  qu’vne  longue  moëteurluy  ap- 
poiteroit. 

Quant  à l’Element  du  feu  , fi  tant  eft 
qu’il  y en  aitvneSphere  particulière,  où 
il  ne  viue  que  de  luy  - mefme  & s’y  con- 
farue  inuiolablc , & que  fon  departemen  t 
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ioit  au  deflusde  l’Ait,  comme  fa  Icgereté 
k requiert  -,  Nous  ne  pouuons  pas  douter 
que  ce  ne  foit  vn  Corps  particulièrement 
deftiné  au  fcruice  de  l’homme  , & à fon 
vfage.  Pour  cét  effet  nous  le  retenons  icy 
bas  comme  par  fineffe,  & l’arreftons  auec 
amorces  , & en  luy  fournifTant  toufiours 
matière  pour  l’amufer  8c  le  nourrir.  Nous 
voyons  auffi  qu’il  eft  fotty  hors  de  fa 
Spliere,  ôc  qu'il  a fait  des  courfes  en  terre, 
où  il  s’eft  enfermé  en  plufieurs^  endroits  -, 
comme  au  Mont-gibel:  qu’il  y brûle  faus 
fc  confuincr,  & que  fon  auidité  bien  qu’in- 
fatiable  , y trouue  toufiours  matière  pour 
l’entretenir  , fans  qu’on  fçachc  où  elle  fc 
prenne  , ny  comment  elle  fe  forme.  Tant 
y-a qu’il  efl  cuident , quele  feu  n’efl:  pas  Je 
luy-mefme  , puisqu’il  n’cft  pas  pour  luy  , 
maispour  vue  fin  eftrangere , quicftl’hom- 
me,  puis  qu’il  fe  cortomp  & fe  confume  tous 
lesiours  en  plufieurs  de  les  parties  , & que 
par  confequent  il  eft  abfolument  corrupti- 
bleentoutela  MafTe,  & au  gros  de  fa  fub- 
ftance.  le  laifTe  à parc  vne  infinité  d’autrçS' 
confiderations,  dont  il  s’eft  fait  de  grands 
8c  amples  Traitez,  £c  particulièrement  en- 
Boftre  langue , quifont  voir  qucles  Elcmens 
ne  font  pas  pour  eux  , ny  par  confequerrt 
d’cux-mefmes  J mais  que  ce  font  des  pièces 
artificielles  du  deffein  2c  delà  façon  de  quel- 
que excellent  Efprit , pour  faire  ce  Tout  à 
qui  la  beauté  ou  la  Bien-feance  ont  ordonné 
le  nom,  8c  que  nous  appelions  Monde.  Çc 
.ftKÙne  efprit,  Sççe  grand  P.rinçipede  to.u-*- 
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teschofès;  ncfaitpas  feulement  voir  l’ent'^ 
pire  qu’il  a fur  les  Eleraens , en  les  faifant  fci- 
iiir  au  bien  de  l’homme  , mais  en  les  em- 
ployant aufli  au  chaftiment  de  fes  crimes  : 
£t  comme  il  en  a fait  des  argunïcns  de' 
fa  bonté,  & des  preuues  de  f amour  qu’ii 
luy  porte}  il  en  fait  aoffi  quelquefois  des 
fléaux  de  fa  colcre  , quand  on  l’irrite , 
& dcsinftrumcns  de  fa  iuftice,  quand  elle 
fc  venge.  Cela  fe  ruftifie  alTez  parlestrem- 
blemens  de  la  Terre  , par  les  inondations 
de  l’Eau  , &par  les  ruines  que  les  foudres 
& les  tempeftcs  caufent  au  monde.  11  faut 
faire  pour  ce  fujet  le  melrae  iugement  des 
Mixtes  qui  font  vtiles  à l’homme,  ou  qui 
luy  nuifent,  que  nous  venons  défaire  des 
Elemens. 
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où  il  eft  movfirè  f^r  U Conjiâeration  des 
^mes  •végétante  ^ fenptiue , tjti' elles  for- 
•tint  toutes  deua  d’-vn  Principe  Intellt^ 
gtnti  ^ parfaitement fage. 

IE  penfe  qu’il  aura  cfté  aife  de  remarquer 
dans  mes  difeours  prcccdens  , &.par  la 
teneur  des  matières  que  i’y  ay  traitées}  qire 
les  mefmes  raifons  qui  concluent  , qu’il  y 
a beaucoup  de  chofes  qui  ne  tiennent  pas 
leurEftrcd’elles-mcfmcs , & qu’il  y ca  apar 
■çonfequent  quclqu’vne  au  delà  déroutes  cej-. 
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les-là  qui  le  leur  a communiqué;,  & qui  en 
cft  la  caufe  & le  principe, qui  efl:  ce  que  nous 
appelions  Dïeu  j Ces  mcl'mes  raifons  , dis.ic , 
font  voir  que  cette  Caufe  eft  Intelligente,  & 
ce  Principe  plein  de  conduite  & defagdîè. 
Cette  féconde  vérité  fe  découurcplus  claire- 
ment , 8c  à plus  de  lumière  & de  iour  en  la 
condition  des  Ames  végétante  8c  fenfitiue  , 
que  nous  allons  reprefenter,  & au  miracu- 
leux artifice  de  leur  trauail  8c  de  leurs  opera- 
' tions  -,  qu’en  la  difpofition  des  Elemens , 8c 
en  l’ordre  des  autres  parties  du  monde  qui 
font  mortes  8c  infenfibles.  Carde  m’arrdier 
à monftrer  que  ces  Ames  ne  font  pas  d’ellcs- 
mefincs,  ny  des  EftresNeceflaires  -,  ceferoii 
abufer  de  la  patience  du  Leéteur  : ce  ferok 
auoir  beaucoup  de  temps  à perdre:  ceferoit 
ignorer  que  le  fujet  qui  les  enferme  dans  fa 
puifiance , 8c  de  fein  duquel  elles  font  tirées 
eft  contingent  : quelesdifpofitions  qui  les 
precedent  8c  les  logent  font  corruptibles,  8c 
que  dés  que  leTempcramcnt  fous  lequel  elles 
viuentSc  fe  maintiennent, eft  peruerty  enfoa 
harmonie  diflbute  5 elles  difparoiflent  8c  s’a» 
neantilTent.  Nous  nous  anrefterons  particu- 
lièrement fur  la  fenfitiue , puis  qu’elle  con- 
tient par  cmincnce  la  Vegetab  le,  8c  quefon 
operation  cft  plus  ingenieufe  8c  plus  diucr- 
■ fe,  plus  eftudiée  8c dauantage  connue , que 
celle  de  l’autre. 

Auant  que  pafler  outre,  8c  entrer  dans 
réclaircrlTeracnt  d’vnc  matière  fi  curieuü 
8c  fi  déliée  j il  faut  remarquer  que  tout 
ce  qui  agit  pour  quelque  fin , 8c  qui  tend. 
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à quelque  but  : dont  la  conduite  eft  regulic- 
xe,&  l’effet  de  l’operation  infaillible  ^ ou  eflr 
enfoy  capable  de  difeours  & pourueu  d’in-* 
telligencc  : ou  a l’impreffion  de  quelque  Ef* 
prit  qui  le  dr effe  à cette  fin,  & le  guide  par  fon 
idée.Quand  nous  voyons  en  vne  Monftrcoa 
en  vne  Horloge,  cette  grande  variété  de  ref- 
forts  qui  feioignent  Sc  aflemblent  auec  tant 
de  proportion  & de  fymmetrie  y tant  do 
jroües  qui  tiennent  les  vnes  aux  autres  d’vno 
dépendance  fi  reguliere  & fi  neceffaire,  & les^ 
Kiouuemens  de  tant  de  pièces  fi  iuftes  & E 
jnefurez  pour  marquer  ou  Tonner  les  heu  res^ 
Et  d’autre  collé  quand  nous  voyons  que  cet- 
te Machine  qui  eft  faite  auec  tant  d’Art , 8c 
îes  pièces  qurlacompofèntquifontajuftées- 
auec  tant  d’ordre  ; font  des  cnofes  mortes  8c 
fans  connoiflance  } Nous  concluons  qu'il 
faut  neceflairement  que  cette  Machine  ne  le 
foit  pas  faite  ellc-mefme , ny  n’ait  pas  efté 
produitefortuitement:  Mais  qu’elle  foit  for-- 
tie  de  l’idée  & de  la  main  de  quelque  excel- 
lent Ouurier,  qui  ait  compris  lescaufes  do 
ces  effets  , & pollcdé  la  raifon  d’vn  artifice  E 
larc.  ’Dcmefme  quand  nous  voyons  que  les 
Ames  végétantes  St  fenfitiues  , ou  la  vertu 
qui  va  deuant  pour  les  loger , & qui  leur  fert 
de  fourrière  ; font  incapables  de  connoiftre  • 
ce  qu’elles  font , 8c  la  conduite  «qu’elles  ob- 
feruent  quand  elles  trauaillentynauoüerons,. 
nous  pas  que  tout  cela  vient  de  dehors,  8c 
eft  du  deflein  de  quelque  Principe  Intelli- 
gent, & de  quelque  caufe  raifonnable  , qui 
eft  ce  que  nous  appelions 


Digitized  by  Googh 


fi  ï t’  A M ï.  L I V R E lî;  • 

' "En effet,  ilfautbien qive  ces Amcsfoicnt 
à’vQ  grand  prix,  èc  d’vne  condition  releuée,. 
puis  qu’a  leur  aucnement  dans  le  monde  , Sc 
tant  qu  elles  y demeurent  j la  matière  où 
elles  nailTent  doiceftre  fi  curieufementpre^ 
parée  pour  les  receuoir.  Puis  quelle  doit 
auoir  vn  fi  grand  nombre  de  parties  diflem- 
blables  , 6c  vne  fi  grande  diuerfité  de  tempe- 
fammeat.  Puis  que  chacune  de  ces  parties  a 
fafigure&fafituation  differente:  despro- 
portiôs  ôc  des  conccuances parti cuUcres’.des 
fympathics  6c  des  communications  ineffa- 
bles tdes  coleurs , des  odeurs  8c  des  faueurs 
qui  luy  font  propres,  8c  plufieurs  autres  qua- 
lirez  8c  affections  fpecifiques,  qui  toutes  re- 
gardent comme  leur  fin,  & comme  leur  cen- 
tre la  nature  de  ces  Ames , ou  les  puilTances- 
par  qui  elles  viuent.  De  forte  que  le  Sauueun 
du  monde  auoit  raifon  de  dire,  que  les  Lys  de 
la  campagne  eftoient  pins  fupcrbcmêt  vertus 
que  Salomon  aux  iours  de  glaire  8c  de  fes- 
triomphes  , Sc  quclcsplus  rares inuentions. 
del’efprit  humain , fecourucs  de  ce  que  l» 
Nature  leur  prefte  de  plus  pretieux  8c  de 
plus  riche,  ne  fçauroient iamais égaler  la 
beauté  d’vne  fleur,  ny  l’artifice  de  faftruclu- 
re.  Or  combien  doit  ertrefubtilelamain,  8c 
combien  ingenieufe  la  vertu  qui  ménage 
toutcetrauail;  quiexecutede  fi  belles  cho- 
fes,  8c  préparé  aux  formes  dot  nous  parlons, 
des  logemens  fi  admirables, 8c  pour  la  diuer- 
fité despieces  qui  les  compofent,  8c  pour  la 
proportion  qui  les  aflemble  8c  les  lie.  Cette 
yertua  tcilcmcflt  rauylc  grand  Hipocratp,» 
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& fa  raifon  a efté  fi  fort  touchée  des  miracles? 
de  fon  aélion  ; qu’il  dit  qu^il  lu  y femblc  que 
cefoit  quelque  chofe  d’immortel  & de  diuin: 
qui  entende  & fçache  toutes  chofesrqui  con- 
aoifleleptefent:  qui  penetrre  l’Auenir,  & 
pour  qui  la  nature  n’a  point  de  fecret , ny  le 
temps  de  voiles.  Et  neantmoins  puis  qu’en 
effet  elle  n’eft  pas  capable  de  difeours , & 
qu’elle  agit  fans  Ihmiere  intérieure  & {ans 
connoiffance  ^ Nedirons-nouspasquec’eft 
comme  vne  image  8c  comme  vne  expreflion 
de  l’idée  que  Dieu  a des  ebofes  qui  Refont; 
& comme  vil  efcoulcment  8c  vu  extrait  de  fa 
fécondité  aies  produire  : Oubjen  que  c’eft 
comme  vne  main  à qui  Dieu  a donne  la  for- 
ce de  trauaillcr,  8c  qu’il  tient  8c  dreffe par  vne 
afllftance  continuelle,  8c  par  vu  concours 
non  interrompu  ny  relafché  à la  befogneà 
laquelle  il  la  deftinée , 8c  pour  laquelle  illa 
infufe.  De  forte  qu’agiffant  toufîours  con- 
formemét  à l’idée  dont  elle  eft  illue  8c  fous  fa 
direûion, 8c  imitant  fans  iamais  s’en  détour- 
ner vn  Exemplaire  (î  parfait  ôc  fi  infaillible; 
cé  n’eft  pasmerueille  fi  fon  trauaileft  fi  iufte, 
.8c  fil’ effet  qui  en  rcalfit  eft  fi  rare  8c  fi  admi- 
rable. le  ne  fçaurois  exprimer  auec  d’autres 
termes,  ny  la  chofe, ny  lapenfée  que  i’en  ay. 
' Cette  mefme  vertu  dont  nous  venons  de 
parler,  8c  que  nous  connoiffons  mieux  par  fes 
effets  , que  dans  fa  nature  ; a encore  en  fby 
quelque  rayon  delà  fécondité  du  Principe 
a’oii  elle  defeend  , 8c  du  pouuoirrnfiny  de  la 
c.'iufe  qui  l’a  inu entée.  La  Raifon  eft  dautant 
tqu’iln’ycû  a pas  vne  en  chaque  efpecc  où 
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elle  fe  trouue,  & où  elle  opère  ; qui  ne  con- 
tienne par  eminence  toutes  celles  qui  peu- 
uent  eftre  produites  par  celles  qu’elle  a pro- 
duites, & qui  font  forties  de  fon  fein  5c  de  la 
puilTance.  Orcelles-cy  peuuct  receuoirvnc 
multiplication  à l’infiny,  &il  n’y  en  a pas 
vnc  qui  n’en  puifle  engendrer  plufieurs  qui 
luy  foient  fcmblables  en  force.  Et  partant  ii 
s’enfuit  que  telle  qu’on  voudra  choifir  en  fon 
Efpece  q^uelle  qu’elle  foit , a en  quelque  fa- 
çon vne  fécondité  infinie.  Vn  grain  de  bled , 
parexemplcj  engendrera  vnefpy,  quifera 
fouiny  de  trente  autres  grains,  âc  chacun  de 
ces  trente  pourra  encor  ocuenir  vn  Efpy,qui 
aura  leracfiTic  nombre  de  grains  ou  à plus 
prés  que  le  premier,  Scainli  à l’infiny.  On 
peutfeparcr  plufieurs  greffes  d’vn  Arbre , SC 
de  chacun  de  ces  greffes  fe  peut  former  va 
autre  arbre  de  mefime  efpece,  &ainfi  à l’infi- 
ny. Vn  cWeual  peut  engendrer  plufieurs  €hc- 
uaux  , & charcun  de  ceux-là  pkrfieurs  autres, 
& ainfi  fans  fin.  le  parle  dans  le  cours  ordi- 
naire des  chofes  r dans  l’ordre  fous  lequel  cl- 
lesont  couftume  d’agir,  Sc  d’en  produire 
d’autres,  ôefans  l’intcruention  de  quelque 
accident  qui  vienne  à le  troubler  & à l’inw 
terrompre.  Car  fi  au  lieu  de  ictter  vn  grain 
debleddans  la  terre,  on  le  iettoit  dans  le 
feu  ; ou  fi  au  lieu  d’anter  vn  greffe  fur  vn 
tronc  qui  luy  fuft  propre  , on  le  mettoit 
fur  vnc  pierre  , infailliblement  le  grain  de 
bled  n’engendreroit  pas  vn  Efpy  : ny  le 
greffe  ne  deuiendroit  pas  vn  arbre.  Orvvoit 
•parla  que  ceux-là  n’ont  pas  manqué de  fou- 
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dément  ny  d’apparence , qui  guidez  Teu-* 

• iement  de  la  nature,  & pai  la  fimple  confidc- 
ration  du  train  que  tiennent  les  caufes  fé- 
condés ? ontiugé  que  le  Monde  corporel  & 
fenfible  ne  pr endroit  iamais  fin  , & que  les 
Efpeces  dont  les  indiuidus  auoient  le  pou- 
uoirde  fe  rafraifehir  toufiours  y &de  fere-- 
nouueller  par  des  produ<i^ions  de  leurs  fem- 
blables  ? feroient  cternelles.  Mais  Dieu  qui 
feul  poflede  riramortalité  comme  vn  bien 
propre , & de  qui  toutes  les  chofes  tiennent 
la  durée  , auffi  bien  que  l’iftre  -,  nous  a fait 
Gonnoiftre  par  fa  fainte  Reuelation,  qu’il  ea 
a autrement  ordonné . Nonob liant  cela  il  eft 
certain  que  le  Monde  ne  tombera  pas  par 
défaillance  , ny  ne  fedilfipera  point  par  la 
laflitude  de  fes  parties  , corne  vue  lampe  qui 
a faute  d’huyle.  Mais  il  celfera  par  vnevio- 
lence  qu’on  luy  fera,  & par  l’effort  des  Cau- 
fes queDieu  a deftinécs  pourle confumer,, 
& pour  ledilToudre.  Pour  ce  qui  eft  delà  dif- 
ficulté que  nous  auons,  à comprendre  com- 
ment dans  des  fu jets  fi  fragiles , comme  font 
les  Indiuidus  des  Efpeces  des  Mixtes  ; il  y 
puilfeauoir vne  vertu  d’vnc  fécondité  iné- 
puifable , & en  quelque  façon  infinie  j Nous 
auons  monftré  au  fécond  Difeours  de  ce  Li- 
ore,  fans  qu’il  foitbefoinde  le  répéter  icyj. 
que  cela  ne  doit  pas  détourner  noftre  crean- 
ce, ny  fufpendre  noftre  confcntement,quand 
d’ailleurs  la  chofe  tombe  fous  nos  feus,  &C 
quelaraifon  nous  le  perfuade.  Nous  fairons 
bien  mieux  en  cecy  côme  en  beaucoup  d’au- 
(t  ICS  chofes,  de  reconnoiftre  iioftrc  ignorao». 
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cc,&  en  auoüant  la  foiblefle  de  nos  Entende-  Slÿ  fack 
mens;d’adniirer  lepouuoir  de  Dieu,  quifcul  rntrabtli» 
fait  les  grandes  merueilles.  * 

Et  pour  dire  en  détail, mais  auec  briefucté, 
quelque  chofe  du  fujet  que  nous  traitons , & 
pour  faire  toucher  au  doigt,  & voir  plus  fen- 
fiblemcnt  l'Art  du  Principe  qui  a formé  le 
Mondci  Nous  nous  arrefterons  vn  peu  fur  la 
femencedes  Efpeces  Animales, & la  confîde- 
rcrons  aux-caufes  qui  la  precedent,  & d’où 
Elle  reproduit  : & autrauail  qu'elle  fait , 8c 
aux  effets  qui  en  demeurent.  Pour  cela  il  faut 
Te  fouuenir  que  chaque  Animal  a en  foy  , & ' 

au  fons  de  Ion  Eftrc  attachée  fa  racine  de 
deux  principales  inclinations.  La  première 
& la  plus  forte  eft  de  fe  maintenir:  d’allon- 
ger fon  Eftre,  & d’en  cftendrela  durée.L’au- 
treeft  de  fe  multiplier  : de  peupler  fon  Efpe- 
ce,&  de  la  raidrc  plus  durable  par  la  généra- 
tion de  fes  fctnblables.  Et  afin  qtre  ces  deux 
inclinations  ne  fuffent  point  fans  effet , 8c 
que  la  nature  qui  a autant  d’aucrlîon  de  ce 
qui  eft  inutile,  que  du  vuide , ne  les  euft  im- 
primées vainement  j Elle  a préparé  tout  cc 
qui  cftoit  necelTaire  pour  les  remplir  ,&  les 
faire  paruenir  à l’effet  où  elles  tendent.  Pour 
la  première  , dautant  que  l'humide  Radical 
eft  le  fouftien  de  la  vie  , & le  nœu  de  l’vnion 
du  Corps  & de  l’Ame  -,  Elle  a préparé  au  de- 
hors T A liment  pour  le  refaire,  8c  remplacer 
ce  que  la  chaleur  naturelle  luy  emporte  tous 
les  tours,  8c  en  refout  à tout  heure.  Et  afin 
que  chaque  Animal  feeut  choifir  ccluy  qui 
lay  feroit  propre , 8c  qu’il  ne  prit  pas  l’vn 
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pour  l’autre,  ny  ce  qui  le  pourroit  tuer  pour 
ce  qui  le  doit  faire  viure;  ellcluy  a infus  vnc 
certaine  lumière,  qui  fait  vne partie  decc 
qu’on  appelle  Injhnél^  ou  luy  fufeite  d’au- 
tres moyens,  pour  le  luy  faire  connoiftre 
auec  infaillibilité, & fans  danger  de  trompe- 
rie. Elle  eft  admirable  en  l’ordre  qu’elle  a 
cftably  pour  la  nourriture  des  Corps , Sc 
particulièrement  de  ceux  des  Animaux  : aux 
Outils  & aux  inftvumens  quelle  a deftinez  à 
,cétvfagc,&  aux  proprietez  dont  elle  les  a 
pourueus  pour  faire  leur  operation . 

La  bouene  reçoit  l’aliment, les  dents  le  bri- 
fent  quand  il  elt  dur , & la  faliue  le  délié.  Le 
xentriculelc  refout  en  Chile,  & en  vnc  fub- 
-ftance  liquide  & blanche.  ' Le  foye  decuit 
dauanrage  le  Chile,  changefa  couleur  blan- 
che en  vne  couleur  vermeille , 6c  en  fait  le 
fang  ,dontluy-melmcfe  nourrit  6c  s’entre^ 
tient , & dont  toutes  les  antres-parties  du 
.Corps  font  nourries  & entretenues.  Et  pour 
cette  fin  la  diftribution  s’en  fait  à la  faueur 
d’vn  grand  canal  & d’vn  Tuyau  fort  ample, 
qui  régnant  depuis  les  Clauicules  le  long  de 
, l’EfpÎBcdnDos  iufqu’à  l'Ypogaftre  -, dette 
à l’endroit  du  foy  e vne  petite  racine  qui  s’y 
inféré  : qui  en  attire  le  fan  g , 6c  le  porte  à ce 
T uy au , qu’on  appelle  depuis  le  haut  iufques 
au  foy  e , la  'veine  Catte  Amendante , 6c  depuis 
le  foyeiufqu’aubas , U 'veine  Caue  Defcen- 
dante.  Maisdautant  que  le  fang  demeurant 
gros  ôc  cfpais , cutcudelapeineapaffcrpar 
les  petites  parties  du  Corps , 6c  pénétrer  aux 
.plus  efloigaécfi  pour  les  nourrir,  fa  plus  fub-^ 
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tije  porti^^,  ce  qu’il  a de  plus  délicat  en 
fàfubftai^iferefouc  en  efpiits  qu’on  ap- 
pelle quiouurent  pat  tout  les  po- 

res : dcITetrcnt  les  conduits,  5c  tranfpirent 
aux  endroits  ou  les  veines  défaillent , lî  tant 
eft  qu’elles  défaillent  en  quelques  endroits, 
comme  il  y en  a qui  le  penfent.  Et  afin  enco- 
re que  le  fang  ne  vint  à fecongclerens’cf- 
loignant  de fon  Principe,  5c  qu’il  peut  aller 
plus  promptement,  5c  auec  plus  de  liberté 
partout  où  ildoits’cpandre  j il  a toufiours 
méfié  auec  foy  vn  peu  de  bile  5c  vn  peu  d’hu- 
meur fereufe,  dont  l’vne  le  tient  toufiours 
vif  ôc coulant,  8c  l’autre  luy  grailTc le paf- 
iage,  5c  le  luy  rend  doux  5c  facile.  Parce 
moyen  tout  le  Corps  fe  nourrit:  les  brefehes 
que  la  chaleur  a faites  à fon  humide  naturel 
le  repaient:  la  première  intention  de  la  na- 
ture s’exécute,  8c  la  plus  forte  inclination  de 
l’Animal  a fon  effet. 

Ce  qu’il  y a de  refidu  du  fang , 8c  ce  qui  en 
demeure,  outre  celuy  qui  cil  employé  à la 
nourriture  ; regarde  la  féconde  intention  de 
la  nature , & l’autre  inclination  de  l'Animal, 
5c  eft  deftiné  à la  formation  delà  femen- 
ce,  par  laquelle  l’efpccc  fe  peuple  8c  fera- 
fraifehit , 8c  les  indiuidus  te  renouuellent. 
Tout  ainfi  doneques  que  le  Ventricule  à 
vne  propriété  occulte  , 8c  qui  n’cll  ny  la 
chaleur  de  l’Eftomac,  ny  nulle  autre  quali- 
té fenfible  j de  conuertir  la  viande  en  Chi- 
le  : 5c  le  foye  en  a vne  autre  de  le  transfor- 
mer en  fan  g > Il  y a de  mefmes  des  parties 
en  l’Animal , pourueucs  d’vne  fccrcte  vertu 
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jd’alterer  encore  le  fang,de  l’épura^auanta^ 
ge,&  dele  tranfmuer  en  femencelm  dautant' 
que  lanature  aime  la  facilité , & en  apporte 
autant  qu’elle  peut  en  tous  ces  ouuragcsj  El- 
le n’y  enuoye  pas  feulement  les  Artères  3c  les 
veines  -,  Mais  encore  Vcfalc  a remarqué , & 
plufieurs  autres  apres  luy  ( ce  qui  a efté 
pourtantinconnu  aux  Anciens  Anatomiftes) 
qu’il  y a vn  Nerf  qui  prouientdel’Efpine  du 
I)os  ,ôc  paflant  àtrauers  l’Os  facrum,  fe  va 
infiltrer  dans  les  lieux  ou  fe  forme  lafemen- 
ce.Et  ainfiles  Nerfs, les  Artères  & les  veines 
portant  en  foy  toutes  les  affeélions  du  Ccr- 
ueau,  du  cœur&dufoyc,  ou  pour  mieux 
paiiern’eftant  qu’vn  allongement,  & qu’vne 
continuation  de  leurfubftance  ^ lafemenec 
reçoit  en  mefme  temps  l’imprcfiion  des  trois 
principales  parties  de  l’Animal  : fe  rend  plus 
louple  à l’Efprit  génital  qu’on  appelle  , ou  à 
la  vertu  formatrice  à eftre  élaborée , & plus 
difpofée  a laformation  du  Cerueau,du  Cœur 
& des  veines,  &c. 

Bien  que  cela  foit  ainfi , & que  les  plus  no-> 
blés  parties  de  l’Animal,  & qui  feruent  de 
fbuftien  Sc  donnent  la  nourriture  à toutes  les 
autres,  contribuent  à laformation  delafe- 
' mesce j Si  cft-ce  que  de  celle  d’ vn  fcul  Corps, 
fuft-il  de  la  plus  excellente  complexion  & d« 
la  meilleure  trempe  que  la  nature  put  ij^mais 
produire  ; il  ne  fe  fçauroit  faire  vn  autre 
Corps , & il  y a de  la  neceflîté  dans  le  train 
ordinaire  des  chofes , que  les  deux  femences 
mafeuline  & féminine  fe  méfient  dans  le  vaif. 
lèau  de  la  femelle.  D’où  naift  cette  neccfliité, 
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& qui  eft  ce  quilacaufe  *,  on  ncTexpIiquc 
pas  communément,  bien  qu’on  lavoye  aflez, 
& ie  ne  penfe  qu’on  puifle  dite  autre  chofe,  fi 
cen’eft,  que  comme  pour  faire  vn  Mixte 
parfait  j l’afiemblage  des  quatre  Elcmens,  8c 
l’vnion  harmonique  de  leurs  qualitez  font 
neceflaires  j Et  comme  pour  les  operations 
desfens,  & pour  le  mouuement  de  l’Animal  j 
ilnefuffitpas,  que  les  Efprits  qui  en  font  les 
inftrumens  ayent  efté  formez  au  foye,  SC 
fubtilifèz  au  Cœur  -,  Mais  il  eft  encor  necef* 
faire  qu’ils  paflent  par  vne  plus  noble  efta- 
mine , Sc  que  le  Cerneau  acheue  de  les  perfe- 
ctionner. De  mefme  il  eft  neceflaireque  du 
meflange  &de  la  rencÔtvedes  deux  femences, 
& de  quelque  qualité  fecrcte  que  la  Matrice 
y influe  toufiours;  il  fe  forme  vn  certain  tem- 
peramment,  qui  mette  toute  cette  MalTcen 
vne  prochaine  difpofition  de  receuoir  les 
derniers  traits  delafigureduCorps  de  l’Ani- 
mal , & en  rejaliffe  vne  certaine  vertu , qu’ou 
appelle  Spermatieiue , qui  le  leur  donne. 

Cette  vertu  comme  il  a efté  dit, eft  vn  rayon 
en  quelque  façon  animé,  & vne  expreflîon 
actiue  de  l’idée  qui  eft  en  Dieu  du  corps  de 
l’Animal,  & elle  procède  de  mefme  en  fon 
trauail,&  obferue  la  mefme  conduite,  que  fi 
elle  auoit  en  elle-mefme  cette  Idée  dont  elle 
eft  l’imitation , & de  qui  elle  eft  gouucrnée. 
En  effet  fi  cclan’eftoit:  Si  quelque  chofe  de 
femblablc  ne  prefîdoit  à l’ouurage  dont 
nous  parlons  : fi  quelque  Intelligence  n’en 
auoit  la  direéfion  , & n’auoit  donné  lemon- 
ttcmêtpai*  YpcimpreÆiQn  durable  a la  vertu 
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qui  1 exécuté  J II  eft  impollible  qu’vue  qua- 
lité aueugle,  ou  qui  ne  fuft  pas  guidée  d’ail- 
leurs en  la  façon  que  i’aydit  ; pût  eftre  la 
caufed’vnechofe  fidngenieufe  & fi  artifte 
que  le  Corps  d’vn  Animal , & le  principe 
d’vn  fi  rare  Oeconomie  que  celle  qui  reluit 
en  la  difpofition  de  fes  parties.  Sans  cela  il 
fcmbleroit  que  comme  c’eft  l’inclination 
des  chofes  Homogènes  ( c’eft:  à dire  de  mef- 
me  condition  & de  mefme  nature  ) de  fe 
chercher  & mettre  enfemble  fi  elles  peuuentj 
toute  la  matière  qui  eft:  propre  à eftre  con- 
uer tie  en  Os,  fe  deuroit  ioindre  & vnir  pour 
faire  vn  feul  Os  : ou  pour  le  moins  eftre  fe- 
paréc,  &efparfeen  plufieurs  endroits  fans 
proportion  & fans  ordre.  Et  neantmoins 
dautât  que  l’Animal,  l’Homme  par  exemple, 
deuoit  auoir  vne  grande  fouplefie  de  mem- 
bres pour  plufieurs  mouuemcns,&  vne  gran- 
de liberté  d’aéhons  à quoy  vn  feul  Os  euft 
efté  incommode  j cette  vertu  toute  fage&r 
toute  preuoyante  (ie  dis  en  fa  fource&en 
fon  Principe  ) en  forme  le  nombre  qu’il  en 
faut , & en  la  grandeur  neceflaire  pour  cét 
effet  : en  la  figure  & en  la  force,  & aux  autres 
conditions  conuenables à cette  fin.  De  forte 
que  Galien  remarque  que  noftre  Corps  ayant 
plus  de  deux  cens  Os  qui  aydent  à le  compo- 
fer,  & le  fouftiennent  Sc  eftayent  j il  n’y  en  a 
pas  aucun  qui  n’ait  plus  de  quarâte  rapports 
pour  Icfqucls  il  eft  tel  qu’il  eft,  & plus  de 
quarante  confiderations  pour  lefquelles  il  a 
cette  grandeur , cette  figure  & cette  force. 
On  peut  dire  le  mcfmçdes  nerfs, des  veines  & 
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des  Aiteics , & des  autres  parties  du  Corps , 
dont  la  dru(^ure  & la  difpoflcion  font  des 
abifines  de merueilles , où  nollrc  difeours  Te 
pcrd,&  toutenoftre  raifon  demeure  confufe. 

le  mettray  encore  icy  vne  confideràûonca 
partie  Morale , & en  partiePhyfique,furla 
neceffité  qu’il  y a que  les  deux  femences 
raafeuline  & féminine  fc  meflentenfemble , 
pour  la  formation  du  Corps  & des  Animaux 
qui  font  parfaits , & d’vneEfpcce  confidera- 
nle.  C’eft  ce  que  nous  voyons  qucleslndi- 
uidus  de  chaque  Efpece  fe  reffemblent  entre- 
CUX&  fe  diftinzuentauin , Sc  ont  plus  ou 
moins  de  relTemblance  & de  ditference, félon 
qu’il  importe  ou  à leur  bien  particulier,  ou 
au  bien  des  autres  efpeces  auec  qui  ils  ont 
quelque  communication  & commerce, qu’ils 
en  ayent  moins  ou  dauantage.  Si  tous  les 
hommes  n’auoient  de  la  teffemblance  & 
quelque  Air  general,  8c  des  marques  com- 
munes à toute  l’Efpece  -,  comment  fe  forme- 
tou  la  focieté  à laquelle  ils  font  nez,  & com- 
ment fe  fuflent  iettez  les  fondemens  de  la  vie 
Ciuile  , où  ils  trouucnt  plus  commodément 
qu’en  la  folitude  , leur  félicité  naturelle. 
Au  lieu  des  hommes  , ils  euflent  pris  des 
Ours,  desLyons&  des  Tygres  , &iamais 
ilsn’eulTent  pu  venir  envn  Corps,  ôc  fous 
vneforme  de  police,  s’ils  ne  fe  fulTent  ral- 
liez par  la  conformité  du  vifage  & de  la 
voix:  duportSc  delaftatnre.  Sicettccon- 
foimité  auflî  cftoit  de  tout  points  comple- 
xe > & fi  chaque  homme  n’auoit  fon  ca- 
ta^eie  particulier  , & quelque  différence 
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externe  pour  fe  diftinguer  des  autres  j coml^ 
inentfe  pourroient  maintenir  cette  melxne 
focieté  dont  il  faitpartie,&  ce  Corps  dont  il 
cft  Membre.  Tout  y (êroit  plein  de  defor- 
dre  : les  droits  & les  deuoirs  s’y  confon- 
droienf.Onprendroitlc  Roy  pour  le  YaflaJ, 
& le  feruiteur  pour  le  Maiftrc , & il  faudroic 
neceflairement  que  cette  focietévint  àmou.. 
rir  auant  qu’elle  fuft  bien  née,  & ce  Corps  à 
fe  diflbudreauant  qu’il fuft  bien  formé.  Et 
dautantque  la  feule  différence  du  -vifageSc 
delà  ftaturc , & des  autres  qualitez  qui  frap- 
pent la  veuë  j n’euft  pas  efté  fuffifante  pour 
empefeher  la  confufion  , & que  la  veuc  ou  fe 
trompe  quelquefois , ou  ne  peut  pas  agir  la 
nuit,  n y taire  fon  deuoir  dans  l’obfcurité  ;la 
diuerfîté  des  voix  & la  différence  des  fons  luy 
ont  efté  fort  à propos  adjointes,  pour  pour- 
uoir  à cedefaut,  ôcayderà  faire  vue  recon- 
noiffance  parfaite  par  le  moyen  des  deux 
fens,  de  la  Veuë  & de  l’Oüye. 

Or  cette  conformité  méfiée  de  quelque  dif- 
férence , 5c  cette  diuerfîté  accôpagnéetous- 
jours  de  lefTemblancc  quifetrouuent  en  tous 
les  Indiuidus d’vne  mefmc  efpece  jne  pou- 
uoient  ariiuer  certainement,  ny  réiffTir  in- 
failliblement comme  elles  font , que  par  la 
confufion  des  fémences  du  Maflc  & de  la  Fe- 


melle dans  le  vaiffeau  deftiné  à cét  vfage.  La 
Raifon  eft,  dautant  que  la  fcmence  portant , 
comme  nous  auons  dit  & ^our  les  caufes  que 
nous  auons  reprefentées,  l impreffion  de  tou- 
tes les  parties  du  Corps  d’où  elle  s’extrait  & 
où  elle  fe  forme  ; s’il  n’y  euft  eu  qu’vne  feule 
‘ ■ Tcftc 
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Teftc  en  chaque  Efpecc  fenfitiue,  & qu'vn 
feul  Indiuidu  pour  la  multiplier  j 11  eud  Falu 
qu’il  y euft  eu  entre  luy  & entre  eux  tous , fc 
fulTcnt-ils  multipliez  à l’infirw  , vue  totale 
conformité  & vnc  entière  refïcmblance.  Ou 
pour  le  moins  il  n’y  eud  pu  auoir  rout  au 
plus,  & encore  par  accident , q^ue  quelque 
ombre  de diuerfité  fi  legereSc  fi  déliée,  Sc 
quelque  marque  de  différence  fi  petite  & fi 
impcrceptible,qu’ellen’cud  pas  edé  fuftîfan- 
tc  ,pour  demeurer  dans  T Exemple  de  T Efpe- 
cc humaine  , de  détourner  la  confufion , que 
la  trop  grande  rcflcmblance  de  fes  indiuidus 
euft  introduite  parmy  la  focieté  , & dans 
rOrdre  politique.  Mais  quand  les  deux  fc- 
mentes  s’affemblent  confondent  dans 
vnmcfmeV  ai  fléau,  & que  chacune  y porte 
les  conditions  & l’Idée  du  corps  ou  elle  s’en- 
gendre-, comme  le  Mafle  5c  la  Femelle  ont  de 
larelTcmblance  entr’eux,  Scontaufli  delà 
diircmblance  ; Il  faut  aufll  que  le  Corps  qui 
feformcdC  réuffit  dumeflange  de  leurs  Ic- 
mcnces  -,  attire  vn  meflange  de  leur  Confor- 
mité 8c  de  leur  diflemblance  , & qu’il  s’en 
forme  8c  réuffifle  vne  troifiéme  Conformité 
8c  vne  troifiéme  diflemblance , 8c  qui  ne  foie 
P#s  comme  celle  qui  ed  encre  le  mafle  8c  la 
femelle  qui  ont  fourny  la  matière  dont  ce 
Corps  a edé  fait,  mais  qui  participe  de  l’ vne 
8c  de  l’autre.  Et  ainfi  ces  Conformitez  8c 
Diffemblances,s’iront  toufiours  multipliant 
auec  la  multiplication  des  Indiuidus  d’vne 
mcfme  efpece , 8c  il  n’arriueraiamais  qu’il  y 
5a  ait  deux  quifoient  égales  de  tous  points , 
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& parfaitement  femblables.  lenc  fçayfiii^ 
m’explique  bien,  & fiiedemefle  &:  éclaircis 
afleztnapenfée.Mais  ilmc  fanblequ’elle  eft 
aflez  folide,  & qu’elle  a vn  fondement  fort, 
raifonnable.  De  ces  deux  qualicez  fi  bien 
meflées , & fi  diuerfement  aflbrties  félon  la- 
diuerfitc  des  Indiuidus  où  elles  fc  trouucnt; 
on  en  peut  tirer  vn  argument  fort  clair,  & 
vne  preuue  fortdecifiue  j qu’il  y a au  delà 
des  efpeces  qui  contiennent  ces  Indiuidus, 
quelque  grande  Intelligence  quia  inuente 
cesqualitez-ra,  Sc  qu’il  les  fait  multiplier 
auecla  Multiplication  des  Indiuidus  pour 
le  bien  de  ces  Efpeces.  Rcuenons  à la  vertu 
fcminalle. 

Après  que  ce^te  vertu  a acheué  fon  trauail, 
& mis  la  dernierc  main  à fon  ouurage  ; apres 
que  ce  quin’eftoitque  MalTc  confufe  & que 
matière  indigefte,  cft  deuenu  vn  Corps  com. 
plet,  & entièrement  fourny  defesmcmbics 
& de  fes  Organes  j l’Ame  qui  eft  la  fin  de 
tout  ce  trauail,  Sc  le  principe  des  operations 
de  la  vie,  ne  manque  ia.mais  de  s’y  éclorre, 
oud’yeftre  d’ailleurs  infufe.  Surlefujetdc 
l’Ame  il  y a maintenant  àconfiderer,  que 
Dieu  ayant deftiné  le  Monde  Corporel,  8c 
tout  ce  qui  eft  enfermé  dans  l’eneeinte  des 
Elemens  8ç  des  Cicux,àl’vfage  des  Animaux 
& fur  tout  de  celuy  qui  en  eft  le  Prince,  & la 
fin  de  tous  les  autres  j II  s’eft  feruy  d’vn  dou- 
ble artifice  pour  leur  en  donner  vne  pleine 
poffeflipn , & vne  entière  iouylTance.  L’vn , 
qücles  objets  delà  plufpart  des  fcns  ne  pou- 
uant  s’appliquer  imnaediateroent,  ny  s>dû 
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par  eux-mcrmes  à leurs  puiflanccs;  Ils  ont 
eftépourucus  dVne  propriété  indcfaillable, 
& d vnc  vertu  qui  ne  fc  laffe  iamais  d’er.*- 
uoyer  par  tout  leurs  portraits  & leurs  effi- 
gies, qu’on  appelle  Efpeces.  Et  afin  qu’va 
mefmc objetpeut  en  tneftnc  temps  s'infinuci: 
en  plufieurs  fens  , & fe  donner  à connoiftre 
àplufieurs  puiflances  d’vne  mefme nature^ 
Ces  Portraits  encore  qu’ils  foient  Materiels, 
& cmanêt  d’ vne  caufe  Corporelle-, ont  pour- 
tant en  l’cxprellîon  vn  Air  deschofes  Spiri- 
taelles , & vne  condition  qui  en  a quelque 
relTemblance.  C’eft  à dire,  la  force  de  rc^re.* 
fenter  tout  vn  Objet,  cft  toute  en  toute  1 £f- 
pece,  quelque  grande  qu’elle  foit,  pourueu 
qu’eIlefoitvnie,&  ne  foit  pas  partagée: & cft 
toute  en  chaque  partie  où  l’EÎpccc  le  parta- 
ge. De  forte  que  l’Efpece  d’vn  mcfme  objet 
fe  brifant  à la  rencontre  de  plufieurs  fens  ôc 
fe  diuifaHt  en  plufieurs  portions  ; Chaque 
portion  qui  eftant  feparée  des  autres  fait  par 
confequentvn  Tout,  reprefente  à la  puif- 
làncedu  fens  où  elle  fc  recueille,  tout  l’objet 
d’où  elle  eft  fortie.  Ainfi  plufieurs  verront  en 
mefmc  temps  vn  mefine  homme  & vne  mefine 
ville  , & plufieurs  ouyront  en  mefine  temps 
Vne  mefmc  voix,&  vne  mefmcMufiquc.Nous 
auons  dececy  vne  expérience  fort  fcnfiblc 
auxMiroirs  & aux  autresCorpspolis,&  qui 
cft  fort  confiderable  quoy  qu’elle  foit  fort 
commune.Vnc  glace  quelque  grande  qu’elle 
foit,  n’exprimera  iamais  en  mcfme  temps 
qu’vue  fois  vnvifagc,fuft-illc  plus  petit  & le 
plus  Nain  dclanaïuic,  Sc  eftant  rompue  ÔÇ’ 
- ' M ij 
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jnires  en  pièces  , chaque  partie  qui  eftant 
coupée  des  autres  dcuientvn  Tout,  expri- 
mera tout  vn  vifage , fuit -il  le  plus  grand  & 
le  plus  Monftrucux  du  monde. 

. L’autre  artifice  dont  la  Diuine  Prouiden- 
ces’eft  fcrûie,  pour  faire  laconionéHon , & 
rendre  facile  le  commerce  des  fens  & delcurs 
objets-,  Eft  qu’à  caufe  que  le  Corps  eftant 
ma{Tif&:  opaque  j cuft  empefchéles  Efpcces 
d’aborder  les  puiflances  fenfitiues , & de  s’y 
conjoindre  j Ellela  percé  fort  à propos  ,&  à 
fait  des  ouuertures  conuenables  aux  endroits 
ou  elles  refidcnt.On  peut  voir  par  laque  cet- 
te relation  fi  naturelle , & cette  correfpon- 
dancc  11  bien  entendue,  & fi  proportionnée 
des  fens  & de  leurs  objetsj  ne  fe  (ont  pas  for- 
mées par  hazard  , ny  par  vnc  rencontre  for- 
tuite; mais  qu’elles  viennent  dudelfcin  de 
quelque  excellent  Efprit,  Sede  l’inuention 
de  quelque  Caufe  infiniment  prudente  & fa- 
' ge.En  effet  dequoy  euffent  feruy  en  la  nature 
les  couleurs  & les  figures  des  Corps , & de 
quel  vfage  euffent  efté  au  monde  les  voix  8C 
les  Tons  ; s’il  n’y  euft  point  eu  de  puiffances 
pour  les  connoiftre , & pourvoir  les  vncs  & 
ouyrlës  autres?  Oudequoyeuft  feruy  aux 
Animaux  d’auoir  efté  pourueus  de  veu'é  de 
d’ouye , s’il  n’y  euft  eu  des  couleurs  &des  fi- 
gures, des  Ions  & des  voix  en  la  Nature?  Par 
ce  rapport  donc  fi  mefuré , & par  cette  Cor- 
rcfpondancefi  iufte  & du  nombre  des  fens, 
& des  conditions  fenfibles  des  choies  j Tout 
le  Monde  Corporel  le  tend  à l’vfage  des  Ani» 
içâuz , di  feUiffe  poffcdei  à ceux  pour  qui  il 
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s cftc  créé  , dont  le  plus  confîderable  eft 
l’homme.  Iclaiffe  à part  la  defcription  des 
Organes  des  Cens  , de  laformation  des  Ef- 
prits,&  de  leur  force  qui  tient  quafi  du  mira- 
cle, Scplufîeurs  autres  chofes  qui  regardent 
et  fujet , & où  il  y a de  grands  motifs  de  re- 
connoidre  & d’admirer  la  Diurne  Prouiden- 
cc,  & palTe  à vne  autre  confideration. 

C’en:  que  comme  en  l’Art  la  perfection  ne 
fcconclud  pas  delà  quantité , ny  ne  fe  mefu- 
re  pas  à la  Maffe  : Et  comme  l’ induftrie  d’vn 
Ouuricr  fc  fait  quelquefois  moins  remar- 
querenvn  grand  volume,  qu’en  vn  petit  qui 
reprefente  diftinétement  & aucc  toutes  leurs 
proportions,  des  chofes  grandes  8c  en  grand 
nombre.  Comme  on  n’a  pas  moins  admiré 
parmy  les  Anciens  celuy  qui  enferma  dans  la 
coque  d’vne  noix  toute  l’Iliade  d’Homere, 
ou  qui  fit  vneNauire  que  l’aiflc  d’vne  Mouf- 
chc  couuroit  auec  tout  Con  équipage  -,  que 
celuy  quiéleua  l’orgueil  des  Coloflcs  8c  des 
Pyramides , ou  cét  autre  qui  voulut  changer 
le  Mont  Athos  en  la  figure  d’Alexandre  , 8c 
faire  verfer  à l’vnc  de  fes  mains  tout  vn 
grand  fieuue.  De  mcfme  la  Prouidence  de 
Dieu  8c  fon  art  incomparable,  fc  découurcnt 
plusfcnfiblemcnt , 8c  éclate  bien  dauantage 
enlaforraationdes  Moufeherons,  8c  d’au- 
tres petites  Infeéles;  qu’en  la  création  des 
Elephans,  des  Chameaux  8c  des  Baleines.  En 
effet  fi  les  Moufeherons , par  exemple , font 
fi  minces  apres  qu’ils'ont  atteint  leur  iufte 
grandeur,  8c  pris  leur  derniere croiflancc) 
quipourra  conceuoir  combien  doit  cftre  dc- 
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liée  la  fcmence  donc  ils  fe  forment , 8c  com- 


bien imperceptible  la  matière  dont  il  font 
produits.  .Et  neantmoins  cette  matière  fe 
doit  partager  en  autant  de  portions,  & en  vn 
aulTi  grand  nombre  de  parties,  qu’il  en  entre 
en  la  compolîtion  de  ces  petits  Corps.  Outre 
cela  chacune  de  fes  parties  a ta  grandeur  parv 
ticuliere  , & fa  figure  differente  de  celle  des 
autres:  fes  rapports  & Correfpondances  j fes 
communications  & fes  fympathics  , & plu- 
ficurs  autres  affedlions  qui luy  font  propres. 
Et  tout  cela  fans  qu’il  y ait  rien  de  fuperflu , 
ny  qu'il  y ait  rien  à defîrer:  Et  fans  que  la  va- 
lieté  y apporte  de  la  confufion , ny  la  peti- 
tefle  du  manquement  & du  defaut.  Mais  ce 
petit  Animal  fe  deuant  nourrir  8c  deuat  croi- 
ftre , auffi  bien  qu’vn  Eléphant  & qu’vne  Ba- 
leine -,  Il  doit  auoir  des  Inftrumens  neceffai- 


ics  pour  ces  fondions, & les  parties  conuena. 
blés  à cét  effet.Il  doit  auoir  vne  bouche  pour 
prendre  l’Aliment,  &vnEftomach  pour  le 
digerer  : vn  foye  pour  le  cqnuertir  en  fang , 
&vne  infinité  de  veines  pour  le  diftribuer  , 
& en  faire  le  partage.  Il  doit  auoir  vn  cœur 
pour  fubtilifer  le  fang,  & refoudre  les  efprits 
naturels  en  Efprits  vitaux , & vn  fort  grand 
nombre  d’Arteics  pour  porter  cesEfprits  par 
tout  le  Corps,&  communiquer  la  chaleur  vi- 
tale iufqu’à  fes  parties  les  plus  éloignées.  Il 
faut  qu’il  ait  vn  Ccrueau  pour  affiner  dauan- 
tage  CCS  Efprits,  & en  faire  des  Inftrumens 
propres  à fvfage  du  nrouuemet,  Sc  à l’adion 
dcsfacultez  fenfitiues.il  faut  que  le  Cerueau 
ait  vnc  moéle  5c  quelque  concauité , ou  les 
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ECprits  Animaux  fe  forment  & fe  tempèrent, 
&deux  Tuniques  ou  coüucrturcs,  de  peur 

3u’ils  ne  s’échappent;  ne s’eichallcnt  & ne  fc 
ifljpcnt.  Il  faut  que  fa  fubftance  s’allonge 
en  Nerfs:  que  les  Nerfs  s’épandent  par  tout, 

’ & qu’ils  aillent  aboutir  aux  fîegcs  des  fens  , 
& aux  Organes  du  mouueracnt  qui  font  les 
Mufclcs.  Si  ces  Philofophes  qui  pour  penfer 
plus  auantagculèment  de  Dieu  , 5c  luy  faite 
plus  d’honneur,  ont  creu  que  des  chofes  fi. 
petites  cftoient  indignes  de  fes  foins , & au 
deâbusde  fa  Prouidence } euflent  confidcré 
ce  que  nous  venons  de  dire  ; & tourne  la  te- 
ftefurles  merueillcs  que  nous  venons  de  re- 
prefenter;  ie  m’alTure  qu’ils  euflent  changé 
d’opinion,  & iuge  qu’elles  nepouuoient  s’e- 
xécuter auec  tant  d’ordre  d’infaillibilité  5c 
de  iiiftefre,fans  vne  afliftancc  continuelle , 5c 
►TU  concours  aflfidu  de  ce  premier  Efprit , qui 
ayant  tout  fait  de  rien,  peut  aufli  kiy  fcul  de 
peu  faire  des  chofes  fi  rares  ,&fiincomprç^ 
, hcnfibles  à noftre  Imagination. 

» ___• 

D I S C O V RS  VI. 

"Dt  COecomntie  des  fuijfancts  Internes  de 
fenfiriue.  De  C Inflmct  des  Befles  en  tjstoy 
il  conjijîe^  fçttuoirfi  elles Jont  capa- 

bles de  raifinner. 

\ 

IL  nous  faut  dire  icy  vn  mot  des  puiC- 
fances  Internes  des  I^eftcs  , 8c  de  la  natu- 
re de  céç  Inftinéf,  qui  embarafle  tant  d,efi 
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prits,  & eftfî  mal  entendu  de  commun  des 
hommes.  Afin  donc  que  nous  prenions  le  Hi- 
jet  que  nous  aupns  à traiter  enfafource , ôc 
que  nous  defccndions  iufqu  à la  racine  de  la 
chofe  5 II  faut  remarquer  que  la  police  des 
Animaux  & touteleurOeconomieeft  enfer-  ' 
mée  entre  deux  points  , & fe  conduit  à la  fa- 
neur des  deux  conditions  du  bien  du  mal , 
qui  font  tels  pour  eux , ou  qu’il  appréhende- 
ront cftre  tels,  ou  bien  de  ce  qui  leur  eft  con« 
uenable,  & de  ce  qui  leur  eft  contraire.  Pour 
cét  effet,  comme  la  Diuine  Prouidencc  a pro- 
paré & mis  au  dehors  toutes  les  cbofes  qui 
lontneceffaires , pour  conferucr  & faire  du- 
rervn  certain  tempsl’Eftre  de  chaque  Ani- 
mal , on  pour  le  renouueller  par  la  généra- 
tion de  Tes  fcmblables  : Et  commeelle  a auffi 
voulu  pourde  iuftes  fins  & des  Caufes  légi- 
times, ouleforcdu  Monde  & le  commerce 
des  chofes  le  portent  ainfî  i qu’il  y en  euft 
qui  s’oppofaffcnt&fuffent  contraires  à l’in- 
clination que  chaque  Animal  a pour  fon 
bien  : qui  l’incommodaffent  en  fo^pEftre  , & 
quifinalementvinlfentà  lediffiper  & aie  dé- 
truire. Auffi  la  mefmcProuidence  leur  a im- 
primé à chacun  vne  certaiue  lumière , & à- 
ccllementdifpofé  leur  imagination  j que  fans 
confultatiou  ny  difeours , & fans  nulle  agi- 
tation depenfée  j dont  ils  font  tout  à fait 
priuez  & entièrement  incapables  •,  Mais  par 
la  feule  rencontre  deschofesqui  leur  font 
conuenables  ou  contraires  j Ils  les  appré- 
hendent & les  connoiflent , & fê  les  figurent 
comme  teifts. 
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Outre  cela,  Ellelcsapourueus  d’vne  autre 
faculté  ou  Puilfance , qu’on  appelle  Appétit , 
qui  eft  vn  aueugle  que  la  feule  fantaifie  gui- 
de: qui  va  comme  elle  le  meine  : qui  s’ébran- 
le neceflairement  par  fes  iugemens  & par  fes 
apprehenfions  , &fe  pique  ou  de  l’amour  de 
ce  qu’elle  luy  figure eftre  bien  , &luyeftre 
conucnable:  ou  de  la  haine  de  ce  quelle  luy 
reprefente  eftre  mal , Sc  luy  eftre  contraire 
& incommode  ; ou  s’emporte  de  quelqu’au- 
tre  moUuement.Cct  Appétit  eft  double, com  - 
me  quelques-vns  veulent  dire , ou  (impie  en 
luy-mefmc , mais  qu’on  appelle  diuerfement 
félon  les  diuerfes  façons  dont  il  s’ébranle 
vers  fon  objet , comme  quelques  autres  pen- 
fent.  Entend  qu’il  fc  remeu’ê  pour  le  bien  ou 
pourlc  mal,  appréhendez  fimplement  com- 
me tels,  Stoii  l’Imagination  ne  luy  figure 
point  delà  refiftance  pour  en  aquerir  Tvn,  ny 
delà  difficulté  pour  en  éuiter  l’autre-, on  l’ap- 
pelle Cotteupifctble.  Entant  que  l’vn  fc  pre fen- 
te auec  de  la  difficulté  pour  fe  lailfcr  aquerir. 
& l’autre  auec  de  la  force  pour  faire  vne  im- 
pteflion  difficile  à éuiter , & que  cela  oblige 
l’Appetitde  s’échauffer  pour  l’vn  , & de  fe 
roidir  contre  l’autre -,  On  l’appelle 
Le  premier,  dit-on  , a fon  fiegc  , ouplutoft 
ne  fe  fait  guère  fentir  qu’au  foye , qui  eft  vnc 
partie  affezpaifible,& incapable o vne  agi- 
tation violente.  Voila  pourquoy  le  fécond 
fait  fon  effort,  ou  fe  fait  principalement  fen- 
tir dans  le  cœur , qui  eft  vne  partie  capable 
d’vne  forte  émotion  & d’vne  grande  tour- 
meute  , à caufe  de  l’abondance  de  la  chalcui:, 
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& fie  l’impetuofité  des  Efprits  viraux  qui  on  c 
là  leur  Origine. Ces  eflans  que  fait  l’Appctir, 
&les  mouuemens  dont  il  s’agite  , s’appel- 
lent Pafjions  t dau  tant  que  le  Corps  enlouf- 
fre  quelque  chofe,  &eneft  toufiours  alté- 
ré, àcaufedu  flux  8c  de  l’euuoy  extraordi- 
naire du  fang  vers  les  parties  extérieures , 8c 
de  ladiflîpation  qui  fe  fait  des  Efprits  , pour 
les  fentimens mcUncs  duplaiflr  8c  delà  ioye  : 
ou  à caufe  du  reflux  précipité  du  fang , 8c  de 
la  retraite  trop  foudainc  Sc  trop  prcliee  des 
ErpritsversIecoeurScverslefoye.il  y aplu- 
fleurs  efpeccs  de  paflions , 8c  on  en  conte 
communément  onze  MaiftrelTes  branches. 
.Mais  le  nombre  dçsindiuidus  8c  des  rejet- 
tons  eft  infiriy , 8c  il  feroit  en  quelque  façon 
aufli  aifé,  pour  vfer  des  termes  de  la  Bible , 
de  conter  les  Eftoiles  du  Ciel , 8c  fe  fabloa  de 
la  Mer  J que  le  nombre  des  paflions  qui  naif^ 
fent  en  l’homme  , qui  y meurent  8c  le  chan- 
gent à toute  heure  8c  à tous  momens.  Tel- 
lement que  puis  qu’elles  altèrent  le  Corps, 
8c  dérèglent  notablement  fa  conftitution 
quand  elles  font  violentes,}  La  Médecine 
8c  la  Philofophie  ont  grand  fujet,  de  con- 
feiller  de  s’en  défendre  le  plus  qu’on  pour- 
ra , l’vne  comme  du  plus  grand  Enneniy 
qu’ait  la  fanté,  Sc  l’ autre  comme  d’vne  fu- 
mée quiobfcurcitla  raifon  , 8cluy  brouille 
fa  lumière. 

Enfin  pour  acheuer  rinuenticn,  8c  cou- 
ronner fon  œnurc  -,  la  Diuine  Piouidencc  a 
fondé  8c  mis  en  l’Ame  des  Animaux,  vn  troi- 
fiéme  ordre  de  puiflaace , pour  executei  les 
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moüucmens  de  l’Appetit , Sc  contenir  (es 
pâfllons  : pour  en  promouuoir  l’effet  Sc 
acheminer  la  fin,  que  l’Animal  ne  connoic 
pas,  bien  qu’il  y tende  & les  pourfuiue.Mais 
Dieu  qui  a projetté  le  tout  en  fon  Efpric , Sc 
en  a fait  l’ordre-,  a en  cecy  proportionné  les 
operations  à l’effet  qui  en  doit  réuffir , Sc  les 
moyens  à la  fin  qu’ils  doiuenc  produire.  De 
forte  que  l'Animal,  (iene  parle  pas  dcl’hom- 
me)qui  s’emeutà  laveuede  l’Aliment  qui 
luy  cft  propre,  Sc  qui  le  mange  auec  plaifir  Sc 
auec  auidité  J ne  fonge  pas  qu’il  luy  doiue 
feruir  à réparer  fa  lamtudc,  Sc  à rétablir  ce 
qui  s’eft  confuméde  fafubftance.  Mais  il 
l’apprehende  Amplement  fous  l’image  du 
bien,  Sc  de  quelque  chofe  qui  luy  cft  conue- 
nablc:  l’ Appétit  s’en  éprend  pour  cela  feul, 
& les  autres  puiffances  s’y  portent.  Ainfî. 
' quand  les  Abeilles  fortent  le  matin  à lapi- 
Corée,  & vont  écumer  la  roféequieft  fur  les 
fleurs  ; Ellesfcntent  confufément  que  cela  eft 
leur  bien  & qu’il  leur  efl  conucnable  -,  Mais 
elles  ne  penfent  pas  qu’elles  doiuét  conuertir 
cette  rofee  aueci’cfprit  des  fleurs  en  Miel,  bie 
qu’elles  l’y  conuertiffent  : ny  queceMiel 
les  doiue  nourrir,bien  qu’elles  en  foiêc  nour* 
rics.Et  lors  qu’elles  fôt  Içurs  gauffres  Scieurs 
bornais,  auecvn  Art quiconfondroit  tou- 
tes nos  Mathématiques  ; lors  qu’elles  pofent 
d abord  Sc  comme  vn  pied  au  refte  de  leur 
' ttauail  ; vnefimple  toille  de  Cire,  qu’elles 
î épaiiTiffent  par  après,  Sc  la  fortifienf peu 
^ peu  , afin  ce  femble  , qu’elle  en  tienne 
piituXjSc  en  air  plus  derefiftâcc:bref  qu’elles 
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laliffent  par  tout , & en  Calfeutrent  les  fen< 
tes  ; Elles  ne  conçoiuent  pas  pourtant  pour- 
quoy  elles  le  font,  ny  que  ce  foit  afin  d’y 
conferuer  le  Miel,&  le  mettre  en  lieu  de  fco- 
rcté-,  bien  qu’en  effet  elles  l’y  conferuenc  > & 
qu'elles  l’y  mettent.  Ainfi  quand  les  Four- 
mies  vontl’Efté  à la  Campagne,  pour  faire 
leurs  prouifionsSc  leurmagazin  deviures- 
Il  ne  faut  pas  s’imaginer  qu’elles  fongent  à 
l’auehir , bien  qu’elles  lefemblent  faire  : ny 
à cette  dure  faifi3n  qui  defolc  laTerre,  & luy 
rauitfesÔrnemcns  & fes  Richefles.  Oulors 
qu’elles  rongentparvn  des  bouts  les  grains 
du  bled  qtt'elles  mettent  en  referuej  II  ne 
faut  pas  croire  qü’ellesfçachent&  connoiC 
fen t quela  racine, & comme  le fiege delà  ver- 
tu fpermatique  eft  en  ce  bout , & qu’eftant 
enfermé  dansla  Terre,  il  viendroit fans  cela 
à fe  pourrir  & germer  comme  l’autre  bled 
qu’onfeme.  Ainfi  quand  les  Oyfeaux  font 
leurs  nids,  & quel’Artdel’AlcionjS'il  lefaut 
ainfi  nommer,  furmonte l’Art,  & efface  la 
conduitedes  plus  fçauans  Architedes  j II  ne 
faut  pas  prefumer  qu’ils  fongent  qu’ils  y 
dôîuent  pondre:  nylors  qu’ils détrempène 
del’ArgilCi&ramolifrcntauecquc  de  l’Eau  j 
qu’elle  en  fera  plus  fouple , &obeyra  mieux 
au  trauail  de  leur  bec  & de  leurs  pieds  : ny  ’ 
lors  qu’ils  la  lient  auec  de  la  paille;  que  les 
fondemens  & les  parois  du  nid  en  lèront  plus 
fermes  & plusfolides:  ny  quand  ils  tapifîent 
le  dedâs  deduuet,5c  le  parent  demouffe;  que 
tcurs  petits  y feront  plus  mollement  & plus 
à iciir  aife  J Ils  ne  fongent  à rien  moins  qu’^ 
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Cela.  Mais  feulement  l’Imagination,  comme 
nous  auons  défia  dit  , rapprehende  comnrie 
vnbien,  & comme  vne  cliofe  qui  leur  eft 
conuenable  : l’Appetit  s’en  touche  ,&  s’en- 
flammedudefir  de  le  faire,  & lespuiflances 
Motrices  exécutent  les  mouuemens  de  T Ap- 
pétit, fi  elle  peuuent. 

Etdautant  qu’il  n’y  a rien  en  tout  cccy  du 
cofté  des  B eftes  , de  libre  ny  de  volontaire  : 
dautant  qu’il  n’y  anydifcours  ny  delibera- 
tion préalables  pour  choifir , & pour  s’arre- 
fter  à vne  chofeplutoft  qu’à  vne  autre  : dau- 
tât  qu’bn  ne  s’y  propofe  pas  vnefin,&  qu’ou 
n’y  fait  pas  comparaifondesMoyensauee  la 
fin , peur  fe  feruir  de  ceux  qui  font  capables 
de  la  produire , & quitter  ceux  qui  ne  le  font 
pas  : dautant  qu’il  n’y  a pas  diuericsconfide - 
rations  en  l’Ame  des  Beftes , pour  lefquelles 
vnemefme  chofe  femble  bonne  & leur  pa- 
roifle  incommode.  Dautant  donc  qu’il  n’y  a . 
rien  de  tout  cela  , & qu’il  ne  s’y  paffe  rien  de 
femblablc.  Mais  que  leur  fancaifieeft  tota- 
lement déterminée  à appréhender  quelque 
chofe,  quand  elle  l’apprehende,  precifémcnc 
comme  fon  bien , ou  comme  fon  mal  ; Et  par 
confequent  r Appétit  elttoufiours  porté  8c 
parvncneceffitéinéuitablc,  àanoir  del’A- 
moiirpour  l vn,8c  del’auerfion  del’autrc,  & 
en  fuite  de  cela  les  puifTances  Motrice  s’é- 
ueillent  auflGi  neceflairement,  & fe  mettent  en 
befongne,  pourexecuter  les  mouuemens  de 
l’Appctit,  âc  contenter  fes  paffions  fi  elles 
peuuenr.(  l’expliqueray  Dicuaydant  au  DiC.  » 
ceurs  qui  fuit , ou  i’ay  à traucr  de  la  nature 
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tîela  liberté,  & des  caufesqui  la  produis 
fent  ; comme  fe  fait  en  T Ame  des  belles  Cet- 
te détermination  de  la  fantaifie  , qui  appor-  ’ 
te  de  la  nccelïité  à l’ Appétit , & aux  puilTan- 
ces  Motrices.  ( Cette  détermination  , dis- 
ie  , de  la  fantaifie  à appréhender  quelque 
chofè  ou  abfblument  comme  bien  , ou  abfb- 
lument  comme  mal  , & la  necelfité  qui 
s’engendre  en  l’Appetit  à s’émouuoir  félon 
les  apprelienfions  de  la  fantaifie  , & aux 
Puiflances  Motrices  à agir  félon  les  mou- 
uemens  de  l’ Appétit,  & conformément  à fes 
palîîonSjcft  ce  qu’on  appelle  communément 
infltnéi. 

LaRailbn  pour  laquelle , àmonauis,  on 
luy  a donné  ce  nom } eft , dautant 
veut  dire  tmfuljlon  on  foujjèment  ^ il  faut  que 
i’vfe  de  ce  terme.  Or  on  peut  confiderer  de 
deux  fortes  d’Impulfions  aux  operations  des 
belles,  foitque  cesOperations  foient  Im- 
manentes, & ne  fortent  pas  du  Principe  qui 
ks  produit,  ou  quelles  foient  extérieures  & 
aboutiflent  à quelque  effet  feparé  d’elles. 
L’vne  du  collédela  Caufe  generale,  & du 
Principe  de  toutes  leschofcs  , qui  eft  Dieu.  . 
Ce  n’eft  pas  qu’outre  le  concours  general 
qu’il  ' P relie  aux  Caufes  fécondés  pour  opé- 
rer, éc  fans  lequel  toutes  leurs  PuilTanceS 
feroient  immobiles;  il  apporte  quelque  cUo- 
fe  de  particulier  aux  operations  des  Beftes , 
&:falireen  elles  à tous  momens  des  impref- 
fions  extraordinaires , pour  les  porter  à agir 
comme  elles  agilîcnt.  Mais  c’eft  que  fon- 
dantkur  eftrc,èc  établilfant  leur  cojxiition  j 
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il  a réglé  leur  fanraific,&  la  déterminée  à ap- 
prehender  certaines  chofes  comme  leur  bien 
& comme  leur  eftant  conucnables,  & d’au- 
tres comme  leur  mal  & comme  leur  cHanc 
contraires , & à ne  les  appréhender  iamais  en 
mefmc  temps  comme  méfiées  de  bien  & de 
mal , & le  tout  conformément  aux  fins  qu’il 
s’eneftpropofées,  & que  les  beftcsnecon- 
noilfcnt  pas.  De  forte  qu’en  vertu  de  cette 
première  OrigineleSc  confiante imprclTion, 
qu'on  appellera  Imftilpon  fi  l’on  veutj  El- 
les apprenendent  les  objets  qui  leur  font 
conucnables  ou  bien  qui  leur  font  contrai- 
res, tout  demefme  que  fi  elles  efloiemà  tous 
coups  poufTées  & déterminées  à appréhender 
de  la  forte.  De  là  il  refultedcla  neccffité  en 
l’Appetit  à s’émouuoir  conformément  à ces 
apprehenfions,&  aux  Puilfances  Motrices  à 
agir  conformément  aux  mouuemens  de  l’ Ap- 
pétit , fi  elles  n’en  font  empefehées. 

L’autre  forte  d’impulfion  d’où 
peut  auoirpris  fon  nom  & auec  plus  devray- 
femblancc;  vient  des  Objets.  Car  il  ell  vray 
que  les  Objets  à la  faueurde  leurs  images 
qui  pafTent  à la  fantaifie,  Si  fous  l’apprehen  - 
non  de  bien  ou  de  mal  auec  laquelle  elles  y 
font  receuésj  émenueiitneceffairement  l'ap- 
pétit, & le  frappent  de  telle  forte,  qu’ilne 
fçauroit  s’empefeher  d’aimer  ce  que  l’Imagi- 
nation a appréhendé  luy  eflre  commode,  ny 
de  hayrcc  qu’elle  luy  figure  mal-faifant& 
pernicieux. En  fuittedecela&  aueclamefme 
necefiité  -,  les  pui (Tances  Motrices  enirenren 
action,  &fc  mettent  en  deuoit  d’cxecutet 
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les  momiemens  del’Appetit , & de  contenter 
fes  pallions  fi  elles  peuuent , comme  il  a efté 
dit.  Or  cette  iniprellion  ou  Impulfion  que 
font  les  chofes  de  dehors  fur  l’ Appétit , par 
le  moyen  de  la  fantaifie  où  elles  font  par 
leurs  images , s’appelle  Infltnit  par  excellen- 
ce , &dautantqu’ellene  manque  iamais  fon 
coup,  comme  celle  qu  elles  font  fur  la  volon- 
té (le  l’Homme.  Celle-cy  bien  qu’elle  agilfc 
quelquefois  par  Inllind,  &par  la  feule  Im- 
pulfion des  Objets, comme  fait  l’Appetit  des 
Belles , & queles  Enfans  auant  qu’ils  ayent 
fvfage  de  la  Raifon , & les  foux  quand  ils 
l’ont  perdue  , (fi  tant  cil  qu’ils  la  puilTenc 
perdre  a ce  point  là  ) ne  s’cmcuuét  point  au- 
trement: Que  mcfmc  ceux  en  qui  elle  éll  fai- 
ne & entière-,  s’emportent  quelquefois  par* 
l’imprcflion  des  Objets  externes,  comme  les 
Enfans  & les  Belles  j Si  cft~ce  que  ce  dernier 
cas  arriuefort  rarement,&  dure  fi  peu  quand 
il  airiue,  qu’il  n’y  a que  les  premiers  mouue- 
mens  delà  volonté  qu’on  puifle  attribuera 
cette  Impulfion  Ellràgere:  Et  tous  les  autres 
qu’elle  a apres  que  cette  foudaine  violence  a’ 
paifé,  font  des  Élctlrions  & des  Choix  où  el- 
le fe  porte  d’elle-mefme,&  par  fa  propre  ver- 
tu & fa  force  intérieure,  8c  qu’elle  fait  bien 
fouuêt  contraires  àl’impulfion  qui  luy  vient 
de  dehors  parle  moyen  de  la  fantaifie.  De 
forte  que  c’ cil  à bon  droit  que  l’on  dit  que 
les  Belles  opèrent  par  Infltnd  ovi  par  Impul- 
fion, & les  Hommes  par  Eledion  Sc  par 
Choix.  Quoy  que  c’en  foit,  il  importe  fort 
peu  de  fçauoir  d’où  \ lnfim^às.%  Belles  acirc 
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là  dénomination  , ponrueu  qu’on  connoilTc 
la  chofe,  & qu’on  fçaehc  la  différence  ciu’il  y 
a entre  leur  façon  d’agir,  8c  celle  des  nom- 
mes qui  agiffeat  comme  Hommes , 8c  félon 
l'ApetitRaifonnablc. 

Pour  mieux  éclaircir  la  Nature  dcl’Inftinft 
8c  fes  conditions , 8c  débrouiller  dauant^e 
cette  matière,  qu’on  lailTe  d’ordinaire  aflez 
confufe-,11  faut  derechef  côliderer, que  Dieu 
a tellement  difpofé , comme  il  a eft  é dit , l'I- 
magination des  Belles , qu’àlaprefenceSc  à 
la  rencontre  des  chofes  qu’il  a iugées  leur 
eftre  conuenables , ou  leur  eftre  contraires  , 

f>ourIes  fins  qu’il  s’en  cil  propofées,  8c  que 
es  Belles  ne  connoiffentpas  ; Elles  les  ap- 
préhendent comme  telles  ;,s’cn  touchent  ne- 
ceffairemêt  d’amour  ou  de  haine,  ou  de  quel- 
qaeautre  palTion,  8c  fc  mettent  en  deuoir  d’é- 
uiter  l’imprelTiondes  vnes  8c  leur  rencontre, 
ou  d’acquérir  lapolTelGon,  8c  parucniràla 
iouylTancedesautres.Ordcccs  fins  que  Dieu 
s’eft  piopoféeSjil  y en  adeux  fortes,  l’vne re- 
garde la  conferuation  des  Indiuidus,  8c  la 
multiplication  des  EfpeccsAnimales.Etpoui* 
cellcs-cy  Dieu  a fi  bien  garny , 8c  tellcmcnc 
pourueu  l’Imagination  des  Belles,  des  lu- 
mières ncceflaircs  pourappreheder  les  cho- 
fes qui  la  peuuent  produire  ou  la  détou  rner, 
comme  bonnes  8c  conuenables  , ou  comme 
mauuaifcs  8c  incommodes;  qu’elles  n’ont  be- 
foin  ny  de  temps  ny  d’expericnce  pour  eu  ac- 
quérir plus  qu’elles  en  ont  dés  le  point  de 
leur  nailTance,  8c  de  leur  venu’é  dans  le  mon- 
de. Mais  dautant  que  l’apparence  du  bien  ou 
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du  mal , cft  la  conditioa  fous  laquelle  leff 
Objets  que  l’Imagination  apprehéde,  émeii- 
ueiit  neceffaircment  rAppetitdcsBeftes,& 
ébranlent  leurs  puiflances  Motrices-,  Cette 
condition  y paroift  ou  difparoift  félon  que  le 
Corps  de  l’Animal  cfl:  préparé:  félon  l’hu- 
meur qui  y domine , & ielon  que  Dieu  a pre- 
ueu  que  ces  chofes  pourraient  feruir  à la  fiti 
dont  nous  venons  de  parler  , ou  à mefure 
qu’elles  luy  feroient  inutiles , ou  parauantu- 
xe  incommodes. 

Que  Icscbofesde  dehors  qui  entrent  par 
leurs  Efpeces  dans  l’Imagination  dès  Anu 
maux , fans  en  excepter  l’Homme  mefmc  , y 
prennent  des  forces  ou  y en  perdent,  &s'y 
monftrent  tantoft  fous  la  condition  du  bien 
ou  de  ce  qui  efl:  conuenablc  : tantoft  fans 
cette  condition , ou  en  vn  degré  moins  vif 
&plusticdc  : & quelquefois  fous  vue  con- 
dition contraire  , félon  la  difpofition  du 
Corps &rcftat  ou  ilfetrouue  j l’experiencc 
«n  eft  trop  ordinaire  afin  qu’on  en  puilfe 
douter.  Nç  voyons-nous  pas  tous  les  iours , 
que  céux  en  quila  bile  abonde,  & qui  ont  les 
ofprits  fortfubcils  & excefliuement  ardens , 
prennent  plutoft  feu',  & s’irritent  plus  vio- 
’ Icmmcnt  quand  quelque  chofe  les  choque; 
que  ceux  qui  ont  abondance  de  pituite  , Sc 
font  d’vne  complexion  plus  froide.  Celaar- 
riue  dautant  que  le  temperamment  des  pre- 
miers, & l’humeur  bilieufe  qui  y eft  mai- 
ftreffe,  fait  queleur  imagination  appréhendé 
▼ne  iniure  comme  vn  plus  grand  mal  , & 
fous  vn  vifage  plus  noir  & plus  affreuxj  que 
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flefaitrimagination  de  celuy  au  Tempera., 
ment  duquel  la  pituite  domine , ou  quelque 
autre  humeur  plus  douce  , & moins  violente 
que  la  Bile.  Ne  voyons-nous  pas  que  ceux 
qui  font  d’vnc  complexion  Melancholique 
&fanguinci  font  plusfufccptible  d’amour 
que  ceux  qui  ne  le  font  pas,  & que  les  objets 
qui  allument  cette paflion, ont  plus  d’attraits 
& de  chaleur  dans  la  fantaihe  des  premiers  , 
que  dans  celles  de  ceux  qui  font  a’vn  autre 
tcmpcramment,8c  d’vnc conflitution  moins 
apprehenhueSc  plus  dure.  Et  derechef  com- 
me par  vn  cercle  que  la  nature  a ordonné  ; 
l’Imagination  & l’ Appétit  s’excitent  mu- 
tuellement ,&  s’entrepreftent  des  forces.  La 
Bileémeuë  & bouillante  fait  paroiftrcplus 
iniurieux  ou  fous  l’image  d'vn  plus  grand 
mal,  l’objet  qui  l‘a  irrité:  Et  cctoDjctWeu 
de  forces , & enflé  de  ce  nouueau  fccours  j 
remue  encore  plus  puiflammentla  Bile  : en- 
flâme  dauantage  l’Appetit,  & yexcitcvne 
telle  tempefte,  qu’afin  qu’elle fe  calme,  il 
faut  ou  que  la  Raifon  interuicnne , fi  c’eften 
l’homme  : ou  que  quelqu’autre  paflion  le  di- 
uertifle , ou  qu’il  iette  fon  feu  & décharge  fa 
colère  par  quelque aélion:  ou  aucc  des  pa- 
roles, auec  lefquellcsilcroye  auoir  vengé 
l’injure  qu’on  luy  afaite.  Oufi  c’eft  en  vne 
Belle,  qu’elle  ait  fait  tout  l’effort  qu’elle  a 
pupourrcpoufler  lemal , que  l’Imagination 
luy  a figuré.  On  peut  faire  le  mefme  iuge- 
ment  d es  mouuémcnsde  la  Chair , 8c  des  aü- 
ttespafllons  quifont  communes  à l’H,oinrac 
8c  àla  Belle, 
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Etcelacft  fi  vray  que  les  gens  d’ôTprit  quî 
ont  à traiter  auec  les  Grands, & àleur  demâ- 
der  quelque  chofe,confidcret  toufiours  l’hu  - 
meur  en  laquelleils  font , & ne  fe  bazardent 
iamais  que  par  force  à faire  leurs  propofi- 
tions , que  lors  qu’ils  la  Yoyent  bonne  , ny  à 
fortir  du  port  que  quand  le  temps  efl;  ferai» 
& la  Mer  tranquille.  C’eftpour  cette  raifon 
Rufïl  que  la  faintcEfcriture  nous  ailertir,que  " 
la  Mufîque  n’efl:  pas  plaifante  en  temps  de 
dueil , & que  les  bons  mots  qui  font  agréa- 
bles en  vne  aiitrefaifonjne  font  pas  gouftez 
dans  la  tiiftcfic  , & deuiennent  importuns 
parmy  les  larmes.  Reuenons  à la  conduite 
des  Belles. 

Dieu  donc  a tellement  difpofé  leur  Imagi- 
nation pour  la  fin  que  nousauôs  dite^qu’ellc 
n’apprehende  pas  communément  les  choies 
fous  l’image  du  bien  ou  du  mal,  qu’entant 
qu’elles  peuuent  feruir  ou  nuire  à cette  fin, 
eu  à vne  autre  dont  nous  parlerons  vnpeu 
apres.  D’où  vient  auffiquedésquel’vneou 
l’autredeces  deux  conditiôseefle d’accom- 
pagner les  Objets  qui  entrent  danslafan- 
taifie,  ( à la  façon  qu’ils  y entrent  ) ou  à pro- 
portion du  degré  & iclonla  mefure  qu’ellci 
s’y  monftrent  -,  l’Appetit  demeure  en  paix 
& eft  immobile,  ou  fen  émotion  eft  grande 
ou  petite  , violente  ou  modérée.  Ainfi  l’A- 
uoinCjà  lafenteur  de  laquelle  le  Cheual  hen- 
nit & s’inqükte  tant  quand  la  faim  le  prelfe , 

& les  forces  luy  défaillentj  ne  le  touche  pins 
désqq’ilelt  ra{Tafié,&;  fon imagination  ne 
l’apprehcnde  plus  comme  vne  chofe  bonne. 
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qce  lors  que  le  befoin  delà  nourriture  luy 
redonne  cette  condition  , que  la  faturité  ( il 
faut  que  i’vfede  ce  terme)  luy  auoit  oftéc. 
Ainfi  l’Argillc , la  Paille  &:  la  Mouffe,  qui 
frappent  la  fantaifie  des  O y féaux , & follici- 
tent  leur  Appétit  comme yn  bien  qui  leur  efl: 
propre,  tant  qu’ils  ont  à faire  le  Nid  ou  ils 
ûoiuent  pondre , ou  à le  réparer  apres  qu’ils 
ont  pondu  ; dés  que  ce  befoin  a celfé, entrent 
dans  leur  Imagination  aucc  indifférence , 5c 
ncluy  paroiffent  plus  conuenables , comme 
elles  faifoientauparanant.  On  peut  faire  le 
mefmeiugemet  de  tous  les  autres  objets  qui 
tombent  fous  l’vfage  des  Beltçs,  & quicon- 
tribuentou  à en  conferuerles  Indiuidus , ou 
à en  renouueller  les  Efpeces.  L’homme  feul 
abufe  en  cecy  de  fa  cÔdition,  & de  l’auanta> 
gc  qu'il  a fur  les  B eftes.Il  employé  fa  raifon 
& fonEfprit  à changer l’eftat  des  chofesou- 
trele  deffein  de  la  Nature,  Sc  leur  cherche  de 
faulfes  bontez , & des  conuenances  baftar- 
des , quand  les  naturelles  leur  manquent,  8c 
que  la  fin  cefTe  pour  laquelle  elles  paroifTent 
bonnes  aux  beftes.Il  preflemefme  toufiours 
quelque  charme  & quelque  amorce  à irriter 
l’Appetit,  aux  chofes  qui  font  défendues , 
pour  cela  feulement  qu’elles  font  défendues , 
& qu’il  n’y  trouueroitpas  fi  elles  luy  eftoient 
permifes. 

De  ce  que  delTus  on.  peut  prefumer  auec 
beaucoup  d’apparence, que  quand  il  plaift  à 
Dieu  d’interrompre  le  train  de  laNaturc , 8c 
de  retenir  la  férocité  des  Beftes  oû  ilfem- 
bkioit  qu’elle  deuft  eftrc  la  plus  cfmeuë  3 II 
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ncfaitquefufpcndrc  & arreftcr  ra^le  dcl'i- 
niaginaiion,  par  lequel  les  objets  ontcou- 
ftumede  leur  paroiftic  conuenables  ou  con- 
traires, &auecl’vneou  l’autre  de  ces  deux 
conditions.  D’oû  ilarriueque  l’Appétit  ne 
s’ébranle  pas  à leur  rencontre  ny  à leur  pie- 
fence,  & ne  s’emporte  point  de  nulle paflion, 
puis  que  les  pallions  ne  s’excitent  point  que 
parl’apprehenfion  du  bien  & du  mal,  & des 
chofes  conuenables  ou  des  chofes  contrai- 
res. Ainfi  quand  Daniel  fuft  enfermé  dans 
!a  folTe  desLyons,  pour  leurferuir  de  cu- 
rée , ôc  qu’il  fuft  auec  eux  en  feureté  & leur 
fuft  inuiolable  : Et  quand  les  Martyrs  ont 
efte  expofez,  fur  les  Théâtres  aux  'Tygrcs 
& aux  Panthères  qu’on  auoit  fait  long- 
temps ieufner  , fans  en  receuoir  outrage j 
Ileft  probable  que  Dieu  tourna  l’Imagina- 
tion de  ces  Animaux  , & fit  qu’ils  n’ appré- 
hendèrent pas  cos  viftimes  qu’on  leur  de- 
uciioit  , ny  comme  vne  viande  propre  à 
contenter  leur  faim  & foûlerleur  auidité  : 
ny  comme  des  Ennemis  de  qui  ils  pour- 
roient  receuoir  du  mal,  & dont  dis  (e  dc- 
uoient  deffaire.  Et  bien  que  ces  miracles 
ay ent  efte  fort  éclatans , & qu’ils  ayent  efté 
faits  en  vn  grand  iour , & en  des  occafions 
remarquables;  le  ne  doute  point  pourmoy 
que  le  mefme  bras  dont  la  force  n’a  pas 
cftéracourcie,  ny  la  bonté  diminuée,  n’en  . 
faife  quelquefois  de  ferablabIes,quoy  qu’on 
n’y  prenne  pas  garde  & qu’on  l’attribue  à 
d’autres  Caufes.  Il  fe  pourroit  faire  aufli 
qu’cncore  que  l’Imagination  des  Beftes  euft 


Digilized  by  GoogI 


DE  t’  A M E.  L I V R E II. 
appiebendé  les  objets  donc  nous  parlons 
fous  l’image  du  bien  ou  du  mal , ou  comme 
couuenables  ou  contraires  j Dieu  auroit  re- 
tenu l’Appetit , & l’auroit  empefehé  de  s’d- 
raouuoir,  pourla  fouftiadtion  du  concours 
qu’il  a coutume  de  preller  aux  Caufes  fécon- 
dés, & fans  lequel  elles  n’ont  point  d’aûion, 
&torabenten  irapuiffancc. 

Outre  «ét  Inftinct  formé  &:  complet  aucc 
lequel  les  Beftes  naiflent,  & félon  lequel  el- 
les opèrent  naturellement , & fans  auoir  be- 
foin  d’inftruétion  ny  d’exercice  pour  l’aque- 
rir,  ou  pour  le  perfectionner.  Outre  cette 
difpofîtion  d’imagination  que  Diculeur  a in- 
fufe,  & qui  eft  attachée  à la  conftitution  de 
leur  Eftte , par  laquelle  elles  appréhendent 
neceflairement,  fi  elles  n’en  font  cmpelchces, 
certaines  chofes  comme  bonnes  & conuena- 
bleSjOu  comme  manuaifes  & incommodes, 
félon  qu’^lcs  pcuucnt  feruiv  ou  nuire  à la 
conferuatiou  des  Indiuidus  , ou  à la  mul- 
tiplication de  l’Efpeçe  j qui  efl:  la  fin  de 
c.ét  Ordre  , & de  toute  cette  Occonomic. 
Outre  cela , dis-ie,  Dieu  a lailTé  à l’Ame  de 
quelques  Beftes,  vninftinCl  imparfait,  8c 
les  fcmêccs  de  certains  exercices,  quel’hom- 
medoit  acheuer  par  fbn  induftrie,  & par 
vn  droieft  defupcrioritéqu’ilafur  elles,  Sc 
les  cultiuer  pour  fon  intereft  & pour  la  com- 
modité 8c  le  plaifir  qu’il  en  tire.  Cela  le 
fait  en  gagnant  leur  Imagination  , & luy 
faifanc  appréhender, certains  mouuemens 
extérieures  comme  bons  ou  comme  mauuais, 
pour  fc  porter  aux  vns  & pour  s’abftcnir 
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desautres, ce  qu’elles  ne  feroient  pas  fansîn^ 
ftru<fHon  & fans  y eftic  dreffées  , bien  qu'el- 
les naiflenc  auec  de  la  difpofition  à eftrc 
inftruitcsà  cela  , & delà  capacité  à y eftrc 
dreffées.  Ainfi  pour  rendre  fage  vn  Chien 
couchant , 5c  l’accouftumer  à ne  pouflcr  pas 
les  Perdrix  quand  il  les  a découuertes,  mais  à 
les  arieftcr  feulement -,  le  Chalfeurluy  fait 
appréhender  en  le  battât  quand  il  Its  pouffe, 
^ le  chaftiant  quâd  il  s’ élance  fur  elles  aoanc 
qu’il  ait  tiré  -,  luy  fait  dis-]e  appréhender  ce- 
la comme  vn  mal , 5c  comme  vnc  chofe  con- 
traire , bien  que  naturellement  , & fans  ce 
chaftiment  5c  les  leçons  qu’il  a eues  ^ ilap- 
prehenderoit  comme  vn  bien  5c  comme  vne 
chofe  conuenable,  de  fe  ruer  fur  ces  Perdrix 
pour  les  prendre,  5c  pour  les  tuer.  Mais  dau- 
tant  que  naturellemét  aufli  tous  les  Animaux 
ont  plus  d’auerfion  du  mal , Sc  de  ce  qui  leur 
cft  contraire , que  d inclination  pour  le  bien 
ôc  pour  ce  qui  leur  cft  conuenable  j II  arriuc 
que  le  Chien  à force  d’ eftrc  battu  Ôc  d’ eftrc 
chaftié  i il  appréhendé  Ci  yiuement  6c  fi  for- 
tement comme  vn  mal  5c  comme  vnc  chofe 
contraire,de  pouffer  les  Perdrix  6c  de  fe  ruer* 
fur  elles  auant  qu’il  en  foit  temps  -,  que  cette 
apprehenfion  eftouffe  ou  fupprime  celle  qu’il 
auroit  naturellement , que  c’eft  vn  bien  5c 
vne  chofq  conuenable.  Et  derechef  dautant 
que  cette  imprdfion  eft  eftrangerc  , 6c  que 
cette  apprehenfion  eft  poftiche  ôc  vient  de 
dehors  -,  il  arriue  auffi  que  celle  qui  vient  du 
dedans  de  l’Ame,  6c  de  la  Nature,  gag<^e  lou- 
uentraaantage  6c  fupplante  l’autre,  fur  tout 
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^Uâad  celle-cy  conuneoce  à fc  former,  8c 
qu’elle  eft  encore  tendre,  8c  n’a  pas  les  raci- 
nes longues.  Car  depuis  qu’elle  eft  confir- 
mée , & qu’a  force  d’exercice  , 8c  par  vnc 
frequente  réitération  d’aétes , elle  a paffé  en 
habitudcjElic  tient  8c  conferuc  toufioursoa 
d’ordinaire  le  deffus  fur  la  naturelle , fi  ce 
n’eft  qu’elle  vienne  à le  perdre  à faute  d’e- 
xercice, 8c  par  vue  longue  celTation  d'aéies, 
làns  lefquels  toutes  les  chofes  aquifes  s’effa»- 
cent,  &les  habitudes  meurent.il  efl:  vray 
qu’encecy  ilefinecefiaire,  que  le  Chafleur 
ait  trouué  L’Imagination  du  Chien  prépa- 
rée, &fouple  à receuoir  l’impreflion  qu'il 
luy  voüloit  donner , 8c  à former  l’ai  prehcn- 
fion  donc  il  la  voulu  munir.  Si  cela  n’eftoic 
Scfi  Dieu  n’auoitainfi  ajufiéla  chofepour 
le  plaifiç  de  l’Homme  8c  pour  fon  vtilité  j 
Euvains’efForccroic-ilà  inftruirece  Chien 
&àJc  façonner  à cette  forte  d’exercice, 

& ilferoit  ridicule  s’il  y vouloir  drelTer  va 
Maftin,  vn  Leurier , ou  quelque  autre  befte 
quin’y  auroit  pas  du  naturel,  8c  delà  difi.  ' 
pofition  Originellc.Ainfi  quand  vn  homme 
anourry  vnLyondésla  ieufnelTe,  8c  pris  le 
foindel’éleuer  i ce  bien  qu’il  luy  a fait  8c 
qu’il  luy  continue}  eft  caufe qu’il  n appré- 
hendé plus  fon  Nourriflier  8c  fon  Gouuer». 
ncur , ny  comme  vn  alimenc  qui  luy  feroic 
coûuenable , ny  comme  vnc  chofe  nuifiblc , 

& dont  par  confequent  il  ferait  porté  à fe 
défaire.  Au  contraire  il  l’ appréhendé  comme 
vn  grand  bien  : il  le  craint  Sc  le  reucre  : il  le  > 
flate  & le  carefije  -,  fi,cfcn’cft  qu’vnc  extrénae 
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faim  réueil  fes  fentimens  naturels  , que  îe 
fcntiraetît  du  bien-fait  dont  nous  auons  par- 
lé auoitaiToupis,  &luy  faflc  appréhender 
(on  Gouuerneur  comme  vne  chofe  propre  à 
contenterfon  Appetir,&à  fedéliurerdu  be- 
foinqui  letrauaille:  Ou  bien  que  quelque 
mauuais  traitement  ,&  quelque  notable  ou- 
trage qu’il  ait  receu  de  lu  y,  le  luy  falTent 
appréhender  comme  vne  chofe  maifaifantc, 
& comme  vn  Ennemy  à la  ruine  duquel  il 
s’anime  & s’enflâme  foudainement.  Cecy 
fuffira  pour  éclaircir  l'Inftinft  des  Belles, 
& faire  comprendre  en  general  les  principes 
de  toutes  leurs  allions , & les  rclforts  deleur 
conduite. 

Il  nous  relie  maintenant  à voir  fi  la  choie 


fepalfe  ainfi  ,&  fi  ce  que  nous  venons  de  re- 
prefenter  ell  la  copie  a’ vn  OriginalelFeélif, 
& lepoitraitd’ vne  vérité  aéluellc  ; ou  fi  c’eft 
vne  peinture  de  caprice,  & vne  fable  bien 
inuehtee.  Pour  cét  effet  il  nous  faut  voir  fi 
l’opinion  de  ceux  qui  attribuent  delà  Raifon 
aux  Belles  , & les  fonta^ir  par  le  mcfme 
principe  que  l’homme,  eïl  raifonnable  ÔC 
bien  fondée.  La  conuiélion  d’vne  erreur  fert 
quelquefois  à faire  connoillrc  vne  vérité, 
£c  ou  and  de  deux  chemins  qui  fe  pr  efentent, 
il  n y en  a qu’vn  qui  puilTe  conduire  au  lieu 
où  l’on  veut  aller  i iil’vnen  égare,  on  ell 
alTuré  quel’autre  ymeine.  Ceux  donc  qui 
fontfifauorablesaux  Belles  : qui  leur  attri- 
buent plus  qucla  Nature  ne  leur  a pas  don- 
né, & les  font  capables  de  ratiocination  ôc 
de  difeoursi  u’ont  poux  éçabUrlcur  opinion 
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^ueJcax  argumcns  qui  ne  concluent  rien, 
&nc  font  à l’abord  qu’vn  peu  de  bruit  & 
qu'vn  peu  de  monft  re,fans  auoir  effet  au  fous 
ny  fübfîftance  qui  vaille.  Le  premier  efl:,  que 
l’Inftinft  n’eft  pas  vne  différence  de  chofe, 
mais  feulement  vne  dénomination  diuerfe  : 
Et  qu’on  ainuenté  cenom  pour  defîgnerlà 
Raifondes  Beftes  , & la  diftinguer  de  celle 
des  hommes,  bien  que  dans  la  vérité  il  n’y 
ait  point  d’autre  différence  que  du  plus  & du 
moins , & de  ce  que  peut  produire  vne  com- 
plexion  excellente  en  comparaifbn  d’vnc 
moins  parfaite.  Que  pour  preuue  de  cela 
ceux  qui  expliquent  la  nature  del'Inftinâ:  , 
A en  quoy  il  confifte  i En  parlent  auec  tant 
de  confuuon  & fi  peu  d’intelligence  ; que 
fors  oiî  ils  le  font  tomber  dans  l’idée 
de  la  Raifon  , 8c  viennent  à le  confondre 
aucc  elle  ; on  voit  bien  qu’ils  n’entendent 
pas  ce  qu’ils  veulent  dite  , & qu’il  n’ont 
garde  de  fe  laiffer  entendre  aux  autres.  A 
«la  ie  répons , que  ceux  qui  ont  traité  de 
finftinét,  n’en  ont  pas  peut-eftre  tous  ex- 
pliqué la  nature  8c  les  couditions  eficntiel- 
les , les  caules  8c  la  conduite  auec  tonte  la 
darté  dont  cette  matiereeftoit  capable.MaiS 
neantmoins  tous  ont  fufïifammént  prou- 
'id , que  rinftinci  eftoit  ou  contenoit  vne  lu- 
mière d’vn  ordre  inferieur  à celle  de  la  Rai- 
fon: Et  s’ils  n’Ontpas'affex  déclaré  ce  qu’il 
eftoit  en  luy-mefme  ',  iIsont  demonftré  ce 
qu’il n’eftoit  pas*,  8c  ce  que  quelques-vns  , 
vouloient  qu  il  fûft,  c’en:  à’ dire  comme  la 
Raifon  des  Hondjnes.Q^atlreftebicn  que  ie 
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prefume  & auec  raifonjbrt  peu  de  mo  elpric^ 
& que  ie  fois  le  plus  foiblc  & le  moins  intel- 
ligent de  ceux  qui  ont  écrit  fur  cette  matie- 
îCjie  penfe  qu’on  la  trouueraicy  mieux  dé> 
melée  ôc  plus  éclaircie,  queMontaignc  & Ifcs 
autres  Partifans  des  Belles  qui  fontd’vne 
Opinion  contraire  à la  noftrc  j ne  démeüent, 
i5c  n’éclairciffent  leur  opinion. 

, Le  fécond  aip;umenteft,  que  c’eft  vne  gran- 
de vanité  à l nomme  , fie  vne  prefomption 
bien  aueugle  j de  vouloir  que  les  Palais  , Ies 
Nauires  ôeles  Horloges,,  8c  les  ajitres  œu- 
mes  extérieures  qui  fortent  des  mains  d,c 
l’homme*,  foient  des  effets  de  l’Idée  qui  eft 
enfon  Entendement  , 8c  d’vn  Difeours  qui 
ait  reconnu  lafinauantdel’executer,  8c  la 
force  desmoyens.qu^  eftoient  capables  de  là 
produire , auant  que  les  mettre  en  œaure  $ 
Et  ne  vouloir  pasquelçs  Nids  des.  Alcyons, 
les  loges  des  Mouches  à Miel  /les  toiles  des 
Araignées,  ficc.  foient  des  ouurages  qui  fe 
faflentauec  Att,  &fe  gouuernentpav  vne 
laifon  auffi  exquife,  qu’ils  font  ingénieux  8C 
'pleins  d’induftrie.  Que  s’ilarriuoit  qu’ vne 
troiftéme  Créature  qui  ne  fuft  ny  Homme 
hy  Belle,  8c- ne  pénétrât, point  dans  l’inte- 
iieur  de  l’vn  ny  de  l’autre , apres  auoir  con.» 
(Idcré  cette  diuerlicé  d’ ouurages,  8c  en  auoir 
fait  la  comparaifon  j vint  à attribuer  ceux  de 
l’Homme  à fon  difeours  8c  à fon  Efprit  j qui 
peut  douter  qu'elle  n’attribuât  8c  auec  antât 
de  laifon , ceux  des  Beftes  dontnous  venons 
de  parler  à leurs  difeours  8c  à leur  inteUv- 
gençe.'Et  paj;taAt 
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fes  Beftes  font  aufli  bien  capables  de  dif- 
cours  que  l’Homme  , bien  quelles  ne  le 
foient  pas  toutes  au  raefme  degré,  & à vnc 
mcfmemefurc,  non  plus  que  cous  les  hom- 
mes n’ont  pas  la  raifon  également  fine  & 
également  pénétrante.  Voila  le  grand  argu- 
ment que  Montaigne  & fes  Sénateurs  ap- 
portent en  faueur  des  Bede?  , & la  meilleu- 
re pièce  de  leur  batterie.  le  l’ay  pour  tan  t mi- 
le vn  peu  mieux  en  eftat  de  feruir  qu’ils  ne' 
font,  &plus  commodément  placée,  ^e  que 
i’obfcrue  volontiers  par  toutou  ic  combats 
quelque  erreur  , de  peur  qu’il  ne  femblât 
W’ellcfuft  feulement  foiblc  pour  eftre  mal 
aefenduë,  Scafin  qu’on  voyc  qu’en  fa  plus' 
grande  force,  & en  fon  afliete  la  plus  auanta- 
geufe,  elle  ne  peut  nuire  ny  faire  outragea 
la  vérité  quiluy  cft  contraire. 

,Ie  repos  qu’il  eft  ncceflaire  que  les  œuûres 
extérieures  de  quelques  beftes , & vn  trauail 
fi  ingénieux  8c  fi  artifte  que  le  leur-,  viennent 
de  quelque-  Principe  Intelligent , 8c  de  quel- 
que Raifon  préalable.  Mais  qu’il  n’eA  pas 
occelTairc  que  ce  Principe  8c  cette  raifon  rc- 
fidenten  l’Ame  des  Bedes;mais  il  fuifit  qu’ils 
foient  au  dehors  , 8c  en  la  Caufe  generale 
qui  eft  Dieu: comme  aulfi  il  n’cft  pas  neceflai- 
requece  Principe  foit  toufioursau  dehors  , 
&dctaché  du  fujctt(ui  agit  immédiatement, 
& qui  eft  la  caufe  prochaine  de  quelques 
œimrcs  , comme  nous  le  remarquons  en 
l’homme. 

De  forte  qu’ afin  que  l’argument  de  Mon- 
taiguc  ait  quelque  pied  ôc  quelque  force , Sc 
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^u’ilne  Jfemblepas  décider  la  doute  patel-' 
le-merme  , & bailler  pour  prcuuc  ce  qui  cft 
eu  difpuce-,  il  nedeuoit  pas  demeurer  fur  la 
fimple  auance  de  cette  propofition  > Que 
tout  Agent  qui  fait  quelque  trauail,  & pro- 
duit quelque  œuure  qui  ne  peuteftre  faite 
fans  raifon  & fans  intelligence  -,  doit  auoir 
en  foy  cette  raifon  & cette  intelligence,  8c 
qu’il  ne  fufEt  pas  quelles  foient  au  dehors , 
8c  en  quelque  caufe  fupericore.  Et  nous  afin 
que  nous  n’imitions  pas  Montaigne,  & ne 
bazardions  pas  comme  luy  nos  propofitions 
fans  les  prouuer  ; Nous  allons  demonftret 
le  contraire.  Perfonne  ne^peut  douter  qu’en 
vne  Monftre  , marquer  & fonner  les  heures 
auec  reigle  & auec  iuftelTe  -,  nefoit  l’efFct  de 
quelque  Raifon  , & l’œuure  de  quelque  Dif- 
cours  , qui  ait  fait  l’ordre  de  cette  Ma- 
chine; mefuré  les  mouuemens  de  Tes  piec.es, 
& conceu  les  caufes  de  fes.mouucmens , 
afin  que  cela  arriuât  reglement  , 8c  auec 
infaillibilité  & certitude.  Et  neaittmoins 
p»rfonne  ne  voudroit  alTurer,  que  cctçe  Rai- 
fon & ce  Difeours  refidaflent  en  quelque 
endroit  delà  Monftre  , 8c  fulfent  attachez 
à quelqu’ vne  de  fes  pièces , & non  pas  ^ l’cf- 
pnt  dei’Ouuiier  qui  en  à fait  le  delTein , Sc 
l’a  exécuté  félon  fon  Idée.  Si  cét  exemple 
ne  contente  pas  ttfut  le  Monde  , & qu’on  y 
trouue  quelque  difficulté,  bien  qu’en  effet 
il  ioigne  fort  bien,Sc  qu’il  ait  vn  rapport  fort 
plein  &fort  iufte,  auecle  fujet  que  nous  trai- 
tons , comme  ie  monftreray  Vnpeu  apres-, 
Envoicy  d’autres  plus  connus  & plus  aifc?} 
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i' comprendre.  L’Ordre  qu’obfcruc  l’Ame 
d’vnc  Plante  à fe  nourrir:  1 artradion  qu’el- 
le fait  de  l’humeur  qui luy  eft  propre  , aufli 
infailliblement  que  fiellela  connoilfoit:  la 
propriété  qu’elle  a & quelle  exerce , à dé- 
Jnefler  les  parties  de  cette  humeur , & les  ap- 
pliquer à diuers  vfages  chacune  félon  fes 
conditions  & fes  qualitez  : à conaertir  les 
aqueufes  & celles  qui  font  plustcireftresen 
efcorce&enfueilles  : à changer  les  Aérées 
îc  les  volatiles  en  fleurs  : à transformer  les 
virqueufcs  & celles  qui  font  plus  decuircs 
& mieux  digérées  en  la  fubflance  intérieure 
de  l’Arbre,  & en  celle  des  fruits-,  Toutes 
ces  choies,  & cette  procedure  fi  certaine  SC 
fiïeglée  ; font  effets  d’Art  & d’intelligence , 
qu’on  ne  dira  pas  neantmoins  refider  en  fa- 
mé d’ vne  Plante , qui  eft  (lupide  en  elle-mef. 
lue  & incapable  de  rien  connoiflire.  Et  par- 
tant il  faut  que  cét  Art  & cette  intelligence 
foient  au  dehors,  &en  f Entendearentdela 
Caufe  gcneralc,qui  en  a mis  corne  vn  rayon, 
& imprimé  comme  vnveftige  en  famé  delà 
liante,  pourla  faire  agir  auec  cét  ordre  Sc 
cette  infaillibilité , fans  qu’elle  le  connoifie, 
& comme  nous  f auons  teprefencé  au  dif» 
cours  precedent. 

Voicy  vn  troifiéme  exemple  plus  decifif 
& péremptoire  que  les  deux  autres.  Le  tra- 
uail  que  fait  la  vertu  feminale-,  & la  condui- 
te dont  ellevfe  en  la  formation  du  Corps 
des  Animaux  , & en  la  conformation  de  fes 
parties  j eft  vne  chofe  en  quelque  façon  mi- 
^aculeufe,&  f effet  d’vue  Raifon  quieftonne 
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celle  derhomme.  Et  neantmoins  cette  Raî- 
fon  n’eft  pas  en  la  vertu  feminale , njr  en  ce 
petit  amas  d’humeur  où  elle  monftrefes  mcr- 
ueillcs.  Et  partant  il  faut  qu’elle  foitenvn 
fujct  Eftranger , & au  Principe  de  toutes  les 
chofes  , qui  en  ait  laiffé  l’imprelfion  en  la 
femencc , comme  nous  auons  dit  ailleurs. 
Et  ainùil  n’eft  pasinconuenient  que  cela  ar^ 
liuc  au  trauail  & aux  œuures  extérieures  des 
Beftes  qui  fe  font  auec  Art,  Sc  on  ne  doit  pas 
trouuer  étrange  que  les  Alcyons  baftiflenr 
leurs  Nids  , & les  Araignées  Ellcnt  leurs 
toilles , fans  projet  & fans  ratiocination  qui 
foienten  ces  Beftes  j puis  que  la  ftruéiurc  de 
l’œil  d’vn  Animal,  par  exemple,  où  il  entre 
fans  comparaifon  plus  d’iuduftrie , Sc  vn  ar- 
tificeplus  diuers  & plus  délicat;  s’exécute  da 
cofté  de  la  vertu  feminale, non  feulement  fans 
difeours  & fans  v ne  lumière  de  Raifon,coniA 
cne  eft  celle  qui  eft  en  l’homme  : mais  enco« 
re  fans  celle  de  l’Imagination  , comme  eft 
cellequi  eft  aux  Beftes.  Par  céc  exemple  on 
voit  cuidemment  que  l’argument  de  Mon- 
taigne tombe,  &ne  concTudrien,  & qu’il 
n’ eft  pas  impolTible  qu’vn  Ouuragefe  faite 
auec  Arc,  fans  que  céc  Art  foie  aufujecqut 
fait  immédiatement  cét  Ouuragc , & qui  en 
eft  la  prochaine  Caufe.  Il  eft  vray  que  le 
contraire  peut  eftre  auffi,  comme  il  fcvoic 
aux  œuures  intérieures  des  Hommes.  Ilfa- 
loit  donc  que  Montaigne  en  homme  de  bon 
fens , dont  il  n’auoit  pas  faute , & félon  tou  - 
tes  les  reigles  delà  Logique  aquife  & natu- 
relle, dcraonftratque  le  Principe  de  la  Rai- 
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(on&  de  l’intelligence,  félon  lequel  les  B e- 
ftes  opèrent , relidoit  en  elles  , comme  il  re- 
dde  en  l’homme  quand  il  opéré  auec  Ârt^  Sc 
ellalle  fon  induftrie. 

Nonobftant  cela  ,bicn  que  nous  puHions 
demeurer  fur  la  fimple  négation  de  ce  que 
Montaigne  alTure  fans  prcuue  , Sl  ^fer  con- 
tre luy  du  bénéfice  de  la  pofleflion  iranaemo- 
xiale,  en  laquelle  nous  Gnomes  auec  la  plus 
grande  &Iâ  plus  faine  partie  du  genre  bu« 
main,  de  ne  croire  pas  les  Belles  Raifonna- 
blés  -,  fi  eft-ce  que  nous  pouuons  faire  voie 
que  nous  fommes  polTelfeur  de  bonne  foy,  Sc 
fondez  en  tiltres  authentiques  & valables 
& en  raifons  pertinentes.  £n  effet  fi  les  Be- 
lles ont  en  clles-mefmes  & en  leur  Nature 
vn  Principe  de  raifon  Sc  de  difeours  comme 
les  hommes  ; fi  elles  agilTcnt  par  projet  aufE 
bien  qu’eux, & pat l’*ele£lion  des  moyens  qui' 
ont  la  force  8c  la  vertu  de  produire  la  fin 
qu’elles  fc  font  p topofées.  NonobUant  cela, 
Ou  elles  ont  des  baoitudes  originelles  & des 
Efpcces  infufes  des  œuurcs  qu  elles  doiuent 
faire , 8c  l’Alcyon  venant  au  monde  apporte 
en  fon  ame  l’idée  du  nid  qu’il  ballira, quand 
il  fera  preft  à pondre,  8c  toutes  en  general 
connoiUent  naturellement  les  raifons  Scies 
caufes , pour  lefquelles  fe  feruant  d’ vne  tel- 
le matière,  Sc  l’employant  d’ vne  telle  façon 
8c  en  telle  quantité  8c  grandeur  ; l’ouurage 
qu’elles  veulent  faire  réufiira  félon  leur 
projet.  Si  cela  eft,ils’cnfuitclairemcnc  que 
. les  Belles  en  naiflant  ont  le  priuikge  des 
Anges , 8c  foitent  des  maiins  delà  nature  auec 
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dés  prcrogatiues  qu’elle  a rcfufées  aus" 
Hommes.  Et  par  conl'cquent  qu’elles  font  de 
meilleure  condition,  5c  d’vue  naiffancc  plu» 
heureufe,  que  Ceux  qui  viennent  au  monde 
auec  des  Ames  qui  n’ont  ny  e£pecc  ny  babi- 
tudCj  & font  fcmblables  à des  toillcs  nues, 
commedifoit  Ariftote,où  l’on  peut  bien  met- 
tre toute  forte  de  couleurs,  mais  oii  pourtant 
il  n’y  en  a nulle.  Cela  fuppofé , c’eft  merucil- 
leque  les  Belles  de  condition  plusreleuéc' 
que  l’homme , & auec  ces  riches  dons  de  na- 
ture, & CCS  grands  priuileges  qu’elles  ont 
de  nailTancc  ; foientneantmoins  créées  pour 
eftrcfujettes  de  l’homme?  C’eft  merueilic 
qu’il  leur  donne  la  loy  à toutes  , & qu’il  s’ en 
rcûdc  lé  Mâiftrepar  fubtilitéou  par  force, 
par  leur  inclination  ou  par  fon  adrelTe  î 
C’eft  merneille  qu’il  les  faffe toutes  feruir  à 
fa  commodité  ou  à fon  plaifir , fans  que  nnlle 
autre  efpece  d’ Animaux  ait  l'induftriedu  le 
deireindefairclcmcfmc  del  homrhe,  ou  des 
autres  Efpcccs  d Animaux  qui  leur  ponr- 
roient  dire  vtilesîQ^  fi  l’on  dit  que  les  Be- 
ftcs  font  plus  iuftes  que  les  hommes  , pour 
entreprendre  fur  la  liberté  des  autres  Efpe- 
ces,  üi  plus  modérées  qu’eux  pour  ne  fe  con- 
tenter pas  de  leur  propre  condition  & de  fes 
appartenances.  Il  faut  répondre  que  cela  cft 
notoirement  faux  & contraire  à l’experien- 
ce*,  & que  nous  voyons  qu’il  y a des  Efpcccs 
toutes  entières  qui  ne  viuent  que  de  rapines: 
qui  ne  fe  nourriffem  que  dni  fang  & de  la  fub- 
ftance  des  autres  Animaux , &:  par  confe- 
quent  qu  elles  n’ont  que  faute  de  laifon  & d« 
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dircours  , pour  ranger  l’homme  &c  les  autres 
Belles,  comme  elles  font  rangées  parluy:  ou 
au  moins  pour  s’exempter  d’vn  Empire  vio- 
lent comme  ell  le  lien , & d’vne  domination 
qui  leur  feroit  infupportable. 

En  fécond  lieu , files  Belles  viennent  na- 
turellement , & nailTent  auec  vne  raifon 
fournie  des  Éfpeccs  Sc  des  habitudes  de  ce 
qu’elles  doiuent  faire  5 Elles  les  pofledent 
pour  le  moins  auec  lesmefmes  auantages, 
que  font  les  hommes  celles  qu'ils  aquicrcnc 
parleur  trauail,  &fe  forment  par  leur  in- 
duftric.  Et  partant  les  Belles  en  pourront 
vlcr  aulïi  bien  qu’eux  auec  liberté  , les  met- 
tre ou  ne  les  mettre  pas  en  ocuure  11  bon  leur 
femble,ou  quâd  il  leur  fcmblcra  bondes  em- 
ployer auec  contention  ou  auec  négligence, 
& à faire  tantoll  des  efforts  & des  Chefs-' 
d ttuures , tantoll  des  trauaux  moinsfuper- 
bes,&  des  ouurages  moins  acheucz:Bref  s’en 
feruir  différemment , comme  font  les  cxcel- 
lens  Architeélcsdcleur  Art,  qu’on  voit  aulU 
bien  s’occuper  à conllruire  des  Maifons  fort 
mediocrcs&c  des  Ballimens  vulgaires,  qu’à 
élcuer  des  Temples  pompeux  &dcs  Palais 
magnifiques.  Or  il  cft  certain  que  nous  ne 
remarquons  rien  de  fçmblable  au  procédé 
des  Belles , & enl’vfâgedeleur  indullrie,  & 
que  nous  ny  voyons  rien  de  different  ny 
rien  de  libre.  Au  contraire  on  y voit  vne  ne- 
celllté  d’agir  immuable  foit  pour  le  temps  , 
foit  pour  Ta  maniéré,  lamais  les  Oyfcaux 
ne  font  leur  nid  parauance , ny  long-temps 
’Ruparauant  qu’ils foient  cneftatde  pondre. 

N vj 
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lamais  en  ce  temps-là  il  ne  s’empcfchcnf  * 
de  le  faire , & ne  fçauroicnt  s’en  abftcnir 
pour  quoy  que  ce  foit,  n y par  conûderation 
njrpar  caprice.  Leur  trauail  fe  conduit  toû« 
jours  d’vn  Art  égal  r par  tout  ils  déployenc 
lameCne  adrefle,  &iamais  le  nid  de  cette 
année  nefurpafTe  ccluy  derautrc,  ny  en  l’cx- 
cellence  de  l’artifice , ny  en  la  qualité  de  l e- 
fofFc , ny  en  lafolidité  de  l’ouurage.  lamais 
les  Oyfeanx , fuft-cc  ceux  d’vne  mcfme  li-r 
gnée,&  danslcs Elpeces  les  plus  fameufes en 
pieté  & en  chariténaturelle,netrauaillenclc» 
vns  pouries  autres, &ne  s’entr’aydent  àfaire 
leurs  nids , & a préparer  leurs  couches.  Mais 
chacuncncclancfongequ’àfoy,netraüaillc 
que  pour  foy  ,&ne  fé  pique  qucde  fa  besogne, 
fi  l'on  dit  que  c’eft  me  marque  de  fa- 

fcffe , & vn  argument  de  courage  & d’am- 
ition  aux  B eftes,de  netrauaillcr  iamais  inu- 
tilement : de  ne  rien  faire  auant  qu’il  en  foit 
temps;  défaire  chaque  choie  en  fa  faifon , & 
de  rte  la  faire  pas  à demy,ny  fanstontcla  per-. 
feélfon  dont  elle  cft  capabic.Que  c’eft  vn  té- 
moignage de  la  iudice  qu’cllesobferuent,  & 
de  la  bonté  defordrcdaslequcl  clics  viuent  ÿ 
que  chacunctrauaillc  pour  fes  necefijtez:quc 
fâ  Charité  des  vnes  ne  Ibicnf  point  l’aliment 
fiy  le  fujet  de  la  pârcfie  des  autres, &que  tou- 
tes fument  l’intention  de  la  nature,  quiefir 
qu’il  ny  ait  rien  d’inutile  dans  le  monde? 

qu'on  mérité  & ga  gne  la  vie  qu’cllenc  donne 
qu  vncfois  gratuitement, & qu’elle  n’apoint 
créé  des  puilfanccs  èc  des  facnlcez 
afiflqu’elWS'deï^raâS^ 
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tlfaat  répodre  que  difcourii:  de  laf«rteic’cft 
faite  de  beaux  Congés  en  faueur  des  Reftcs,&: 
qu’ileft  mal-aifc  de  s’imaginer, que  fi  ce  que 
nous  venons  de  dite  des  Beftes  , fe  fait  par 
Eledion,  & non  par  necelTité , & vient  de  la 
force  de  leur  raiCon , & ndn  pas  de  l’impref- 
fion  des  objets  externes  8c  de  l’impreC» 
fion  delaprernicrc  Caufe  , en  la  façon  que 
nous  l’auons  expliquée  -,  qu’il  eft  mal-aifé, 
dis-je , de  s’imaginer  que  dans  des  vailTeaux 
fl  fragiles  & fi  vils,  commcfontlcs  corps  des 
Beftes,  & qui  ne  font  qu’vnpeu  de  terre  ÔC 
d eau  meflees  , auffi  bien  que  ceux  des  honw 
mcsjhabitent  des  Ames  fi  releuées  en  intelli- 
gence & en  vertu,  comme  feroient  les  leurs  ^ 
que  dans  des  Temparammens  formez  aucc 
moins'de£bin,&  d’vse  ftruélurc  moins  eftu- 
diée  & nïoins  curieufe , que  ne  fon  t le  T em- 
perammêt  & les  organes  du  corps  del’hom- 
roe,regnevne  fagclTefi profonde, fiégale&  fi 
certaine  , qu’elle  ne  fc  trompe  jamais  en  fes 
iugemens  : qu’elle  ne  fedementeiamais  en  fa 
conduite  : qu’elle  ne  falfe  point  de  faute  : 
quelle  ne  falTc  rien  qu’en  fa  failbn  : qu’elle 
ne  fc  relafche  iamais  de  la  pourfuite  de  la 
perfeélion  en  ce  qu’elle  fait  , 2c  qu’elle  ne 
manque  iamais  d'y  paruenir  & de  l’attein- 
dre ? Certes  cette  conduite  fi  certaine  & éga- 
le & fi  inuariable , fént  plutofi  fa  ncceflité  ÔC 
fà  detcrmiuation  qui  vienne  de  dehors , que 
fipeiTcuerance  dâs  le  bien  ou  l’on  s’attache, 
&fon  eledtfon  raifonnabie.Outre  que  fi  cela 
n’eftoit,  il  fembleroit.quc  les  Beftes  deuroi^ 
quelquefois  changer  îeuf  conduite  , & la  dï-; 
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ücrfifîer  quelquefois, quand  ce  ne  feroit  que 
pour  faire  dcsclTais  de  leur  liberté,  & en 
donner  des  preuues  au  monde. 

Enfin  fi  elles  naiflent  aucc  vne  railbn  pour- 
ueuë  des  Efpeccs  & des  habitudes  de  ce 
qu  elles  doiuet  faire-, d’ où  vient  qu’elles  n’tn 
font  quelque  preuue,au moins  celles  qui  font 
les  plus  prudêtes  &les  plus  auifées  de  rEfp.^- 
ce,auant  qu’elles  en  ayent  befoin , & ne  met- 
tent de  bône  heure  en  pratique  ces  Idées  que 
la  nature  Icurainfufes  pour  s’en  afiurer  , Sc 
ne  Te  trouuer  pas  en  peine  quâd  il  fera  temps 
de  s’en  feruir , & qu’elles  en  auront  à faire  ? 
Pourquoy  eftant  fi  fages  qu’on  les  figure}  ne 
font-elles  corne  IcsHommes  fages,  qui  n’ at- 
tendent pas  le  befoin  pour  rcconnoittre  leurs 
Ames  : ny  la  mauuaife  faifon  pour  faire  l’ex- 
periencc  de  leur  fidelité  5c  de  leur  zeleî  que 
fi  elles  s’alfurcnt  toutes  de  l’infaillibilité  de 
leurs  Efpeces,  & que  venant  des  mains  de  la 
nature  quinetrôpepoint-,elles  ne  fçauroient 
manquer  dans  l’a(:;iion,ny  faire  faute  dans  la 
pratique , comme  on  le  voit  par  expérience} 
Que  n’y  ena-t’il  pour  le  moins  queîqu’vnc 
parmy  ce  grand  nombre,  Sedans  celte  multi- 
tude infiniedôtl’Efpeceeft  compofée,quien 
fafle  quelquefois  rdTay  , quand  ce  ne  U'roit 
que  par  forme  d’exercice , & patvnfimple 
motif  decunofité,qui  ne  peuteftre  que  loua- 
ble ayât  pour  objet  vne  chofe  bonne?  Si  l’on 
dit  derechef  que  répondre  comme  cela,  ce 
rv'cft  qu’ajufter  la  conduite  desBellcs,&  me- 
furci  leur  portée  à celle  de  l’homme  : qu’on 
ne  peut  pas  bien  alToitir  cutre-elies  des  cho- 
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Crs  qui  ne  te  lapportent  nullement , ny  bien 
iuget  à’  vne  Efpeçc  par  la  comparaifon  d’ vnc 
autre  Efpece:&  queodil  y a des  différences  * 
&desproprietez  efrcnciclles  •,  Il  faut  croire 
que  les  accidens  qui  les  fuiiienc , & les  accef- 
foires  qui  les  accompagnent,  font  tout  à fait 
diiremblables.il  faut  repartir  qu  eux  ny  nous 
ne  fçaurions  iuger  des  chofes  occultes  & in- 
connues , que  parl'entremife  de  celles  qui  ne 
le  font  paSjiiy  pénétrer  dans  l’obCcurité  qu’à 
lafaueur  de  quelque  lumière.  Puis  qu’eux 
voyant  que  les  œuures  artificielles  des  hom- 
mes procedêc  de  l’Idée  qui  eft  en  leur  efprit, 

& de  l’agitation  de  leur  difcouis,qui  a com- 
paré la  force  des  moyens  à la  nature  de  la  fin, 
&choifi  les  plus  conuenables,  en  tirent  la 
mcfme  confequencc  ^ bien  que  mal  à propos, 
pour  les  ceuures  artificielles  des  belles,  & les 
font  capables  dedifeours  &d’elc£lion  aufl» 
bien  que  l’homme , pourquoy  ne  nous  fera- 
l’il  point  permis  de  raifonner  & auec  fonde- 
ment,du  difeours  ôc  de  l’elcélion  des  belles, 
fi  tant  efl  qu’elles  eftayent,à  proportion  de 
ce  quenous  voyons  arriucr  audiîcours  &à 
l’eleélion  de  l’homme  ? qu’au  refit  il  ne  faut 
point  trouuer  eflrangc  u^toutes  les  chofes 
du  monde  a'yant  quelque  conformité  auec  le 
Principe  d’où  elles  font  originellement  for- 
ties } Elles  en  ont  aulfi  cntrc-clies  : Et  fi  fe 
ioignans  toutes  & s’cnchaifnans  pour  faire 
vn  Tour  régulier  & bien  ordonné  j Elles  ont 
du  rapport  l’vn  auec  l’autre,  & delà  propor- 
tion plus  grande  ou  plus  petite , félon  «qu’el- 
les font  plus  proches  ou  plus  éloignées  en 
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àvncfeuJc  manière  d’agir,  &fe  borne  par 
vne  feule  forte  d’ouurages  ? Ces  Efpeces  qui 
leur  fout  infufes,  & ces  beaux  prelens  que  la 
Nature  ne  fait  pas  aux  hommes-, detetiorent» 
ils  leur  condition , & les  rendent-ils  moins 
propres  & moins  abilcsqu'clies  ne  feroient , 
^ faire  d’autres  ouurages  que  ceux  où  elles 
s’adonnent  > Au  contraire  ces  Efpeces  forti- 
fient leurs  difeours  fl  elles  en  ont,  &afiioenc 
leur  imagination  : edargiirentleur  capacité 
natuielk,  & leur  impriment  vne  plus  grande 
difpoiition  à opérer  d’ vne  autre  façon  & fur 
vne  differente  matière  fi  elles  veulet,  qu'elles 
o’auroient  fi  en  naifiant  elles  en  eftoient  tout 
à fait  defl;ituées,&  queleut  ame  vint  au  mô-» 
dcaufil  nuë  que  celle  de  l’hôme.  De  dire  que 
ce  font  elles-mefmes  <jui  s’impofent  cette 
contrainte, & fc  detentunent  par  leur  propre 
eledion  à cette  maniéré  d'agir , & a cette' 
forte  d’ouurage-,D’où  viêt  que  cette  eledion 
efi  fi  confiante , & cette  détermination  fi  in« 
flexible  , puis  qu’elle  cft  volontaire  & libre" ? 
Car  certes  tout  ce  qui  cftarrefté  inuariabic- 
ment  à quelque  chofe , & qui  fuit  vn  chemin 
dont  il  ne  fçauroit  ny  fo  ietter  à quartier , ny 
retourner  en  arriéré  5 II  faut , s’il  eft  priué  de 
lumière  & dépoiiillé  de  corinoiflance , que  ce 
foitpar  vncimprcllîon  qui  foitvenuë  auec 
fon  Eftre  de  la  Caufe  dot  il  cft  forty  :qui  foit 
des  appartenances  de  cét  Eftre,  & dot  l’effet 
s’appelle  inclination  ou  mouuemcnt  deNa- 
ture.Teleft  le  poids  à la  terred’agilite  au  feu, 
&le  mouuement  compofé  aux  Mixtes.  Oii 
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h force  de  fcs  çharmes.  Par  tout  le  refteou 
vue  cfaofe  peut  cftre  reprcfentée  fous  diuer-. 
fes  coniîderacionS}  8c  apperceuë  fous  diuer- 
fcs formes:  ou  il  y peut  paroiftre  du  bien  8C 
du  mal,  8c  vne  compofition  me{léede  tous 
les  deux  , pour  lefujet  qui  la  doit  recher- 
cher ou  qui  la  doit  négliger  j l’ Appétit  s'in- 
cline liiy-mcfme  du  cofté  qu’il  luy  plaift  : 
prend  jparty  comme  bon  luy  femble  ; s’y 
porte  fort  inégalement, 8c  va  tantoft  à droi- 
te, tantod  à gauche,  ou  s’arrefte  quand  if 
veut , 8c  fufpend  fon  aéfion  8c  fon  aleure. 
Celaarriueà  l’Homme  en  cette  vie.  Sciant 
que  le  Corps  agraue  1’ Arae,8c  que  les  paffiôs 
1 âbaiflent  quand  la  R.ai£bn  veut  l’edeuer. 

Or  puis  que  les  Belles  a^HTent  par  con-. 
noilTance,  8c  font  guidées  en  leurs  opera- 
tions par  quelque  lumière  qui  eft  en  elles^  Il . 
faut  qu’elles foient  déterminées  à cette  feule 
manière  d’agir  qu’elles  pratiquent,  8c  à cet- 
te foule  forte  d’ouuragc  où  elles  s’adonnent, . 
commelcs  Bienheureux  le  font  au  Ciel  à ay- 
mer  Dieu , 8c  qu’elles  appréhendent  qu’agir 
comme  cela , 8c  produire  vn  tel  ouurage,  e/l 
tellement  leur  bien  8c  leur  dernierc  félicité  ; 
qu’agir  autrement  eft  totalement  leur  mal- 
heur , 8c  vn  dernier  eftat  de  mifere.  Mais 
cela  ne  peut  eftre  , car  premièrement  fi 
les  Belles  auoient  en  elles  vn  principe  d’in- 
telligence 8c  dedifeours,  comme  l’on  veut 
qu’elles  ayent  , 8c  en  fuite  de  cela  vn  Ap- 
pétit Raifonnable  , comme  il  feroit  necef. 
faire  qu’elles  en  fuflent  pourueu’és  }•  Elles 
poiuroient  tiouuer  quelque  apparence  de 
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inerucilles  differentes  -,  Puis  que  parmy  les 
hommes  ceux-là  font  les  plus  cftimez,qui 
font  les  plus  vniuerfcls,&  que  ce  n’a  pas  ellé 
vn  petit  accroiirement  à la  gloire  qu’a  euë  ’ 
Michel  l’Ange,  d’ettre  le  premier  Peintre  dç 
fon  têps,  d’auoir  efté  tout  enfemble  excellent 
Sculpteur  & grand  Archite<£le .Outre  le  mo- 
tifdc  la  gloire , dont  les  Natures  Intelli^en.* 
tes  fe  touchent  memeilleufement , 8c  d vnc 
ardeur  dautant  plus  forte  qu’elles  font  plus 
pures  8c  plus  teleuées  -,  l’vtilité  qui  pourroit 
fcuenii  aux  Beftcs  deleurs  inuen tiens,  8c  de 
.la  diuerfîté  des  chofes  qu’elles  fairoient  -,  les 
deuroit  obliger  à s’y  adonner,  comme  elle  y 
a oblige  lesHommes.Elles  y trouueroient  de 
la  commodité  8c  du  plaifir  auffi  bien  qu’eux: 
Elles  en  rendroient  leur  vie  plus  douce  8c 
plus  affurée:  Elles  fe  garentiroient  plus  faci.r 
lement  des  outrages  qu’on  leur  fait,  8c  des 
embufehes  qu’on  leur  préparé,  8cpourroient 
adjoûter  d’elles-mefmes  8c  par  leur  induftrie, 
ce  qui  manque  à leur  condition  pour  eftre 
meilleure  8c  plus  heureufe. 

Pour  ce  qui  eft  ^es  Efpcces  aquifes  8c  des 
habitudcscontra(Sées,icnepenfe  pas  qu’on 
en  puifTe  attribuer  d’autres  aux  Beftcs,  que 
celles  que  les  hemm^  en  impriment  à qucl- 
ques-vnes  à la  façon  quelles  s’y  impriment. 
C’eft  à dire  qu’en  leur  parlant  fouuent  ils  fa- 
‘.çonnét  leur  voix  à prononcer  quelques  mots, 
fans  en  entendre  neantmoins  le  fens  dont  eU 
ies  font  incapables  -,  mais  par  la  feule  imita*, 
tion  du  ton  de  leur  voix  8c  de  leur  parler  li- 
MiîéÀ  pct.t  wsjROts  8c  R certaines  paroles. 
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premiers  ficelés, quelles  le  font  aux  derniers, 
&cn  vn  mot  qu’elles  n’ontbefoin  ny  depei.. 
neny  de  foin  pour  s’y  former , comme  à cer- 
taines chofes  plus  groflicrcs  & moins  inge- 
oieufes  qu’elles  apprennent  des  hommes. 

Que  refte-ildoneques  , puis  que  les  Belles 
n’vfent  ny  de  difeours  ny  d’ élection  , & 
qu’elles  ncpeuuércltre  déterminées  en  leurs 
operations  d’vnc  façon  plus  relouée  & plus 
noble  que  l’clcélion,  & comme  eft  celle  qui 
ncccflîte  les  Bienheureux  à ay mer  Dieu-,  que 
rcftc-il , dis-ic , fi  ce  n’eft  qu’elles  le  foient 
d’vnc  autre  necefiité  infiniment  diflante  en 
dignité  de  celle-là,  &quiluy  foient  oppo- 
fee  en  iniperfcélion  & en  balfclTe , & telle 
que  nous  l’auons  reptefentée  cy-delTus.C’cft 
adiré,  que  les  objets  qui  font  propres  & 
conucnables  aux  Beftes,ou  qui  leur  font  con- 
traires & incômodes  pourles  fins  dont  nous 
auons  parlée  font  appréhendez  par  leur  ima- 
gination, & entrent  dans  leur  fantaifîefous 
l’image  de  bien  ou  de  mal  , &lbusl’vn  ou- 
l’autre  de  ces  deux  conditions  , confufé- 
ment  neantmoins  , & fans  que  les  Belles 
conçoiucntny  pourquoy  ils  leur  font  con- 
ucnables, ny  pourquoy  ils  leur  Ibntcontrai- 
res:n’y  a qu’elle  fin  ils  mènent,  ou  de  qu’elle 
lin  ils  détournent,  qui  font  des  confidera- 
tions  qui  Ibnt  feulement  en  l’EfpritdcDicu, 
ou  en  l’Entendement  de  l’homme.  En  fuite 
dcfquclles  apprehentions  l’Appetit  s’é- 
meut necelTairement  du  defir  de  polTeder 
quelque  choie  , ou  d’vn  mouuemcnt  con- 
tiaire,&  les puilTances  Motrices  s’éucillcnc 
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ils  en  veulent  faire  quelque  choie,  qui  ne 
font  que  toucher  a leur  quantité,  ou  les  ioiu- 
dre&les  approcher,  pour  en  tirer  quelque 
effet  d’Art  ou  de  nature  j files  hommes , dis- 
ie,  peuuent  agir  de  la  forte  que  nous  voyons 
fur  vne  machine  qu’ils  ont  inuentée  : fai- 
re que  remuant  vn  reffort  , celuy-là  ea 
ébranle  d’autres  feparez  d’eftre  & de  fubfi- 
ftance,  Sc  que  l’effet  qu’ils  fe  propofent  en 
réufliffe  infailliblement  -,  A combien  plus 
forte  raifon  Dieu  , dont  la  force  ne  peut 
cftre  mefurée , ny  la  puiffance  circonferite  : 
quia  donné  l’Eftreà  toutes  les  chofes  , & 
toutes  les  appartenances  de  l’Ellre , & à qui 
ilnecoulbepas  dauantage  de  faire  de  rica 
quelque  chofe  , que  de  quelque  chofe  cil 
fairevne  autre-,  peutauoir  fait  que  les  ima- 
ges des  objets  qui  entrent  en  la  fantaifie  , 
touchent  en  mefme  temps  & neceffairement 
l’Appetit,  & excitent  lespuiffanccs  Motri- 
ces à agir,  puisque  ces  trois  genres  de  fa- 
cultez  s'enracinent  dans  vne  mefme  Ame,  & 
tiennent  a vn  mefme  tige.  En  outre  puis  que 
nous  fommes  affurez  & par  vne  expérience 
infaillible  j que  dans  le  bas  âge  de  l’homme, 

(5c  auparauant  quela  Raifon  commence  à fe 
monftrer  & à poindre  j iln’opere  pointaa 
dehors  d’vne  autre  façon  j que  fes  aébions 
extérieures  nefe  font  pas  par  d’autres  ref- 
forts,  ny  nefe  conduifentpas  par  d’autres  . 
principes  , & que  lors  qu’vn  Enfant  treffaut 
& fortdeluy-mefme  à la  veu'é  d’vn  ioiiet  ou 
d’vne  mammelle-,  il  n’y  interuient  autre  cho- 
fe,fi  ce  n’eft  que  fon  Imagination  les  appre.- 
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hcnde  confuCément  comme  vn bien  &:  com-' 
me  vne  chofe  conuenable  : que  T Appétit 
s’émeut  à cette  apprehenfion , & les  puif- 
fances  Motrices  fe  portent  à executex  le 
mouuement  de  l’ Appétit  , & contenter  fa 
paflfion.  Orpuis  que  cela  arriue  de  la  forte 
dans  les  premiers  mois  de  1 Enfance  de  • 
l’homme,  &pour  parler  ainfi  dans  la  nou- 
ueauté  de  fon  Eftre  j pourquoy  ne  peut-il 
pas  arriuer  pour  toufiours  en  la  condition 
des  Belles , & pourquoy  ne  le  croirons-nous 
pas , puis  que  nous  auons  de  grands  Motifs 
& dcpuilfans  argumens  qui  nous  obligent 

à le  croire.  . ' 

Selon  cette  Dodrine  qui  n ell  pas  ict- 
téc  au  hazard , ny  auancée  fans  preuue  -,  Il 
eft  aifé  de  fatisfaire  à Montaigne  , & de 
refpondre  aux  exemples  qu’il  apporte  pour- 
monftrer  que  les  Belles  ont  de  1 intelligen- 
ce, & ArfenideDifcours  & d’Eledion  auf- 
lî  bien  que  l’homme,  le  me  contenteray 
d’en  examiner  quelques-vns , & de  donner 
vne  fdée  generale,  félon  laquelle  on  pou i;- 
xa  entendre  les  autres.  Car  de  m amufera 
réfuter  toutes  les  mauuaifes  raifons  , Sc 
les  foiblcfles  qu’il  a compilées  en  faueur 
des  Belles  & au  defauantage  des  Hom- 
mes , en  l’Apologie  qu  il  a faite  pour 
Raymond  de  Sebonde  j Ce  Difcours  qui 
cil  des-ja  plus  long  que  ie  ne  le  croyois 
fâire  quand  ic  Tay  commencé  , s enncioic 
demefurément , Sc  s cllcndroit  envne  lon- 
gueur infupportablc  , Audi  bien  que  cet- 
te Apologie,  Lepremicï  donc  de  ces  cxciu- 
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pics  fera  celuy  du  Renard  , donc  au  dire 
de  Montaigne  les  Scythes  ce  me  fcmblc 
fe  feruoient  anciennement  , pour  fonder 
les  Riuieres  glacées  , & reconnoiftre  fc- 
ftat  de  la  glace.  Céc  ingénieux  Animal , 

& moins  Belle  que  ces  Peuples  a qui  il  fer- 
uoit  de  guide;  Auantqueft  mettre  à paf- 
fer  vne  telle  Riuiere  , s’arreftoit  fur  le 
bord  : tendoit  l’oreille , & à la  faueur  de 
ce  fens  qu’il  a merueilleufcment  fubtil  8C 
aigu  ; remarquoic  fi  la  glace  eftoit  efpaif- 
fc  ou  fi  elle  eftoit  foible  , félon  qu’il  en- 
tendoit  du  bruit  au  deffous  ou  qu’il  n’en  . 
entendoit  pas,  en  raifonnant  de  cette  for-  ’ 
te.  Tout  ce  qui  fait  du  bruit  fc  meut  ; Or 
eft-il  que  l’Eau  fait  du  bruit  non  loin  de 
la  fuperficic  delà  glace,  & partant  elle  s’y 
meut  & n’y  eft  pas  glacée,  & par  confe- 
quent  la  glace  eft  foible  & ne  porte  pas. 

Là  deflus  il  s'arreftoit , & arreftoit  toute 
vue  Armée  qui  eftoit prefte  Rafler.  Que 
s’il  n’en  tendoit  pas  du  bruit  , ou  s’il  l’en- 
tendoit  fort  loin  ; Iliugeoitpar  la  mefmc 
raifon  que  l’Eau  eftoit  iufqucs-là  immo- 
bile, & par  confequent  glacée  & en  eftat 
déporter  de  grands  poids  fan»  plier  & fans 
fe  rompre;  Et  alors  il  femettoità  pafler  , 

& toute  l’Armée  apres  luy  fans  autre  rc- 
connoiflance.  A cela  ie  répons  , fuppofé 
que  l’Hiftorien  d’où  Montaigne  a tiré  cét 
Éxemple  ; ne  nous  ait  pas  débité  vne  fa- 
ble au  lieu  d’vne  Hiftoirc  , & vne  fotti- 
fc  au  lieu  d’vne  bonne  chofe  ; que  le  fe- 

cici  de  l'affaire  confiftoit  en  ce  que,  lors 

- ‘ • • 
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que  le  Renard  faifoit  difficulté  depafficr  & de 
marcher  fur  la  glace , il  en  eftoit  diuerty  par 
le  bruit  de  l’Eau  qui  couloit  au  deflbus , & 
qui  entrant  dans  fon  Imagination  par  le 
moyen  de  l’Ouye  l’eftonnoit,  & en  eftoit 
appréhendé  comme  vn  objet  malencontreux 
&de  fortmauuais  augure.  Ainfîla  -veuë  & 
l'afenteur  mefme  d’vn  precfpice -,  arrefte  vn 
Gheual  tout  court , & le  fait  reculer  fans  dif- 
cours  ny  raifonnement  ; Mais  par  cette  ver- 
tu que  les  Belles  ont  de  la  Nature,  & par 
cette  propriété  que  Dieu  a infufe  àleur  fan- 
taifîe;  d’apprehender  fous  l'image  du  bien  ou 
du  mal , les  chofes  qui  leur  pcuuent  feruir  ou 
nuire  , eflre  vtiles  ou  pernicieufes , pour  les 
fins  dont  nous  auons  parlé  cy-deflus.  De 
forte  qu’il  ne  faut  point  auffi  s’eftonner , fi 
l’Eau  eflanc  toute  ou  profondément  glacée , 
Si  par  confequent  n’y  ayant  pas  de  bruit  qui 
frappât  rO reillc  du  Renard,  Scqiii  bleflat 
fon  Imaginai^on-,  il  ne  faifoit  point  difficul- 
té de  fe  mettre  deffus , & s’il  y marchoit  auffi 
hardimét  que  fi  c’eut  efté  fur  vn  cheminer» 
din'aire.  Au  refte  ce  peuple  eftoit  bien  peu  in- 
uentif  & fort  maladroit,  de  n’auoirpas  d’au- 
tres moyens  de  fonder  l’eftatd’vne  Riuicre 

f lacée, que  l’Oreille  d’ vn  Renard:  Et  il  auoit 
ienpeud’efpritdene  iugerpas  que  la  gla- 
ce qui  euft  efté  affez  efpaifVe  & affez  forte 
pour  porter  vn  Renard  -,  Euft  peu  eftre  foiblc 
pour  le  corps  d’vn  homme , Sc  fuccomber 
fous  le  fais  de  l’attirail  & du  bagage  d’vne 
armée.  Ou  bien  certes  fi  ce  Renard  euft  eu 
yjj  Catherre  aux  Oreilles  , qui  luy  çuft 
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eftourdy  l’Ouye , & dérobé  le  bruit  de  l’Eau 
ftfr  lequel  il  iugeoit  de  la  force  de  la  glace 
ou  de  fa  foibleüe;le  Raifonnement  que  Mon- 
taigne luyfait  fairene  l’euft  pas  empefehé 
defe  perdre,  & de  faire  perdre  ceux  qui  le 
fuiuoieuc,  & qui  auoit  choilî  vu  li  rnauuais 
guide. 

Le  fécond  exemple  fera  celuy  que  Mon- 
taigne apporte  d’vn  Chien  de  chaile  , quife 
trouuant  a l’entrée  d’vn  Carrefour  fourché 
de  trois  chemins  , Si  ne  fçaehant  pas  par 
lequel  de  ces  trois  le  Lievre  qu’il  fuit  aura 
pû  pafler  j s’arrefte  aux  deux  par  où  il  n’a 
pas  paifé  : y recueille  vn  peu  fes  cfprits , & 
y apporte  comme  de  l’attention  pour  s’eu 
aflùrcr.  Et  n’y  en  trouuant  pas  d’indice  ny 
de  connoiifance  *,  s’i|||ândonne  au  troiflé- 
me  fans  marchander  ny  fans  délibérer , mais 
feulement  fondé  fur  la  concluEon  indubi- 
table de  cét  argument  que  Montaigne  luy 
fait  faire.  Il  faut  neceffairement  que  ie  Liè- 
vre fbitpalTé  par  l’vn  deces  trois  chemins; 
Or  eft-il  qu’il  n’eft  pas  pa/Té  par  ces  deux 
là  -,  Et  partant  il  faut  que  ce  foit  par  ce 
troificmc.  Vn  bon  Logicien  qui  eufl:  eu  com- 
merce aucc  l’efprit  de  ce  Chien  , & de  la 
communication  auec  fes  penfees  aulTi  bien 
que  Montaigne;  luy  euft  pû nier  la  Majeure 
&luy  reprefenter  qu’il  n’eftoit  pas  ncccflai- 
re  que  le  Lievre  euft  enfilé  l’vnde  ces  trois 
chemins  , & qu’il  pouuoit- s’eftre  ictré  à 
quartier,  & auoirfauté  dans  quelque  champ 
àcofteou  dans  quelque  vigne,  pour  ga- 
gner pays  & tirer  de  longue;  pendant  que  U 

O iij 
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chien  qui  venoix  apres  s’amufetoit  à conful- 
tcr  fa  Logique , &:  à faire  des  Syllogifmcs  à 
l’entrée  du  Carrefour.  le  répons  en  fécond 
lieu,  que  ce  n’eft  pas- raerueille  file  Chien 
s am-ufe  vn  peu  aux  deux  chemins  par  où  le 
tievre  n’a  point  pnfle  , & s’il  s’y  arrefte  pour 
s’ en  alTeurcr  ; comme  aufficen’eft  pasmer- 
Heillc , (i  n’y  ayant  pas  trouué  ce  qu’il  chcr- 
choit,  & lafenteur  du  Lièvre  luy  donnant  au 
nez  dés  qu’il  fe  prefenteautroifiémej  ilne 
s’y'arrefte  point  : s’il  ne  perd  pas  du  temps  à 
chercher  ce  qu’il  a défia  trouué  : s’il  court 
vifte  & s’il  fe  hafte  pour  attraper  ce  qui-cft 
défia  bien  loin  de  luy  , & qui  apris  vn  grand 
•auantage.  Pour  cela  certes  il  n’eft  pas  belôin 
ny  dedifeours  ny  de  Syllogifmc,  mais  delà 
feule  propriété  qu’aMimiagination  du  Chien 
^'appréhender  le  Lièvre  comme  vn  bien  & 
vne  chofe  conucnable , & de  l’émotion  que 
cette  apprehenfion  caufe  en  TAppetit  & aux 
■PuilTances  Motrices  à le  defirer  8:  à le  pour- 
fuiure. 

- Le  troifiéme  exemple  fera  ccluy  qu’on  ap- 
porte communément  d’vn  Eléphant  , qui 
eftant  plus  lourd  que  fes  compagnons,  Sc 
plus  pefant  que  les  autres  qu’on  monftroit 
à danfer  auecque  luy  , & ayant  efté  tres- 
bien  battu  & chaftié  pour  cét  effet-,  fût  trou- 
ué par  apres  qu’il  recordoitfa  leçon  en  par- 
ticulier, & eftudioit  les  pas  & les  alleurcs 
qu’on  luy  auoit  monftrées  -,  Ce  qui  eft  vn 
grand  indice  de  Raifon,  &vn  argument  de 
bon  fens  tel  qu’on  l’attribue  aux  hommes.  le 
répons  que  les  Efpcces  des  coups  que  le  Mai»- 
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{li'e  auoic  donnez  à cct  Eléphant  en  lechâ~ 
tiant,  & qui  luy  auoLcnt  fait  appréhender 
comme  vn  grâd  mal, de  s’arrefter  aptes  auoir 
fait  vn  tel  pas  & vn  tel  mouuement , ou  d’en 
faire  quelqu’autre  different  de  ceux  que  le 
Maiftre  luy  monftroit  -,  ces  cfpeces  , dis-ic , 
eftoient  encor  fraifchesôc  viucs  dans  l'Ima- 
gination de  cette  Beftç,&  excitoient  par  cô- 
fequent  les  puilfances  Motrices  par  le  moyen 
de  l’Appetitjà  faire  les  mefraes  chofes  qu’el- 
les faifoientquandonluy  donnoitccs  coups. 
De  forte  que  tant  s’en  faut  que  cér  exemple 
choque noftre  opinion,  ny  qu’il l’incôniodcj 
Q,q*au  contraire  elle  la  fauorife  mcrueilleu- 
fement,  & ayde  à éclaircir  la  nature  de  l'In- 
ftinéf,  telle  que  nous  l’auons  reprefencée.  Au 
refte  quand  on  dit  qu’entre  toutes  les  Belles 
il  n’y  en  a point  de  plus  ingenieufe  quel 'Elé- 
phant,ny  dot  la  lumière  de  l’Inftinâ  appro- 
che plus  de  l’Intelligence  des  hommes  ; Il  le 
faut  attribuer  à la  force  de  l’Imagination  à 
apprehenderles  chofes, & à la  difpofition  des 
Organes  à s’imbiber  des  Efpeces  qui  leur 
tiennent  de  dehors,  & à les  tenir  long- temps 
fiaifchcs.  Cela  arriue  à caufe  de  la  conllitu- 
tion  de  leur  Cerueau  qui  eft  excellente  , & de 
fa  capacité  qui  fait  que  les  efprits  animaux 
qui  font  les  Inflrumcns  des  operations  fenfi- 
tiuesjs’y  forment  en  abondance,  & s’y  tem- 
pèrent à l’aifc  & fans  fe  prefrer,cc  qui  n’arriue 
pas  aux  lieux  cftroits  & petits , ou  il  ne  s’en 
peut  pas  faire  en  quantité  , oïlilsnes’y  font 
pas  commodément , & d’vne  côplcxion  bien 
digérée;  Le  quatrième  5c  dernier  exemple 

• O üij 
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fera  celny  du  Chat  de  Montaigne , duquel  il 
demande  fi  lors  qu’il  a enuic  de  fe  ioüer  à 
Iuy5  qui  fçait  fi  le  Chat  n’eftpas  touché  d’v- 
nemefme  enuic,  & porté d’vne  égale  paf- 
fiondcfe  ioiicr  à fonMaiftrc.  Il  faut  répon- 
dre que  l’cnuicdc  ioüer  peut  eftrc  égale  & 
réciproque:  Mais  qu’elle  peut  ne  dclcendrc 
pas  d’vii  mefine  principe  au  Chat  & en 
l’homme  , ny  fqrrir  d’vne  mefine  racine. 

cette  enuie  vient  au  Chat , & non  pas 
toufiours  à l’homme  fans  ratiocination  Sc 
fans  difcours,  & fans  Principe  d’intelligen- 
ce : Mais  par  la  feule  lumière  de  l’Imagina- 
tion qui  appréhende' cela  comme  vn  bien  8c 
comme  vnc  chofe  conuenable.  Et  afin  qu’on 
necroye  pas  que  cette  réponfe  fort  vne  vi- 
fionaufll  bien  que  la  doute  de  Montaigne, 
& qu’elle  n’ait  ^oint  de  fondement  non  plus 
que  l’autre  j qu  onconfidcre  que  puis  que  les 
petits  cnfans  fc  rouent  auecleur  Nourrice 
par  ce  fcul  Principe , & fansi’influence  de  la 
Raifon  dont  ils  n’ont  pas  encore  l’vfa^e  -, 
pourqiioy  ne  voudra-t’on  pas  croire , qu  vn 
Chat  ne  puifle  fe  ioüer  fans  deflein  de  Rai- 
fon & fans  fon  interuention  , fi  d’ailleurs 
il  y a de  grands  Motifs  & de  puiffantes 
raifons,  qui  demonftrent  qu’il  u’cn  a pas  le 
principe  ? 

L’explication  de  ces  Exemples  fuffira  pour 
fcruir  d’idée  & de  trait  general,  auxrépon- 
fes-qu’il  faudra  faire  aux  autres  Exemples 
qu’on  pourroit  apporter  mal  à propos  à l’a- 
uantage  des  Beltes.  Qi^s’il  femblcau  Lc- 
élcur  que  ieme  vois  trop  déployé  fur  cette 
• 
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matieic,&  fi  en  effet  i’ay  pafl'é  les  bornes  que 
ic  m’eftois  preferites  quand  i’ay  commencé 
à la  traiter-,  l’ay  à luy  reprefenter  que  i’ay 
changé  d’auis  en  la  regardant  de  prés,  8c 
iugé  que  i’en  deuois  vfer  de  la  forte  pour  1 a 
confequence,  & qu’il  importoit  de  s’oppofer 
de  toutes  fes  forces  à vne  erreur  pcrnicieufe,^ 

& de  ne  luy  lailfer  pas  s’il  y auoit  moyen  vne 
feule  racine , ny  vn  fçul  petit  filet  par  où  elle  > 
peut  tenir  aux  efprits.  Car  fi  l’on  venoità 
confefler  queles  Befteseuflent  vn  Principe 
de  Raifon  & d’intelligence  aufli  bien  que 
l’Homme,  comme quelques-vn  s prétendent: 
qu’elles  vfafTentd’cledion,  & fulfent  capa- 
bles de  Bonté,  deIuftice,deReconnoi(îancc 
& des  autres  vertus  Morales  auffi  bien  que 
luy. Bref  quela  nature  leur  eufl  fait  les  auan- 
tages  qu*on  s’imagine,  8c  donné  par  precipii 
ce  q u’elle  a refufé  a l’Hommci  Combien  y en 
a-t’il  qui  infereroient  de  là , que  puis  qu’on 
confeffe  que  les  Ames  des  Beftes  font  mor- 
telles , 8c  qu’elles  font  perifTablcs  en  toutes 
les  deux  parties  dont  elles  font  compofées  j 
qu’il  fautauoüer  que  l’Ame  de  l’Homme  cft: 
pareillement  mortelle , 8c  quela  Mort  l’en- 
Icue  tout  entier  de  la  nature , 8c  l’arrache  to- 
talement du  nombre  deschofes  qui  ont  Eflrc, 
Bien  qu’à  laverité  , quand  les  Seélateurs  de 
Montaigne S^lesPartifans des  Belles,  au- 
roient  deroonftré  8c  rendu  euident , comme 
ils  ne  l’ont  pasfait,ce  qu’ils  ont  auancéen 
leur  faueur-,  On  en  tiréroitSc  fur  de  bons 
fondemens  , comme  i’efpere  faire  voir  au  li- 
ure  fuiuant^vne  confequence  contrairejc'cft 

O Y 
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à due  quel’ Ame  des  Beftesferoit  immortel- 
le auffi  bien  que  celle  de  l'homme,  &c  fujettc 
au  mclme  fort  & à vn  pareil  deftin  cjue  celle 
de  l’autre. 

II  faut  pourtant  confclTer,  que  quand  Mon- 
taigne attribue  delà  RaiCon  aux  Belles  , & 
par  confequent  de  la  vertu  Morale , & qu’il 
les  fait  agir  par  des  Principes  aufll  releuez 
qnel’homme-,  fondelTcin  n’cftoit  pas  d’éta- 
blir cette  opinion  comme  indubitable,  ny  de 
l’enraciner  dans  les  Efprits  comme  vne  véri- 
té nccelTairct  mais  de  monftrei  que  l’hom- 
,me  n’auoit  pas  naturellement  lumière  du 
contraire,  & que  hors  les  veritez  qui  ve- 
noient  de  la  foy  , Sc  qui  defeendoient  im- 
médiatement du  Ciel&  d’vne  lumière  liuna- 
turellc  ; toutes  fes  autres  connorlTanccs 
eftoient  tenebreufes  & mal  alTurécs , & toute 
fa  Philolbpbie malade.  Son  delTein  , dis-ic, 
eftoit  d’humilier  rcfprit  humain,  comme  il 
aefté  remarqué  ailleurs , &dcle  purger  de 
la  trop  grande  vanité  que  l’opinion  de  la 
fciencc  luy  infpirc,  &dcs  fumées  dont  elle 
l’ enfle.  Pour  cét  effet  tancoft  il  tafehe  de  fai- 
re voir  qu’il  n’en  a point  du  tout , Sc  qu’il  fe 
fiartc&s’en  faitacroire  croyant  en  auoir: 
.tanteft  que  les  Belles  orrt  cette  Raifon  donc 
iifeglorific  tant,  &pour  laquelle  il  vfurpe 
fui  elles  vn  droit  de  fupciiorifé  qu’il  n’a  pas, 
& vne  domination  qui  n’cft  pas  légitime  j 
plus  pure  & plus  éclairée  que  luy,  & d’vn 
vfage  plus  commode  & plus  falutaire.  Mais 
certcsilamalrcuflfi  en  tou  s les  deux  , com- 
me iepeofe  auoir  fuflhfanmient  dcmonftxc^ 
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& d’ailleuis  ilmcfembleqa’il  y a bien  plus 
de  prefompdon,  & que  c elt  vnevanité  plus 
profonde  & plus  débordée  j de  s’adonner  aux 
opinions  les  moins  fuiuics,  & chercher  les 
routes  les  plus  folitaires  , pour  cela  feul 
qu’elles  font  peu  fuiuiesôc  fort  folitaires  ; 

‘ que  de  fe  ranger^aux  opinions  les  plus  com- 
munément reccucs,  Sc  cb’aller  par  les  che- 
mins les  plus  fréquentez.  Il  faut  auoir  vne 
mcrneillcufc  opinion  de  fes  forces  & defon 
adrdfe  -,  de  ne  vouloir  marcher  que  contre 
les  T orrens  , ny  nauiger  que  contre  le  fil  des 
Riuiercs,  & il  faut  largement  prefumer  de 
fon  Efprit  -,  de  vouloir  aucc  vne  petite  poi- 
gnée de  gens,  & pour  la  feule  gloire  d’ofet 
beaucoup  entreprendre  , tenir  contre  tout 
lcreftedu  genre  humain,  ôc  contre  tout  le 
icfte  des  Pnilofophes.  Tout  cela  ne  feroit 
rien  fi  cela  n’eftoit  qu’vn  icu  d’efprit , & vne 
agitation  de  matières  non  neceffaires,  & d’v- 
ne  fuite  indifférente.  Mais  ce  que  Montaigne 
a fait,  elle  cft  tres-pernicieufe,  8c  il  fe  deuoit 
fouuenir  qu’cncor  qu’il  euftlc  deffein  que 
nous  auons  ditjll  n’eft  pas  permis  defc  feruir 
d e toute  forte  de  moyens  pour  paruenir  à vne 
bonne  fin  : quefainéf  Paul  condamne  ceux 
qui  font  du  mal  afin  qu’il  arriue  du  bien  : 
qu’on  ne  donne  pas  du  poifonpour  guérir  la 
fievre , SC  que  c’eft  mal  fait  de  couper  les 
iambes  à vn  Boiteux  pour  empefeher  qu’il 
ne  boite.  Et  ainfi  il  ne  deuoit  pas  clfayer 
de  faire  du  bien  àla  volonté  aux  defpcnsde 
l’Entendement  , ny  de  ietter  des  erreurs 
dans  cette  PuifTance  , pour  deliurct  1 au- 
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tre  de  fes  infirmitez  & de  fes  foiblêfles.  Une 
deuroit  pas  s’oppofer  à la  vanité  que  les  foi- 
blcs  tirent  des  fciences , & de  l auantage  de 
laRaifon  qu’ils  ont  furies  Beft-csi  En  leur 
perfuadant  qu’on  ne  peut  rien  fçauoir  du 
tout;  quetoutes  nos connoiflanccs font in^ 
certaines  & troubles , & pour  ce  qui  eft  de  ’ 
la  Raifon  & del  Intelligence  ; que  nous  n’a- 
«ons  rien  queles  Belles  n’ayenr,  & d’vne  fa- 
çon plus  heureufe  que  nous  , & en  vneplus 
glande  force;  &par  confequent  que  nous 
fommesinjuftcs&  cruels  d’oprimer  comme 
nous  faifons  leur  liberté  & leur  vie,  & de  les 
immoler  à iioftreplailîr  ou  à noftre  commo- 
dité.Ce  perfuader,  dis-ie,  cela,  c’eft  prendre 
VH  remede  plus  mortel  que  la  maladie:  c’eft 
ofter  vne  tache  en  la  couurant  d’vne  plus 
grande,  &pour  cefler  d’eftre  vaindeuenir 
ingrat enuers  Dieu,  ennercconnoilTant  pas 
les  biens  qu’on  a reccus  de  luy  , ouïes  raual- 
1er  de  prix  en  les  rendant  plus  communs 
qu’ils  ne  font,  & épandus  à plus  de  fujets. 
11  faloit  pour  nous  defenfler  l'efprit,&  guérir 
de  la  vanité  qui  ne  nous  eft  que  trop  naturel- 
le; non  pas  nous  pocher  les  yeux  & tuer  la 
veuë;  Mais  tafeher  de  les  purifier  & de  l'é- 
claircir,& denous  éleucrautat  qu’il  fc  pour- 
loitalaconnoilTancedeDieu,  & àladccou- 
iiertcdecét  EfticEternel,Infiny  &Neceflai- 
re.Par  ce  moyen  nous  cônoiftrions  que  tout- 
Eftre  qui  eft  hors  deluy  eftContingét,&  que 
tout  Eftre  qui  n’eft  pas  le  ficn  eft  emprunté. 
Nous  trouuerions  quen'cftâspas  abfolumét 
rien  de  nous-melmcs, ô<  n’ay  aju  du  tout  rici* 
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que  nous  n’ayons  receu-,  Nous  nous  deuons 
continuellcmenthumilier  fous  céc  Eftic , de 
qui  nous  receuons  continucllemét  le  noftre, 
& en  confeflant  lapuiflauce  & la  bonté  de 
noftrc  Bienfaitteur-,  reconnoiftiç  par  confe- 
qiient  noftrepauureté, Sc  noltre  mifcrc.  Ou- 
tre cela  il  n’y  a que  trop  en  noftrc  condition 
(I  nous  y regardons  attentiuemét , ou  fi  nous 
nous  refléenifTons  fur  nos  fentimens  & fur 
noftrc  experiencci  dequoy  chafTcr  le  vent  & 
abatte  les  fumées, qui  nous  pourroient  venir 
de  quelques  lumières  qu’a  noftrc  eft>rit,fans 
cfTay er  de  l’en  dépouiller  Sc  de  les  efteindre. 
Tant  d’infirmitez  au  Corps,  & tant  de  paf- 
fions  en  l’amc.  Vn  fi  grand  nombre  de  maux 
neceffaires,  &vn  plus  grand  nombre  encor 
qui  ne  font  purement  que  d’opinion , & de  la 
façon  de  noftrc  efprit.Le  tournement  perpé- 
tuel de  laRoüede  la  fortune,  & tant  d’in- 
iuftice  en  la  diftribution  de  fes  faueurs  , & lî 
peu  d’afturanceen  la'durée.V  ne chofe  fi  ter- 
rible & fi  afFreufe  qui  fait  la  conclufion  delà 
Tragédie  , & quidépoüille  le  Roy  duThea- 
tre  de  toute  fa  grandeur , & l’ égale  au  plus 
vil  Acfeurdelapiecc.  Les  faites  de  la  Mort, 
Sc  les  auantures  de  l’autre  vie.  L’Eternité 
bien-heureufe  à laquelle  fi  peu  de  perfonnes 
font  appellées,  & l’Eternité  des  peines  qui  en 
doit  accueillir  vn  fi  gi  ad  nombre.  Le  chemin 
qui  mcine  au  Ciel,  fi  eftroit  & trouuédefî 
peu  de  perfonnes, & le  chemin  qui  conduit  à 
la  damnation  fi  large,  & où  tout  le  monde 
prcfque  s’abandonne-, Toutes  ces  chofes  font 
de  grands  motifs  pour  qui  queçe  foitd’hui- 
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milité  & de  mbdeftie  , & des  fujcts  quifi:- 
roient  capables  d’ofter  la  fierté  à V Eloquen- 
ce de  Cicéron  ^ & la  vaine  complaifanec  à la 
Philofophie  d’ Arillote. 


DISCOVRS  VII. 

où  fl  efl  monjîré  que  les  Ames  Humâmes  ne  font 
■ fai  d' eiles^mefmes , que  le  Prïncife  doit 
elles  viennent  efi  Inrelltgent.  De  lu  N.itUfe  de 
leurs  Putffunces  , des  Caufes  qui  froduijent 
Lu  If (ferlé  qu  elles  ont  d oferer.- 

Q Ve  les  Ames  Humaines  ne  foicnt  pas 
d’clles-mermes,  ny  des  Efties  Necellat- 
res  -,  Il  ne  faudioit  point  de  raifon  pour  le 
demonfl;rer,iI  ne  faudroit  que  confiilter  leur 
fentiment , 8c  l’experience  qu  elles  en  font 
à toute  heure.  Neantmoinspour  rendre  cet-i 
te  lumière  plus  claire  ,'Sc  cette  vérité  plus 
indubitable  ; ioignons  la  Raifon  an  fenti- 
ment, &le  Difcours  à l’experience.  Si  les 
Ames  humaines  eftoient  d’elles-mefmes  ; 
Elles feroientei^prnelles,  8c  leur  Elire  n’au- 
rbitnon  plus  commencé  qu’il  ne  doit  finir. 
Ce  n’eftpas  que  peut-eftre  elles  ne  püflènt 
eftre  éternelles  8c  n’cftre  pas  d’elles-mcf- 
mes,  8c  eftre  forties  du  premier  de  tous  ks 
Eftrcs  auant  le  temps  , 8c  fans  qu’il  y eurt 
quelque  premier  moment  en  leur  Eftre; 
fans  que  pour  eda  leur  Eftre  fuft  necelTrirc. 
Mais  il  implique  contradiélion  que  leur 
Eftre  fort  needraire  s’il  u’cft  Eternel  , 8c 
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qu'elles  foient  (rdles-mcfmes  fi  elles  ont 
commencé  cTeftre.  Or  il  eft  hors  d’appaicn- 
ce  qu  elles  foient eternelks,  & n’ayent  point 
commencé  d’eftre  -,  Et  partant  il  eft  aufli 
hors  d’apparence  qu’elles  foient  des  Eftres 
Necclfaires  8c  d’elles-mefmes.  En  fécond 
lieu,  fi  elles  eftoieni  d’elles-mcfmes}  Elles  fe- 
roient  des  Eftres  acheuez  & completsrfans 
relation  & fans  dépendance,  & fans  auoir 
de  caufe  fin  aile  pour  qui  elles  ^u^^ent , com- 
me elles  n’en  auroient  pas  d’Eficiente'par 
qui  elles  fuflent.  Or  cftr-il  qu’elles  ne  font 
pas  des  Eftres  acheucr  ay  des  fubftances 
complètes  , puisqu’elles  font  véritablement 
formes , 8c  qu’elles  font  deftinées  à faire 
auecqiie  le  Corps  vn  Eftre  parfait  en  fon  Ef- 
pece  qui  eft  l’Homme:  fi  cela  nkftoit,  8c  fi 
clics  ne  font  pas  véritablement  formes  : fi 
elles  feules  font  tout  l’homme,  comme  ont 
voulu  les  Platoniciens , 8c  fi  le  Corps  eft  vne 
prifon  où  elles  gemifient  8c  font  enchaif- 
nces;  D’où  vient  quelles  ont  tanrd’amour 
■pour  luy,  8c  fe  piquent  de  tant  de  pafiions 
pour  fes  rnterefts , 8c  pour  tout  ce  qui  le 
regarde  ? D’où  vient  qu’elles  en  appréhen- 
dent fi  fort  la  réparation  : qu’elles  ne  le 
voyent  tomber  qu’auec  peine  , 8c  que  la 
penfée  delà  mort  leur  eft  fi  amere  : Qui  eft - 
ce  qui  fe  fafcheroitdefortir  de  captiuité  , 

• 8c  s’efFrayeroit  de  voir  rompre  la  prifon, 
& brifer  les  liens  ou  fa  liberté  feroit  op- 
primée. 

• En  ttoifiéme  lieu , fi  elles  font  d’elles-mcf- 
*pacs  8c  par  coufequem  éternelles  8c  auant 
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le  Corps  ; Où  elles  y entrencH’elles-mermcs^ 
& parleur  choix  & leur  inclination;  où  elles 
y font  tirées  par  force  & introduites  en  dépit 
d’elles.  Si  elles  y font  introduites  en  dépit 
d’elles -,  Elles  ne  font  donc  pas  d’elles -raef- 
mes,puis  que  ce  qui  eft  tel^commc  il  n’a  rien 
qu’il  aitrei:eu,d’autruy,&  qu’il  ne  tienne  de 
luy-mcfme-,11  ne  peut  pas  aulfi  dépédie  d’ail- 
leurs que  de  Iby*.  rsceuoir  la  loyd’autruy  : 
cftreàla  difcfctioà,  &fublifter  fous  le  bon 
plaifir&  au  gréde  quelque  Eftre  feparé  du 
lien.  Si  elles  y entrent  d’elles-mefmes  & par 
leur  elcéfion  j vc  eft  vne  chofe  eftrange 
qu’ayantpalfé  vne  Eternité  en  elles-mefmes 
& dans  la  plénitude  de  leur  Eftre  j Elles  ail- 
lent dans  le  temps  chercher  vne  compagnie 
lîvile&fi  incommode  que  celle  du  Corps? 
Qu^ayant  efte  toute  vne  Eternité  libres  & 
Maifrreffes  de  leur  Eftre j Elles  s’aillent  met- 
tre dans  les  liens  de  la  matière , & fc  rendre 
volontairement  captiues  Jque  leur  plus  gran- 
de richclTe  & leur  meilleure  codition  eftant 
lumière  & I ntclligence  i elles  les  aillent  d’d  - 
les-mefmes  noyer  dans  la  malTe , & eftoulFcr 
dans  vne  confufion  d’Elemens  ? C’eft  vne 
chofe  eftrange  que  celles  qui  font  les  plus 
belles  i les  plus  viues  & les  mieux  condition- 
nées, s’enfermer  quelquefois  dans  des  Corps 
diffamez  de  laideur  & de  defauts  : ou  dâs  des 
Corps  languiffans  & catherreux, comme  dâs 
des  vaiireaux  pourris , &qui  s’ouurent  par 
tout  Sc  font  eau  de  tous  coftez  ? C'eft  vne 
chofe  eftrange  que  fe  rangeant  dâs  les  Corps 
pQury  co«unandcr,&  régner  dans  ces  petits 
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Mondes  i Elles  en  choififfent  de  ceux  qui 
portent  en  leur  tempcramment  le  germe  de 
mille  reuoltes  qui  les  troubleront,  &lesfe- 
mences  d’ vnc  infinité  de  vices  qui  leur  ferôt 
delà  peine,  commeileH:  arriué  à cellcdc  So- 
crates , & à plufieurs  autres  ? En  quatriefme 
lieu,  fi  les  Ames  humaines  eftoient  d’clles- 
mefmcs  Sc  des  Eftrcs  necelTaires  -,  Elles  fe- 
roient  heureufes  par  elles-mefmcs,  & au- 
roienc  toute  leur  félicité  en  la  pofleflion  de 
leur  Eftrc.  On  ne  fçauroit  conceuoir  ny  Ce  fi- 
gurer vnEftreneccflairc  fans  cetteproprie- 
téjComme  il  a efté  dit  ailleurs.  Orileft  cer- 
tain que  dés  qu’elles  fefen têt  & feconnoif- 
fcnt , & tant  qu’elles  font  dans  le  Corps  8c 
compofent  l'Homme  -,  Elles  ont  bien  le  dcfir 
de  la  béatitude,  & de  l’inquiétude  poury  ar- 
riuer;mais  quclafourceoii  elles  fe  doiuent 
raflafier  eft  hors  d’elles  , & en  quelque  fujec 
caché  aux  Cens,  & que  la  Chair  ny  le  (âng  ne 
leur  reueleroicnt  pas;Et  partant  Elles  ne  (ont 
pas  d’elles-mefines.  De  là  on  peut  inferer, 
que  puis  qu’elles  font  des  Natures  intelli- 
gentes,& capables  de  ratiocination  & de  dif- 
cours  ; Le  Principe  d’où  elles  defeendent  elt 
suffi  Intelligent , & la  Caufe  qui  les  produit 
pleine  de  connoiffiance  &delriiiere.  Carvn 
effet  entantqu’effct  ne  peut  rienauoir  que  fa 
Caufe  ne  luy  ait  communiqué  , ny  vn  degré 
de  perfection  qui  ne  luy  vienne  d’elle,  & 
qu’elle  ne  contienne  formellement 8c  delà  ' 
mefme  forte  que  l’effet , ou  par  Eminence  8c 
d’vne  façon  plus  releuée. 

En  fuite  de  cclail  nous  faut  atrefter  vn  peu 
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fur  deux  diftîcultez  qui  regardent  l'Ame  htr- 
maine  & les  operations,  & voir  fi -Elle  a 
des  Principes  réellement  diftinguez  de  fa  fub- 
fiance , qu’on  appelle  fACuUez,  ou  futfjànces  j 
dont  elle  fc  ferue  pour  agir  , & d^’oii  luy 
vient  la  liberté  d’operer  quelle  a en  la  vo- 
lonté ou  en  l' Appétit  Raifonnable.  L’vnedc 
ces  deux  m'atieres  eft  fort  curieufe  à fçauoiri 
& l’autre  fort  Neceflaire  , & toutes  deux 
font  dignes  de  la  connoiffance  de  l’homme 
& de  fa  recherche.  Pour  la  première,  il  me 
femble  que  les  Anges  Sc  les  Ames  raifonna- 
bles  tirent  immédiatement  de  leur  fubftan- 
ce,  & de  la  force  intérieure  de  leur  Eftre  ; les 
Aétesd’IntelligenceSc  de  Volonté  , & qu’il 
n’y  a point  de  neccflité  d’appeller  d’autres 
puiffances  à leur  fecours , ny  de  chercher 
d’autres  facultez  pour  ces  operations ,' qui 
ne  fôient  pas  mefme  chofe  aucc  leur  fubftan- 
ce  , & fc  diftinguent  réellement  de  leur 
Elire.  Entant  donc  que  les  Âmes  raifonna- 
blés  par  exemple,  (on  faira  le  mefme  iuge- 
jnentdc  la  Nature  des  Anges  & de  leurs  ope- 
rations ) font  capables  de  conceuoir  5c  d’en- 
tendre quelque  chofe  : de  pénétrer  dans  fa 
nature  & dans  fes  conditions  ; de  la  faire  ve- 
nir & de  l’amer  en  quelque  façon  à foy  : de 
la  figurer  au  vif  & de  l’exprimer  en  elles- 
mefmcsi  Bref  de  s’éclairer  de  quelque  lu- 
mière aduelle  & de  quelque  connoilfance 
qu’elles  n’auoient  pas  efFeéliuement  & en 
aéle  i Elles  s’appellent  Entendement.  Entant 
qu’en  fuite  de  cetee  lumière,  de  cette  exprcl- 
fion  & de  cette  connoiffance  aduelle , & par 
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vn  Tccond  effort  ou  mouuemcnt  de  leur  fub- 
ftancejElles  font  capables  de  s’ébranler  vers 
quelque  chofe  : de  Taymcr  ou  de  la  hay  r : de 
l’efpcrer  oudeny  prétendre  rien  : de  s’écou- 
ler en  quelque  façon  vers  elle,  ou  de  s’en 
retirer  auec  aigreur  8c  auec  déplaifir  -,  Elles 
s’appellent  Volonté  , ou  R^ifinrudfle. 

Mais  au  fons  cen’eftqu’vnemefmefubftan» 
ce  8c  qu’vn  mefmeEftre, qui  tire  de  fon  infe- 
rieur,8c  pouffe  du  dedans  de  foy  cette  diuer- 
lîté  d'aéles  , 8c  cette  différence  d’operations 
dont  nous  venons  de  parler. 

. La  Raifon  de  cela  eft,dautant  que  c’eft:  vnc 
condition  effenticlle  8c  vnc  propriété  infe- 
parable des  aétes  de  viCjde  ne  fortir  pas  hors 
du  Principe  qui  les  produit,  8c  de  ne  fe  com- 
muniquer pas  ailleurs:  den’eftre  qu’en lujr 
tant  qu’ils  font , 8c  de  l’informer  tant  qu’ils 
durent  : d’eftre  ce  pat  quoy  formellement  8C 
aélucllemcnt  il  vit, il  eft  cenfé  viurc,  8c  il  eft 
appellé  viuant.Or  il  ell:  malaifé,  8c  pour  moy 
il  me  femble  qu’il  eft  impolTible-,  de  s’imagi- 
ner qu’ vn  Aéle  de  vie  demeure  dâs  IcPrincipe 
qui  le  produit, l’informe  8c  le  tienne  aéfuclîe- 
mét  viuantjqu’à  caufe  8c  entant  que  ce  Prin- 
cipe le  produit  immédiatement  de  (by  8c  en 
iby‘,  8c  le  tire  du  dedans  de  fa  fubftance  donc 
il  ne  (bi  t pas,  8c  ne  s’épanche  pas  au  dehors, 
mais  qu’il  informe  tant  qu’il  eft,  8c  eft  pour 
ellcvn  cftrc  actuel  de  vie.  Et  comme  envn 
flambeau  la  flamme  Sc  la  lumière  par  lefquel- 
■’lcs  il  eft  cenfé  eftrc  en  vie  ou  n’eftrc  pas 
mort-, tiennent  immediatemée  à fa  fubftance, 
&y  font  attachées  par  clles-mefmes,  8c  fans 
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fcDtremife  de  quelque  autre  accident^pour- 
quoy  puis  que  cette  vie  n’eft  à proprement 
parler  qu’en  figure,  & par  rapport  & analo-- 
gic  à la  véritable  & à la  naturelle -,  Ne  fera- 
t’on  pas  Icmefmeiugcmentde  celle-cy,  8c 
ne  voudra-t’on  pas  que  les  actes  où  elle  con- 
fifte , & par lefquels  le  Principe  eft  ad:uellc- 
mentviuant,  &cnalenomauflibienquela 
chofe-,  ne  viennent  pas  immédiatement  de  fa 
fubftance,  & ne  l’informent  pas  fans  milieu, 

3c  fans  l’en tremife  de  quelque  faculté  qui 
les  y conjoigne  ? Et  eu  cccy  la  comparailon 
du  flambeau  eft  bone , & le  rapor  t fort  iufte. 

Car  en  toutle  refte  elle  ne  ioint  pas , 8c  il  y a 
de  notables  différences  & des  difproportiôs 
fort  grandes,  qu’il  n’eft  pas  befoin  démet- 
tre icy.  Or  eft-il  derechef  que  l’Ame  humai- 
ne eft  vray  principe  de  vie, 8c  eft  ccnfcc  viurc 
quandelle  entend  aétuellemêt  quelque  chofe 
8c  l’ayme  cffcétiuementj  Et  partant  elle  pro- 
■duit  immédiatement  ces  aéics  d’elle-mefmc 
8c  en  elle-mefrac , 8c  les  tire  du  dedans  de  fa 
fubftance,  8c  de  fti  force  intérieure  fans  l’en-  j 
tremife  de  quelque  faculté  ou  puiflance  à la  I 
faueur  de  laquelle  Elle  entende  8c  Elleayme.  | 
Que  fi  pour  ces  operations  il  y auoit  quel- 
que faculté  ou  puiflance  réellement  differen- 
te de  la  fubftance  de  l’ Ame , 8c  qui  fuft  tota- 
lement diftin  guée  de  fon  Eftre  , qui  entendit 
ou  quiaymat  immédiatement , 8c  l’Ame  feu- 
lemcntpar  Elle  8c  à caufe  d’EllejH  s’enfui- 
uroit  que  cette  faculté  feroità  proprement 
parler  Principe  de  vie , eu  égard  à ces  opera- 
tions , 8c  véritablement  viuantc  : 8c  que  l' A- 
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me  feroit  vne  chofe  moite  fous  elle,  & vnc 
fubftance  immobile , & qu’irripioprcmentSc 
mal  à propos  elle  eft  cenfée  viurc  , &cftrc 
Principe  de  vie.  Ou  bien  certes  fi  elle  entend 
ou  ayme  par  elle-mcfmc , & fi  elle  pouffe  par 
fa  fubftance  quek]u  vn  de  ces  aftes  -,  Elle  a 
donc  en  fa  fubftance  la  faculté  & lapuiffan- 
ce  d’entendre& d’aymer , & on  la  conçoit 
par  là  affez  & entend  fuffifamment  eftre  En- 
tendement Sc  Volonté  , fans  qu’il  foit  befoin 
deluy  adioindre  pour  cet  effet  quelqu’autrc 
faculté  ou  puiffance,&  de  multiplier  les  cI}o-. 
lès  fans  necefiite  & fans  befoin  contre  la 
Maxime  des  Philofophes.  Ileftvray  que  la 
vertu  qui  eft  infeparable  defon  Eftre,  & la 
force  intérieure  de  fa  fubftance  -,  pcuuêt  bien 
receuoir  du  fecours  de  dehors,  &rftrcay- 
dées  pour  agirduconcoursdela  Caufe  ge- 
nerale, ce  qui  eft  du  toutNeceffaire,  ou  par 
des  efpeces  & habitudes  ou  infufes  ou  acqui-  ' 
fes.  Mais  tout  cela  n’apporte  point  denou- 
uelle  faculté  &denouuelIe  puiflànceàTA- 
mejmais  fortifie  feulement  celles  qu’ellea,& 
leur  donne  plus  de  facilité  5c  de  promptitude 
à opérer  qu’elles  n’aüroiét  : ou  les  efleue  plus 
haut  qu’elles  ne  fe  porteroient  auec  toutes 
lesaydes  delà  Nature.  Ce  que  ie  viens  de  di- 
re de  l’Ame  Humaine  conuderée  en  qualité 
de  fubftance  viuante,  ou  comme  Principe  de 
vie,  fe  doit  aufiieftendreêc  par  la  mefmerai-  ' 
fbn  à l’Ame  des  Plantes  & à celle  des  Bçftes, 

& généralement  à toutes  les  fubftances  qui 
ont  vie. 

- Geite  vérité  s’éclaircira  dauantage  parla 
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de  parler  qui  c(t  fort  commune  à rEfcollc, 
& parmy  IcsDodcs  qui  cnfcigncnc  ou  qui 
efcriuenr,  ( qu’vn  fujet  puifTe  produire  vn 
certain  effet  d’vne  nature  differente  de  la 
fienne , mais  beaucoup  au  deffous  d’elle , foi  t 
que  ce  fujet  en  puilfe  produire  d’autres  qui 
luy  foienc  femblables  en  nature  & en  Efpcce, 
ou  qu’il  ne  le  puiffe  pas.  C’eft  ainfi  que  la  lu- 
mière du  ScAeilpeut  efehauffer l’Air,  &luy- 
donner  de  la  chaleur  qu’elle  ne  contient  à ce 
qu’on  dit  que  par  Eminence , & s’y  communi-  * 
quer  encor  Elle-mefme , ou  pour  mieux  dire 
y engendrer  vn  autre  accident  qui  luy  efl: 
tout  àfait  sêblable,  c'cftàdiredela  lumière. 
C’efl:  ainfi  aufli  que  la  Nature  Diuine  qui  ne 
fçauroit  produire  vne  autre  Nature  Diuine  , 
ny  fe  multiplier  par  la  génération  defes  fem- 
blablesi  la  vertu  de  produire  hors  d’Elle 
vne  infinité  d’Eftres  d’vne  autre  nature  que 
la  fienne,  & infiniment  efloigncxdu  fienen 
dignité  & en  grade.  De  for^e  qu’afin  qu’vn 
fujet  en  contienne  vn  autre  Eminence  j 
Il  ne  fuffit  pas  qu'il  foit  d’vne  Nature 
plus  noble  & d’vn  ordre  plus  fublimcj 
-mais  il  efl  encor  neceffaire  que  la  puif. 
fiance  de  produire  vn  effet  inferieur  , foie 
ioince  à la  nobleffe  de  fa  condition  & à 
la  dignité  de  fon  Eflre.  Car  certes  les  An- 
ges ne  contiennent  pas  par  emincnce  l’E- 
Itre  des  Ames  Raifonnables  , bien  qu’ils 
foient  plus  releuez  en  nature  & en  condi- 
tion qu’elles.  Ils  ne  contiennent  pas  mef- 
mes  par  emincnce  l’Eftre  d’vn  accident 
tnatciicl  & fcnfible,  qui  cft  fi  fort  au  deffous 


Digittzed  by  Google 


‘dïi.’Am.i.  Livre  IL 
Caufe  qui  opcre  hors  d’elle,  & par  la  vertu 
"de laquelle  quelque  chofe  vient  à auoir  l’E- 
ftre  i ou  contient  par  Eminence  tout  ce  que 
fon  effet,  a de  pcrfedidti  & de  bien , on  l’ap- 
pelle CAuje  Equiuoque  : ou  efl  pour  le  moins 
dcmefme  nature  que  luy  & de  condition  tout 
à fait  femblable.  On  l’appeileCVfJv/tf  'vniuo- 
we.  Car  de  s’imaginer  qu’vne  chofe  plus 
oafTede  nature  & inferieure  en  condition  en 
puiffe  produire  vne  plus  haute  & plus  rele- 
uce  ; Ce  feroit  renuerfer  l’ordre,  & faire  re- 
monter le  fil  des  chofes:  ce  feroit  ignorer 
que  la  plus  (aine  & la  meilleure  partie  des 
riiilofophes,aiugéquelcs  formes  des  Cieux 
ny  leurs  influences , n’eftoient  pas  capables 
d’engendrer  les  formes  des  Animaux  qu’on 
voyait  naiffre  de  la  corruption  de  quelque 
Corps,  ou  s’éclorre  aux  grandes  chaleurs 
dclaroféedu  matin  & delapoufliere  de  la 
terre  ^ à paufe  que  des  formes  viuantes  com- 
mefont  les  leurs  , font  d’vncclalTefuperieu-i 
rc  à celle  des  formes  qui  ne  le  font  pas,  com- 
me font  les  formes  des  Cieux.  Ce  feroit  ne 
voir  pas  , que  non  feulement  ce  qui  eft  infe- 
rieur en  dignité  & raualé  en  condition  ; ne 
peut  pas  efxre  la  caufe  de  ce  qui  eflplus  emi- 
nent  &plus  fublime:  Mais  encore  que  les 
Kftrcs  les  plus  parfaits  qui  foient  en  la  natu- 
re,&  qui  tiennet  le  premier  rang  dans  l'ordre 
du  monde  fous  le  premier  de  tous  les  Eftrcsj 
n’en  peuucnt  pas  produire  d’autres  qui  leur 
foient  femblables,  &vn  Ange  ne  fçauroic 
engendrer  vn  autre  Ange,  ny  vne  Ame  Rak 
fonnab-le  vac  auue  Ame  Raifonnable-i  à 
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caufc  que  la  trop  grande  dignité  de  leur  na^ 
turc  & lafureminencedeleur  condition  j ne 
fouftrent  point  qu’ils  fortent  d’autre  maia 
que  de  celle  qui  peut  trauailler  fans  matière, 
n y d’autre 'vertu  que  de  celle  à qui  tien  n’eft 
impofllble. . - ! 

. Or  vn  accident  ne  fçauroit  produire  vnc 
.fubftance  comme  Caufe  Vniuoque  i puis 
qu’euidemment  ce  font  des  Eftres  diffembla- 
bles,  & non  feulement  differensd’Efpece& 
de  na\ure , mais  encore  fepai  ez  de  genre  foit 
prochain  foitfubalterne.  Il  ne  fçauroit  auifi 
la  produire  comme  .Caufe  Equiuoque  , 8c 
contenant  parcminence  & dans  la  dignité 
•de  (a  condition  vne  forme  fubftantielle-,  puis 
qu’vn  accident  eft  toufiours  inferieur  en  di- 
gnité 8:  en  grade  à la  fubftance  dont  il  eft 
accident  : fur  laquelle  il  fe  fouftient  8c  s ap- 
puyé , 8c  du  traia  de  laquelle  il  eft , 8c  dans 
fes  appartenances.  Et  partant  la  chaleur  ne 
fçauroit  contenir  par  Eminence  la  forme  du 
feu  ny  par  confequent  la  produire.  Qim  fi 

l’on  dit  que  la  forme  du  feu  agiffant  fait 
quelque  impreflion  fur  la  chaleur  dont  clic 
fefert  pour  la  produélion  d’vne  autre  for- 
me, 8c  que  la  chaleur  éleuée  parce  mouue- 
ment  au  deflus  de  fa  condition  , 8c  de  fes 
forces  naturelles  j eft  capable  de  produire 
laforme  du  feu  qui  vient  à s’imprimer  dans 
le  bois  , qu  elle  ne  prpduiroit  pas  d cllc- 
mefme.  Il  faut  répondre  que  le  terme  ou 
l’effet  de  l’inipreffion  que  fait  la  forme  du 
feu  agiffantfur  la  chaleur-,  eft  ou  accident 
eu  fubftaacej  ûc’cft  fubftmç  , ou  voit 
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par  la  qu’vnc  fûbftance  eft  acliuc  par  cllei 
mcfme  , & peut  produire  immédiatement 
vne  aatiel’ubftance  ; Et  fi  cela  eft  pourquoy 
ne  produira-t’elle  pasaufii  bicaimmediaxc- 
mcnt  8c  d’elle-mefrac  la  forme  de  feu  qui 
yient  au  bois  , que  cette  imprefiion  fubftan- 
- ticlle  qu  elle  fait  dans  la  chaleur  qu’elle  . em- 
ployé : 8c  pourquoy  veut-on  multiplier  les 
chofes  fans  necemté  8c  fans  bcfoin,puis  qu’il 
n’y  en  a point  du  tout  î Outre  qucil  s’enfui- 
uroit  de  làqu’vn  Accident  feroit  vn  fujet  à 
receuoir  vnefubftancc:qu’il  en  feroit  le  fou- 
tien,  8c  la  bafe  fur  laquelle  l’autre  fe  repo- 
IcroitScappuyeroitfonEftre;  ce  qui  feroit 
à proprement  parler  donner  le  change  en  la 
notion  des  chofes  : les  confondre  & pèle- 
inefler , 8c  prendre  la  fûbftance  pour  l’Acci-' 
dent,  8c  l’Accident  pour  la  fûbftance.  Ou 
le  terme  de  l’ imprefiion  qucfaitla  forme  du 
feu  furla  chaleur  qu’elle  employé  pour  agir; 
eft  Accident  , 8c  vn  Accident  feioint  à l’au- 
tre pour  le  fortifier  ; pour  le  faire  operer 
plus  hautement  qu’il  ne  feroit  de  luy-mefmc 
8c  toutfeul , 8c le  rendrela  Caufe prochaine 
8c  immédiate  de  la  fûbftance  qui  s’engen- 
dre  ; Ce  qui  d’vn  cofte  ameneroit  la  mefme 
difficulté  8c  le  mefme inconuenient  que  nous 
auons  trouuc  cy-deflus  , qu’vn  Accident 
pût  produire  vne  fûbftance,  8c  conclurroiC 
de  l’autre  qu’vne  fûbftance  eft  immédiate- 
ment aéliue  , 8c  peut  au  moins  produire 
d’Elle-mefrae  8c  pat  fa  propre  force  des  for- 
mes accidentelles.  Et  fi  cela  eft  n’ eft- il 
pas  plus  I propos  ôc  dans  la  bienfeance  de» 
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chbfcs,  quecc  ncfoit  elle  qui  produife  im-’ 
jnediatetnent&par  elle-mcfhicles  fiibftan- 
tielles -,  que  non  pas  vn accidentée  vn  eftrc 
plus  raualé  , & inferieure  en  grade. 

Que  s’il  y a des  fubftancesqui  font  capa« 
blés  d’engendrer  d'Elles-mefmes  d’autres 
fubftances  , & en  eftreles  Caufes  prochai- 
nes & immédiates  i (il  faut  quei'vfede  ce 
terrpepourme  faire  entendre)  l’Apparence 
cft.  encore  plus  forte  qu’elles  peuuent  immé- 
diatement Sc  d’ellcs-mefmes  produire  des  ac- 
cidens,  dont  elles  ont  befoin  ponr  fe  confer- 
uer , & qui  font  le  milieu  de  leur  vnion  & de 
leur  coniondion  auec  la  matière.  Pour  cela 
nous  auons  des  Expériences  fon  t connues , 
8c  qui  à mon  auis  decideroient  la  difficulté  j 
lil’authorité  d’Ariftotc  qui  neveut  point  du 
tout  que  les  fubftances  foient  adiues -,  n’en 
affolblilfoit  laforce.  Mais  pourtant  il  faut 
que  la  Raifon  l’emporte  fur  luy,  quelque  in- 
comparable qu’il  foit  en  efprit  & en  dodri- 
ne,  &que  nous  ayons  plus  d’amour  pour  la 
xrerité,  quederefpcd  pour  vn  Philofophe. 
Qwnd  l’Eau  quiaefté  échauffée  par  le  feu 
ou  par  le  Soleil  -,  reuientà  fon  premier  tcni- 
peramment,  & reprend  fa  froideur  accouftu- 
mée;  A quelle  caufe  peut-on  attribuer  ce 
changement  & cette  reuolution  dequalitez 
qu’  à la  fubftance  de  l’ Eau  éTà  fa  forme  effen- 
tielle  5 puis  qu’il  n’y  en  a point  d’autre  : puis 
que laftoideur qui  eft  maintenant  & a’effcoit 
'pas  aupatauant , n’eft  pas  venue  fans  caufe 
& ne  s’eftpas  produite  cUe-.mef»ie , & que 
fair  voifin  ^ui.i^c  pçm-eftïe  pas  froid 
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bu  qui  le  fera  fort  peu  j ne  fçauroit  l’auoir 
produite  ? Il  faut  certes  que  ce  fait  la  forme 
de  l’Eau,  à qui  Dieu  adonné  la  propriété 
auffi  bien  que  l’inclination  •,  defc  remettre 
d’elle- mefme  , quand  elle  n'a  plus  d’ennemy 
qui  l’incommode , & de  gagner  fon  Enbom-< 
point  pour  parler  ainfij  quand  là  violence 
de  la  Caufe  qui  le  luy  auoit  ofté  eft  palTéc. 
En  cela  il  n’y  a rien  qui  ne  foit  & conforme 
à l’intention  delà  Nature,  & à la  fageflede 
laProuidence  qui  gouucrne  le  monde  5 que 
chaque  chofe  ait  au  dedans  de  foy  & au 
^ons  de  fon  Eftrc  , de  la  vertu  pour  fe  main- 
tenir quelque  temps  & pour  Ce  reparerj  bien 
que  cette  vertu  foit  occulte  en  clle-mcfme 
& en  fon  aéHon  , 5c  ne  foit  fcnlible  «^uc  dans 
fes  effets.  Ainfi  quand  la  fan  té  de  fAnimal 
qui  cftoit  perdue,  retourne  quelquefois  d’cl- 
le-mefme  , ou  pour  mieux  ditefe  rétablie 
fans  fcconr  Effranger  & fans  remede  -,  d’oii 
peut  arriucr  ce  bien  à l’Animal  puis  qu'il  ne 
vient  pas  de  dehors,  que  de  fa  fubftance, 
& de  la  forme  intérieure  de  fes  parties?  Ain*, 
fi  quand  l’Or  qui  eft  coulant  & en  fufion 
dans  le  feu  & fur  le  fourneau  j reprend  fa 
durté  & fafubfiftancefolide  dés  qu’on  l’oftc 
du  feu  i de  quelle  Caufe  peut  naiftre&  for- 
tir  cette  nouuelle  folidité,  que  de  la  fubftan- 
ce  del’Or  & de  fa  forme  principalejpuis  quc<, 
l’Airvoifinnelapeut donner,  Scqu’il  n’ya 
point  d’autre  caufe  pour  la  produire  ? 

Ceux  qui  ont  fait  vœu  de  ne  contredire 
iamais  Ariftote,  & qui  font  adorateurs  de 
tous  fes  fentimens  iufqu’à  la  fuperftition  y 
^ ' P iij 
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Onttrouué  vne  meiueilleafe  fubtilité  poRP 
Çc  défendre  de  ces  Exemples  & de  pareilles 
objedions,&fe  mettre  a couuert  de  leur  for-' 
ce.  C’eft  qu'ils  auoüerrt , ( car  ils  ne  le  pour- 
roient  pas  nier  auecraifon  ) que  tout  ce  que 
licusauons  dit,  vient  bien  de  la  fubftance 
deschofesSc  de  leur  forme  principale,  non 
pas  par  voye  d’Aition , (autrement  il  fau- 
droit  appellcr  les  fubftâees  A^liùes,  ce  qu’ils 
.neveulcntpas)  maisparvoye  d’Emanation» 
C’eft  à dire  les  fabftances  ne  leproduifent 
point , & ne  le  tirent  pas  d’Elles-mefmes  ; 
Mais  c'eftluy  qui  en  coule  naturellement, 
Se  en  fort  comme  de  luy-mefme.  De  forte 
que  la  fubftance  demeure  immobile  & fans 
«<ftion , & tout  le  mouuement  qui  s’eft  fait  a 
efte  en  l’Accident  nouueau-né,  quia  palTé 
du  non  Eftreàl’Eftre,  ouquin’eftant  pas 
emparauant  eft  venu  maintenant  à Eure, 
leur  railbndoit  eftre  , fi  tant  eft  qu’ils  en 
ayent  quelqu’vne,ou  s’ils  ont  côfideré  pour- 
quoy  ils  vfoicntde  cette  diftindion , & ne 
s’en  font  pas  ftulement  faifis  comme  de  la 
première  chofe  qu’ils  ont  rencontrée  pour 
îauuer  l’opinion  d’Ariftote  -,  Dautantquc 
/’^Æ/o»defigne  tacitementquelqueeffortdu 
çoft  é du  fujet  agilfant , & A^/reiï  ou  mettre 
quelque  chofe  hors  defoy  qui  n’eftoitpas, 
en  luy  donnant  l’Eftre  , ou  imprimer  quel- 
que chofe  en  foy  qui  n’y  eftoit  pasaufli , & 
pouffer  quelque  ade  de  viejCe  qui  ne  fe  peut 
conceuoir  fans  quelque  mouuement  & fins 
quelque  effort  du  cofté  delà  Caufequiopc- 
ïe.Au  veut  dire  quelque 
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cfio/e  venir  à eftre  qualî  d’clle-mcrme  , 8c 
fbrtir  de  quelque  fujet,  fans  que  ce  fujet  faC. 
le  effort  ny  mouuemcnt  quelconque  : fans 
qu’il  y ait  en  luy  aucun  changement  actif , 8C 
fans  qu’il  faffe  autre  chofe  que  rcccuoi  r l’Ac- 
cident, qui  vient  à s’éclorre  naturellement  Sc 
comme  de  Iny-mcfme , SC  s’en  informer. 

. Mais  cette  diftinâ:ion,  autant  que  ie  puis 
enpenecrer  l’Interieur  &en  comprcndrela 
force-,  eft  vne  fubtilité vaine  &creufe,  & 
v;ie  pure  foupleffc  d’Efprit , qui  couure  vne 
mefrae  chofe  de  deux  noms  differens  pour 
la  faire  paroiftre  diuerfe  , ou  plutoft  qui 
apporte  pour  preuue  & pour  éclaircilTe- 
ment  de  la  Doute  , la  Doute  mefme  en  la 
déguifant  fous  d’autres  paroles.  Lequel  pro- 
cédé l’appelle  le  grand  vice  duRaifonne- 
ment,  dautanc  que  c’eft  le  plus  ordinaire: 
& l’Azile  des  opiniaftres  , damant  qu’ils 
peuuent  toufiours  fe  défendre  fous  cette  di- 
üerfitéde  paroles  qm  nedifent  qu’vncmcf- 
Bie  chofe  depuis  qu’ils  l’ont  attrappée,  8C 
qu’il  eftimpoffibledeles  réduire  tant  qu’ils 
(ont  refolus  de  tenir  bon.  Pour  rcuenir  à 
noftre  fujet,  & ne  faire  pas  des  courfes  mal 
à propos , ou  trop  longues  ; le  dis  que  fil’ A- 
âion  eriueloppe  quelque  effort  , quelque 
mouuemcnt,  quelque  changement  actif 
du  cofté  du  fujet  agiffantj  Tout  cela  fe  trou - 
ue  neceffairement , & formellement  aux  fub- 
ftances  eu  égard  aux  chofes  qui  viennent 
d’elles, & qui  ne  peuuent  pas  venir  d’ailleurs, 
comme  nous  auons  nionfl-ré.  Ceux  quidi- 
xoat  que  cela  ne  peut  eftre , ôc  qu’elles  fout 
■ ' Pliij 
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ificapables  d’elles-mefmes  de  tout  effort , ^ 
tout  mouuement  , 6c  de  tout  changement: 
aelif  J.  ne  peuuent  apporter  d’autre  raifon  fi-, 
non  qu’elles  ne  font  pas  aâtiues  d’clles-mefi- 
mes  , ny  d’autres  preuues  pour  monftrer 
qu’elles  ne  font  pas  adHues  d’elles-mefines, 
finon  que  l’Adion  enueloppe  quelque  effort 
& quelque  mouuement  du  cofté  du  fuj^ct 
Agiifant,  dequoy  elles  font  incapables  d’EI- 
Ics-mefmes  , qui  eft  iuftement  le  cercle  tout 
formé  & tout  entier , 8c  ce  à quoy  pourtaat 
ils  ne  peuuent  épiter  de  fe  réduire. 

Et  nous  pour  faire  voir  que  nous  n’allons- 
pas^fbus  ces  déguifemes  de  paroles, &ne  nous 
tournons  pas  de  ces  fineUes  verbales  pou* 
nousfauuer^  Mais  que  nous  confiderons  la 
cho^  comme  elle  cft , 6c  comme  elle  tombe 
dans  la  penfée  ordinaire  6c  la  commune  in- 
telligence des  Hommes-,  Nous  fouftenons 
que  tout  ce  qui  a eftre  maintenant , & n’en 
inoit  pas  auparauant  j ou  s’eft  produit  fay- 
mefme,  ou  a efté  produit  par  quel  que  autres 
chofe  qui  n’eftpas  luy.  Le  premier  efteui- 
dcmmcntimpoflible;  6c  partant  le  fécond  eft 
néceffaire.  Orla  froideur  qui  arriue à l’Eau 
quand  on  la  oftée  de  deflus  lefeu,  6c  la  durtc 
qui  vient  à l’Or  apres  la  fufion  où  il  eftoit  ; 
font  des  accidens  qui  font  maintenant  6c 
n’eftoient  pas  auparauant  -,  Et  par  conft- 
quent  s’ils  ne  peuuent  point  s’eftre  produits 
, Eux-mefmes,  corameilsnclepeuuent  pas; 
Il  cft  neceffaire  que  cefoientles  fubftances 
te  les  formes  intérieures  de  l’  Eau  6c  de  l’Oe 
qui  les  ayent  produits  , ou  quelque  autre». 
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AgCHt  & Caufc  i Or  il  n’y  en  peut  point 
auoir  d’autre,  & partant  il  faut  que  ce  (oient 
ces  fubftances.  lenepcnfe  pas  qu’on  vuciU 
le  auoir  recours  icy  à la  Caufe  generale , car 
ce  feroit  détruire  cette  prétendue  Emana- 
tion ^ dont  fe  parent  ceux  qui  ne  veulent  pas 
que  les  fubftances  foient  immédiatement 
Aéliucs,  & faire  faire  a Dieu  feul  fans  ncccC- 
(ite'  ce  qu’il  a cauftume  défaire  cnla  com- 
pagnie desCaufes  fécondés.  Or  cft-il dere- 
chef que  froduïre  parmy  les  Créatures  c’eft 
, & on  ne  fçauroit  définir  autrement 
l' yipr  , qu’endifantquec’eft  produire  quel- 
que choie  en  foy  ou  hors  de  foy,  foitfub- 
liance  foit  accident  : Et  bien  qu’en  Dieu 
pour  ce  qui  ell  du  tres-faint  Myftcre  de  la 
Trinité  produire  ne  foit  pas  agir  que  les 

perjfbnncs  produifantes  ncpuilTenteftre  que 
fort  mal  à propos  appellées  agiffantes;  fi 
eft-ce  que  ce  quiempefehe  que  ces  ineffa- 
bles produdfions  ne  foient  pas  actions,  ne  fe 
trouuant  pas  du  collé  desCreatureSileur  pro- 
duélions  eu  égard  au  fujetproduifant  font 
de  véritables  avions.  Qj^ul’onditqu’ilyr 
a outre  cela  vn  milieu , & vnetroifiéme  ma- 
niéré, par  laquelle  quelque  chofequi  n’auoie 
point  l’Eftre  vient  à l’auoir  , &àfortirdu 
Non  Elire , qui  cil  la  voye  de  l’Emanation, 
qui  veut  dire  que  quelque  chofe  coule  natu- 
rellement d’vne  autre,  &cn  forte  en  quel- 
qucfaçon*toramc  d’ellc-mcfme , & fans  que 
l'autre  fade  nul  effort,  ny  qu'il  luy  arnuc 
aucun  changement  : Maisbicn  quelle  de** 
meme  totalement  immobile  & en  vnepurc 

' ^ P V 
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foiifFrance , ou  plutoft  en  vn  repos  ftupide  & 
mort  } Il  faut  répondre  qu’vne  chofc  qui  eft 
défia  en  la  nature  , & établie  en  Ton  Eftrc 
ôc  hors  de  les  Caufes  j peut  bien  Emaner 
d'Elle-mefme  ( feruons-nous  de  ce  terme  ) ôc 
fortir  d’vne  autre  où  elle  cftenclofe  & en- 
fermée, & fans  quel’autrela  poufleaude- 
hors  ny  contribue  à fon  iffuë , comme  le  vin 
fort  de  luy-mcfmeduToneau  qu'on  perce  , 
& lefang  de  la  veine  qu’on  pique.  Mais  qu’il 
eft  inimaginable  qu’vne  cliofe  qui  n’a  point 
fonEftre,  &.n’cftpas  effcétiucj  forte d'el- 
Iç-mefme  en  façon  quelconque  d’vne  autre, 
où  elle  n’efl:  pas  aétuellemcnt  & de  fait, 
mais  feulement  en  vertu  ôc  enpiilfance.  Car 
enianer , fortir  & couler  de  foy-mefmc  fEn- 
uelope  ôc  defigne quelque  forte  d’operation, 
de  mouucment , ôc  d’effort  de  la  part  de  ca 
qui  fort  & qui  coule  de  luy-mefme,  & tou- 
te operation  & tout  mouucment  fuppofent 
neceffaircmentreftieaducl  &cffe(!fifdc  la 
part  de  ce  qui  opéré,  ou  qui  fe  meut  de  luy- 
raefme.  Rcceuoir donc  l’Eftre  qu’on  n’auoit 
pas  auparauant  ( ie  parle  parmy  les  Créa- 
tures, car  auffi  bien  en  Dieu  il  n’y  a rien  que 
de  Neceflairc,  ny  rien  quifoit&  qui  n’ait  pas 
efté  ) receuoir , dis-ie , l’Elfre  qu’on  n’auoit 
pas , & ne  l’auoirpas  de  foy-mefme  ôc  par  fà 
propre  vertu  -,  Il  faut  ncccifairement  que  ce 
foit  d’ailleurs,  & que  l’on  l’ait  par  la  vertu 
de  quelque  autre  Eftre.  Auoirfoif  Eftrc  par 
la  vertu  d'vn  autre;  cela  veut  dire,  &il  nefe 
fçauroit  autrement  conceuoir  , ny  entrer 
autrement  dans  noferepenfée  bien  qu’on  do 
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f>üifl*e  déguifer  de  parole  y Cét  autre  Eftrc 
-agir,  8c  n’eftre  pas  immobile  ny  ftupide.  Ce- 
la veut  dire  la  vertu  decéc  Eftre  entrer  en 
..exercice  8c  fa  puiflance  fe réduire  enAdterou 
bien  fa  vertu  eftre  en  Exercice,  & fa  puiflace 
eftre  en  A<^e  ifoitqueletermcdc  cet  Exer- 
cice & de  cét  A(fte , & ce  à quoy  ils  aboutif- 
fent,  demeure  dans  le  principe  qui  agit  5c 
qui  opéré, 6c  nefoit  que  cét  A<fte  6c  ce i Exer- 
cice mefme , comme  il  arriue  aux  Aéles  de 
.vie,  d’intelligence,  d’imagination  , de  vo- 
lonté, ôcc.foit  que  leTerme  forte  au  dehors, 
-&  foitquelque  chofe  de  détach^tle  l’Eftrc 
agilfant  8c  de  fon Principe,  comme  quand 
,vn  Lyon  engendre  vn  Lyon  , 8c  vn  flambeau 
en  allume  vn  autre. 

- AumyftcremefmedelaTrinité  , les  pra-‘ 
duftions  5c  les  Emanations  des  Perfonnes, 
viennent  de  Principes,  ie  ne  dis  pas  ftupides 
& morts, comme  les  Emanations  prétendues 
contre  lefquclles  nous  difputôs,ou  qui  ayent 
vne  vertu  qui  foit  entrée  en  exercice  8c  qui 
ait  pii  n’y  entrerpas,8c  vne  puiffance  qui  foit 
paffée  en  a<fte  5c  qui  ait  pu  n’y  pafler  pas,cô- 
inc  il  fe  fait  parmy  les  Créatures  j Mais  de 

- Principes  qui  ne  font  que  feconditez  necef- 
fairement  aéluelles,  8c  de  puiflanccs  quinc 

s font  que  toutes  A (fte.  Et- dau tant  que  ces 
Principes  font  des  feconditez  nçcelTairement 
aftuelles  8c  ces  Puiflances  toutes  A(fte,8c  que 
le  T erme  qui  en  émané  continuellement  8c  en 
cft  produit  fanscefl'e,  n’eft  pasvn  accident 
qui  informe, viuifie  8c  perfectionne  fon  Prin- 
. tipe,  comme l’Acftc de. l’intelligence  Infor- 
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mc^viuific&  perfe<ftionne  l’ Entendement dç 
l’Ange  & de  l’Homme;  Maisc’eftvne  per- 
Tonne  & vnefubfîftance  , quielt  aucc  les  au- 
tres Parfonnes  & fubfiftances , l’aclieuemenr, 
& la  derniere  perfeAion  fubftantiellc  de  la 
Nature  Diuine,  &mermc  cho^aucc  elle; 
Voila  pourquoy  dans  cetrcs-fain{!S:&inefFa* 

^ blcMyftere;  Iln’y  any  Caufeny  effet  ; ny 
AdionnyPaflîon  comme  parmy  les  Creatu- 
res.De  forte  quel’Emanation  quia  pour  ter- 
me vnEftre,  foit  qu’il  ne  fort  que  fîmpic 
fubfiftancc,  ou  qu’il  ait  vnc  nature  differen- 
te de  cclle'îie  fon  Principe  ; fuppofcvn  Prin- 
cipe  ou  qui  foit  entré  en  ade  & en  exercice  , 
comme  parmy  les.  Créatures:  ou  qui  fort  luy- 
mefme  tout  Aéle  & tout  fécondité  aéloellc^ 
.comme  au,Myftere  de  la  Trinité,  & nonia- 
raais  vn  Principe  ftupidc  &mort,  comme 
aux  Emanations  prétendues  des  accidens 
qu’on  veut  fortir  & couler  de  la  fubffanqe 
fans  qu’elle  agiffe  ; ou  il  faudroit  qu’vnc- 
ebofe  femit  d’clle-mefme  au  monde,  & fe 
donnât clle-mcfmerEftre.  Ilcft  vray  qu’oq 
dit  communément  que  les  Accidens  infepa- 
ble  qu’on  appellepr^wre;^  émanent  & cou- 
lent des  Effences,  fans  queneantmoins  on 
puilTe  dite  que  les  effences  les  produifent,  g£ 
îbient  aéliues  eu  égard  à ccs'proprictez  & à 
ces  accidens  infeparablcs.  Et  ainfi  on  peut  di- 
re que  les  Accidens  feparables  des  fubftan- 
ces  créées, & fans Icfqucls  elles  peuuent  cftrc 
& n’eftrc  pas  abfoiumcnt , ouauec  lefquels  ' 
elles  doiucnt  eftre  d’ordinaire  & neTont  pas 
quelquefois  j peuucm  émaner  8c  fii;er-^ 
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CCS  fubftances  fans  qu’elles  affilTcnc  , nj 
qu’il  arriuc  en  Elles  quelque  cnangemenc 
adif  , par  lequel  ces  Accidens  reçoiuene 
J’Bftrc  quand  ils  les  rcçoiucnt. 

Il  faut  refpondre  , qu’en  tout  cecy  il  n’y  a 
point  de  véritable  émanation , mais  feule- 
ment imaginaire , & fondée  pluioft  fur  no- 
ftre  façon  de  conceuoirSc  fur  l’impcrfcdion 
denoftrepenfée  , que  fur  l’eftat  effectif  des 
chofes.  On  dit  que  les  proprietez  coulent  Sc 
émanent  de  l’Effence:  qu’ils  en  font  les  rejet- 
tons  & elle  le  tige  & la  racine  -,  Ce  n’eft  pas 
que  quand  elle  élu  fondée  & eftablic , elle  les 
poufl'c  & les  produife-,  car  alors  l’emanatioa 
leroit  réelle  & véritable  : ny  quelles  en  for- 
tent  d’cllres-mcfmes  & par  clles-mefincs  ? car 
elles  agitoient  auparauant  qu’eflre.  Mais 
c'eft  que  noftre Entendement  eftant  extrei 
mementeftroit  & limité  en  fa  force,  & ne 
pouuanc  fe  remplir  par  vn  feul  acte  de  la  con- 
Boilfance  de  toute  vnc  chofe  -,  Sépare  & met 
en  pièces  de  la  penfee  , cequieft  effeétiuc- 
ment  de  en  foy  indiuifible  & infeparable.  Par 
ce  moyen  il  cnicucà  parcelles  ce  qu’il n’euft 
fccu  emporter  tout  entier , & fè  rend  Maiftre 
part  pluüeurs  notions  & idées,  de  ce  qu’il 
n’euft  pu  comprendre  par  vnc  feule  notion 
îc  par  vnc  feule  idée. Il  ne  fait  pas  pourtant 
tumultuairement  & à l’auanture  cette  répa- 
ration & ce  partage.  Il  y eftablit  de  l’ordre  ^ 

& y obferue  delà  bicnfèance.  Il  donne  le 
premier  rang  & en  fait  le  fondement  du  refte,  ■ 
à la  dernierc  de  plus  intime  perfection  des 
tbofes,  & à Ja  pltti»  açbfç  & rejouée  d^cren^  ' • 
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ce  qui  en  conftituë  l’Eftre  & le  diftitigue  de# 
autres  chofeS.Ec  en  celle-là  meflée  & confu- 
fe  auec  le  genre  qu’elle  limite  & detertnine,& 
auec  qui  efFe^tiucmeiit  elle  eft  mefme  choie, 
& ne  s’en  diftingue  que  delà  penfcc}  Il  efta- 
blit  ce  qu’on  appelle  Nature  ou  Ejfence.  Et 
Sautant  que  cette  derniere  & intimeperfe- 
âion,  & cette  plus  noble  & plus  relcuee  dif-. 
ference  qui  fait  la  meilleure  portion  & la 
plus  belle  moitié  de  la  nature  ainfi  eftablie 
& circonfcritcjn’eft  pas  feule,  & qu’il  y en  a 
plufîeurs  autres,  mais  qui’  n’entrant  point 
dans  la  notion  que  l’Entendement  a de  la  na- 
ture ou  clTence,  femblent  par  confequent  lüy 
arriuer  & luy  eftre  eftrangcrcs  ; On  les  ap- 
pelle ^ccidensÆji  à caufe  qu’elles  n’abandon- 
nentiamais  la  nature , 8c  n’en  peuucnt  eftre 
abfolument  détachées  ; On  les  appelle  ^cci- 
dens  infèparahles  o\x  Propr/efez,^  bien  qu’en  ef- 
fet & réellement  elles  ne  foient  qu’tne  mef- 
me  chofe  auec  elle,&  ne  s’en  diftinguent  que 
par  la  notion  particulière  & fcparée  que 
l’Entendement  s’en  eft  formée. 

Les  Philofophcs  appellent  cette  diftin- 
élion formelle, a caufe  desdiuerfes  notions 
que  l’Entendemét  a tirées  d’vnc  mefme  cho- 
,ne  la  pouuant  toute  comprendre  par  vnc, 
Sc  que  l’vne  de  ces  notions  n’eft  pas  l’autre  , 
n y cette  conception  , Eftre  Animal  capable 
de  difcourir;n’eft  pas  celle-cy, Eftre  Aninval 
capable  de  parler  bu  de  rire,  bien  qu’en  effet 
réellement  & du cofté  delà  chofe , il n’ y ait 
point  de  diuifion  ny  de  diftinéhon , comme 
>1  y en  a entre  deux  EftresycrÀtablcmçntdif* 
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Pcrcns  J & comme  dans  l'œil  vne  membrane 
efl:  réellement  6c  de  fait  diftingiiée  de  l’au- 
tre,5c  la  Cornée n’eft  pasl’Vuéc.  Les  fécon- 
dés perfections  & différences  d’vn  mefmc 
Eftre,  qui  s’appellent  accidens  infepatablcs 
üuproprietez , font  dites  couler  6c  émaner 
deladerniere  plus  intime  8c  plus  relencc  en 
laquelle  f Entendement  a mis  8c  eftably  l’Ef. 
lèncc  ou  la  Nature  , non  pas  qu’effeéliuc- 
nient  Celles-cy  les  engendre  , ny  qu’elle  les 
produife  comme  nous  difons  que  la  fubftan- 
cc  de  l’Eau  engendre  la  froideur  quiluyai- 
riuc  de  nouueau  , 8c  la  fubftance  de  l’Or 
la  folidité  qui  luy  vient  apres  la  fufionJ 
ou  comme  fans  contredit  vn  Lyon  engen- 
dre vn  Lyon  8c  vn  flambeau  en  allume  vn 
autre.  Cela  certes  ne  peut  eftre , 8c  la  meC. 
roc  main  qui  a fondé  l’Eftre  de  l’homme, 
l’a  tiré  du  néant  au  monde  8c  à la  lu- 
mière j L’a  auffi  bien  pourucu  immédiate- 
ment 8c  fans  l’entremife  de  quelque  autre 
Caufe  , des  fécondés  perfections  8c  diffé- 
rences, que  des  premières,  8c  luy  a aùfli 
bien  donné  la  capacité  de  parler  ou  de  rire , 
que  d’Entcndre  & de  Raifonncr.Mais  à cau- 
fc  que  fi  ces  premières  8c  fécondés  perfe- 
ftions  8c  différences  eftoient  diftinguées 
réellement  8c  de  fait , comme  elles  le  font  de 
la  penfée, 8c  qu’il  fallut  quel’ vne  produifît 
l’autre  8c  luy  donnât!’ Eftre  -,  Les  premières 
engendreroitnt  les  fécondés  , 8c  celle  qui  efl: 
la  plus  noble  8c  la  meilleure  partie  dd’Ef- 
fence  8c  qui  la  conftituë  aucc  le  genre  qucl- 
Iç  borne  8c  déterminé,  feroit  la  Caufe  des 
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proptictez  j 5croitla  Caufe  <les  propricte2  - 
& non  pas  les  propiietcz  derEffence.  Cela 
paroift  dautant  qu'en  fuite  de  cette  diuifioa 
que  l'Entendement  a fait  delà  penféeodil 
n’y  en  a point  du  coftédelachoie  ; On  rend 
raifon  delàfeconde  peifeâion  & différence' 
par  la  première  ôc  non  pas  de  la  première 
par  la  féconde;  Et  on  dit  que  l'homme  efl: 
Tn  Animal  capable  de  parler,  dautant  que 
c’eft  vn  Animalcapable d’entendre  8c  de  rai- 
fonner , 8c  non  pas  qu’il  eft  capable  d'enten- 
dre 8c  de  raifonner , dautant  qu’il  efl:  capa- 
ble de  parler.  Outre  que  encore  qu'il  n'y  ait 
point  de  véritable  Sc  effe<!^iue  diftincHon, 
& de  telle  forte  que  les  vnes  puifTcnt  eftrc 
fans  les  autres  ; Entre  lespremieres  Scies  fé- 
condes perfedions  8c  différence^  qui  confti- 
tuent  vn  Eftre  : Et  que  la  püifTance  ou  capa- 
cité de  difeourir  foit  réellement  8c  de  fait 
vnemefmechofcauecla  puifl’anceou  capa- 
cité de  parler , c’eft  à dire  que  ce  ne  foit 
qu’indiuifiblement  vnemeûne  nature  quiefl: 
capable  de  l’ vn  8c  de  l’autre?  Si  eft-ce  qu’en- 
tre lesades  ( qui  ne  font  pourtant  qu’Ac- 
cefToires  8c  que  pièces  accidentelles  del’E- 
ftre,commeles  fruitslcfontdcl’Arbre.)En- 
tre  les  A des , dis-ie , qui  fortent  de  ces  Ca- 
pacitez  ou  Puiflanccs,  8c  qui  en  font  com- 
’ me  l’engeance  & les  fruits-,  Il  y a vne  vérita- 
ble réelle  Sc  effediue  diftindion  8c  dépen- 
ce en  cette  forte  , que  les  Ades  qui  cor-  - 
rcfpondent  8c  appartiennent  à la  première 
perfedion,  8t  àladiffercnceeffentielleîpcu- 
ttcm  eftie  fans  les  Ades  qui  font  propres' 
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des  fécondés  perfedions  &des  difFeiericcs 
qu’on  appelle  Propyiftej^^  & l’homiuc  pcuc 
actuellement  & efFe(Siuemcnt  entendre  & 
raifonner,  fans  que  pour  cela  il  parle.  Mais 
les  Adîes  des  fçcondes  perfections  & diffé- 
rences ; ne  peuucnt  cflrc  fans  les  ACtes  des 
premières  & drentiellcs , & il  n’eft  pas  polTi- 
ble  que  l’homme  parle  fans  qu’il  raifonne  ou 
qu’il  entende.  l’entcns  d'vne  véritable  & na- 
turelle parole,  & non  pas  Métaphorique  & 
de  relTcniblance  ; & delà  parole  qui  n’eft’pas 
vn  fon  creux  & vain,  ny  vnfimple  bruit  ar- 
ticulé qui  frappe  l’Oreille  j Mais  qui  eltl’I-s 
mage  & le  Caradterc  de  la  penfée , & fon 
preflion  extérieure  & fcnCblc.  La  Raifon- 
pour  laquelle  les  Aftes  des  fécondés  perfe- 
ûipns  ne  peuucnt  eftrcfans  ceux  des  pre- 
mières , eft  dautant  que  ceux-cy  aydent  à. 
compolèr  les  autres:  qu’ils  font cnucloppe» 
dans  leur  nature  : qu’ils  en  font  vnc  portion^ 
& la  plus  noble , & en  font  comme  la  forme. 
Pour  ces  railbns  , 3c  par  vnabus  de  parole» 
quclapauureté  des  langues , 8c  l’impuiflan- 
ce  de  l’cxprcirion  extérieure  à rendre  bien 
toutes  les  notions  Scies  penfees  de  l’Ame, 
fonttolerer  j On  dit  quelcs  proprictez  cou- 
lentSc  émanent  des  Elfences  ; bien  qu'elles» 
n’en  coulent  pas  véritablement,  réellement. 
8c  de  fait,ôc  à la  façon  d’vne  chofe  qui  reçoit 
fon  Elire  d’  vnc  autre. 

Mais  pour  ce  qui  eft  des  Accidens  qui  font, 
en  la  derniereclalTe  des  perfc(ftions  quiaf- 
fortilTcnt  les  fubftanccs  , 8c  par  le  moyen 
defquqls  elles  viennent  à noftic  connoilTanc} 
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Sc  tombent  fous  noftre  vfage  : Q_m  font' 
pour  le  dire  ainfî  comme  les  Auant-cou- 
reurs  des  formes  qui  doiuent  entrer  dans  la 
lüatiere,  & la  préparent  pour  Tes  receuoir 
& les  loger  commodément.  Qui, leur  feruent 
en  quelque  façon  comme  de  Dehors  pour 
les  coourir  , ou  plutoft  qui  en  font  comme 
lés  Gardés , qu’on  doit  necefTcéircment  for- 
cer, auant  que  venir  aux  formes  pour  les  dé- 
truire ou  les  chalTer  delà  matière  : Qui  ne 
fontpas  tellement  attachez  àvneEfpeccdc 
forme  qu’ils  ne  foient  compatibles  auec 
d’autres  Efpeces,  & ne  font  pas  tellement  à 
elles  comme  font  les  proprictez  j qu’ils  ne 
puiflfent  abfolument  parlaht  eftre  feparez 
d’elles,  & fublîfter  tous  feuîs,  ce  que  ne  font 
pas  les  Proprictez.  Pour  ceux-là,  dis-ie,  que 
peut-on  dire  quand  ils  ne  font  pas  devien- 
nent à eftre,  & qu’il  n’y  a point  d’autre  CauJ 
fo  pour  les  produire  que  la  forme  fubftan- 
ticllequiena  befoin  pour  fa  conferuation , 
lînon  qu’ils  émanent  & coulent  d’Elle  com- 
me vn  effet  émané  & coule  de  fa  Caufe  j 
C’eft  adiré  qu’il  reçoit  l’Eftre  par  la  vertu 
& par  la  force  de  l’Agent,  qui  eft  capable 
dcîeluy  donner.  Et  par  confequent  que  les 
(ùbftances  font  Aéliues  immédiatement  & 
par  ellcs-mefmes.  En  outre  à qui  peüt-on 
attribuer  les  vertus  cachées  qui  font  en  la 
nature:  les fyrftpathies  & les  antipathies  de 
certains  Corps , & les  effets  fi  effranges  & 
fi  incomprchenfiblcs  qu’on  en  voitréüftîrj 
qu’immediatement  aux  fubftances  ? ou  plu- 
loft  pour  nous  mieux  expliquer  Sc  donner 
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5 entendre  -,  que  peut-on  dire  qui  produife 
ces  effets  que  lesfubftaoces  pat  cUes-mef- 
mesdcs  Corps  qui  en  font  les  Caufes  ?Tout 
ce  que  les  Cieux  opèrent  icy  bas  fans  la  lu- 
mière , & les  autres  qualitez  fenfibles,  fl  tant 
cft  qu’ils  en  ayent  d’autres  de  fenfibles,  8c 
toutes  les  merueilles  qu’on  dit  procéder  de 
leurs  influences  occultes  : L’atraâiion  du 
fer,  & la  fufpcnfion  de  fa  pefantcur  naturel- 
le que  fait  l’Aimant  : cette  fi  rare  & fi  inua- 
riable  conuerfion  de  l’Aimant  vers  l’Eftoile 
du  Pôle;  Sont  des  effets  qui  ne  peu  uent  ve- 
nir qu’immediatement  des  fubftances  des, 
Cieux,  de  l’Aimant  6c  de  la  partie  polaire, 
nyauoir  d’autres  principes  que  leurs  ,for^ 

. mes  cffentielles.  Semblablement  les  propric- 
tcxfecretes,  8c  qui  ne  peuuent  paseftielc  .7 
fèul  temperamment  ny  le  fimple  mélange 
4cs  qualitez  Elémentaires , qu’ont  çertai^  ,7 
ncs  parties  du  Corps,  lesvrics  de  digereri 
VAliment  Sc  de  le  tranfmucr  en  Vnc  liqueuc,'*^;^' 
blanche  & lai teufe  : les  autres  de  conuertit  ; 
leChilc  en  fang  : les  autres  de  refoudre  le 
Çmgen  cfprits  vitaux  bu  animaux:  les  au- 
très  d’en  faire  de  la  femence,  8cc.  Les  ver- 
tus particulières  8c  feparées  des  premières 
qualitez  qu’ont  certains  fimples , certaines 
Pierres  8c  d’autres  Medicamens  , de  refta- 
blir  le  Temperamment  gafté  de  l’Animal, 

&dc  luy  rendre  la  fanté  perdue,  font  des 
proprietez  & des  vertus  qui  ne  font  pas 
réellement  détachées  de  la  fubftance  de  ces 
Corps  & de  leurs  formes  principales  > com- 
me les  qualitez  Elémentaires  -,  Mais  qui 
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jlontmcfme  chofeauec  Elles,  oupourmicax 
dire  qui  ne  font  qu’elles-mefmes  capables  de 
produire  immédiatement  & fans  rentremiCe- 
de  quelque  accident , vue  telle  operation  Sc 
vntelelFet,  comme  la  chaleur  & la  lumière 
peuuent  produire  immédiatement  Sc  par  cl- 
îes-mefmes  de  la  chaleur  Sc  delalumiere. 

• En  outre  commeil  y a de  l’apparence  que 
ks  fubftances  des  Corps  , ou  leurs  formes 
Eflentielles  fonta<fliues  immédiatement  Sc 
par  elles-mefmes  , eu  égard  aux  effets  dont 
nous  venons  de  parler  Sc  à plufieurs  autres  j 
ia  vray-femblance  n’eft  pas  moindre  ny  la 
prefomption  plus  legere  , qu’elles  font  leur 
impreffion  Sc  deployent  leur  vertu  immédia- 
tement fur  la  fubftance  ou  fur  les  formes  ef- 
fcntielles  des  Corps  qu’elles  changent  Sc  al« 
terent.  le  dis  irornediarcment  Sc  fans  l’cntrc- 
mife  dequelqu’vnedes  qualitez  qu*on  appel- 
le premières,  ou  de  quelqu’ autre  accident 
fenfible  quelles  y produifent,  Sc  àlafaueur 
duquel  elles  les  changent  Sc  altèrent.  C’eft 
ainfaqu’ily  a de  T apparence  qu’il  fort  quel- 
que vertu  de  l’Aymant  qui  va  droit  à la  fub- 
ftance de  fer;  qui  en  lie  lapefanteur  , Sc  en 
arrefte  l'effet  en  y çaufantvn  effet  contrai- 
re, Sc  en  luydonnantvnmouucmcntquine 
luy  cft  pas  naturel,  Sc  qui  no  couleroitpas 
de  fa  feule  fubftance  ou  forme.  C’eft  ainfî 
qu’il  y a des  Corps  en  la  nature  qui  ont  des 
conditions  venimeufes  Sc  des  vertus  mali- 
gnes , qui  s’attachent  immédiatement  à la 
fubftance  du  Corps  des  Animaux,  ou  à quel- 
qu’vnc  de  fçs  parties  ; qui  en  engourdifTcnc 
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la  vigueur  & en  eftoufFent  la  for  ce:  qui  y pro- 
duifcnc  des  qualitcz  Elémentaires  qui  luy 
font  contraires , ou  plutofl:  augmentent  a vn 
tel  degré  celles  qui  font  j qu’il  rpmp  la  pro- 
portion & dilFout l’harmonie  , par  Icfquel- 
Ics  la  forme  fubfifte  commodément  & s’en- 
tretient'dans  la.  matière.  De  forte  qu’il  ne 
faut  point,  trouuer  eltrange  , fi  l’on  trou- 
uc  tant  de  rébellion  en  certaines  maladies 
contre  les  remedes  communs  : fi  veuans  d’v- 
ne  racine  plus  profonde  & plus  tenace  quela 
feule  intempérie  des  humeurs,  &lefeul  de-, 
reglement  des  premières  qualitcz  ; ooneles 
peut  pas  chalTer  paria  feule  oppofition  des 
qualitezcontraires  à celles-là  : u l’intcmpe- 
rie  dure  toufiours  tant  quela  caufe  qui  la 
‘produit  &qm  eft  attachée  à la  fubftance 
continue , & fi  l’on  ne  peut  pas  delTecher  le 
RuilTeau  tant  quela  fourcc  demeure  viue.  Et 
c'eft  la  raifon  fans  doute , pour  laquelle  les 
Philofbphes  Chymiques  difent  que  les  fub- 
ûancesdoiuent  guérir  les  fubftanccs  , & que 
lorsque  lemal  a pris,  &Ia  contagion  s’eft 
attachée  à ces  pièces  fondamentales  de  T E-' 
ftrc;  Il  faut  auflî  chercher  l’antidote  & le  rc- 
medeen  vne vertu  plus  forte  &plus  efficace, 
que  celle  des  premières  qualitcz  qui  n’en 
lontqucles  Acceflbires.  le  tire  de  làvn  argu- 
ment aflez  confiderable , & vne  prefomptiou 
quin’ellpas  peut-cftrelc^ere  j quela  pro- 
priété qu’auoit  le  fruit  de  f Arbre  dévie,  de 
rendre  l’hommeimmortcl , & de  luy  ^por- 
ter viicranté  inaltérable  6c  vue  ieunefle  per- 
pctuclk,  nccoafi»K)it  pas  . feulement  en  va  - 


I 


Digitized  by  Google 


35^  De  l’Immortalité* 
parfait  temperamment,  &cn  vne  tres-iufte" 
fymmetiie  des  prcpiieres  qualités  de  ce 
fruit  J Mais  beaucoup  plus  en  la  vertu  de  la 
fubftancc  & delaformeeflentielle,  qui  eut 
toufiours  rafraifchy  le  Corps  de  l’homme,  8c 
lavertudefafubftance  par  laquelle  le  tem- 
perammentdes  humeurs fe maintient,  &ce 
qui  vient  de  dehors  pour  l’alterer  fe  repouf. 
fe  & fe  difllpe.  Car  autrement  il  eft  maUaifé 
■ de  s’imaginer , qu’vn  temperamment  d’acci- 
dens  fi  fragiles  que  les  premières  qualitez, 
quelque  excellent  qu’il  euft  pu  cftie , euft  pu 
le  conferuer  de  luy-mefme  en  égalité  8c 
iuftefle  contre  tout  ce  qui  l’euft  pû  corrom- 
pre, & eftre  inuiolable  à la  piqueured’vn 
Scorpion  8c  d’vne  Vipere , ou  d’vn  breuuage 
deNapel ou d’ Aconit  j s’il  n’euft  eufon  pied* 
dans  vnc  force  plus  grande  que  la  fienne  , 8c 
dans  la  vertu  de  la  îubftance  qui  l’euft  con- 
tinuellement viuifié,&  repouffé  les  malignes 
impreflîons  des  Caufes  extérieures. 

Que  fi  l’on  dit,  que  Dieu  auoit  fuffifam- 
ment  pourueu  à ce  mal  quand  il  arriueroit, 
& préparé  le  contrepoifoq  dans  l’vfage  du 
fruit  de  vie  que  chacun  euft  eu  à main  , 8c 
dont  tous  eufient  connu  la  propriété  &la 
force. Ilfaut  répondre  premièrement,  qu’à 
ce  conte  ce  fruit  n’euft  pas  efté  abfolument 
vn  preferuatif  j mais  feulement  vnremede: 
quelafantépouuoit  eftre  altérée,  mais  que 
la  vie  ne  fe  pouuoit  pas  perdre , & qüe  l’eftat 
des  Enfans  d’Adam  , fi  le  Pere  n’euft  pas 
efté  preuaricateur,  n’euft  pas  efté  vn  cftat 
exempt  de  douleur  & de  fcuffiiincc , commç 
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c’cft  la  commuae  opinion  ; mais  feulement 
exempt  de  mort , & de  la  diflblution  qui  fc 
fait  maintenant  deThomme.  Il  faut  répon- 
dre en  fécond  lieu , que  cét  tftar  n’euft  pas 
çfté  abfolument  exempt  de  mort,  & que  cela 
euft  pu  arriuer  fi  quelqu’vn  eult  oublie 
comme  il  n’euftpas  efté  impoflible  de  fe  mu- 
nir toufiours,  & d’auoir  toufiouis  fur  foy 
prouifiondu  fruit  de  vie  , poury  auoir re- 
cours fi  par  hazard.il  euft  alors  mangé  de 
quelque  nerbe  venimeufe,  ou  euft  efté  piqué 
d’vn  Scorpion  ou  mordu  d’vne  Vipere.  Q£ç 
fi  l’on  dit  que  cela  ne'fuft  point  arriué,  Sc 
que  toutes'  les  Befteseuflent  efté  pleines  du 
relpeét  qu’elles  ont  du  depuis  perdu  pour 
l’homme,  & que  celles  qui  font  à prefent 
maUfaifantes  l’euffent  alors  reueré  comme 
leur  Souuerain , Sc  fe  fuflent  empefehées  de 
l’outrager,  Sc  de  luy  malfaire.  D’autre  cofté, 
qu’il  euft  cft  é trop  intelligent  Sc  trop  illumi- 
né, pour  ignorer  la  nature  des  Plantes  ; pour 
p’en  fçaiioir  pas  faire  la  différence  , Sc  ne 
diftingucr  pas  les  venimeufes  d’auecque  les, 
falutaircs .11  faut  repartir  que  cela  n’euft  pas 
efté  impoflible  : que  Dieu  peut  opérer  de, 
plus  grandes  merueilles , Sc  qu’il  nous  a fait 
voit  des  coups  plus  hardis  de  fa  main  Sc  de  la 
Toutepuifl'ance.  Mais  pourtant  que  cela  ne 
fuft  point  arriué  en  vertu  dufruit  de  l’Arbre 
de  vie  Sc  par  fa  force,  comme  la  Bible  femblc; 
le  defigner  5 Mais  en  partie  par  la  reueren- 
ce  que  les  Beftes  euflent  porté  à l’homme 
comme  à leur  fuperieur  ; Sc  en  partie  par 
foointclligcncc  Sc  par  fa  conduite,  Sc  par  la. 
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dioitarc  de  fcs  mœurs  qui  les  eu ft  empefcliez 
deconfpirer  & d’attenter  iamais  fur  la  vie 
l’vn  de  l’autie.En  effet  fi  ccftuitn’eufteu  au- 
tre propriété  ny  autre  vertu  pour  fecourir 
rhomme,  que  celles  qiiipeuuent  naiftre  d’vn 
excellent  temperamment , & d’vn  mélange 
fort  exquis  & fort  proportionné  des  quall-s 
tez  Elémentaires  -,  11  femble  que  cela  ncl’euft 
pu  tout  à fait  fauuer  de  tout  ce  qui  euft  pii 
l’endommager  de  dehors , ny  le  garentit  en- 
tièrement ^s  malignes  imprcflîons  dcscau- 
fes  extérieures  : qu’vne  chaleur  modérée  cô- 
irie  euft  efté  celle  du  temperammet  del’hom- 
mc , & du  temperamment  du  fruit  de  vie  ; 
n’euft  pu  refifter  à vn  froid  extrême  comme 
eftceluy  d'vn  poifon  : ny  ne  s'augmenter 
pas , & demeurpr  en  fa  médiocrité  & en  fbn 
degré  harmonique , auec  l’adjoncHon  d’vnc 
autre  chaleur  qui  euft  edé  exccfliue  comme 
eft  celle  de  certains  Corps.Il  falloitdonc  par 
iieceflité , qu’outre  la  perfection  du  tempe- 
ramment ; le  fruit  de  vie  contint  encore  dans 
fafubftance,  Se  les  communiquât  à lafub- 
ftancedu  Corps  de  l’homme  ; Vnc  propriété 
& vne  vertu  plus  puifTantcs  & plus  efficaces 
que  toutes  les  vertus  Elémentaires  en  quel- 
que degré  qu’elles  puifTent  cftre , & que  les 
vertus  mal-faifantes  des  autres  Corps  : & 
qu  elles  fulTent  capables  d’en  reprimer  la 
malignité  ou  d’en  modérer  la  violence. 

Cette  Doétrinc  fuppofée  comme  fort  vray- 
fcmblable  ; On  en  peut  encor  inferer  fort 
vray-femblablement , que  les  Plantes  & les 
Bcftcsqniront  maintenant  venimeufes  pont 

nousj 
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'ïJoas;ne  reuflcntpointdu  tout  efté, (i  Adam 
cufl:  conferué  rinnocence  en  laquelle  il  elioic 
né , & par  confequent  l’vfagc  du  fruit  de  vie. 
Ce  n’eft  pas  que  ces  Plantes  fie  ces  Beftes 
n’euirent  peut-eftre  eu  les  mefmes  qualités 
qu’elles  ont  à prefent , & lamefnie  condition 
de  Nature  J Maisdautant  que  ce  que  nous 
appelions  venin  n’eft  pas,  eu  égard  à elles, njr 
vue  condition  malfaifante  eu  égard  à leur 
Eftre  de  qui  elle  eft  propre , Sc  à qui  elle  eft 
conuenable-,  Mais  eu  égard  à l’homme  & à 
fa  conftitution  prefente  qu’elle  dérègle  & 
ruine  , ôc  qui  alors  luy  eut  efté  inuiolable  , 
à caufe  du  preferuatif  que  le  fruit  de  vie  euft 
infus  en  fa  fubftauce.  le  lailfe  à part  pour  rc- 
uenirà  mon  fujet  dont  ic  me  fuis  fort  éloi- 
gné , plufieurs  autres  confidcrations  & fan- 
taifies  , pour  ce  qui  regarde  l’acfiuité  des 
fubflances,  & me  contente  d’y  en  ajoufter 
feulement  vncmorale , qui n’auta  peut-eftre 
pas  moins  de  force  pour  la  conclurre  qu'vnc 
Phyfique,  bien  qu’elle  n’ait  pas  tant  d’eui- 
dence.  C’eft  que  puis  que  tout  ce  qui  eft  venu 
de  la  main  de  Dieu,  &a  coulé  deccTout- 
puilfant  Principejpotte  neceflaircment  quel- 
que exprefïion  del’EftreDiuin,  & en  a quel- 
que trait  & quelque  lineamentill  y a de  l’ap- 
parence comme  Dieu  eft  toutaàe  au  de- 
dans, & adif  au  dehors  par  fa  feule  & ftmple 
fubftance;  que  n’ayant  pas  communiqué  à 
nulle  de  fes  Créatures  , ( en  cas  qu’il  n’y  ait 
point  de  répugnance  qn’il  la  leur  puilTc  com- 
muniquer ) cette  perfedion  d’eftre  toute 
Âde  ; il  aura  iofus  aux  plus  nobles  Sc  excel* 
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IcnsEftrcsqu’ilacrecT  qui  font  les  fubftao-'  > 
CCS  ; laproprieté  d’eftre  Ailifspar  eux-meC- 
mes:  Et  puis  que  l’Operation  eft  la  dernière 
peifecdion  del’Eftre,  & comme  fa  Couron- 
ne & fa  gloire;  qu’il  n’aura  pas  voulu  priuer 
les  fubftancesde  lapuilfance  de  s’y  porter 
par  elles-racfmes,  qu’il  n’a  pasrefufce  aux 
Accidens  qui  (but  des  Eftres  inferieurs, & ne 
font  que  les  Acceflbires  des  fubftances,  & 
feulement  pour  l’amour  d’Elles.  Outre  que 
îafagtlTe  de  fa  Prouidence&  la  douceur  de 
' fa  conduite  ; nous  doiuent  perfuader  qu’il 
auravoulu  que  les  fubftances  qui  auroient 
perdu  quelque  Accident  dont  elles  ont  faute 
pom  leur  côferuation  & pour  leurBien-eftre, 
les  pûlfeut  recouuier  par  ellesrmelmes, quand 
il  n’y  a point  d’autre  Caufepour  les  leur  ren- 
drCyComme  nous  auons  touché  cy-deffus. 

Pour  retourner  donc  à l’Ame  humaine,  2c 
, au  , principal  fujet  de  ccDifcours;  On  peut 
-duger  en  confequer.ee  de  ce  que  nous  venons 
.de  dire , que  puis  qu’elle  ne  Içauroit  produi- 
re vne  fubftancc  defon  Ordie,ny  engendrer 
vnc  autre  Ame  Raifonnable  pour  laraifon 
que  nous  auons  délia  reprefentée  ; ellcferoit 
de  pire  condition  & d’ vn  c fortune  plus  aban- 
donnée que  les  fubftances  Corporelles  ; fi 
Elle  ne  pouuoit  au  moins  produire  par  cllc- 
mefme  & tirer  du  fonds  de  fa  puiffancc  & de 
la  force  du  plus  intime  defon  Eftrcjdes  Ac- 
cidens  les  plus  conformes  à fa  nature  & les 
pplus  dignes  de  fa  condition,  comme  fout  les 
aéfesde  la  vie, & particulièrement  dclafu- 
p ericuic  & dei'intclk(ftuelIe.SKclan’cftoir, 


Digitized  by  Google 


DE  t'AuE.  Livre  II.  jtfc 
& s’il  y auoit  des  faculcez  & des  puiiTanecs 
lécikmcnt  8c  défait  diftinguées  de  TonEflrc, 
& vn  Emendemét  8c  vne  volonté  qui  ne  fuf- 
fentpas  mcfme  chofeauec  fa fubftance  i Ce 
neferoit  plus  Elle  qui Entendroit  ou  qui  Ay- 
meroit  : Maisceferoit  l’Entendement  8c  la 
volonté  qui  (croient  les  véritables  8c  natu- 
rels Principes  de  ces  operations, 8c  V Ame  fc- 
roit  vne  pièce  morte  Sc  vne  nature  immobile 
fous  ces  puiflances.  Enfin  commet  peut  fub- 
fifter  ce  qu’on  dit  communément, 8c  qui  cfl:  fi 
fort  en  la  bouche  des  Philofophcs,quc  la  vo- 
lonté eftvne  puilTance  Aucugle  Sc  capable 
d’EleéHon, 8c  quelle  ne  peut  pas  s’ébranler  fi 
l’Entendtmcnt  ncréclairc  & ne  la  guide,  fi 
cefontdeux  facultez  réellcmét  diftinguces 
& entre  Elles,8cdelafubftancedcl‘Amc?  fi 
la  volonté  cft  Aucugle  ‘a  quel  propos  luy  por* 
ter  vn  flambeau dcuant'.Et  fi  elle  peut  cnoifir 
entre  deux  chofes  difFcrentes  ou  contraires; 
comment  peut-elle  le  faire  fans  les  voir  & 
fans  les  connoiftre  , ou  les  connoiftre  Sc  les 
voir  fi  elle  eft  aucugle  8c  fansveue  ? Il  faut 
donc  que  l’Entendement  8c  la  volonté  foie 
récllemét  8c  defaitvnemcfrae  chofe,8cqu’ils 
fc  confondent  ( le  terme  de  l’Efcolc  qui  eft 
véritablement  plus  exprefiîf  de  la  chofe , cft 
/</e»rÿfd’»/)auecla  fubftace  de  l’Ame-, laquelle 
entant  qu’elleEntend  8c  diftinguelcs  objets, 
s’appelle  Entendement'.  Entant  qu’en  fuitte 
decétAéle  elleçn  pouffe  vn  fécond,  8c  s’y 
porte  de  quelque  affeftion , 8c  de  quelque 
mouucment  d’amour  ou  de  hayne  s’appel- 
le Volonté*  Et  partant  ladiftindion  qui  eft 
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entre  ces  deux  facultez  n’eft  que  formelle  ,' 
c’eft  à dire  que  l’Ame  entant  quelle  com- 
prend, qu’elle  iuge,  qu’elle  diftingue,  qu’el- 
le tire  & exprime  en  clle-mefrne  quelque 
chofe,  &eft  par  confequent  Entendement  ; 
n’eft  pas  volonté  : Et  entant  qu’elle  veut , 
qu'elle  aime,  qu’elle  choilît  & cft  par  confe- 
quent volontéjn’eft  pas  Enteudemét.Cefont 
deux  penfées  differentes  & deux  notions 
diuerfes  d vne  mefme  chofe.  Selon  cette  Do- 
élrine  l’homme  eft  fait  plus  proprement  à l’i- 
niage  & à la  fcmblance  de  Dieu , & rapporte 
mieux  à fon  Original  j que  fi  les  Puiuances 
dont  nous  venons  de  parler  cftoient  réelle- 
ment diftinguées  entr’ elles  & de  la  fubftancc 
de  l’Ame. 

Il  nous  refte  à parler  de  la  liberté  de  l’Ame 
humaine,  &de  cette  excellente  condition 
fails  laquelle  il  n’y  auroit  point  de  vertu  Mo- 
lale  ny  de  mérité:  il  n’y  auroit  point  de  peine 
ny  de  recompenfe,bicn  qu’il  y euft  du  mal  Sc 
du  bien  : il  n’y  auroit  point  de  vie  Ciuileny 
de focieté  parmy  les hommes.Qffefquc  c’eft 
donc  cette  liberté  & enquoyelle  confifte*, 
C’eft  vne  chofe  qu’on  peut  aifément  expli- 
quer,puis  qu’elle  tombe  fous  rexpericnce,& 
qu’il  n’y  a perfonne  s’il  n’a  tout  à fait  perdu 
laraifon,  qui  ne  fente  qu’il  peutaymervn 
Amy  & vn  Bienfaiteur,  & fufpêdre  cét  A te 
& ne  l’aymcr  pas , fans  pourtantluy  vouloir 
du  mal,  ny  auoir  pour  luy  de  l’auerfion  ôc  de 
la  haine.  On  appelle  cette  forte  de  liberté  de 
Contrndtaim  , dautant  que  l’homme  en  peut 
vfer  quelquefois  pour  le  biep,coolideré 
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me  bien  & fous  cette  apparence  , & qu’il  luy 
cft  aiTez  ordinaire  de  s'en  toucher  d’amour  fie 
de  s’en  é^îfendre  ; Et  qu’il  peut  auflî  retenir 
ces  actes  fie  les  empefeher  de  fortitj  biê  qu’il 
ne  püilfe  pas  hayr  le  bien  corne  bien  fit  fous 
cette  condition, non  plus  qu’il  ne  f^auroit  ai- 
mer le  mal  comme  mal  8c  fous  ce  vifage.Mais 
dautantqu’vn  mefme objet  fera  appcrceu  de 
noIlrcEfpric  par  dcuzdifFerensiours  , fie  le 
prefentera  fous  deux'formcs  contraires:dau- 
tât  qu’il  (era  meflé  de  bien  8c  de  mal  eu  égard 
à nouSjSc  que  le  mefme  homme  qui  nous  per- 
fccute  8c  fait  de  l’outrage  -,  Elt  aufll  noftre 
Compagnon  en  Humanité  8c  frere  de  Natu- 
re:qui  eu  ilTu  d’ vn  mefme  Pere  commun  qui 
eft  Dieu  , 8c  efl:  membre  d’vn  mefme  Corps 
myftique  , qui  eftrEalife,fi:  dépendant  d’Srn 
mefme  Chef  de  Rédemption  qui  eft  ‘léfiiÿi 
Chrift  Dieu  8c  Hômcj  Voila  pourquoy*o6üé 
pouuonSjfitla Nature  ne  nous  y inclih'é 
tropficncrious  enfollicite;Nous  poùuàns*' 
dis-ie,  le  hayr  comme  rioftre  Ennemy  & n6- 
ftre  Perfecuteur , 8c  rerenir  cetaéle  ïî  nous 
voulons  pour  l'antre  confideration  , 8c  nous 
mettre  en  indiference  de  volontérEt  iulques- 
là  eft  la  liberté  de  Contraditlion.  Nous  pouuos 
encore  palier  outre,  8c  dontant  le  relTentiméc 
delà  nature,  Sc  réprimant  fon  inclination  par 
laCharitéjAymernoftre  EnnemyiSc  nonpas 
comme  Ennemy  ny  comme  malfaifant,  mais 
Comme  Enfant  d’vn  mefme  Pere , 8c  comme 
Membre  d’vn  mefme  Corps  8c  dépendant 
d’vn  mefme  Chef.  Cette  liberté  s’appelle  de 
Cwm*>vtf/^jdantaht  qu’elle  a pour  objet  deux 
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îtoouuemens  oppofez  & deux  a»îles  contrai-  * 
rcs  , rurlefquels  elle  peut  s’étendre  & fe  pan- 
cher  , non  pas  fur  toutes  les  deux  à la  fois  j 
Mais  fur  l’vn  ou  fut  l’autre  au  gré  de  la  vo- 
lonté, & félon  le  mouuement  de  IaRaifon,oa 
félon  celuy  de  la  Nature.  La  Liberté  donc- 
ques  confifte  proprement  ôc  formellement 
en  cette  propriété  ou  puifiance  qu’à  la  vole- 
té de  poduire  vn  aéle  ou  de  le  retenir  : ou  de 
deux  aél es  contraires  d’en  produire  l’vn  ou 
l'autre  à fon  gré  , & de  prendre  tel  party 
qu’il  luy  plaira,  & s’y  déterminer  par  fapro  - 
pie  force.  . . 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  nature  de 
la  libertéjElt  vnechofe  alfez  connue, & iln’y 
a perfonncqui  l’ignore  s’il  a quelque  teintuie 
delà  Morale,  ou  s’il  a feulement  appris  les 
Ilemens  de  la  Phyfique.  Mais  d’où  vient  la 
liberté,  & d'où  defeend  cette  Puiflancc  d’a- 
gir fi  diuerfemem  aux  fu)ets  qui  Ittpofiedent  j 
C’eft  ce  que  tout  le,  monde  ne  fçait  pas, & qui 
iies’cnfeignepasfi  communément.  Il  yen  a 
qui  difent  qu’il  faut  répondre  à ceux  qui  de- 
mandent, pourquoy  eft<e  que  la  volonté  de 
l’homme  eu  libre,  8c  qu’il  peut  agir  en  beau- 
coup de  chofes  Sc  prend’,  e party  comme  bon 
luy  fembleîpourquoy  elt-ce  quela  terre  pefe 
hors  de  sô  Centre,  8c  que  le  feu  a de  l’agilité 
quand  il  eft  fepaié  de  fa  fpherc  î C’ert  a dire 
que  comme  Dieu  a créé  ces  deux  Elcmens,8{ 
fondé  leur  Eftre  auec  les  conditions  fufditesi 
Il  a aulfi  voulu  établilTant  l’Eftre  de  rhôme, 
que  fa  volontéfuft  libre, 8c  qu’ellefuft  Arbi- 
trede  Maiflrcifçde'plufieursdccçs  qiouuc» 
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«icns  & de  plufieurs  de  fes  operations.  Cette 
Rcponce  eft  fans  doute  véritable  & bône,  8c 
on  l’attribue,  fi  ie  ne  me  trompe , a faint  Au- 
guftin.Mais  pourtât  il  me  femble  qu’on  n’en 
doit  pas  demeurer  là  : qu’on  peut  aller  plus 
auant  dans  cette  matiete-.qu’on  y peut  cauer 
plus  profondément,  8c  trouuer  des  raifons 
plus  particulières  8c  moins  generales,  d’où 
naift  cette  liberté  8c  cette  indilFfrence  d’agir. 
Pour  ne  nous  arrefter  donc  pas  à cette  Ré  - 
ponce, 8c  tirerplusauantccttcmatietcjllfaut 
fc  fouuenir  de  ce  que  nous  au5s  défia  dit  plu- 
fieurs  fois,  que  Dieu  en  fe  communiquant  au 
dehors  a infus  à tous  les  Eftres  qui  font  for- 
tisdefamain  , quelque  conformité  auec  le 
fien,  on  leur  a lailfé  quelque  marque  8c  eiu- 
praint  quelque  vcftigc.Et  partant  comme  fon 
Jbftren  eft  qu’vne  Intelligence tres-acluellc, 

8c  qu’vne  volonté  pareillement  tres-aéVuclle 
de  sô  bien  qui  eft  luy-mefme-,Il  a aufti  mis  en 
toutes  fes  Créatures  quelque  chofe  qui . ref- 
femblc  à cela,8c  qui  y a quelque  rapport.  Les 
plusbalTes  8c  qui  n’ont  ny  vie  ny  Appétit  à 
proprement  parler  ; Ont  des  mouuemens  8c 
des  inclinations  qu’on  appelle  purement  de 
nature,  pour  les  porter  à leur  bien  8c  à ce  qui 
leur  eft  propre  quand  ils  en  font  fcparées , 8c 
fi  portent  efFeéliuement  fi  l’on  ne  les  en  cm- 

{)efche,  ôcfî  vne  force  plus  grande  que  la 
eur  ne  s’y  o ppofe.  Cette  force , cette  violcn-  ^ ' 
ce  Sc  cette  oppofition  faites  aux  inclinations 
des  Corpsqui  n’ont  ny  vie  ny  Appetit,  Sc 
qui  en  répriment  pour  quelque  temps  l’effet 
oul’aélc,  8c  leur  en  donnent  vn  côntraii»  , 
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s’appellent  Contrainte.  Car  pour  ce  qui  èft  âe 
la  faculté  atraéliue  des  Plantes  : de  l’Appetit 
des  Belles  , & de  la  volonté  des  Hommes  & 
des  Anges  -,  Ccfont  des  PuilTances  dont  les 
deux  premières  agilTent  toufiours  par  ne- 
celfité  , quand  elles  opèrent  j & l’autre  peut 
eftre  neceflité  à operer,bien  qu’elle  ne  le  foie 
pas  toufiours  j Mais  il  implique  Contradi- 
élion  qu’elles  reçoiuent  la  Contrainte  & 
fouffrent  de  la  violence , comme  fait  le  feu 
quand  il  defeend  , & la  Terre  lors  qu’elle 
monte.  La  raifon  de  cela  eft,  dautant  que  la 
Contrainte  defigne  & enueloppe  de  la  refi- 
llance  du  collé  ïufujet  qui  la  reçoit,  & vn 
effort  au  contraire  qui  eft  furmonté  par  vnè 
plus  puifTante  vertu  & vaincu  d’vne  plus 
grande  force.De  forte  qu’à  proprement  par- 
ler ce  qu’il  fait  & ce  qui  vient  deluy  -,  eft  fa 
xefiftance  qui  eft  vn  mouucment  de  nature  ôc 
non  pas  de  ContraintetEt  le  mouuemcnt  qui 
eft  contraire  aceluy-là,  & qu’on  appelle  de 
Contrainte.  Il  ne  le  fait  pas  & ne  le  pouffe 
pas  defoy,  mais  il  le  fouffre,  & c’eft  le  terme 
d’vn  A<fte  Eftranger,  & l’effet  d’vne  force 
qui  vient  d’ailleurs , Sc  d’Encpuiffanccfepa- 
rce.  Mais  l’Atraélion que  fait- l’Ame  d’vne 
Plate  de  quelque  humour  que  ce  foit,fuft-ce 
de  celle  qui  l’a  doit  tuer  : da  paffion  donts’é- 
branle  l’Appetit  de  la  Belle  vers  fon  bien  ou 
vefsfon  mal,  & lesmouoemens  que  conçoit 
la  volonté  de  l’ttolnme  ou  de  l’Ange  pour 
l’vn  ou  pour  l’autre;  Eftant  des  Aéles  de  vie; 
Il  eft  impofiible  qu’ils  ne  viennent  du  de- 
dans de  ces  facultez  , Sc  de  l’intcricur  des 
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Principes  qu’ils  informçnt  &Viuificnt:qu’ils 
fbient  des  termes  d’vn  Ade  Eftranger , Se 
des  efFcts  de  quelque  force  détachée:  Ileft 
impojTible  queles  Puiflances  quilcs  produi- 
{èncfalTeat  reddauce  Se  quelque  çuorc  au 
contraire , & il  implique  concradidiou,  que 
fi  la  volonté,  par  exemple,  veut  quelque 
chofed’clle-merme  & par  fon  Efledion-,  hile 
ne  la  vueillepasen  mefme temps,  & qu'elle 
foitforcéeà  ce  non  vouloir  par  quelqueim.* 
prelfion  de  dehors , 6c.  le  foufFre  fans  le  faire 
&enyrcûftant,  comme  la  Terre  foufFre  le 
mouuementqui  la  porte  en  haut , & fait  ce- 
luy  par  lequel  elle  defeend  , & s’approche 
de  fon  Centre  quand  elle  en  ed  éloignée.  Il 
y a encor  rn  quatrième  ordre  de  mouue- 
mens  quine  font ny naturels n y libres,  ny 
amîi  violens  ou  de  contrainte  : Mais  tels 
qu’ils  viennent  à la  vérité  de  dehors  , Sc 
0 vn  Principe  Edranger  & détaché  du  Corps 
qui  le  meut  J Mais  où  ce  Corps  n’apporte 
point  auflî  de  la  Répugnance , & ne  fouf- 
fre  rien  qui  odenfe  fes  inclinations  & Çv 
condituiion  naturelle.  Tel  ed  le  mouue« 
ment  des  deux  que  les  intelligences  rou- 
lent félon  le  (èntiment  d’AridoteSc  l’opU* 
nion  la  plusvray-femblablci  ouïe  mouue-' 
ment  d’ vn  Enfant  quefa  Nourrice  porte  ou 
qu’elle  berce. 

Les  Corps  donc  Elémentaires , les  Mix- 
tes qui  n’ont  point  de  vie , ou  qui  n’ont  que’ 
la  v^etable  > Ont  feulement  des  facultcv;  oU' 
puifiances  pour  tendre  à leur  bien  & à ce  qiifr 
kur  eft  conuenabk  > fànslc  defirer  & fanv 
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conûoiftrc;  fans  auoir  Entendement  ny  Ima- 
gination : Appétit  Raifonnable  ny  fenficif. 
Mais  pourtajit  il  y a vn  Entendement  Supe- 
lîeur  quia  compris  & iugé  que  cela  feroit 
leur  bien,  &vne  volonté fouuèraine  quia 
voulu  qu’ils  pûflent  l’aquerir  , & leur  a im- 
primé cette  puilfance  qu’ils  ontde  S’y  por- 
ter, & de  remettre  apres  pourl’auoir,  tout 
de  mefme  que  s’ils  connoifloiét  que  c’eftoit 
leur  bien;  s’ils  fentoicnt  qu’ils  en  eftoient 
priuez,  & auoi.cnt  vn  Appétit  qui  les  follici- 
tât  & en  full  en  inquiétude.  Et  en  cecy  il  y a 
vne  pure  neceflité  en  ces  Corps  , & vne  dé- 
termination inéuitablequi  les  emporte  vers 
leur  bien  & vers  ce  qui  leur  eft  propre  j fans 
qu’ils  le  connoilTent,  Sc  fans  que  neantmoins 
ils  fe  trompent  iamais  ny  prennent  le  change 
en  cette  pourfuite,i  puis  qu’ils  n’oni  point 
demouueracnt  ny  d’agitation  que  pour  cela 
feul  quel’Autheur  de  leur  Eflre  , & l’Efprit 
Créateur  du  monde  a iugé  eftre  leur  bien  8c 
leureftre  conuenable.  Il  y a d’autres  Eftres 
en  la  Nature  plus  efleuez  en  dignité  & en 
grade , & qui  ont  efté  faits  auec  des  condi- 
tions plus  approchantes  du. premier  Eftie: 
Q ui  opèrent  auec  çonnoilTancc  & par  appé- 
tit : qui  appréhendent  le  bien  & ce  qui  leur 
eft  propre  , ou  le  mal  & ce  qui  leur  eft  con- 
traire ; quife  touchent  d’amour  pour  l’vn 
ou  prennent  de  l’aucrfîon  del’autre  ^auani 
que  s’ébranler  & mettre  en.de, uoir  de  pour^ 
fuiiire  le  premier  & d çn  obtenir  la iouylTan- 
ec  : ou  de  reppufler  le  fécond  & d’en  éuiter  la 
wncphtre.  Mais  damant  qu’ils  n’appxchcn;. 
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dent  ce  bien  ou  ce  mal  que  brutalement  âc 
confufémeiu  , & qu’ils  le  rentent  fans  le  di- 
ftinguer  ny  le  comparer  dont  ils  ne  font 
pas  capables  : dautant  que  leur  imagination 
cft  tellement  bornée  à appréhender  quel- 
que chofe  cotnmc  bien  ou  comme  mal,  8c 
, fous  fvne  ou  l’autre  de  ces  deux  formes  ; 
qu’elle  ne  l’apprchcnde  iamais  autrement , 
ny  fous  les  deux  formes  cnfcmblc.  Voila 
pourquoy  aufll  l’Appetit  qui  ne  s'ébranle 
que  pour  le  bien  ou  pour  le  mal,  & n’a  pour 
objet  quel’vneou  l’autre  de  cesdeux  clio- 
fes;  Eft  rouhours  ou  neceiraimn'cnt  déter- 
miné à vn  aéfe  fans  qu’il  puifle  le  retenir 
ou  coproduire  vn  contraire,  &il  ayme  de 
telle  forte  le  bien  que  l’imagination  luy  fi- 
gure; qu’il  ne  peut  ne  l’aymcr  pas  ou  auoir 
pour  luy  delahaync;  Et  en  fuite  de  cela  des 
PuilFanccs qui executet  les pafTions del’ Ap- 
pétit-, s’excitent  inéuitablcment  & fc  matent 
en  aéfion  , pour  pourfuiurcou  pour  éuiter 
ce  querimagination  a appréhendé  comme 
bien  ou  comme  mal,  8c  qui  cft  entré  fous 
l’vne  ou  l’autre  feulement  de  ces  deux  con- 
ditions dans  la  fantaific.  Quefi  dansl’Or- 
dre  des  fujets  & la  ClalTe  des  Eftrcs  dont 
nous  parlons  ; Il  arriuc  que  deux  Objets  qui 
font  tous  deux  le  bien  de  quelqu'vn  de  cts 
Eftres  , 8c  ont  couftume  de  luy  paroiftre 
comme  tel,  luy  foient  mis  en  mcfmc  temps 
deuant  , Sc  qu'on  prefente  - à Vn  Chcual 
qui' a.  faim  du  foin  8c  de  l’Auoyne  tout  à 
la  fois',  l’Objet  qui  entrera  dans  l’imagina- 
tiou  auec  plus  d’attraits  Sc  fous  vnc  plus  viut 
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apparence  de  bien,  rauira  aufli  àfoy  l’Appe- 
tic  & l’emportera  tout  entier  , & fans  qu’il 
puifle  fc  partager  ny  fe  ranger  du  cofté  de 
l’Objet  quiluy  paroit  moins  conuenabic , 8c 
fans  qu’il  falTe  différence  ny  comparaifon  en- 
tr’eux,  ny  autre  chofe  qu’aller  apres  celuy 
quirattirele  plus  fortement,  qui  efl:  celuy 
qui  luy  paroift  le  plus  conuenable.  Et  cora> 
me  quand  deux  vertus  inégales  tirent  diffé- 
remment vn  fardeau  , & d’vn  mouoement 
contraire  -,  la  plus  grande  l’emporte  & le  fait 
fuiure  de  fon  cofté  : Et  fi  celle-cy  s’allentit 
& fe  rclafche,  & que  l’autre  demeuic  en  fon 
effort  & en  fa  contention -,  Celle  qui  eftoit 
la  plus  fûible  deuient  la  plus  puiffantc:  prend 
l’auantage  que  l’autre  auoit , & la  contraint 
deluy  ceder  & deluy  obeyr.  De  mefme  vne 
plus  viue  apprehenuon  de  bien , ou  l’appre- 
heufion  d’vn  plus  grand  bien  ; "fait  miure 
apres  foy  l’Appetit  aux  fujets  dont  nous  par- 
lons, & fupprime l’effet  d’vneplus foiblcap- 
prehenfion  de  bien  ,ou  de  r apprehenfion  d ’vn 
moindre  bien  : Et  quand  le  Cbeual  quitte  le 
foin  pour  manger  de  i’Awoyne  ; l’Auoyne 
luy  paroift  vn  plusgrand  bien,  & femonftre 
comme  tel  pluS' viuementà  fa  fantaifie  : Et 
quand  il  quitte  l’Auoync  pour  manger  du 
foin  comme  il arriuc quelquefois,  fon  imagi- 
nation appréhendé  alors  le  foin  comme  va 
plus  grand  bien  , 8c  plus  viuement  comme 
Jcl , que  l’ Aiioyne.  s’il  arriuc , ce  que  ic 
jproy  eftre  naturellement  impoffible  , que 
deux  Objets  paroiffent  à l’Imagination  fous 
k meftue  degré  de  bien , ôc  fous  la  meftne 
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rmacité  de  Conuenincc  j Alors  là  l'Appctit 
demeureroit  immobile  & Tans  pafTion  , ou 
plutoft fufpendu & balance dedeux  paflrias 
fi  égales  & fi  pareilles  j qu'il  ne  pourroic  ia- 
mais  donner  le  btanlcaux  puiffances  motri- 
ces pour  fe  porter  à la  pourfuitc  dcrvnou 
de  l’autre  de  ces  deux  biens  , & feroitiufte- 
ment  côme  vn  fer  qui  eft  entre  deux  Aiman» 
de  mefme  grandeur  & de  nrefine  vertu,  ou  cô- 
me  vncchofe  qui  eft  tirée  par  deuxeontre- 
poidségalemcnt  pefans  & lourds.Tclle  eft  la 
côduite  des  Beftcs,&  tel  le  deftin  fous  lequel 
elles paflent la  vic,&  retournet  à l’eftat  d’oft 
elles  ont  efté  tirées  qui  eft  leNon.eftrc.Mai& 
de  celanousenauons  parlé  fi  amplement  au 
Difeours  de  l’Inftinû,  qu’il  n’eft  pas  befoia 
de  le  repeter  icy,ou  de  l’eftendic  dauantage. 

Il  y a enfin  des  Eftrcs  d’vne  coudicion  bieo 
plus  fublimc, 8c  d’vnc  aftion  bien  plus  noble 
que  ceux  dont  nous  venons  de  parler.  Qui 
B’agpf  ehendent  pas  auec  vne  lumière  confus, 
fe  & fombre , & par  des  connoilfanccs  indi- 
geftes  comme  font  les  Beftes , le  bien  ou  le 
mal  qu’ils  doiucnt  pourfuiure  ou  éuiter  : njr 
ne  s’y  portent  pas  éperdu’éraent  comme  EU 
les  , & par  vn  eflans  d’Appetit  nccclTaire  &: 
inéuitable.Mais  qui  en  ont  des  notions  clai- 
res & viues:qui  voyent  l’vn  8c  l’autre  diftin- 
élcment  : qui  les  confiderent  (èparément  î 
qui  les  compare  entre-eux  : qui  prennent 
party  d’eux-raefmes,  & choifîlfent  comme 
bon  leur  Icmble.  Tels  font  les  Anges , Sc  les 
Hommes  lelon  la  partie  fupericure  & cette- 
bautc Région  de  l’Ame,  qui  Icsfcparcdcs 
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Bcftes  & les  approché  des  Anges.  Il  faüe 
voir  comme  quoy  cette  liberté  s’exerce  en 
Eux , (on  ingéra  des  Anges  par  côparaifon ,) 

& comment  elle  Te  déployé,  ou  comment 
ellç  fe  fuppiime.  Pour  donc  rcpiefentcr  cette 
matière  auccleplus  d’ordre,  & de  netteté 
qu’il  nous  (èra  pofTible  -,  Il  faut  fçauoir  que 
la  liberté  à deux  Caufes  , 1,‘vne  en  partie 
Morale  ou  Mouuante , appelions  là  comme 
cela , & en  partie  Phyfique  comme  ie  le  pen- 
fe  ; ou  Amplement  Morale  ou  Mouuante, 
comme  d’autres  le  croyent,  &rautrepure- 
mcQt  Phyfique.La  Caufe  mefl ée  de  Mouuan- 
te Sc  de  Phyiîquc  j Eftlebien  ou  le  mal,  non 
pas  precifement  tels  qu’ils  font  en  cux.mef. 
mes&du  cofté  des  Chofes -,  Mais  tels  qu’ils 
tombent  fous  noftrcconnoiffance  , & {clon> 
que  l’Imagination  & l’Entendement  en  font 
laifis  & les  apprehendent.De  forte  que  coin  - 
me  en  general  le  Bien  eft  l’obiet  qui  tire  &• 
gagne  à foy  tonte  forte  d Appétits,  ^Ic 
mall’Objet  quilesdegoufte  & les  éloigne  j 
Aurtl  la  volonté  qui  eft  l’ Appétit  Raifonna- 
ble , de  quelque  liberté  que  Dieu  l’ait  pour- 
ucuc,&  en  quelque  indifférence  d’agir  ou  de 
n'agir  pas, ou  de  faire  des  adions  contraires 
qu’il  l’ait  conftituécjdoit  ncceffairemcnt  s’é- 
branler à l’adion  , ou  fe  retenir  d’agir  pour 
la  coniîderationdubienoudu  mal , ou  qui 
font  tels  éneux-mefmes , ou  qui  luy  font 
monftreE  fous  cette  couleur  & fous  ce  vifa- 
ge.Etpour  cela  elle  n’a  point  de  liberté,  & il 
cftimpoffible  qu’elle  s’emporte  vers  quel-  - 
que  objet  ous’eadiueitiffe,ft  cUen’y  trouuc 
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IVne  ou  l’autre  de  ces  deux  conditions, & s’il 
n’a  quelque  apparence  de  bien  ou  demal, 
foit  que  la  nature  luy  ait  mife,  ôuquel'En- 
tendetnent  ou  l’Imagination  luy  ayent  appli- 
quée.Comme  aufll  il  n’cfl:  pas  poffibie  qu'ef-  " 
ie  fe  touche  d’amour  pour  ce  qui  luy  paroift 
eftre  totalement  mal , & où  cllencvoyepas 
vn  feul  trait  de  bonté  ny  vncfimple  Idée  de 
conuenance  : ny  qu’elle  prene  de  la  hayncSc 
conçoiue  de  l’auerfionpour  ce  qui  luy  pa- 
roift eftre  totalement  bien,  & où  cllen’ap- 
peiçoiue  pas  quelque  rayon  de  mal,  & quel- 
que iour  qui  luy  foit  contraire.  Tellement 
qu’à  proprement  parlei  jElle  ne  prend  iamais 
d/ l’amour  pour  lemal,ny  d’auerfion  pour  le 
bien  qui  font  tels  formellement , & félon  cet- 
teapparence.  Mais  en  vn  Objet  qui  s’offre  à 
elle  fous  ces  deux  conditions,  & méfié  de  ces 
deux  Contraires  j Elle  en  ayme  tantoftl’vn, 

Sc  tantoflelle enhaytrautre:Outantofl  el-  • 
le  ayme  cet  Objet  pour  l'ampur  de  l’vn,  &•  ' 
tantoff  Elle  le  hait  pour  l’amour  dcl’autre.  4 
. Ordautant  que  la  conftitution  naturelle 
de  l’homme,  & fa  condition  prefentefont 
telles  ; ( on  iugera  à proportion  de  là  condi- 
tion desAnges  feparée  de  la  grâce  où  ils  ont 
efté  confirmez  , & de  la  félicité  dont  ils 
iouyffent  ) que  d’vn  cofté  il  n’y  a point 
d’objet  en  cette  vie  quelque  apparence  de 
bien  qu’il  porte  , & quelques  attraits  qui,  . 
l’cnuironnent  : où  noftic  Ame  ne  puiff© 
trouuer  en  mefme  temps  quelque  teinture  . 
de  mal,  & quelque chofe  qui  la  blefle.  Si 
Iji  vertu  luy  paro.u^Wie.j  elle  fe  mon.* 
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trei^  quand  Sc  quand  difficileà  acqueiîn 
l’idée  d’vtt  piaidr  défendu  qui  offenfera  U‘ 
RaifoQ  & choquera  la  ConUience-,  entrera 
aucc  agréement  dans  rimaginationj  & rauu 
ràTAppetit  fçnfitif  de  fa  douceur  & de  Tes; 
charmcs.Si l’Ame  crouuequ’il  n’cft  que  trop  • 
iufre  8c  trop  dans  la  bienfeancede  faire  la' 
■volonté deDieujEIle  volt  anfli  que fe«  Con»- 
mandemens  font  cfpineux , &:  que  fa  loy  eft-* 
vn  ioug  qui  de  luy-mefmc  cft  rude  aux  fens , ' 
& vn  fardeau  qui  cft  fort  pefant  à la  Nature' 
toute  feule.  Voila  la  Caufe  Morale  ou  Mou-' 
uante  & en  partie  Phyfique  , comme  rtous' 
l'expliquerons  vn  peu  apres,  de  la  liberté 
qui  effc  enl’honHne:  De  l’autre  coft  é la  force  ' 
de  la  volonté  efl:  telle, & c’eft  auec  cetre  pro- 
priété qu'elle  fort  des  mains  de  Dieu  &auec- 
cette  prérogatiüe  -,  qu’il  n’y  a point  de  bien’ 
çn  ce  monde,  & pendant  quonefteii  chemin’ 
& horsdelapatrie,cornme  parlenclesTheo- 
logiens,  qui  fe  monftte  auec  vn  fivifefclat' 
de  bonté , & v ne  fi  haute  lumière  de  conue- 
nancc  , qu’il  emporte  apres  luy  necelfairc- 
mciit la  volonté  , 8c  falTe  qu’èllenepuifle  ny ’ 
s’:ctnpefcher  de  l’aymer&  dele'defirer:ny- 
firtourner  du  collé  d'vn  bien  inferieur  ôc  lù-' 
balterncauec  qui  le  premier  eft  incompati»' 
ble.  Comme  aultî  il  n’y'ia  point  de  mal  qui' 
liiyparoilTç  fi  affreux  & fi  noir  , qu’illa  de-- 
. goulle  & rebute  entièrement , 8c  l’erapef- 
chc  de  s’y  attacher , ou  au  moins  au  fujet  oii* 
il  eft , à caufe  de  quelque  bien  qui  y cft  ou  y ■ 
paroift  toufiours  conjoint,  -8c  qui  en  eftiiv- 
itparable.iodi&bie«dauantagc,qu’cilepcut- 
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abiblument  abandonner  vn  grand  bien  ou 
cmbraHer  vn  grand  mal  fimplemenc  par  ca- 
price & par  vn  pur  motif  d’obftination , Sc 
fans  autre  raifon  «qu’à  caufe  qu’elle  le  veut 
ou  quelle  l’a  voulu,  &pour  cette  feule  om- 
bre, & cette  foible  image  de  bien  qu’il  y a 
à le  pouuoit  faire  : à cnpouuoir  ainn  vfer  : à 
exercer  la  liberté  qui  elt  en  nous  : à eft re  les 
Maiflres  de  nos  mouuemens  Sc  de  nos 
aébions , & les  pouuoir  faire  ou  retenir  com- 
me bon  nous  femble.  De  cela  nous  n’auons 
que  trop  d’experiences  &:  trop  d’exemples 
aux  Opiniaftres,&  en  ceux  qui  ne  payent  pas 
d’autre  raifon  pour  le  mal  qu’ils  ont  fait, que 
dautant  que  ç’a  efté  leur  plaifir,&  qu’ils  l’ont 
ainfî  voulu  faire.  Q^nd  ie  parle  du  bien  ou 
’du  mal , & de  ces  deux  conditions  qui  font 
l’objet  total  de  la  volonté,  ou  la  forme  fous 
laquelle  elle  s’ébranle  ou  fe  retient  en  fes 
operations  -,  le  comprens  5c  enferme  fous  ces 
deux  noms  feulement  ce  qui  eft  conforme 
bu  contraire  à la  raifon,  & à la  condition 
de  l’homme , confideré  félon  fa  partie  fupe- 
rieure,  & cette  diuine  Région  qui  lefeparc 
des  Beftes  ; Mais  encore  tout  ce  qui  conten- 
te ou  blelTc  les  inclinations  de  la  partie  baffe 
de  l’Ame , & les  affeclions  déréglées  de  la 
haute  ; Puis  que  ce  od  quelque  chofe  tend 
& afpire,  oiidont  elle  a auerfîon  & horreuri 
Eft  fon  l^en  entant  qu’elle  y afpire , Sc  fon 
mal  entant  qu’elle  en  a de  l'auerfron  , Sc  que 
le  plaiftr  qui  charme  les  fens  & la  douleur 
qui  s’afflige;  ne  font  pas  moins  fon  bien  Sc 
fon  mal  , que  la  vertu  & le  péché  font  le 
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mal  de  la^Raifon  & de  la  Confcience.  De  foiri 
te  que  puis  que  la  partie  fenfitiue  ne  fait  pas 
moins  l’homme  , & n’eft  pas  moins  de  fa- 
cpmpofition  & defon  partage , quela  fùpc-  ‘ 
lieure  j 11  ne  faut  point  s’eftonner  (t  les  Biens 
& les  Maux  des  fens  fontauffi  bien  imprcU 
fionfur  la  volonté  que  ceux  de  la  Raifon  : 
s’ils  l’elbranlent  aufîi  puilTamment , ic  s’ils 
l’emportent  quelquefois  fur  les  autres  quad 
ils  viennent  a fe  choquer , ce  qui  arriue  bien 
fouucnt,&à  entrer  en  Concurrence.  Outre 
que  la  partie  Intelleéluellc  & fuperieure  a 
9uffi  bien  fes  içfirmitez  &fes  foibleffes  que 
la  baflè,  & des  n\ouucmens  déréglez  comme 
nousauons  dit,  duis’éleucnt  necelTaircmcnt 
fous  quelque  appVence  de  Bien  ou  de  Mal  ; 
qui  ne  touchent  pasmoins  la  volonté , 6c  ou 
elle  ne  délire  pas  quelquefois  moins  fe  cou- 
tenter  , qu’en  ce  que  la  Raifon  luy  diéic , SC 

Sue  la  Confcience  luy  confeille.  La  Reuoltc 
CS  Anges  , & cét  orgueilleux  dépit  qui  les 
fit  fouHeuer  contre  Dieu , quand  ils  feeutent 
qu'il  vouloir  fe  communiquer  perfonnéll&< 
ment , 6c  les  foumettre  àvne  nature  itioins 
noble  que  la  leur  ; £(l  de  ces  mouui^mens 
donc  nous  parlons. 

■ , La  Caufe  donc  purement  naturelle  êePhy- 
fique  de  la  liberté  -,  eft  la  volonté , comme  la 
Morale  ou  la  Mouuante  ell  la  Rai&n  oti 
l’Entendement.  La  Raifon  de  cette  feednde 

nolitioned;,  dautant  que  li  noRre  En- 
eraept  eftoic  naturellement  déterminé 
à appréhender  quelque  chofe  feulement 
f omme  bien  ou  feulement  comme  mal  y & 
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çon  iafnais  en  mefmc  temps  fous  l’vnc  & 
fous  l’autre  de  ces  deux  conditions  comme 
fait  l’imagination  des  Belles;  la  volonté 
non  plus  que  leur  Appétit  n’auroit  iamais 
qu’vn  feul  aéle  en  fon  pouuoir  : ny  ne  pour., 
roit  s’empcfcher  d’aymerlebien  quiluy  fe-, 
roit  offert  par  l’Entendemét,  & d*auoiraucr> 
fion  du  mal  dont  il  auroit  l’Idée  prefente.  La/ 
Raifon  derechcfde  cela  cfl,dâutantqucd’va 
codé  ireft  impoffible  qu’vnefaculté  ou  puif- 
fance  opéré  où  châge  d’eftat  & d’affiete,  que 
vers  fon  objet  ou  à caufe  de  fon  objet , ny 
d’autremouucmenc  ou  d’autre  changement, 
que  de  celuy  dôc  illuy  eft  naturel  de  s’y  por- 
ter ou  d’en  eftre  altérée.  Et  de  l’autre  il  eft 
impoffible  qu’à  la  prefencedefon  objet  8c  à. 
fa  veuë-,Elle  demeure  immobile  8c  fans  aéliô, 
oij  ne  s’altcre  8c  ne  châge  d’eltat  8c  d’ affiete. 
Or  en  la  volonté  l’Objet  de  l’amour  8c  du 
defir  & de  telle  autre  nature  de  mouuemenSÿ 
edant  feulement  le  bien  ou  ce  qui  en  af  ap» 
pareace'.Et  l’objet  de  l’auerfion  8c  delahay* 
ne  & de  cette  forte  d’aéles;  edant  feuleitient 
le  mal  ou  ce  qui  en  porte  le  vifage}  11  s’en- 
fuit que  dés  que  quelque  chofe  fe  prefente  àf. 
Elle,  auecvnefi  profonde 3c  generale  ap.< 
parencedebien  } qu'elle  n’y  apperçoiue  pas 
vn  feul  trait  de  niai  qui  luy  foit  conjoint, 
ny  mefmc  qu’ilyait  vne  .ombre  de  bien  à. 
s’en  priucr  8c  à s’enabdenit;  lledimpodi-t 
blc  qu’elle  en  ait  de  l’auerfion  8c  la  haydkà 
puis  que  le  feul  mal  ou  ce  qui  en  a l’appa.* 
icnce  i cd  l’objet  de  l’auerfion  8c  de  la 
bayae  i ny  qu’elle  s’empefehe  de  l’îfyai«* 
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& d'en  defirei  la  pofleffion , ( ce  que  i’exprî* 
meparles  mots  de  changer  d’eftat  & d*aC. 
fîcteà  faute  d’autres)  puis  que  pour  cela  il 
faudroit  qu’elle  vit  quelque  mal  en  cette 
chofe  qui  l’obligeât  de  s’en  abftenir  : ou 
quelque  bien  à s’en  priuer  & à s’en  abftenir, 
quila  portât  à faire  cette  fufperifion  & cet- 
te retenue  d’a<ftes.  Et  partant  il  n’y  auroit 
que  le  feul  a<fte  ou  ceux-là  feulement  qui 
n’ont  pour  objet  que  le  bien , qui  fuftent  en 
la  puiflance  de  la  volonté,  & elle  ne  pourroit 
en  cét  eftat  là  ny  faire  des  aeftes  contraires , 
ny  s’abftenir  de  ceux-là  mefmes,  ny  par  con- 
fequenteftre  libre.  Et  c’eft  la  condition  dé 
ceux  qui  viuent  dans  le  Ciel , & l’eftat  ou 
la  vjfîon  deDieules  conftituë.  Et  c’eft  cet- 


te heureufe  necefllté  que  leur  apporte  la  lu- 
mière de  la  gloire  , & qui  leur  vient  de  la  dé- 
couuerte  d’vn  objet , en  lapoHéflion  duquel 
ilsvoycnt  que  conûfte  la  plénitude  de  leur 
bien , 8c  en  la  priuation  duquel  ils  voyenc 
queconfiftela  confommation  deleurmifc* 
re.  L’eftat  donc  prefent  de  l’homme  : les  lu- 
mières qu’il  a en  cette  vie , 8c  la  conftitutiou 
de  fon  Entendement  à trouuer  par  tout  le 
bien  & le  mal  meflez  , & vne  confufion  de 
chofes  contraires  ou  oppofées , font  la  Gau- 
le Morale  ou  Mouuante  de  la  liberté  qui  eft 
enluy  , 8c  de  la  puifTance  qu’à  fa  volonté 
d’agir  ou  de'n’àgir  pas , ou  de  pou(Ter  des 
aéles  contraires  vers  vn  mcfme  objet.  La 
Gaufe  Phyfique  & effcéliue  eft  la  volonté 
mefme  ; puis  que  c’eft  elle  qui  exerce  cetre 
liberté  : ^^ui  fefert  à fon  gre  jIc  cettepuifà 


'N 
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fance:  envfccomroc  il  luyplaift,  & de  le 
Principe  prochain  & efFedlif  des  adles qu'en 
appelle  libres.  Puis  que  y ayant  vne  necdli- 
te  purement  naturelle,  qu’«\trclc  bien  & le 
mal  dont  vn  mçfme  objet  eft  reueilu  , ou  qui 
luy  eft  en  mefmc  temps  prefenté  par  l’Enten- 
dement fous  ces  deux  conditions  & fous  ces 
deux  formes  j Elle  falTe  de  deux  aües  con- 
traires l’vn  ou  l’autre,  ou  s’abftienne  de  tou$ 
les  deux  : qu’ellcayme  ou  qu’elle  haylTe,  ou 
s’empefched’aymerSc  de  nayr-,  Ellechoific 
d’elle-nîefme , & fe  déterminé  par  fa  propre 
vertu  & par. fa  force  intérieure,  à l'vnouà 
l’autre  des  deux  a^es  contraires  , oulafiif- 
penfion  & retenue  de  tous  les  deux.  De  for-r 
te  que  la  liberté  fuppofe  vnenecefllté  vague 
generale  d'agir  ou  de  n’agir  pas,  ou  de 
faire  des  aéles  contràires;Mais  elle  veut  auft 
il  que  lePrincipeoiila  liberté  refidc  & qu’on 
appelle  libre  , ait  lapuilfance  en  luy-mcfme 
deçhoilîr,  & de  fc  déterminer  par  fa  propre 
.vertu  , à.quel  des  deux  aftes  qu  illuy  plaira, 
ou  à la  fulpenlion  de  tous  les  deux. 

La  Raiîbn  pour  laquelle  l’idée  du  bien  & 
.du  mal,ou  pour  mieux  dire,  & c’eft  ainfi  qu’il 
iefaut  prendre, les  objets  que  l’Entendement 
ptefente  à la  volonté  fous  ces  deux  condi- 
^ .lions  & fous  CCS  deux  formes,  s’appellent 
Caufes  Morales  ouMouuantes  & non  pas 
purement  Phyfiquesj  Eft  dautant  qu’il  n’y  a 
point  de  bien  qui  foit  offert  en  cette  vie  k la 
volonté  aucc  des  attraits  fipuiffants  & des 
charmes  fi  inéui tables, qu’elle  ne  puiffe  s’ cm- 
pefeher  dcTaymer  ôc  d’en  defirer  la  iouyfTaa» 
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ce  , OU  à caufc  du  mal  dont  il  y a toufiours^ 
Oii  il  paroift  y auoir  quelquemélangc , ou  à 
câufe  de  tjifclque  auti e bien  qu’il  détruit , & 
aucc  qui  il  eft  incompatible.  Comme  il  n'y  a 
point  de  mal  qui  lüy  foit  figuré  fi  vilain  & fi 
laid  pour  la  degoufter , qu’il  n’ait  quelque 
teinture  de  bien  pour  l'attirer  a l’amour , & 
la  porter  à la  recherche  de  l’objet  ou  ces 
deux  conditions  font  confondues  : ou  bien 
certes  elle  peut  l’embrafler  pour  éuiter  vn  au- 
tre mal  demt  le  premier  eft  le  preferuaiifou 
leremede.  De  forte  que  quelque  grand  que 
foit  ou  luy  paroilfe  le  mal , & quelque  petit 
que  foit  ou  luy  paroilfe  le  bien  qui  luy  eft 
conjoint  ; ou  aü  contraire  quelque  grâd  que 
foit  ou  luy  paroilfe  le  bien , & quelque  petit 
■que  foit  ou  luy  paroilfe  le  mal  qui  l’accom- 
pagne 5 Ils  ne  font  iamais  tels  ny  l’vn  ny 
l'autre,  ou  ne  luy  paroilfe  pas  à vn  fi  haut  de- 
gré & àvnefi  large  mefure  de  bonté  ou  de 
malice;Qujclle  ne  demeure  toufiours  fur  ello- 
nicfme  : qu’elle  ne  puilfe  prendre  party  com- 
me bon  luy  femble,  & ne  foit  toufiours  en 
eftat  defepriucr  fi  cllevcut  d’vn  plus  grand 
bien  pour  en  acquérir  vn  moindre , ou  pour 
s’exempter  d’vn  petit  mal  : ou  de  s’aban- 
donner à vn  grand  mal  pour  en  détourner  vn 
moindre,  ou  pour  l’amour  d’vn  petit  bien. 
Celan’ârriue  pas  aux  Belles.  Leur  Appétit 
èft  tellement  efclauc  de  la  fantaifie , & fes 
fTKiuuemcns  s’éleuent  & fes  palfions  s’exci- 
tent fi  fort,  à proportion  & félon  le  degré  du 
bien  ou  du  mal  qu’dle  appréhende  j que 
quaud  deux  biens  ou  deux  maux  y entrent  Sc 
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font  leur  impreflion en  mefme  tempSi  Le  plus 
fort  l’emporte  toufiours  furie  foible  : le  plus 
grand  confomme  lemoindre,&  s’ils  eftoicnc 
égaux  en  force;!' Appétit  feroit  fi  également 
balancé  de  deux  paflions  diueifes,  & fi  iufte- 
menc  fufpendu  entre  deux  mouuemens  dif- 
ferens  ; que  les  puiflances  Motrices  en  de- 
meureroient  fans  aélion  & en  feroient  im- 
mobiles.C'cft  pourquoy  Montaigne  a grand 
tort,  & Charron  encore  dauantage,puis  qu’il 
cfioitTheologien  ; de  ne  traiter  pas  en  cecy 
différemment  l’Appetit  des  Belles , & la  vo- 
lonté de  1 home,  & de  les  lenger  l’vn  & l’au- 
tre fous  vne  mefme  mefure:  de  vouloir  qu’vn 
fioir.me  qui  feroit  égalenicnt  trauaillç  de  la 
faim  & de  lafoif,  & combattu  de  ces  deux 
Appétits  à forces  paieilles;  mourroit  de  faim 
& defoif , & ne  pourroit  ny  manger  ny  boi- 
re, bien  qu’on  luy  euflmis  au  deuantdela 
boiffon  & de  la  viande.  Cela  cft  bon  pour  les' 
Belles  & non  pas  pour  l’Homme , & cette 
penfee  queplufieurs  admirent , ell  aufli  jpauf- 
fc  qu’elle  ell  apparente , & aullî  fragile  qu’el- 
le elclate.  Car  fans  parler  d’vne  chofe  qui 
ell  naturellement  impolfible , & qui  monllrc 
queccs  Melfitursentcndoicntmalla matière 
qu’ils  traittoient,  & ne  connoifient  pas  allez 
l’cllolFe qu’ils  mettoicten  œuure,ce  qui  leur 
arriue  quelquefois.  Sans  leur  reprefenter  que 
la  faim  & la  foif  ellans  deux  Appétits  qui 
■viennent  de  qualitez  Contraires, & dont  Tvn' 
s’excite  par  Vn  manquement  de  froideur  8c 
d’humidicé,& l’autre  par  vn  manquement  de 
chaleur  &:  de  fccbcrcllè  félon  les  dcfinitiôs  du‘ 
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Plulofophe  ; Ces  qualitez  ne  fc  trouuent  ia- 
mais  épuilées  en  vn  pareil  degré , ou  en  vnc 
ü égale  & mefurée  proporcion  de  forces  ; 
qu’elles  falfent  vne  égale  impreflion  , & le 
laiflent  fentir  aucCjVnemefmc  viuacité  & vnc 
pareille  violence.  Nonobftant  cela  , fûppo- 
fantaucceux  que  cét  ajuftement  foitpofli- 
ble,  8c  que  cette  rencôtre  fe  faffe:  que  rfaom- 
mc  trauaillé  également  de  la  faim  & de  U; 
foif , 8c  réduit  à la  mercy  de  ces  deux  Appc-; 
tits  pareils  en  force , aitdeuantfoy  dequoy 
contenter  l’ vn  & rautrejle  dis  qu’il  a- le  pou- 
uoir  de  commencer  par  ccluy  qu’il  voudra , 

& de  manger  premieremét  & boire  apres:  ou 
ne  manger  point  du  tout  (î  bon  luyfemble, 
ou  défaire  le  contraire.  Et  afin  que  cette  Ré- 
ponfe  ne  foit  pas  iettée  au  vent  8c  auancée 
lans  prcuue,  corne cftlapropofition  de  Mon- 
taigncj  voicy  dequoy  l’eftablir  & dequoy  la 
confirmer.  Il  eft  certain  8c  T expérience  de 
plufieurs  perfonnes  le  met  hors  de  doute, 
qu’vn  homme  peut  prendre  vne  forte  & in- 
uincible  refolution  de  fc  faire  mourir  par  ' 
vne  generale  abftinence  de  toutes  chofes , 8c 
fe  confumer  à faute  de  manger  8c  de  boire. 
Que  s’il  peut  par  vnmouucment  de  defef- 
poir,  par  l'apprehcnfîon  d’vnc  prochaine  in- 
famie, & par  vnclallitudc  mefrae  de  viure,  fc 
priuer  de  ces  deux  biens  8c  de  ces  deux  fou- 
ftiens  de  la  vie, à fçauoir  du  boire  8c  du  man- 
gerjCombien  àplus  forte  raifon  luy  feroit-il 
plus  aifé  de  prendre  la  refolution  de  fe  priuer 
feulement  de  l’vn  & de  continuer  fvfage  de 
l’autre  : Et  s’il  pci^ifc  rendre Yolontairemenc 
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les  approches  de  la  more  plus  rudes  & plus 
diiHciies^Combienplus  pourra-t’il  voloncai. 
remenc  £è  les  en  rendre moins,&  fe  les  rendre 
plus  aifées?  quipeucleplus,  pcucle  moins  en 
yn  meCme  genre  & en  vn  mefnie  ordre  de 
chofes  , & qui  a l’agilité  de  fauter  vn  folTé 
de  dix  pieds,  l'aura  aulüd’en  fauter  vn  de  fix 
ou  de  quatre  > puis  qu’eacescasicy  le  plus 
comprend  neceUairement  lemoins,&  l'enue» 
loppe  dans  ibn  eftendue  & dans  fa  circonfé- 
rence. Suppofons  donc  puis  que  le  cas  ne  dé- 
plaift  pas  à Montaigne  ny  à Charron;qu’vn 
homme  ayant  feulement  refolu  de  fe  faire 
mourir  par  la  faim  8c  par  l’abftincnce  dà 
manger  vl’Appetit  du  boire  & du  nranget  fe 
vinffent  à rencontrer  enluy  durant  cette  re- 
folution  en  vne  pareille  viuacité  , & à và 
melme  degré  de  force  j qui  peut  douter  qu’il 
ne  peut  tenir  fa  refolution , c’efl:  à dire  achc^ 
ucr  de  {èlailfer  confumer  parla  faim  , & ce> 
pendant  donner  ma  Corps  languiflant  & à U 
nature  affligée , le  fecours  8c  lerafraifchilTe- 
ment  qu'il  ne  s’eftoit  pas  interdit  luy.mef- 
me.  Ou  bien  certes  qui  peut  encore  douter 
qu’il  ne  peut  en  ce  moment,  8c  fur  le  point  de 
cette  rencontre  abandonner  fa  refolution  , 
& tranfporté  fubitement  de  la  crainte  de* 
mourir  , 8c  d’vnéimpatience  de  retourner  ata 
chemin  delà  vie,  commencer  ce  changement 
êc  la  nouuelle  refolution  par  le  manger , Sc 
apres  cela  vaquer  à l’ appétit  delà  foiféc  le 
mettre  à boire.  Et  en  cecy  la  condition  de  la 
■Beftceft  fort^diffcfttitc  de  celle  de  l’homme, 
^ia  nature  des^ deux  Appétits  duiènfitif  8c 
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<Ju  Raifonnable  fort  diuerfc.  L'homme  éga- 
lement prcfle  de  la  faim  & de  la  foif  &-cntrc 
laboilTon  &laviande;  s cmpefchcluy-mel^ 
me  & parla  force  de  fa  refolution  de  manger 
& de  boire:  ttla  Befteenpareileftaten  eft 
empefchée  par  les  objets  qu’elle  a deuant, 
qui  balancent  &j  contrepelènt  fon  Appctic 
d’vne  force  (i  cpile.5  tju’il  ne  peut  ny  fe  pan- 
cher  d’vn  code  ny  d autre  , ny  donner  le 
branfle  aux  puiiTances  Motrices  vers  l’vn 
ou  l’auticdeces  obrjcts..  Etpôur  faire  voir 
que  celaeft  ainfi.C’cft  que  désque  le  Cotre- 
poids  eft  ofté , & que  la  foif , par  exemple, 
s’eft  augmentée , & deucnuë  plus  forte  que 
lafaim-,  elle  emporte  l’ Appétit  de  la  Befte, 
&:  les puiflances  Motrices  s’ébranleninecef- 
fairemempourlaboilFon  , & pour  eftancher 
r Appétit  qui  la  prelTe  dauantacc.  Au  con- 
traire dés  que  le  Cotrepoidscft  oftédu  cqfté 
de  l’homme , & quelafoif.cft.plus  enflam- 
mée quelle  n’cftoit,  8t  la  faim  par  confe- 
quentplustiede  qu  elle  & moins  violente  ; 
l'homme  demeure  encore  leMaiftre  de  ces 
deux  appétits , & peut  incliner  a fon  grc  du 
cqfté  de  celuy  qu’il  voudra  , 8c  fouffnr  l’al- 
teration qui  lebrûle  dauantage  i pour  con- 
• tenter  la  faim  dont  il  eft  moins  trauaillé. 
Cela  le  fait  & arriue  fort  fouuent  foit  pour 
la  confideration  delà  fanté , foit  par  yne  Am- 
ple deference  qu’on  voudr a. rendre  à vn  au- 
tre , foie  pour  quclqu’autre  raifon , & encore 
par  caprice.  Delà  fe  tire  encore  vn  Argu- 
ment demonfttatif  & vne  conclufion  .infail- 
lible contre  l’opinion  de  Çh<»rroii  5t-dc  Mot^ 
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taigncj  quieft  quefi  l’homme  ayant  en  mc(^ 
me  temps  deuant  foy  déquoy  manger  &.  de- 
c]uoy  boire,  & eftantdauantagc  & plus  vio- 
lemment trauaillé  de  la  foif  que  de  la  faim  ; 
Peut  ncantmoins  contenter  co fécond  Appé- 
tit Se  lailTer  l’autre  en  Ton  ardeur  & en  foii 
agitation^  Combien  luy  fera-t’ilplusfacilc 
de  le  faire  quand  l’ardeur  de  la  foif  fera  plu& 
bafle  , Sc  la  violence  dccét  Appétit  plus  mo- 
dérée, & égale  feulement  à celle  delafaim  & 
de  l’ Appétit  démanger  î Que  cela  foi t dit  en 
faucur  delà  vérité,  K d’vne  vérité  necclTaia 
re  contre  deux  Hommes  que  d’ailleurs  i’efti- 
me , & qui  auoient  des  conditions  d’cfprit 

qui  ne  font  pas  ordinaires.  

• 11  ne  faut  pas  oublier  qu’il  artiue  quelque- 
fois , comme  nousl’auons  défia  remarqué , 
querobjetdequclquepaffion , & le  bien  ou 
lemal  fous  lequelTAppctit  Senfitif  s’ébran- 
le-, Entrent  auec  tant  de  force  dans  l’imagi- 
nation de  l’homme,  ôcs’en  faififlent  auec 
tantde  violence-,  que  les  premiers  mouue- 
mens  qu’ils  y clcucnt  , & la  première  tem^ 
pefte  qu’ils  y excitent  emportent  la  volonté,- 
& ne  font  pas  au  pouuoir  de  l’homme.  Mais 
aufli  cela  m dure  pas,  & ce  n’eft  qu’vnc  fur-t 
prife  qui  fc  fait  auant  que  la  Raifon  foit  in- 
tcruenu'è,  Sc  qu’éclairciirantl’oragei  Elle  ait 
fait  voir  à la  volonté  vn  bien  ou  vn  mal 
contraire  a ceux  des  fens  : qu  elle  luy  ait  mis 
au  deuant  le  feu  & l’Eau, corne  parle  la  Bible, 
&dégagé  par  certeOppofition  fa  liberté  op- 
primée fous  la  feule  apprehenfion  du  bien  ou 
du  |ual  de  la  partie  fepfitiuc.Dc  forte  quccô- 
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œc  il  a efté  dit , la  liberté  pour  pouuoir  eftré 
exercée  requiert  d’vn  cofté  necelTaitemeat 
que  lavolonté  voyedeux  chofes  oppofées , 
ou  deux  formes  contraires  & donc  l'vnc  ex^ 
cluërautre,  afin  qu’elle  choififie  celle  qu’el- 
le voudra  ; Et  par  confequent  que  la  Raifon 
qui  a feule  le  pouuoir  de  le  faire  & non  pas 
l’Imagination  ; les  luy  propofe.  Voila  pour- 
quoy  la  volonté  s’appelle  Appétit  Raifonna- 
ble.  Et  d’autre  collé  que  nulle  de  cès  deux 
choies  oppofées  ou  de  ces  deux  formes  con- 
traires; n’ait  le  pouuoir  ny  la  force  de  tour- 
ner de  Ion  cofté  la  volonté  fi  elle  ne  le  veut  ; 
qu’elles  puilfentbien  l’attirer  : mais  non  pas 
la  faire  fuiure  : qu’elles  puilTcnc  bien  l’incli-^ 
ner:  mais  non  pas  la  faire  tomber,  & que  ce 
{bit  à Elle  à fuiure  de  fon  gré  & à le  lailTer 
aller  , ou  à demeurer  immobile  fi  bon  luy 
iemble^Là  Raifon  pour  laquelle  Dieu  a infti- 
tué  cét  Ordre,  & voulu  qu’il  n’y  euft  point 
en  cette  vie  de  lumières  fi  viues  dans  nos  En- 
tendemens , ny  d’idées  du  bien  & du  mal  fi 
pnifiàntes  ; que  la  volonté  ne  leur  fuft  enco- 
re fuperieure,  5c  ne  demeurât  Maiftreffe  des 
operations  ou  elles  l’inclineroient,  pour  les 
faire , ou  ne  les  faire  pas  ou  en  fifre  de  Con- 
traires ; Eftdautant  qu’il  a voulu  que  nous 
fuffions  fes  Coadjuteurs  en  l’œuure  de  noftre 
falut  : 5c  que  les  mefmes  biens  qui  font  dans 
le  Ciel  des  marques  de  fa  bonté , 5c  des  libé- 
ralités qu’il  exerce  ; fufient  auffi  en  roefme 
temps  des  effcts.de  fa  juftice,  5c  dcsRecom- 
penCes  qu’il  y donne.Or  il  eft  certain  qu’il  ny 
a point  de  mérité  ou  iln’y  a point  de  liber  te. 
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k que  fl  cette  Condition  icy  n’efl:  point  de 
r£(Tence  des  Aâ^ionsde  la  volonté  comme 
de  fimples  Actions , & entant  qu’elles  ont  va 
EftrePhyfiquej  Ellecftdcleur  ElTcncc  cn-« 
tantqo’ellesoflntvn  Eftre  Morale,  dC  qu’elles 
font  Méritoires.  Que  cela  Toit  ainli  & que  la 
liberté  Toit  Eirentielle  au  Mecite^ll  cft  ü fort 
dans  le  Cens  commun  de  tous  les  Hommes,  & 
dans  le  fentiment  occulte  denodre  Raifon^ 
que  c’eft  comme  vn  dernier  Principe  auquel 
elle  confent  fans  preuue.  C’eil  pourquoy 
comme  il  cft  impofltbl«  qu’vnc  chofe  fuit 
iàns  Ton  ElTence  -,  U n’eWpas  aullî  pollible 
que  fans  liberté  il  y ait  mérite.  Il  n’cft  pas 
poflîble  que  Dieu  Tout-Puilfant  & Toutf 
Inlîny  qu’il  eft  -,  puilfe mériter  quelque  cho- 
fe de  fes  Créatures,  qu’à  caufedes  Biens 
qu’il  leur  fait  auec  libcrté,&  le  plus  grand  de 
tous  lès  Bienfaits  , 8c  qui  fe  mefurc  à toute 
l’cftenduë  de  fa  vertu,  & à l'infinité  de  «* 
puilTance , qui  eft  la  Communauté  de  la  fub- 
fiftance  du  Verbe  oùil  a appelle  la  Nature 
humaine  auec  la  fîenne  en  la  perfonne  de  le^ 
fus-Chrift-,n’euft  pas  efté  Méritoire  sjl  eufl: 
cfté  necelTaire.  Iln’cuft  pas  efté  impollible 
que  lefus-Chrift  quoy  qu  il  euft  vn  Efttc  Di- 
uin , 8c  qu’il  fuft  àuflî  véritablement  Dieu 
qu  il  eft  oit  homme  i Euft  pu  mériter  noftre 
falut:  accomplir  noftrc  Rachapt,  8c  payer  en 
jufticc  le  pris  de  noftre  Rançon  \ que  par  des 
aftiôsIibres.Et  la  Vifîon  de  Dieu, 8c  les  Aéles 
qui  font  formellement  noftre  Béatitude  8c  la 
Béatitude  des  Angesj  Ont  bien  en  Eux-mcl- 
Mes  yhecxcellcnce  plus  grande,  8c  vne  digni* 
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plus  releu ée  (ans  cotnparaifon,  que  toutes 
les  Avions  Méritoires  que  nous  exerçons  en 
cette  vie,  &que  toutesles  Operations  que 
nous  y faifons  aucc  la  grâce.  Mais  pourtant 
iln’y  a pas  vue  (impie  a<Sl:ion  Wbnnefte,  fuft- 
elled’vn  ordre  naturel  & inferieur  àla  grâce, 
qui  foit  faite  aueclibertéi qui  n’ait  ou  nefoit 
capable  d’auoir  plus  de  mérité  qu’  Eux  j puis 
qu’ils  n’en  ont  point  du  tout  &ne  font  pas 
capables  d’en  auoir , à caufe  que  la  liberté 
leurmanquej^&  qu’ilsfortentneceflairement 
du  Principe  quiles  produit  & les  poulTe. 

Que  li  l'on  trtiliiedela  difficulté  en  la  lU 
berié  qui  eft  en  Dieu , & quelque  inconue- 
nicntaupouuoirqu’ila  eudecréerle  mon- 
de & de  ne  le  créer  pas , & entre  vne  infinité 
de  chofespofTiblcs , d’en  choifîr  quelques- 
vnes  pour  les  rendre  aétuelles  & cffe(SHucs,& 
iaiffer  toutes  les  autres  feulement  poffibles, 
jSc  en  vneternel  Non-eftre.  Que  cela  femblc 
i’oppofer  à fon  Immutabilité;  le  rendre  fujet 
quelque  changement,  & le  conftituer  en  vn 
cftat  où  il  n’cufipas  efté,s’il  n’euft  pas  abfo- 
lument  voulu  créer  le  monde,  ou  s’il  euft 
youlu  donner  l’Lftrc  au  chofes  à qui  il  la  re- 
fufé.  Sc  ie  fupprimer  éternellement  à celles 
jqui  l’ont  receu  ,'ou  qui  lercceurontà  l’ Aue- 
:iiir.  Il  faut  répondre  qu’il  cfl:  pourtant  v ray  , 
.que  toutes  les  produéfcions  queDieu  a faites 
au  dehors,  6c  toutes  les  œuures  qui  font  ve- 
nues de  fa  main  8:  de  fa  Toute-puilTance;  En 
font  fortiçsauec  vne  pleine  8c  entière  liber- 
té, 8c  quel’Eternité  qu’il  a laiffé  palTcr  auant 
.quefe  communiquer  au  dehors  8c  s’épan- 
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ire  «1  œuures  extérieures , le  choix  qu’il  a 
fait  cntrc-clles , & l’acception  qu’il  a appor- 
tée pour  en  dontier  i’Eftre  aux  vnes  5c  lelbp* 
primer  aux  autres  ; N’ont  èfté  que  pour  faire 
dauantaee  éclater<&  rendre  plus  remarqua- 
ble , la  liberté  dont  il  a vfé  en  cette  commu- 
nication , & en  cette  diftinétion'  & diffé- 
rence dechofesdont  nous  renonsde  parier. 
Qifau  réftecela  n’offenfe  point fon  immu- 
tabilité : que  céda  neleÀêirit  point  de  nul 
véritable  changement  : que  là  Tolorité  qn'  il 
a eue  de  crécr.le  monde  tel  qu’il  eft , & auec 
la  multicude  deS'Creacuresqutie  cornpofent 
&le  rempliAentj  ne  luy  apporte  ny  ne  luy 
adjoufteriende  réel  qu’il  n’euft  point  eUjSÎil 
n’eutt  eu  cettevoloûtéous’ileneuft  eu  vnc 
autre:  que  c’eft  anecTareuicTubftance  & par 
fa  G:ule  fubdance/aos  nulaccident  ny  accef- 
foire,&  fans  auoir  eubefoin  de  rien  d’Effran. 
ger  & qui  ne  fuft  pas  Elle-rn'efmc  ",  qu’il  s’ eft 
déterminé  à vouloir  le  monde  tel  qu’il  eft,  5c 
qu’il  euft  pu  fedeterminér  ou  à ne  le  vouloir 
pas  abfolument,  ou  à le  vouloir  d’vne  autre 
composition  5ç  dlync autre contexnireique  le 
changcniont  dont  il  eft  entièrement  incapa- 
ble, 5c  raltcration  dontrombrc  'mefmcnc 
peut  pas  tomber  fur  fa  toute-parfaitc  & fur- 
emiuence  fubftance  *,  font  ce  qui  interuienc 
parmy  les  Créatures,  5c  quichange  ôc  altère 
réellement  5c  effe<ftiucment  leur  condition  : 
M^ajÛigeVqu’ellçs  font  du  Nô-eftteà  l’Eftre 
5c  le  retour  quelles  peuûent  faire  de  l’Eftre 
au  Noo-eftre  : les  diuetsaccidens  dont  leurs 
fubftances  ont  befoinpour  fe  conferueroû 
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pour  opérer , & qu’elles  perdent  & aquierent 
à toute heur-e  : les  aûes  mefnies  qu’elles  pro- 
diiifenttantoften  elles-melroes  , 8c  quetan- 
toft  elles  n’y  produifencpasj  & qui  les  infor» 
ment , perfcâ;ionnent  & vinifient  • Tout  cela 
eft  tres-éloigné  de  Dicn , & cft  feulcmentdu 
partage  des  Créât ures,&  desdépendances  ne* 
cefiaires  de  leur  condition  & de  leur  Eftre. 
Hors  delà  on  ne  peut  pas  nier  qu’il  ne  foit 
fort  vray  quon  peut  maintenant  dire , que 
Dieu  cft  eftè<ftiuemenr  & de  fait  Cteateuf 
du  monde  : Et  qué  s’il  n’euft  pas  en  la  volonÂ 
té  de  le  créer  comme  il  èufl:  pû  ne  Tanoir 
pas^on  euft  pû  alors  direauecque  ycmé,que 
D(ieu  n’euft  pas  efté  eftecUuement  & de  fait 
Créateur  du  Monde.  Et  partant  qu’il  y a 
quelque  fondémehrde  fon  cofté  pour  lequel 
on  peutmaintcnantditeil’vn  auecque  vérité^ 
&qu’il  yen  euft: eu' alors  vn  autre  pour  le- 
quel on  euft  aüffi  pû  direauecque  vérité  le 
contraire.  Mais  pourtant  ces  deux  fonde- 
' mens  oppofez  n’oftent  ny  n- adjouftent  rien 
deRéel  à Dieu  par  leur  addition  ou  par  leur 
fouftraétion fie  ce  n’eft'toufiootshÿ  n’euft 
efté  que  fa  feule  fie  fimplb  fubftance  par  lai 
quelle  il  n’euft  pas  voulu  créer  le  monde.  Et 
cela  n’eft  en  Dieu  ny  defaut  ny  tache.  Au 
\ Contraire  corne  par  vn  exoés  de  perfection  , 
& vne  furabondance  de  fécondité  qui  ne  le 
peut  pas  apppeller  bienfait , fie  qu'il  n’eft 
pas befoin  d’expliquer  icy  ; Il  fe  communié 
que  necefiairement  tout  au  dedans  j C’eft 
aulfi  en  luy  vne  grande  perfcétioh  de  fc 
communiquer  au  defiois  aueç  liberté  ; dp 
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donner  luy-mefmc  par  fa  volonté  des  bornes 
à fa  puiiTance  : de  la  déterminer  a tels  effets 
& à telles  œuures  } & d’obliger  par  cette  Ik 
beralité.^,  & par  vne  profufion  volontaire  de 
fes  bienfaits,  fes  Créatures  qui  £bnt  capa- 
bles de  reffentiment , & dereconnoiflance  $ 
de  l’aymer  encore  par  ces  motifs,  6c  de  fe 
çonfacrer  toutes  pour  cette  çonfideration  à 
fon  honneur  6c  à fa  gloire. 

On  objectera  encore  contre  laliberté  auee 
laquelle  nous  auons  dit  que  lefus-Chhlt 
a opéré  noftre  falot  6c  mérité  noftre  Ré- 
demption-, que  cela  ne  s’accorde  pas  auec 
fon  impecabrlité , 6c  qu’ayant  receu  le  com- 
mandement de  fon  Pere  de  faire  noftre  falot,  . 
6c  de  mourir  pour  tous  les  hommes  ^ Il  n’c-< 
ftoit  plus  en  fon  pouuoir  de  ne  le  faire  pas  , 
comme  il  n’eftoitpas  en  fon  pouuoir  d’eftre 
Rebelle,  8c  de  n’obeyr  pas  àfon  Pere.  Et 
Deantmoins  il  eft  certain  que  c’eft  luy  qui 
par  le  mérité  de  fa  Mort  6c  les  fouffrances  de 
fa  vie,  a payé  pour  tous  les  pécheurs:  qu’il 
anettoyé  toutes  nos  debtes  : qu'il  a purgé 
nos  félonies  auec  excès  : qu’il  a fatisfait 
auec  vfureàlaiuftice  de  fon  Pere,  6c  confu^ 
mé  dans  fonfang  les  MaledicHons  qu’Adam 
auoit  attirées  fur  toute  la  Race.  11  faut  ré- 
pondre qu’il  eft  vray  que  lefus-Chrift  eftoit 
neceffairement  impccablc  , 6c  que  l’Eftrc 
perfonncl  on  Dieu  l’auoit  éleue,  6c  qui  le 
rendoit  auflt  véritablement  Dieu  qu’il  eftoic 
Veritablcmenthomme , 6c  l’cftat  delà  Béati- 
tude ou  fon  Ame  fnt  appellécdés  l’inftant 
de  fa  Création  ; ne  fouffroient  pas  qu’ilpcur 
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.^auoir  vne  volonté  contraire  à celle  de  fon 
Perc  , ny.  faire  vne  feule  aékion  qui  luy  fuft 
Tdcfagreable.Mais  pourtant  que  Dieu  a trou* 
ué  en  cecy  vn  fecret  excellent  & vn  tempe- 
ramment  admirable , pour  accorder  la  necef. 
fttéaucc  la  liberté  : pour  faire  qu’vn  com- 
piendemêt  inéuitable  fuft  fuiuy  a vne  obe'ff- 
lan ce  volontaire:  pour  eftendre  dauantage 
le  Bienfait  qu’il  meditoit , & afin  qu’en  meC- 
me  temps  le  commandement  du  Pere  obli- 
geât le  Genre  humain  en  faueur  duquel  il 
Je  faift)it^  &robeyirancc  dufilsoligeat  en- 
(çore  ceux  pour  lefqucls  il  s’immoloit  amou- 
reufement , & faifoit  vn  facrifice  volontai- 
re de  (a  vie.  Le  noeudoncdu  (ècret  Scl’ame 


duMyftere  font  en  cecy  qucIcfus-Ghrift 
jn’a  point  receu  qu’en  general  le  comman- 
dement de  mourir  pour  les  hommes,  ôc  que 
Pieu  a mis  fous  £a  main  & laiffé  en  fa  li- 


berté , de  limiter  ce  commandement  & de 
luy.  alTvgner  vn  objet  particulier  : d’enfahc 
l’application  & la  reftridion  à telle  genre 
de  mort  8c  à telle  nature  de  fupplice  que  l’a- 
mour qu’il  portoit  au  genre  humain,  & cet- 
te indomptable  Charité  donc  il  bruloit  pour 
luy  , luy  fuggercroient.  Bref  de  lailFcr  cou- 
rir fur  fa  perfonne  les  douleurs  8c  l’ignomi- 
nie: ladetrefle  de  rEfprit 8c les  foufirances 
du  Corps,  Scies  autres  circonftances  qui 
«nt  accompagné  faMort  8c  couronné  fa  Paf- 
üon , en  telle  mefure  8c  aucc  telle  eft:enduë 
qu’il  s’impoferoit  luy-mefmc.  Et  afin  qu’on 
fçache  qu’vne  necemté  generale  & vncli- 
berté  qui  la  reftraint  8c  détermine, ne  difeor* 
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3ent  pas  cntrc-cUcs , & ne  font  pas  incom^ 
patibles  j qu’on  fe  fouuienne  de  ce  que  nous 
auons  dit  cy-dcflus , qu’vn  Objet  quie(I  prc- 
fcnté  par  l'Entendement  à la  volonté  fous 
l’image  de  quelque  bië  ou  de  quelque  mal>£c 
fous  l’vnc  ou  l’autre  de  fes  deux  côditionsou 
fous  toutes  les  deux  enfemble  la  conlUtae  en 
vne  inéuitable  necelTitéd’agicou  de  n’agit 
pas,  ou  de  deux  ade$  contraires  d’en  pro- 
duire r vn  ou  l’autre.Et  neantmoinsçcttene- 
ceillté  neluy  rauit  pas  fon  indifférence  , 8c 
ne  fupprime  pas  la  vertu  quelle  adefe  dé- 
terminer par  elle-mefme  8c  par  fa  force  in- 
térieure à agir  ou  à n’agir  pas  ou  à faire  vn 
aâe  contraire , en  quoy  confifte  proprement 
8c  formellement  la  liberté.  QVpn  confi- 
.dere  qu’va  Sopuerampeut  commander  à vn 
lien  fujet,  ou  vnMaifrreàvnfien  feruicent) 
.de  le  défaire  de  quelque fienEnnemy  à quel, 
que  prix  que  ce  foit,  8c  ne  le  laiffer  pas  en 
vie,  fans  pour  cela  luy  preferire  de  quel  geni^ 
le  de  mort  il  le  fera  mourir  : ny  l’ordre  qu’il 
.tiendra  en  l’execution , ny  les  circonitan- 
ces  dont  il  l’accompagnera,  &auec  Lefquel- 
Jes  il  la  rendra  plus  ou  moins  éclatante,  êc 
plus  ou  moins  remarquable.De  forte  qu’ou. 
tre  l’obeyflancc  ou  la  fatisfadion  qu’il  rend 
au  commandement  ou  à la  paflîon  d ’ autruy 
.Il  y a en  cecy  beaucoup  de  ebofes  qui  font 
rdc  fon  pur  choix,  & dépendent  plcinemem: 
de  fon  Ële.dion  & de  fa  liberté  : Et  bien 
que  dans  fa  lefolution  il  ne  foit  pas  ep 
luy  de  détourner  l’effet  qui  luy  eft  otdorh- 
- né  , Dy  de  s’empefeher  de  faire  périr  ccc 
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hotnmc}  11  cfl; neantmoins  enluyde  faire^ 
force  ouuerte  ou  par  arcifice:par  mine  ou  par 
bâterie:  par  le  poifon  ou  par  le  glaiue  r d’vue 
mort  barbare  & cruelle^  ou  d’vnc  mort  plu» 
humaine  ôc  douce.Semblablement  laiuuice 
peut  contraindre  vn  Debiteur  de  payer  fon 
Créancier  & delefattsfaire,  & laiiter  néant- 
moins  à Ion  choix  à (à  volonté  de  faire  ce 
payement  en  argent  effèétif  ou  en  autres  de*. 
tes:  en  Terres  ouen  Maifons:  en  marchandi- 
fes  ou  en  denrées, OH  en  femblables  chofes.Et 
le  Debiteur  peut  en  cela  obliger  fon  Créan- 
cier & mériter  beaucoup  deluy  *,  s’il  choifit 
entre  toutes  Tes  efaofes  ce  qu’il  fçaura  qut 
l’accommode  dauantage,qui  eft  le  plus  dans 
fon  humeur  de  dansfon  inclination,  8c  s’il  fe 
prine  pour  l’amour  dcTautre, de  ce  quieftlc 
plus  dâs  la  propre  bienfcance , &fe  feigne  eii 
ce  qu’ila  de  plus  cher  8c  dcpluscôfidcrafale* 
Onpcutiugcr  par  ces  comparaifbns  8c 
par  ces  exemples,  êc  fefigarer  àplus  pré»  . 
Comment  la  liberté  h operer,  s’eft  accordée 
en  lefus-Cbrift  auec  fon  Impecabiliré:  Com- 
ment en  mourant  il  a rendu  à fon  Pere  vnc 
obcylTance  ncccffairc , 8c  eft  neantmoins  al- 
lé franchement  à la  mort,  8c  s’elt  immolé 
volontairement  pour  les  hommes  : Et  com- 
ment par  ce  facré  meHange  , 8c  par  cette 
heureulè  conjondionde  necelïité  3c  de  li- 
berté qu’il  a exercées  j Nous  femmes  en 
meline  temps  obligez  de  noftrc  làlut  au 
Pere  qui  la  commande  , & au  Fils  qui  la 
accomply,  8c  encore  auec  vn  excès  de  paf- 
&oa  8c  de  fouffrancç».  Que  g qttcl<^u'y^ 
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vWIoitdirc,  qn’vnc  liberté  Mutilée  & Qti 
il  y a de  la  necefllté  infufe,  ne  fuififoie  pa» 
pour  le  Mérité , & que  pour  cét  effet  il  et» 
falloir  vne  plus  ample  5c  phisenticre,  plu» 
épanduë  5c  moins  contrainte.  11  luy  faut  ré.^ 
pondre  qu’il  eft  enerreur:  qu’il  ne  parle  pas 
tant  auec  fondement  Sc  par  raifbn , que  par 
accoutumance , 5c  k caufe  qu’il  et  eteuc  k 
▼n  autre  genre  de  liberté  que  les  hommes 
pratiquent  en  l’obeiflance  qu’il»  rendent  » 
loit  aui  Commandcmens  de  Dieu  foit  àceuie 


des  hommes  : que  bien  que  les  hommes 
puiflent  abfolument  frutrer  les  Comman- 
deraens  de  Dieu  de  leur  fin  5c  de  leur  preten- 
fion  à caufè  qu'ilsfbnt  pécheurs , 5c  quelo- 
fus-Chrit  oc  l’ait  pas  pu  dautant  qu’il  ctoit 
impccabler  lefus-Chrit  ncantmoins  a ap- 
porté auec  la  ncccffité  d’obeïr , afl'cz  de  li- 
berté 8c  d’Eleâion  pour  mériter  euobe’fC* 
lànt  : que  ces  deux  fortes  de  liberté  font 
deux  moyens  differens  qui  font  le  merme. 
effet , 5c  deux  routes  dhierfes  qui  conduâ^èoe 
àvn  mcfmelicu , 8c  quefi  Ariftote  & lesauu 
très  Philofophes  Payens  n’ont  affigné  le- 
mérite  8c  cét  Effet  de  l'Etre  Moral  qu’à 
«l’vne,  c’et  quils  n'ont  pas^connu  Taucre. 
On  dira  encor  que  fila  liberté  et  de  l’ElL 
fènee  des  Etres  Moraux  ou  des  aâions  Mo-^ 


talcs  , & me  condition  neceffaire  pour  le 
mérité  j II  femble qu’on  elle  fc  trouucra  plus 
amplement  ôc  plus  abondamment  ; 11  y obi» 
oc  auoir  vn  mérité  plus  abondant  5c  plu* 
araplej  Etpar  confèquent  que  üObeïfTance 
^ucks  Hommes  jren.^nt  a D icft  et  plus 
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ritoire  & pliisprçtieufe  deuantluy,quc  cel- 
le que  lefas-Cbriftluy  a rcaduc.  Il  faut  ré- 
pondre  que  la  confequence  n’cft  pas  bonne , 
& que  tout  le  prix  des  bonnes  aérions  ne 
confilie  pas  aü  ttrerice  qui  les  accompagne  ; 
qu’il  y en  a de  Neceflaircs  <^ui  font  meilleu- 
res & plus  excellences  qued  autres  qui  fonc 
volontaires  & libres , bien  quelles  ne  foient 
pas, méritoires  : comme  nous  auons  dit  cy- 
deflus  écnous  le  montrerons  vn  peu  apres  : 
qu’il  fuffit  feulement  afin  qu’elles  ayent  du 
mérite  ; qu  elles  ayent del’vne  ou  del’autrc 
liberté  dont  nousvenons  de  parler , &;  qu’à 
cela  prés  leur  valeur  s’augmente  & leur  me- 
rites’enfle  félon  la  dignité  de  l’objet  qu’el- 
les fe  propofent,  8c  la  maniéré  de  la  Bien- 
Teance  auec  lefquellcs  elles  y tendent  & s’y 
attachent.  Que  cette  derniere  confideracion 
edeue  fans  comparaifonen  valeur  8c  enme- 
lite  les  aéhons  de  lefus-Chrit  fur  les 
actions  volontaires  de  cous  les  hommes  8c 
de  tous  les  Anges,  8c comme vn  fin  Dia- 
menc  et  plus  riche  8c  de  plus  grand  prix , 
qu’vne  pièce  de  Crital  qui  fera  plus  gran- 
de j lalibèrcéque  lefus-Chrita  pratiquée 
en  faifantla  volonté  defon  Fere,  et  pour 
cette  Raifon  plus  excellente  8c  plus  noble, 
bien  qu’elle  foie  plus  rel&rrée  8c  ait  des  Con- 
fins plus  étroits,  que  la  liberté  des  hommes 
.quiviuenc  en  terre,  àcaufe  quelle defeend 
d’vne  plus  belle  fource  que  la  leur,  &d’vn 
plus  parfait  principe  que  nous, allons  bien- 
.tot  déclarer. 

. Puis  donc  qu’U  et  vr  ay^conwne  il  n’  ea  faut 

» 

\ 
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pas  douter, que  cette  vie  eft  toute  deftinée  au 
mérité,  & que  nous  femons  en  terre  pour  re- 
cueillir feulement  au  Ciel-, Il  faut  croireauflj, 
corne  il  a eftédit,  que  Dieu  n’y  répand  point 
de  lumières  fi  puiflantes  & fi  viues  \ qu’elles 
emportent  necefiairetnent  la  volonté  après  le 
bien  qu’elles luy  montrent,  & laretiret  inéui- 
tablement  du  mal  dont  elles  luy  figurent  l’E- 
normité. Q^lquc  poids  qu’ elles  luy  ap- 
portent pour  l’incliner  î Illuyrefte  affez  dc 
force  pour  le  contrepeferfi  elle  veut:  pour 
demeurer  comme  elle  eft , ou  fe  panchcr  au 
contraire. Et  partant  quelques  attraits  qu'ait 
la  grâce  qu’on  appelle  Efficace  : quelque 
chaleur  que  cette  lumière  foit  capable  de 
produire , Sc  à quelque  eminencede  Contri- 
tion ou  d’amour  de  Dieu  qu’elle  nous  puifie 
porter-.  Nous  n'en  pouuons  dire  autre  cho- 
ie, fi  ce  n’eft  que  véritablement  elle  n’cft  pas 
des  fruits  de  noftre  Raifonny  du  Cru  de  U 
Nature:  qu’elle  vient  d’vn  principe  plus  fu- 
blime  : qu’elle  a vne  vertu  plus  adiue  & plus 
pénétrante  : qu’elle  nous  peu  éleuer  au  defius 
de  nous-mefines,&  nous  faire  fortir  du  bour- 
bier ou  nous  croupirions  toufîours  fans  elle. 
Mais  pourtant  qu’elle  n’imfpofc  point  dene- 
ceffité,  ny  ne  tire  point  de  confentementde 
telle  fone  que  nous  ne  puiffions  le  luy  refu- 
fer  :•  qu’elle  nous  follicitc  bien , mais  que 
c’eft  à nous  à nous  lailTer  vaincre  : qu’il  n’eft 
pas  en noftrepouuoir  de  l’auoir  ou  dene l’a- 
uoir  pas,  puisque  c’eft  Dieu  qui  la  donne 
gratuitement  : à qui  il  luy  plaift,  & quand* 
poa  luy  femble  j Mais  que  nous  en  a^ns 
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▼fé  de  telle  forte  «juand  Dieu  nous  la  dofl- 
pée,qu*ila  efté  en  noftre pouuoir  de  n’en 
\fer  pas  , & de  la  laifler  fteiile  : Que  ce  n’cft 
pas  à nous  , mais  à Dieu  feulement^  àluy 
donner  fa  vertu  & fon  a£tiuité  ^ 8c  à la  rem- 
plir d’efprit  8c  de  vie  j Mais  que  ç’aeftéà 
nous  de  luy  donner  de  l’employ  : de  la  met- 
tre en  exercice,  8c  delà  faire  abonder  en  œu- 
ures  de  Charité  pour  lefquelles  Dieu  la*don- 
ne.  En  vn  mot , 8c  afin  de  nous  faire  mieux 
entendre  j La  notion  de  la  grâce  abftraite  de 
la  fuffifantc  8c  de  l’Efficacej  N’eff  autre  cho- 
fe  qu’vnc  lumière  aftuelle,  8c  qu’vne  con- 
noiiranceefFe£Hue:d’vn  Ordre  plus  relcué- 
cnfafubrtance  8c  d’vn  cfclat  plusfublime, 
que  celle  de  la  Raifon  8c  de  la  Nature  : que 
Dieu  peut  feulement  produire  en  nos  Enten- 
demens,  6c  non  pas  noftre  Méditation  ny 
noftrc  recherche  : qui  figure  à noftre  volon- 
té le  bien  qu'elle  doit  aymer,  qui  cftDicu 
mefme  , ou  le  mal  qu’elle  doit  hayr  pour  l’a- 
mour de  luy  qui cltlc  péché  ,auec  des  traits- 
plus  vifs  8c  plus  naturels,  8c  vhccxprcflîon 
plus  forte  8c  plus  animée  j quenc^auroit 
faire  tout  noftre  Difeoursny  noftre  Philo- 
fophie,  8c  qui  la  conftituë  en  PuilTanceod 
ùtns  cela  elle  neferoit  pas , 8c  la  met  en  eftac> 
de  former  fi  elle  veut  ces  grands  8c  dioinx 
mouuemens  de  Charité  furnaturclle  , qui 
nous  difpofeijtprochaincmentàlaluftifica- 
tion,ou al’ Effacement  du  péché 8c kla  Ré- 
ception de  la  grâce  habituelle.  De  forté  que 
comme  noftre  volonté  ne  feroit  iainais  PuiU 
iance,euigard  aux  Âéfes  qu’elle  produit  na* 
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türeriement , oa  ne  Ceroit  iamais  Principe  à 
produire  ces  Ââes  ^ iU'Entendemencnel’il. 
luminoit,  & ne  luy  prefentoie  les  objets  vers 
kfquelsèUe  pût  agir. DemeCme  elieneferoit 
zamais'PuilTanceea  efgard  aux  Â^bes  furna- 
turels  de  Charité, ou  ne  fecoic  iamais  princit 
pcà  les  produire  -,  fîDieu  ne  hiy  enuoyoit 
quelque  lumière  fumaturelle  qui  la  mit  en 
céteftat,  3c  l’cflcuât  à cette  dignité  8c  à ce 
grade.  Mais  auffi  comme  auec  la  lumiercna^ 
tutelle  de  l'Entendement, 3c  auec  Tes  comioii^ 
£u)ces ordinaires  v Elleed  PuilTance libres 
3c  Principe  nonNeceflaire  de  fesa^besna-^ 
turdS)  Elle  n’eft  pas  moins  Puiffance  libre 
( ie  ne  dis  pas  PuilTance  moins  libre  pour 
éuicet  Chicane  ) ny  moins  principe  non  Ne-» 
celTairedcs  Aâesfumacucels  , que  la  lumie<* 
re  3c  ' les  connoidances  futnatuielles  que 
Dieu  luy  a infures  luy  font  produire , 8c  od 
elles  l'ont  inclinée.  C’efl;  à dire  que  comme 
auec  la  lumière  naturelle  de  rEntcndement  y 
nodre  volonté  ed  en  edat  3c  en  puifTance 
d’aymer  ou  de  n’aymet  pas  le  bien  quelle 
luy  propofc;  Elle  elt  aulTien  edat  3c  en  puiC. 
Tance  auec.  la  lumière  delà  grâce  3c  la  con.» 
noidance  infufe  -,  d’aymer  ou  de  n’aymer  pas 
lebienqu’clleluy  figure  aimable,  ou  de  for- 
mer ou  ne  former  pas  cét  excellent  adede 
Charité,  qui  nous  difpofe  prochainement  à 
laludification.  Tellement  que  quand  elle 
forme cét  ade,  ( qu'elle  forme  pourtantpar 
la  lumière  de  la  grâce,  3c  conjohvdement 
auec  Elle  ) Cette  grâce  s'appelle  Efficace, 
«’cd  à dire  qu’ellç  a eu  foui  effet  3c  la  fin  joui: 
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laquelle  Dieu  la  infufe , & qui  cftoit  l’aiSie 
fiirnaturel  delà  Volonté.  Qi^nd  la  volonté 
retient  cét  aâe  & rufpend  Ton  operation  -,  la 
iumiete  de  la  gracene  s'appelle  que  fuifilàn- 
te  J C‘efl:-àdire  qu’auec  elle  la  volonté  eufb 
pû  produire  vnaâerumaturellede  Charité , 
mais  quelle  ne  la  pas  produit,  dautant  qu’eU 
le  a pu  ne  le  pas  produire:  commeelle  cull  pû 
ne  produire  pas  celuy  quelle  a produit,  bien 
qu’elle  ne  l’ait  pas  produit  que  par  le  moyen 
de  la  grâce  dont  elle  a edé  preucnU’ê , & auec 
fon  lecours&  fon  influence  dont  clleaefté 
accompagnée. 

Quand  donclagracen’cft  que  rufHfanre, 
c’eft  à dire  quelle  n'eflpas  fumiede  l’aél'c 
furnaturcl  de  Charité  où  elle  tend,  & que 
la  volonté  euft  pû  produire  par  Ton  moyen  & 
par  fa  force  j lavolonté  feule  en  ed  la  Cau. 
fe  : Elle  feule  ed  coupable  de  ce  defaut  : Elle 
a manqué  à la  grâce  6c  atrahy  fa  vertu: Elle 
luy  a fait  refidance  , 6c  pour  le  dire  ainfl 
elle  a fuffoqué  le  fruit  qu’elle  eud  pû  engen- 
drer auec  cette  Grâce.  Au  contraire  quand 
la  Grâce  edEfticace,  c’ed  adiré  quand  la 
volonté  opère  auec  Elle,  &fait  ce  quelle 
la  rend  capable  de  faire  : Quand  elle  fuit 
la  pente  où  elle  l’incline  : quand  elle  va  on 
ce  vent  la  poufle  : quand  elle  forme  quel- 
que a<dc  furnaturel  de  Contrition  ou  d’a- 
mour de  Dieu  qui  ed  la  fin  prochaine  de  cet- 
te grâce-,  Cét  effet  ed  principalement  den 
à la  grâce  : Elle  y a la  meilleure  part  : ellea 
contribué  à fa  naiflance  plus  que  la  volon- 
té quilâ  produit;  Elle  luy  a influé  ce  qu’il 
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a^prii  & dcdignité  , &tout  ccqu’a  fait 
la  volonté , c’a  cfté  de  le  produire  librenicnt 
a6n  qu’il  fuie  méritoire  en  la  façon  qu’il  le 
peut  eftrc.  Surquoy  pour  fortir  s’il  nous  cft 
polTiblc  d’vn  Labyrinthe  fi  confus,  & dé- 
brouiller vne  matière  fi  meflée-,  Il  fautfe  fou- 
uenir  de  ce  que  nousauons  ditcy-dclTus  , 
que  la  Caufe  Morale  ou  Mouuantedela  li. 
berté  de  l’homme  en  cette  vie;  cftla  Rat- 
ion oui’ Entendement  en  cette  façon.  Nulle 
faculté  ou  Puifiance  ne  peut  agir  ny  encrez 
en  exercice  fansfon  Objet,  Sefans  l’Objet 
qui  eft  naturellement  propre  , & nccclTairc- 
nicnt  deltiné  à terminer  l’operation  qu’elle 
doit  faire.  Etpartant  afin  que  la  liberté  s’e- 
xerce, ou  que  la  volonté  agifle  librement  ^ 
Il  faut  qu’elle  ait  deuanc  foy  l’Objet  propre 
à la  faire  agir  librement,  & à luy  faire  exer- 
cer la  liberté.  Or  cét  Objet  a toufiours 
deux  branches,  & cnueloppe  ncccffaircmcnt 
deux  choies, ou  vne  chofe  qui  foit  en  meCme 
temps  prefentée  à la  volonté  fous  deux  vifa» 
ges  differês  , ou  fous  deux  formes  contraires 
ou  oppofées.  Ces  deux  vifages  difFerens  ,•  ou 
ces  deux  formes  contraires  ou  oppofées  j 
font  le  Bien  Scie  Mal:  ou  deux  Biens  donc 
l’vn  détruit  l’autre  & aucc  qui  il  foit  in- 
çompatible  : ou  deux  Maux  donc  fvn  ne 
foufticpoint  l’autre  & enfoitle  preferuatif 
ou  le  Rcmede. 

Or  eft-il  encore  que  c’eft  l’Entendement 
qui  çeut  en.mefmc  tenips  faire  voir  à la  vo- 
lonté diftinélcmcnt  5c  par  comparaifon» 
ync  chofe  fous  ces  deux  formes  &.  fo*is  ces 
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dcuxvifages  -,  Et  partant  c'eftiuy  qui  luV 
ofFrc  & prcfente  l’objet  de  la  liberté  , qui  cft 
le  Bien  ôc  le  Mal,  8c  par  confequent  c’eft  luy 
<^ui  eft  Ta  Caufe  Morale  ou  Mouuanredela 
hberté,ou  pour  parler  plus  proprement  8c 
plus  formellement , qui  en  donne  la  Caufc 
Morale  ou  Mouuantc,  qui,  eft  le  bien  &le 
mal  qu’il  prcfente.  Et  derechef  dautant  que 
chacune  de  ces  deux  conditions  8c  de  ces 
deux  idées  de  bien  8c  de  mal,  tire  en  mefrne 
temps  la  volonté  fans  luy  impofec  neceilîté 
de  fuiurc  : la  follicite  fans  la  forcer  , & la 
lailTc  en  eftat  de  fe  panchcr  de  quel  cofté 
qu  elle  voudra , 8c  de  prendre  tel  party  qù’il 
luy  femblcra  bonj  Voila  pour quoy  aum  elles 
si’appellent  toutes  deux  la  Caufe  Morale  ou 
Mouuantc  de  la  liberté  -,  Dautant  que  fi  l’vnc 
^ ou  l’autre  de  ces  deux  conditions  map  quoiét 
en  mefrne  temps  deparoiftre  à la  volonté, 
8c  de  fe  prefenter  deuant  elle , comme  il  arri- 
uc  à r Appétit  des  Beftes  j Elle  ne  feroit  plus 
libre:Elle  feroit  déterminée  à vne  feule  cho- 
fc,  8c  l’idée  du  bien  On  du  mal  qui  luy  feroit 
Icule  prefentéeremporteroit  ncccffairerocr, 
8c  la  gagneroit  inéuitablement,  ny  ayant 
point  de  Contrepoids  pour  la  retenir,  ny 
rien  qui  la  tirât  au  contraire.  Puis  donc  que 
la  liberté  conftfte  an  pouuoir  qu’  à la  volon- 
té d’aimer  vne  chofe  , vn  plaifir  défendu  , 
par  exemple,  8c  au  pouuoir  quelle  a en  mef- 
me temps  delahayr  ou  de  neraymer  pas, 
Sc  que  c’eft  l’idée  du  bien  qui  eft  en  cette 
chofe  qui  luy  apporte  l’vnde  cespouuoirs, 
8c  l’idée  du  mal  qui  luy  eft  conjointe  8c  eft 
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en  mcfme  temps  prefente , qui  luy  donc  l’au- 
tre-, Il  s’enfuit  que  ces  deux  idées  conjoin*. 
tement  luy  apportent  la  liberté , que  chacu- 
ne luy  ofteroit  feparément  fi  elle  pouuoit  : 
comme  chacune  fait  Ton  imprelTion  pour  la 
gagner  toute  àfoy,  de  l’cmpefchcr  autant 
qu’elle  peut  d’incliner  de  l’autre  codé  ôc 
versfon  contraire.  De  forte  que  l'idée  du 
bien  determinetoufîoursautantqu’elle  peut 
vers  l’aéle  d’amour  ^ comme  l’idée  du  mal  en 
retire  autant  qu’elle  peut , 8c  détermine  vers 
l’aélc  d’auerfîon  8c  de  hayne.  Mais  dautant 
que  nulle  d’Ellcs  ne  déterminé  pasnecelTai- 
remêt,  8c  qu’elle  eft  balancée  par  l’autre  qui 
tire  aufll  de  Ton  codé  ^ Voila  pourquoy  la 
volonté  a le  pouuoir  8c  la  force  de  taire  le 
Contrepoids  du  codé  qu'elle  voudra  : de 
fuiure  1 indinid,  8c  fe  laifler  aller  à fon  choix 
aumouuement  de  l’vneoude  l’autre  de  ces 
deux  idées,  8c  de  ces  deux  reprefentations 
de  bien  8c  de  mal  : deles  fuiure  8c  de  s’y  lait, 
fer  aller  ou  fimplemcnt  , ou  félon  toute 
l’edenduë  delà  force  d^  ces  idées,  ou  félon 
quelque  partie. 

Mais  pour  ce  qui  ed  de  l’exercice  de  la  li- 
berté , 8c  dcl’vfage  du  pouuoir  d’agir  ou  de 
n’agirpas,  ou  de  faire  des  aéfes  contraires 
vers  vn  mefmc  Objet, ou  la  volôté  cd  condi- 
tuée  à la  faueur  des  idées  8c  des  reprefenta^ 
lions  du  bien  8c  du  mal  qui  luy  font  en  meC- 
me  temps  prefentes  ^ Elle  ne  le  reçoit  p^ 
de  l’Objet  ny  de  ces  idées  8c  reprefentatiosi 
Elle  là  en  clle-mefme  : en  fa  conditucion 
turdic,  8çau  fons4cfon.Eftïei  Ellclc  tient 


Digilized  by  Google 


404  D É t’I  M MORTAtITl* 
feulement  de  Dieu , & de  la  main  de  l’Aui 
tkeur  de  fon  Lftre  qui  la  credeauec  cette  fa- 
culté & ccttePrérogatiue.C’cft  elle  feule  qui 
fe  détermine,  ou  acheuc  à fon  gré  la  déter- 
mination de  i’vnc  ou  de  l’autre  de  ces  deux 
idées  dont  nous  venons  de  parler:  & qui  va 
ou  ne  vapas  quâd  elle  veut  oii  elles  luy  don- 
nent la  pente , & où  elles  l’inclinent.  Et  c’eft 
pour  cette  façon  & maniéré  d’agir  ou  de 
n’agir  pas  quieft  toute  delà  volonté  , &à 
quoy  nen  ne  contribue  qu’elle, non  pas  Dieu 
mcfme  que  de  fort  loin,  & comme  caufe  fon- 
datrice de  la  volonté  iQueles  idées  du  Bien 
& du  Mal  font  proprement  & feulement  Cau- 
fc$  Morales  ou  Mouuantcs  j de  la  liberté 
comme  eu  égard  aii  pouuoir  où  elles  ont  mis 
la  volonté  d’en  vfer  ainfi , en  la  façon  que 
nous  auons  dite  & pour  les  diftinguer  de 
l’autre  confideration  •,  On  les  peut  appellcr 
Caufes  Phyfiques , & ie  les  ay  ainfi  appellées 
quoy  que  pcut-eftremal  à propos.  Mais  il 
importe  peu  que  leS  termes  foient  abufîfs 
ou  iiefoicnt  pas  propres , pourueu  qu’on  en- 
tende la  choie.  Q^fque  c’eft  donc  cela  ; la 
volôté  fe  detcrmincrd’Elle-mefme:ouache- 
uerla  détermination  de  l’vne  ou  de  l’autre 
des  Idées  fufditestou  choifir  aéluellcment  & 
prendre  party  : ou  exercer  laliberté  : ou  ré- 
duire enade  &,mettreenvfagele  pouuoir 

?u’ellead’agirou  de  n’agir  pas-,  Bref  cette 
açon  & maniéré  d’agir  & de  n’agir  pas  que 
nous  attribuons  à la  volonté  toute  feule  , & 
pour  laquelle elleeft  aétucllemctlibre}C’eI^ 
la  volonté  agir , aynlcr  par  exemple  vn  plaê. 


Digiiized  by  Googh 


T»  B l'Amb*  Litre  II;  40f 
fit  défendu  & contraiic  à la  Confcicnce,ayât 
prcTenté  l’idée  du  mal  qui  e(l  conjoint  à ce 
plaifîr,  & qui  l’en  retiroit  & luy  donnoit  le 
pouuoir  de  s'en  abftcnir.C’cft, U volonté  n’a- 
gir pas  ou  faire  vn  aâe  contraire , n’aymec 
pas , par  exemple  , ou  hayr  ce  mefihe piaille 
défendu , ayant  prefen té  l’idée  du  Bien  fenfi- 
tif  qui  luy  eft  conjoint , & qui  le  follicitoit  à 
l’aymer  & à le  defifer  & luy  donnoit  le  pou- 
uoir de  le  faire.  On  ne  fçauroit , à mon  auis , 
autrement  reprefenter , ny  peindre  d’autres 
couleurs  & d’auxres  lineamans  la  liberté 
aéfuélle,  ou  cette  maniéré  & façon  qui  la 
conftituc  ôdareiidformcUement  telle:  Et  il 


eft  vray  ou  qu’il  n’y  a point  de  liberté  au 
monde,  &quec’eft  vne pure vifîon de  nos 
Efprits  , & vn  tiltre  fans  chofe , comme 
Luther  appdloit  celle  de  l’homme  <,  ou  que 
c’eft  ce  que  nous  venons  de  dire.  On  ne  fçau- 
roitmcfme  fe  figurer  en  Dieula  liberté  qui 
accompagne fes  productions  extérieures,  8c 
(jui  aboutifient  à quelcjue terme  Effranger  Sc 
à quelque  Eftre  fepare  du  lien , fi  ce  n’eft  de 
cette  fortejQif  il  a donne  l’Eflre  aux  chofes 
qui  font  hors  de  luy,  ayantdansfon  Intelli- 
gence le  Non-£ftre  de  ces  chofes  ou  l’idée  de 
ce  Kon-Eftre , qui  luy  donnoit  le  pouuoir  de 
les  y laifler  , 8c  où  il  ne  voyoit  pas  de  mal 
pour  luy  quilediuertiftdelesy  laifTer.  Sem- 
blablement qu’il  s’ abtient  de  donner  l’Eftrc 
aux  chofes  qui  ne  l’auront  iamais  effeCliue-; 
ment  ,'  8c  les. la ifle  en  vn  Eternel  Non-Eftre< 


ayant  dans  l’Intelligence  l’Eftrede  ces  cho- 
fes DU  l’idée  de  cét  Eftre  , qui  luy  apport^ 
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le  pouuoir  de  le  rendre  aâiuei  & effectif,  8t 
où  il  trouueroic  aifez  de  bien  pour  Ty  con- 
uier,s'ileu  auoitla  volonté  auîli  bien  que 
la  puilTancc.  Car  en  Dieu  ( & cela  arriue  à la 
condition  des  Bien-Heureux , 8c  à l’£ftat  da 
la  gloire  ) les  deux  branches  ou  les  deux  fa- 
ces oppofées  qui  font  l’objet  de  la  liberté, ne 
font  pas  le  bien  8c  le  mal  qui  cft  tel  eu  égard 
à luy  J mais  deux  biens  Amplement  dont  l’vn 
ne  füuffre  point  l’autre:  qui  font  incompati» 
blés  , 8c  ne  peuuent  pas  fublîftcr  en  mefme 
temps  ny  élire  enfcmble  , comme  le  bien 
qu’ily  aàdonner  l’EAre  à vne  chofe  , &le 
bien  qu’il  y auroit  à la  lailTerdans  leNon*^ 
cftre  :1e  bien  qu'il  y a de  permettre  que  les 
hommes  pechent  8c  fe  damnent,  & le  bien 
qu’ily  auroit  de  ne  le  permettre  pas,  & le 
preferuer  du  Péché  8c  pat  confequent  de  la 
damnation.  De  mcTmeque  Dieu  ait  retenti 
le  Monde  l’Efpace  d’vne  éternité  dans  fort 
idée  & dans  le  Non-eftrevA  eftévnbicn  , 8C 
vn  moyen  de  faire  voir  à fes  Créatures  capa- 
bles d’intelligence  & dereflcntimêt,quelors 
qu’illatiréduNon-cftreàl’Eftre  Aaucl  8c 
effedif  & à l'exillcncc  j C’a  cfté  fans neceC* 
fi  té  & fans  obligation  : par  vnpurEfpritde 
generofité , 8c  leulement  pat  cette  propriété 
qui  e(i  naturelle  aux  bônes  chofes  de  fe  com- 
muniquer 8c  de  fe  répandre.  Comme  aufli 
que  Dieu  lailfe  éternellement  vne  infinité  de 
Créatures  Raifonnables  dans  leNon-edrC) 
& dans  fon  idée  fans  les  en  tirer  j C’eft  vo 
grâd  bien,  & vn  moyen  d’obliger  dauantage 
par  cette  prefer eqee. . Celles  à qui  il  a donné 

l’Eftrc 
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fEftre  Aftuel  ou  à qui  il  le  donnera  : d 'ani- 
mer dauancage  ce  bienfait  : d’en  haullerlc 
prix  & le  fRirc  mieux  fentirà  ceux  qui  l’ont 
leceu  ou  le  receuront , de  les  attirer  par 
lààvn  plus  |>arfait  relTentimcnt , 8c  à vna 
plus  viue  reconnoiflance. 

L’intelligence  donc  ou  l’idée  de  l’Eftre  des 
chofes , 8c  l’Intelligence  ou  l’idée  de  leur 
Non-eftre  ( Il  faut  pour  mieux 'comprendre 
la  matière  que  nous  traitons  , 8c  demefler  la 
difficulté  qui  nous  occupe  , feparerdelanen- 
fée  cette  Intelli  gencc  ou  idée,&  la  faire  dou- 
ble,bien  qu’en  effet  & réellement  elle  foit  en 
Dieu  i^idiuifible  8c  ne  foit  qu’voe  ) ces  idées, 
dis-ie , ont  cônftitué  Dieu  en  eftat  de  pou- 
noir  voùlnir  que  les  chofes  poflibles  funent 
aâruelles , & de  pouuoir  vouloir  qu’elles  ne 
yinffent  iamïûs  à l’tftre  aé^ucl  ou  à l’Exi- 
itcncc.  Mais  la  détermination  decét  Eftat: 
l’application  de  cette  puiffance,&  pourquoy 
Elle  a plutoft  incliné  vers  l’vne  des  deux  fa- 
ces oppofées , que  vers  l’autre,  & à donner 
l’Eftre  à quelque' chofe  qu’à  lalaiffer  éter- 
nellement dans  le  Non-eftre  : ou  à lalaiffer 
dans  le  Non-eftre  qu’à  luy  donner  l’Eftre , 
(Enquoy  conftfte  l’Eftre  formel  & comme 
l’Ame  de  la  liberté  aéluellc)  appartiennent 
precifémet  & incommunicablement  à la  vo- 
lonté diuine  : C’eft  elle  feule  qui  a fait  cette 
determinationSc  cette  application,ôc  les  à ti- 
rées de  fa  propre  force  8c  dü  fons  de  fonEftre, 
fans  que  rintclligencc  ou  l’idée  y ayenten 
rien  cotrtribué.  Et  que  cela  foit  ainfi-,voicy 
viieRaiToa  éuidente^  dcmonftratiue  qui  le 
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iuitifie»  Doutant  que  fi  l’intelligence  ou  l’i- 
dée dcl’Eftred’vnechofequi  a mis  Dieu  en 
eftatdepouuoir  vouloir  qu’elle  fuft  aftucl- 
leinentj  luy  en euft aulfi  donnéla  volonté: 
ou  fi  l’intelligence  du  Non-eftre  éternelle- 
ment pofiible  de  quelque  chofe,oupour  par- 
ler plus  clairement  l’intelligence  qu’vne 
ebore  -peut  demeurer  éternellement  dans  le 
Non-eftre  i Euft  donné  à Dieu  la  volonté  de 
l’y  laifler,  comme  elle  luy  en  auoit apporté 
lapuiflancc;  Ils’enfuiuroitque  Dieu  ayant 
l’idée  de  l’Eftre  de  toutes  les  chofes  poftibles 
toufiours  ptefente , & l’intelligence  de  l’vnc 
aulfi  viue  que  l’autre  ; 11  auroit  voulu  de  poC. 
fibles les  faire  toutesaduelles  , ouïes  faire 
paifer  du^^on-eftreà  l’EfircaduelSc  effe- 
dif , fans  feferuirde  cette  preference  & de 
cctre  diftindiondontil  avfé  d’y  faire  paf- 
ler  les  vncs  & non  pas  les  autres.  Il  s’enfui- 
uroit  aulfi  que  Dieu  en  roefrae  tetnps , & en 
vertu  de  l’intelligence  qu’il  a du  Non-eftre 
de  ces  chofts  éternellement  polfibles  ; auroit 
eu  la  volonté  de  le  s y lailfer  éternellement, 
Sc  de  n’en  rendre  iamais  nulle  aduellc  & 
çffcdiue , ce  quiferoit  en  luy  vne  manifefte 
Cjontradidion,  & vne  répugnance  inéuita- 
ble.  Et  partant  ileft  neccflaircque  la  déter- 
mination , & l’vfagc  du  pouuoir  que  Dieu 
a eu  de  donner  l’Eftre  à quelque  chofe  & de 
ne  luy  donner  pas , foient  venues  purement 
de  (a  volonté,  & non  pas  de  fon  intelligence. 
Etc'eftletraitvniuçrfel  ôcla  figure  de  la  li- 
berté aduellc,qui  eft  commune  à toute  forte 
de  Uficrtéjfoitqu  elle  foit  de  Dicp,ou  qu’eUe 
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(bit  de  fcs  Créatures  qui  en  font  capables. 
-Mais  on  me  demandera  , pourquoy  elUcc 
que  la  volonté  en  general  ayant  le  pouuoir 
d’agir  ou  de  n’agir  pas  , ou  défaire  des  aéles 
conttaires  vers  quelque  Objet , fe  porte  plu- 
toft  à agir  qu’à  n’agir  pas , ou  à faire  vn  aélc  ‘ 
plutofl:  que  l’autre  qui  luy  eft  contraire,  l’ay 
défia  refpondu  que  la  Caufe  qui  luy< apporte 
ce  pouuoir , & la  met  en  cét  cftat,  clt  l’intel- 
ligence ou  l’idée  de  deux  chofes  contraires 
ou  oppofées.  Mais  que  la  caufe  d’où  vien- 
nent î’vfage  de  ce  pouuoir , & la  détermina- 
tion de  cét  cftat , eft  la  volonté  toute  feule. 
De  forte  qu’il  n’y  a point  d’autre  raifon, 
pourquoy  pouuant  aymer  & hayr  vn  plaific 
defédu-.  Elle  l’aime  plutoft  qu’elle  ne  le  hait,’ 
ou  en  prend  de  l’auerfion  plutoft  que  de  l’a- 
mour i finon  dautant  qu’ elle  la  ainfi  voulu  : 
daucanc  qu’elle  a cette  force  en  fa  nature  8C 
en  la  conft itution  de  fon  Eftre  : Dautant  que 
Dieu  ayant  cette  force  en  la  fienne  propriété 
d'en  v(er  ainfi jll  la  aufii  voulu  communiquer 
aux  plus  nobles  & plus  parfaites  de  fes  Créa-* 
cures:  U les  a voulu  fairepar  là, plus  particu- 
lièrement à fon  im^e  & àfaftmblance  : lia 
voulu  qu’elles  enflent  vnc  marque  plus  cr- 
prefle  8c  vn  carasfterc  plus  naturel  des  condift 
tions  de  fon  Eftre, en  la  liberté  d’operer  qu’il 
leur  a dôné.Et  bien  qu’il  y ait  quelque  diffé- 
rence & quelque  incompatibilité  eu  égard 
aux  objets  fur  lefquels  fa  liberté  peut  feule- 
ment s’exercer,  & à ceux  fur  lefquels  celle  dc‘ 
l’homme  & de  l’Ange  peut  fe  déployer  8c 
fc  répandre  i Sieft-ceguela  façoi^ft  fem- 
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blable  & la  maniéré  V niforme.  En  vn  mot,  il 
faut  fefouueniricy  delà  Réponce  qu’on  at- 
tribue à fainél  Anguftin,  & dire  que  deman- 
der pourquoy  la  volonté  eAant  en  vne 
agnelle  indifercncc  d’agir  ou  de  n’agir  pas, 
& conftituéc  entre  deuxchofes  contraires 
ou  dppofées  pour  prendre  party  -,  peut  fe  dé- 
terminer à fon  gré  , & fe  pancher  d’ellc-mcf 
me  & à fon  choix  vers  l’ vne  ou  vers  l’autre  j 
Ç’efl:  demander  pourquoy  eft-ce  que  l’En- 
tendement quel  qu’il  Ibit  comme  Entende- 
ment: l’Appetit  desBeftes  , Stles  facultcz 
agiflantes  des  autres  Mixtes^Sc  des  Siemens, 
opèrent  toufiours  par  neceflîté,&  ne  peuuent 
pas  produire  leurs  aéles , ou  en  faire  de  con- 
traires, ou  les  retenir  & fufpendre  à leur  gré 
6c  parleur  Èleélion  ? On  repartira  fans  dou- 
te que  la  nature  de  ces  facultez  le  porte  ainfi, 
& que  cela  eft  de  la  confliitution  de  leur 
Èftre,&des  loix  de  leur  ElTence  qui  font  cter- 
hellcs  & immuables,  & defquelles  on  ncrend 
point  de  raifon  , ny  l’on  apporte  point  de 
Çaufe:  que  ce  font  les  barrières  de  noftrc 
difeours  , & qu’en  ne  fçauroit  aller  plus 
auantny  palTeroutre,  qu’autrement  ce  feroit 
établir  vne  chaifnefans  bout  : vn  mouue- 
tpent  fans  fin , Sc  leprogrez  àl’infîny  aux  de* 
mandes  &:  en  la  recherche  des  Caufes  de  quel- 
que effet  que  ce  fuft.  Qjf  on  rend  bi  en  la  rai- 
fon pour  laquelle  l’homme  eft  vn  Animal  ca- 
pable de  parler  & de  rire, & que  c’eftdautanc 
qu’il  eft  capable  d’entendre  Sc  de  Raifon- 
ner;  Mais  qu’on  ne  rend  point  de  raifon, 
pourquoy  eft-ce  qu’il  eft  capable  4’emendrc 
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&de  raifonner,  & l’on  dit  fimplement  que 
cela  cil  de  fa  nature  & des  fondemens  de  fofi 
Eftre,  au  delà  defquelsc’eft  vne  impertinent 
ce  & vne  imprudente  curiofité  de  rien  cher- 
cher. On  doit  appliquer  ce  difeours  à la  v6- 
lôté,  & au  pouuoir  quelle  a de  fe  déterminer 
d’Ellc-memie  & à fon  gré,&  de  prendre  par- 
ty  entre  deux  ebofes  contraires  ou  oppolees . 

Au  refte  ce  four^uoy  indiferet  & qui  ne  vient 

Sue  d’ignorance,  & cette  déréglée  agitation 
’efprit  qui  veut  faire  trouuev  raifon  de  tout 
ce  qu’on  conçoit,  & de  cela  mefme  pour  le- 
quel il  n’y  en  a point,  comme  eflt  la  nature 
ou  l’Eflence  de  chaque  chofe  -,  Eft  caule  que 
certains  Efprits  ne  trouuant  point  de  raifian 
en  la  volonté  ; pourquoy  tirée  de  deux 
Objets  contraires  ou  oppofez,  Ôdpouuanc 
aufll  bien  s’incliner  vers  l’vn  que  vers  l’autre: 
& d’ailleurs  ne  comprenant  pas  qaefa  natu- 
re le  porte  ainfi , & que  Dieu  la  creée  auec  la 
propriété  & la  force  de  fc  déterminer  en  elle- 
mcfmeen  certaines  rencontresjOnt  cherché 
h raifon  au  dehors  & en  quelque  caufeEftra’- 
gere  , & fc  font  vainement  imaginez  que 
c’cftoitlaforce  des  objets , à laquelle  elle  ne 
pouuoit  point  refifter , qui l’emportoit.  M ais 
voyant  que  cela  n’arriuoit  pas  toufîours , 8c 
que  balancée  entre  deux  objets  oppofez 
dont  l’vn  cftoit  puifTant  8c  l’autre  foiblc  j 
Elle  fc  rengeoit  quelquefois  du  codé  du  plus 
foible  ; fruftroit  l’impreflion  du  plus  puif- 
fînt  , 8c  faifoit  voir  par  là  qu’elle  cftoit 
au  deflus  de  l’vn  8c  de  l’autre  ; Ils  ont  fi- 
J'alcment  conclu  qucc’cftoitdaCaufe  pre- 
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jriicie  & generale  qui  la  determinoit  aI6r« 
4jui  luy  faifoit  prendre  party  , & aller  d’ va 
cofté plutoft  que del’auttc , quand  ellepou- 
uoir  aller  de  tous  les  deux.  On  leur  pourroit 
lefpondre,  ou  qu’il  n’  y a point  de  liberté  en 
Dieumefme  pour  fesnroducÜions  externes, 
& pour  ce  qu  il  opère  hors  de  fby  : ou  que  la 
incfme  difficulté  qu’on  propofe  contre  la  li- 
berté del’Ange  SedeThommei  s’eftendfur 
la  Cenne  , & la  rend  également  fufpcéle& 
également  incroyable.  Car  s’il  eft  au  pou- 
uoir  de  Dieu  de  déterminer  la  volonté  de 
l’homme  à l’ade  de  l’amour  & àl’aéledela 
hayne;  d’où  vient  donc  qu’il  la  porte  plutoft 
vers  l’vn  que  vers  l’autre  2 & s’il  n eft  pas 
BeceiTairement  attiré  à embrafler  plutoft 
J’aéte  de  l’amour  plutoft  que  celuy  de  la 
hayne,  ou  celuy  de  la  hayne  que  celuy  de 
l’amour  j il  faut  que  cela  vienne  de  fa  volon- 
té, & du  choix  qu’elle  eft  intérieurement  ca- 
.pable  de  faire.  De  dire  qu’il  y a quelque  con- 
dition, quelque  appas  & quelqueconuenan- 
ce  pour  l’y  obliger,  en  l’aéle  vers  lequel  il  in- 
cline & pouffe  la  volonté  de  l’homme , qui 
n’eft  pas  en  la  priuation  de  cét  aélc  ou  en 
l’aéte  qui  luy  eft  contraire  j G’efttoufiours 
hurtcraumefme  Efeueil:  c’eft  donner  dans 
lamefmediificulté:  &cft  laifferla  doute  tou- 
te entière.  Car  ou  cette  condition,  cét  Appas 
cette  coBuenance-,  laiffentla  volonté  de 
. Dieu  en  faliberté,&en  lapuilfance  de  déter- 
miner la  volonté  humaine  envn  acte  coo- 
, traire  à celuy  où  elles  inclinent  : Ou  elles 
.luy  rauifTenjla  liberté  8c  luy  ofteut  cette 
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pm(fance.  Si  clics  luy  laiffent  cotre  liberté , 
comme  il  eft  fort  véritable, & comme  on  n’en 
peut  pas  douter  fans  crimej  Doneques  la  vo- 
lonté de  Dieu  fe  déterminé  cllc-mcfme  & pâr 
fa  propre  cleél  ion,  à déterminer  la  volonté 
de  l’homme  plutoft  à vn  aéte  qu’à  la  priua-». 
tiondecétaàe  , ou  qu'à  fon  contraire  . Car 
icy  on  ne  peut  pas  auoir  recours  à ync  Gaule 
fupcricure,  Sc  à qui  la  volonté  de  Dieu  foie 
fubaltcrnc  , qui  la  déterminé  & luy  fâlTe 
prendre  party  , comme  on  dit  que  la  volonté 
de  Dieu  déterminé  8c  fait  prendre  party  à 
celle  de  l’homme.  En  outre  qu’elle  condition, 
quel  Appas  8c  qu’elle  Conuenancc  , y a-t’il 
en  vn  aéîe  ou  en  la  fufpenfion  de  cét  aéleqni 
ont  pour  objet  vne  enafe  indifférente , en 
vnc  promenade,  par  exemple  , non  neccirairc 
ny  defFéduë,  pour  obliger  Dieu  à dctcrminct 
la  volonté  de  l’ homme  plutoft  à la  faite  qu’à 
ne  la  faire  pas:  ou  à ne  la  faire  pas  qu’à  la 
faire  ? Etlî  celaelloitpourquoy  cette  deterx 
mination  que  Dieu  fait  de  la  volonté  hu- 
maine; Ne  feroit-elle  pas  égale  8c  toülïours 
pareille  par  tout  où  cette  coodirion,cétap- 
pas  8c  cette  conuenancc, la  coniideration,par 
exenmle:  de  la  fanté  eu  égard  à la  promena- 
de, ferencontreroient  ? Et  neantmoins  011 
voit  dans  cette  matière  vne  f bizarre  Sefi 
inégale  détermination  du  coftédclavolon. 
lé  humaine,  8c  que  tantoft  elle  fe  porte  à la 

firomenade  , lors  qu’il  feroit  expédient  pour 
a fanté  des’en  .iblVcnir  8c  de  demeurer  en 
repos:  tantolf  à s’en  abftenir  8c  à demeu- 
ïçr  en  repos  , lors  qu'vn  exercice  modéré 

S iiij 
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fcroit  vtilc  au  Corps , & qu’yne  médiocre 
agitation  luy  feroitdubien:  réueillcroit  fa 
Tertu  aflbupic,  & dégourdiroic  fa  chaleur 
rclante.  Enfin  qu’elle  condition,  quel  appas 
& qu’elle  conuenance  y peut-il  auoir  en  va 
ade  de  Menfonge , de  Parjure , de  Blafphe- 
me  & en  d‘ autres  icmblablcs , qui  font  inju- 
re à Dieu  : qui  l’outragent  8c  le  deshonno- 
' rent;  pour  le  déterminer  à porter  plucoftlA 
volonté  de  l’homme  aies  commettre  quand 
il  les  commet , qu’à  s’en  abftenir  î Et  partant 
il  n’y  a rien  du  codé  de  l'objet  qui  puiiTe  dé- 
terminer la  volonté  de  Dieu,  à determinet 
celle  de  l-^omme  plutodvers  vn  aéle  que 
vers  Ton  contraire.  Et  parconfequent  il  faut 
que  fi  cela  fe  faitàinfi  -,  que  fe  foit  Dieu  qui 
fe  détermine  de  luy-mefme , & par  ta  force 
intérieure  dé  (à  volonté  , àfairela  détermi- 
nation delà  volonté  humaine. 

En  effet  ce  feroitvne  penféeauffi  ridicule 
qu’impie , & aulfi  extrauagante  que  facrile- 
ge  5 De  s’imaginer  que  Dieu  eud  mis  volon» 
tairement  hors  de  foy  & tiré  du  Non-edre 
desEdres,  quideuffent  déterminer  (es  ope- 
rations de  dehors , & regler  fes  mouuemens 
externes  r qui  deuffent  enchaifner  fa  liberté  t 
luy  impolcr  des  loix  qu’il  ne  peud  violerduy 
apporter  delà  nçceflité  d’agir  ou  de  n’agir 
pas  , & pour  ledireainfi , faire  au  dehors  foa 
fort&  fadedinée.  Pourlc  moins  on  ne  peut 
pas  direauec  quelque  forte  de  couleur,  & 
quelque  efpeccde  vray-femblance  j Que  la 
création  deschofes  8c  la  fondation  de  leur 
Edre  -,  Ne  foienc  fouies  librement  des  mains 
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de  Dieu , ny  qu’il  y ait  quelque  necedité  qui 
l’ait  poctë  à agir  au  dehors , cumme  il  cil  vn 
Aële  tres-necedaireau  dedans.  Et  bien  qu’A* 
ridote  yueille  que  le  mode  foit  de  toute  eter.. 
nité , & du  mefme  âge  que  le  principe  qui 
la  produit,  c’edà  dire  qu'il  n’ait  iainais  eu 
commencement,  ny  vn  premier  moment  d'e-r 
xidence  non  plus  que  luy.  Si  eft>ce  qu'il 
faut  que  ce  Philo(^>he  ait  iugé  en  habil 
homme,  comme  il  l’edoit , que  Dieu  a eu 
tout  au  plus  vne  generale  & indefinie  neccC. 
fité  d’agir  au  dehors  ^ puis  qu’il  en  auoit  la 
puidance , Sc  afin  qu'elle  ne  lud  pas  en  vain: 
puis  que  cela  luy  apportoit  delà  gloire:  puis 
qu’il  luy  donnoit  moyen  d’exercer  laBon^ 
té  5 la  Indicé , la  Clémence  , & plufieurs  au<- 
très  vertus,  qu’il  n'eud  eu  feulement  qu’en 
idée  Sc  qu’en  intelligence  , & qu’il  n’eud  pâ 
mettre  en  l’œuure,  filuy-meûne  nes'enfuft 
fait  l’ob)  et  au  dehors , 8c  préparé  la  matière. 
Mais  pourtant  il  faut  qu'il  ait  en  mefme 
temps  iugé , qu’il  a edé  au  pouuoir  de  Dieu 
Sc  fous  fa  main , de  dexerminer  cette  necedU 
té  vague  3c  generale , 8c  del’arrcder à quel- 
que objet  particulier  : Et  que  pouuant  agir 
ou  n’agir  pas  au  dehors  dés  qu’il  en  a eu  la 
puidance , ôc  en  retenir  l’efFulion  ou  la  laif. 
fer  aller  de  toute  Eternité;  lia  mieux  aytivé 
que  ce  fud  de  toute  éternité  que  dans  le 
temps  : Auoit  vn  bien  dés  qu’il  le  pourroit 
aquerir  encore  qu’il  ne  fud  qu’externe  fie 
edranger  à fon  cdrc",  comme  ed  la  gloire 

3ueluy  donnent  & la  vénération  que  luy  ren- 
cût  fes  Créatures  Raid>nnables , 6c  ex  creexr 

- s y 
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cçs  excellentes  vertus  dont  nousvenons 
.parler  des  qu’il  le  pourroit  faire , c’eft  à dire 
^e  toute  éternité  félon  le  icnsd’Ariftotc;que 
différer  dans  le  temps  de  la  pofTeflîon  de  l’ va 
& l'exercice  des  autres.Maispourtât  Acifto- 
xe  s’eft  abufé  en  cette  penféc , fi  tant  eft  qu’il 
fait  eue.  Dieu  n’a  point  eu  de  ncceflité  non 
plu^  generale  & indefinie,  que  déterminée 
& particulière  d’agir  au  dehors , & pouuant 
agir  de  toute  éternité  & dans  le  temps  à fon 
gré  & à fon  choix  -,  Il  aefté  bien  meilleur  Sc 
plus  auantageux  pour  fa  gloire  v Que  ce  fuft 
dans  letemps,êc  qu’il  laifiat  paffer  vne  éterni- 
té, afin  de  faire  voir  qu’il  n’auoit  pas  befom 
dé  rien  de  dehors  pour  eflre  heureux;  que  la 

floire  extérieure  ny  l’exercice  des  vertus 
ont  nous  venons  déparier-,  ne  pouaoient 
xien  ajouder  à fa  félicité  : qu’il  en  aaoitaa 
dedansde  foy  la  confommation&  laplenicuu 
' de,  & que  s’il  produifoit  quelque  chofe  hors 
de  foy  J ce  n’ettoit  que  par  vn  fitnple  mouue- 
xnentde  gencrofité,  & par  vn  pur  efprit  de 
bienfaire.  Quoy  qu’il  en  foit  de  l’opinion 
d’Ariftote  , Seda  fondement  fur  lequel  il  a 
fait  le  Monde  eternel-.  Il  ed  en  tout  c^  vifi- 
ble  à qui  que  ce  foit , & Demondratif  ce  me 
fcmblejQue  c’ed  vne  pleine  & totale  liberté 
que  Dieu  a créé  cemonde  dedansiequel  nous 
viuons . & dont  nous  faifons  partie , plutod 
qu’vn  infinité  d’autres  ou  difterensou  fens- 
blables  qu’ileud  pu  créer,  fie  que  ç’a  edé  par 
Tne  pure  Election  , 5c  par  vne  préférence 
-txes-volontaire-,  qu’il  adonné  1 £dre  aux 
indioidus  de  chaque  Efpece.qui  rontreccu^ 


Digitized  by  Google 


* 

CE  l’Ame.  Livre  II.  417 
èc  qu’il laiffe  dans  le  Non-cftreccux  qui  ne 
l’ont  pas  leceu  , & qui  ne  viendront  ianiais 
auiourdcà  l’Exiftence.  Car  certes  il  ne  re> 
pugncpas  dauantage  , & n’cft  pas  l’cfFort 
d’vne  vertu  plus  puilVante  ; de  créer  ou  pro- 
duire fans  matière  & fansfujet,  vneinfinitc 
d’tftres  ou  femblables  enefpccc  ou  dilFe- 
rens  dénaturé-,  que  d’en  créer  ou  produire 
feulement  vn  fansfujet  8c fans  matière.  Et 
partant  puis  que  Dicupouuoitcréerles  An- 
ges, par  exemple,  en  plus  graudnombrefans 
comparaifon,  &en  vne  multitude  plus  dc- 
mefurée  qu’il  n’a  pas  fait;  Il  eft  vifblcSc 
Demonftratif  quec’cft  aucc  liberté  qu’il  a 
donne  F Eft  r e à ceux  qui  l’ont , 8c  laiflc  ceux 
qui  ne  l’ont  pas  dans  vn  Eternel  Non-eftre. 

De  forte  que  pour  rcuenir  au  Pourquoj  qui 
embarafl'equelquesefprits,  8c  qu’ils  nepeu- 
uent  comprendre:  qui  leur  rend  la  liberté 
des  Hommes fufpeûe,  8c  pourl’amour  du- 
quel nous  auons  pris  vn  fi  grand  tour  -.  On 
ne  fçauroit  refpondre  autre  chofe  à cette  de- 
mande ; Pourquoy  eft-eeque  Dieu  pouuanc 
créer  vne  infinité  d’Anges  qu’il  n’a  pas 
créez , 8c  laifi’er  dans  va.  Eternel  Non-çftrc 
ceux  à qui  iladonnérEftrc  ;Ila  donnél’E- 
ftre  à ceux  qui  l’ont  receu  8c  en  iouylfent , 
8c  laiflc  les  autres  dans  vn  cterncl  Non-eftre  î 
Pourquoy  eft-cc  qu'il  a apporte  cette  ac- 
• ception  8c  vfé  de  cectcprefercnce  ; puis  qu'il 
lepouuoit  faire  autrement,  8c  apporter  vne 
.autre  acception  8c  vfer  d’vnc  autre  préfé- 
rence ? On  ne  fçauroit , dis-ic , rcCpondrcau- 
: ue  cKofe  finon  qu'il  l’a  ainfi  voulu  : qite  Cotx 
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plaifir  à eftrctel , & qu’eftant  indifércfic  I 
^ Vfcr-dcla  préférence  dont  il  a rfe  ou  de  qucl- 
qu  autre  -,  Ilfautneceflairement  que  ce  foit 
luy-mcfme  qui  & y (oit  détermine , puis  qu’il 
n’y  auoit  rien  au  dehors  ny  au  deffus  de  luy 
pour  Ty  déterminer  , & pour  l’y  refoudre. 

fi  l’on  rcpartoitquele  Pouraïuoj  cft_ce 
que  nous  auons  défia  dit  & remarque  cy-dc(^ 
fus  J C’eftà  fçauoir  pour  obliger  dauantage 
par  cette  diftinftion  & par  cette  préféré nce  , 
les  Anges  quireccuroient  l’Eftre,  &les  por- 
ter par  là  à vn  plus  Tifreficntimcnt,  & vne 
plus  ardente  reconnoifianeede  ce  bienfait. 
11  faut  premièrement  répondre  , que  cette 
confideration  ne  peur  pas  auoir  déterminé  la 
■▼olontc  Diuine , nylny  auoirimpofé  delà 
cecefiîté  à faire  le  Choix  qu’elle  a fait , & 
l’Eleélion  ou  elle  s*^eft  portée,  comme  nous 
i’auons  défia  prouué  ^ Mais  bien  qu’elle  luy 
peutauoir  feruyen  general  de  Motif  &de 
C|aufe  Morale , à vfer  au  cas  donc  nous  par- 
Jùns  de  quelque  acception  Sede  quelque  pré- 
férence, & entrevne  infinité  de  cholcsCcm- 
blablcs  en  efpece  qu’elle  pouuoit  créer  ; d’en 
auoir  donné  l"£ftre  aux  vues,  & laifie  les  au- 
tres dans  le  Non-eftre.  Il  faut  répondre  eu 
fécond  lieu,*  que  cette  confideration  ne  peut 
pas  mefine  auoir  feruy  de  Motif  & de  Caufe 
-Morale  , pour  laquelle  Dieu  ait  fait  la  dé- 
termination qu’il  a faite,&  arrefté  l’acceptio 
& la  préférence  qu’il  pouuoir  détourner  aux 
Anges  qu’il  n’a  pas  créex  & qu’il  lailfcdana 
le  Non-eftre,  à ceux  qu’ila  créez  & à qui  il  a 
donné  l[£ftr e.  La  Haifon  de  cela  eft  > daocaiû: 
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qtic  s’il  euft  changé  cét  ordre , & choifi  vue 
autre  acception  & vue  autre  preference,  cjuc 
celles  qu’rl  a choifies  commcil  l’euft  pnftirc: 
s'il  euft  appcllé  à fEftre  aéfuel  Sc  à l'Exiftcn- 
ce  des  Anges  qu’il  a lairtez  dâs  le  Non-ellre, 
& laiiTé  dans  le  Non-eftre  ceux  qu’il  en  a ti- 
rez , 8c  qu  il  a appeliez  à l’ Elire  aéluel  & à 
J'exiflence  -,  la  conltderation  dont  il  eft  que- 
flion  eufl  fublidé  , & les  Anges  à qui  il  au- 
roit  donné  l’Eftre  & qui  ne  l’ont  pas  receu  ; 
eurtent  pu  eftrc  autant  ou  peut-eftre  dauan- 
ge  touchez  de  ce  bienfait  àraifbnde  l’ac- 
ception &de  la  preference  que  Dieu  y euft 
apportées  en  leur  faueur  ; que  ceux  à qui  il 
a donnéeffcéliocBicntrEftre,  Sc  qui  iouyf- 
fent  de  Teffet  de  cette  acception  & de  cette 
preference.  C’eft  pouiquoy  il  faut  recourir  à 
quelqu’autre  principe , 8c  troruuervne autre 
Caufe  de  cette  acception&de  cette  prfcfercn- 
ce^que  la  côfideration  fufdice,&puis  qu’il  n’y 
en  peut  point  auoir  d'autre  que  la  volonté 
Diuincillfaut  clorre  en  elle  feule  lePo»r^»^ 
il  s’eft  déterminé  àvne  chofe  plutoft  qu’à 
Tneautre  ^ èc  arrefter  le progrez des  deman- 
des Sc  le  cours  de  la  reclierche  que  nous  fai- 
fbns  en  cette  matière , en  cette  dernière  ré- 
^once  8c  en  cette  finale  Raifbny^;ve  ^ pouuant 
$l  la  asnji  voulu  faire. 

Puis  donc  que  Dieu  eft  cenfé  agit  libre- 
ment aux  produéUons  qu’il  fait  au  dehors  8c 
en  fès  ccuures  extérieures , à caufe  que  poii- 
nantles  faire  & ne  tes  faire  pas;  11  s eft  déter- 
miné luy-mefmc  plutoft  à les  faire  qu’à  ne 
Icsfairepas,  & fans  autre  motif  ny  taifboi 
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qu’à  can(è  qu’il  l’a  ainfi  voulujpourquoy  s’il 
SL  voulu  communiquer  cette  vertu  à quel- 
qu’vnedefes  Créatures,  & la  rendre  capable 
<Je  cette  propriété  & de  cette  puitrancc } Ne 
voudra-t'on  pas  qu’elle  fe  déterminé  d’clle- 
mefme,  ouvoudra-t’on  qu’elle  foi  t détermi- 
née pâr  Ton  objet,  ou  par  la Caufe  premiè- 
re & vniuerfclle,  quand  il  n'y  a point  de  rai- 
fon  pourquoy  pouuant  fe  porter  de  deux 
ibrtesdcmouuemens  contraires  ou  oppolcz 
vers  vn  objet  quiluycft  en  mefnae  temps 
prefenté  fous  la  forme  du  bien  & (busTap- 
parcncedumal  ; Elle  s’incline  plutoft  àl’ay- 
mer  & à en  defircrlapoirclTion  , qu’à  le  haïr 
& àcn  éniterla  rencontre?  pourquoy  nefe 
payera-t’on  pas  de  cette  raifon  , &ncs’ap» 
•paifera-t’on  pas  fur  cette  refponce;  Q^lc 
pouuantellel’a  ainfi  voulu  faire,  & que  Dieu 
l’ayant  creée  auec  cette  propriété  depouuoit 
choifir  à fon  gré  entre  deux  chofes  opofées 
quiluy  fontenmefme  temps  preientes*,  EUc 
s’y  porte  aufli  à fon  gré  Sc  eboift  comme 
bon  luy  femble.  Surquoy  il  faut  fe  (buuenir 
. pour  éuiter  1’  Equiuoque,&  ne  pi;^  nd  re  point 
le  change  mal  à propos  en  vne  matière  fi  im- 
portantcjQu^ilcft  neceffaire  qu’il  y ait  q^ucl- 
que  motif  & quelque  ràifon  quelle  qu  elle 
Toit  hors  la  volonté,  qui  ta  conftituent  en 
cftat  de  pouuoir  choifii  & prendre  party^cn- 
tredeux  chofes  opofées.  Cemtn^f  & cette 
Raifonfbntlebien  & mal  par  exemple,  qui 
fontprcfcntezenmefme  temps  à la  volonté, 
ou  vn  objet  fous  ces  deux  conditions  6c  fous 
ces  deux  formes , & luy  apportent  aulTt  en 
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meftne  temps  le  pouuoiv  d’aymer . qu’elle 
n’auroit  pas  Tans  l’image  du  bien  qui  luy  efl: 
ofFerte,&  lepouuoirde  hayt  qu’elle  n’auroic 
pas  fans  l’apparence  du  mal  quiluy  eltprc- 
fente.  V oila  pourquoy  & eu  el^gard  à et  pou. 
uoir  : l’ay  appellé  ces  deux  conditions  Cau.. 
fc  Morale  ou  Mouuante  de  la  liberté  , Sc  en 
partie  CaufePhylîque , quoy  que  peut-eftre 
improprement;  pour  la  dUHnguer  de  l’ v&ge 
de  cepouuoir  & delà  détermination plutolt 
vers  vnaétc  que  vers fon  Contraire,  que  la 
volonté  fait  d’elle -mcfme:  par  fa  feule  force 
& par  fa  vertu  intérieure, & fans  que  ces  con* 
dirions  y concourent  ny  qu’ elles  y contri* 
buent.  Nous  nous  fommes  expliquez  fi  au 
long,  & auons  fi  largement  difeoum  fur  ce 
fujet;Qif  il  n’eft  pas  befoin  de  le  répéter  icy, 
ny  d’en  dire  dauantage.  Que  s'il  eltoit  vray 
que  lesOb  jets  determinalfentinéuitablement 
la  volonté,&  luy  fiflent  neceiTairemcntpren. 
dre  la  pente  vers  les  aétes  où  elle  (c  porte:  Ou 
fi  c’eftoit  Dieu  & non  pas  elle  qui  fit  cette 
détermination  ; Elle  ne  (croit  point  en  faute 
pour  les  allions  deshonneftes  quelle  com- 
met: Elle  ne  feroitnonplusblafinablepoar 
les  meurtres  injuftes  & pour  les  parricides  où 
elle  confent  ; Que  les  Beltes  quand  clics 
tuent  & qu’elles  deuorent  : Ce  qu’on  appelle 
péché  ôulefens  pour  lequel  on  l’cn  appelle; 
Ne  feroit  qn’vnevifion  &fqu’vne chimère: 
les  loix  ne  (croient  qu’inuentions  inutiles: 
les  Exhortations  à bien  viure  qu’vn«  peints 
perdu’c'rl’Eftudedela  Morale  qu’vnamufé- 
jBCDt  friuoledes  recoropenfes  qu’on  ordonné 
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à la  vertu  qu’vne  aueugle  diOrribution  dtf 
biens,  & les  peines  qu’on  établit  contre  le 
vice,  quopprcffîon&  que  tyrannie.  Brefdc 
tout  le  mal  qu’on  appelle  Moral  qui  fc  fait 
dans  le  inonde , l’homme  n'en  lcroit  que  l'in* 
ilrument , ôcDieufculenTeroitlaCaufe. 

On  demanderaencore  qu’elquee’eft,  que 
la  volonté  fe  déterminer  & prendre  paity 
d’elle-tnerme.  Il  fauç  répondre  que  ce  n’elt 
autre  chofe,  que  la  volonté  produire  irame- 
diatemenr  vn  kâç  ayant  le  pouuoir  de  ne-4e 
produire  pas:ou  ne  le  produire  pas  immédia- 
tement ayant  le  pouuoir  de  le  produire-  De 
forte  que  c’eftvne  maniéré  ou  façon  d’agic 
du  Principe  entant  qu’il  ôpere  librement , SC 
quile  conftituëat^uellcmcnt Principe  libre 
eu  égard  à vne  telle  operation,  ou  àync  telle 
fufpenfion  d'aéle.  Comtme  cette  maniercicyy 
Produire  vnaéle  fans  auoir  le  pouuoir  ny  la 
force  de  ne  k produire  pas  ; Confbtuc  vn 
principe  aélucllement  necelTaire  eu  égard  à 
vntelade.  Car  de  s’imaginer  que  la  Déter- 
mination que  fait  la  volonté  d’elle-mcfme,dc 
produire  vn  aâe  plutoft  que  de  le  retenir  : ou 
bien  cccy  ôc  c’eft  la  mefme  ebofe , la  volon- 
té fe  déterminer  &fe  porter  d’elle-mcfîne  à 
faire  plutoft  vn  aélcqu’à  s’empefeher  de  le 
faire  -,  De  s’imaginer  , dis-ic,  que  cela  Toit 
quelque  chofe  de  Mitoyen  entre  la  volonté 
& l’aélc  ou  elle  fe  porte  & le  détermine:  que 
c'en  foit  comme  le  Ciment  & la  conjonéf  ion  t 
comme  vn  aétequi  foit  préparatoire  de  l’au- 
tre , & en  foit  comme  la  Çaulê  prochai- 
ne 6c  inamediace  ^ Ce  feioU  tnultiplier  le# 
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choies  fans  ncccifité  : ou  cftablir  le  progrcz 
à l’infiny , & faire  vn  chefne  d’ad^eS  qui  n’au- 
roit  point  de  bout,  & od  l’onn’arriueroitia* 
mais  au  dernier  principe,  & àlaCaufepri* 
mitiue  &:  Originelle  de  ces  Acïes,  qui  etc  la 
volonté.  LaRailbndecelaeft,  daucancque 
û cette  détermination  elf  quelque  chofede 
Mitoyen  entre  la  volonté  5c  radeoùcllclb 
porte  Sc  fe  détermine  -,  Ou  elle  fort  & émane 
librement  de  la  volonté,  ou  elle  en  fort  natu« 
rcllement  8c  auec  necelTité.  Si  elle  en  fort  na» 
turellement  8c  auec  nccelfité  •,  Doneques  là 
volonté  n’eft  pas  vn  principe  libre  eu  efgard 
à cette  détermination  -,  ny  par  confequent  ett 
efgard  à faéle  que  cette  détermination  pre- 
cede:auquel  elleprepare,8cqu’elle  conjoint  à 
la  volonté.  Si  elle  en  fort  8c  émané  libremctj 
Il  eft  necetfaire  que  la  volonté  fe  (bit  déter- 
minée d’ellc-mefme  à faire  cette  détermina- 
tion qui  va  deuant  l’aéle.Sc  qu  vnedetermi- 
natiô  précédé  rautre;  en  foit  le  préparatoire, 
& foie  entre  la  volonté  8c  Elle.  Et  derechef 
on  peut  fairela  mefmc  demande  8c  former  la 
mcfmc  difficultéfutccttefecondedetcrmina- 
tiô,quefur  la  prctniere,8c  ainfî  aller  toulîours 
de  l’vnc  à l’autre  fansiamais  en  trouucr  vnc 
qui  nous  airelle  : quifalTe  la  clollure  de  ce 
ptogrez , 8c  tienne  immédiatement  pat  elle- 
meune,  8c  fans  l’entremifcdc  nulle  autre  à la 
volonté, 8c.à  fon  dernier  principe.  Que  11  Ton 
dit  qu’il  n’y  a qu’vne  détermination  qui  fort 
immédiatement  de  la  volonté , 8c  qui  fait  la 
conjonélion  d'elle  Sc  de  Taélc  od  elle  s’eft 
dctcrminée.Il  faut  répondre  qu’il  n’y  ^ poioç 
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plus  de  danger  ny  plus  d’inconuenient , qiiè 
l’ade  forte  immédiatement  delà  volonté  qui 
Icproduit;  quela  dctcrmrnation  que  faitla 
volonté  de  le  produire  ; qu’il  n’y  a point  plus 
de  neceffité  que  Tvn  fc  falTe  quc  l’autre: 
Qu’on  comprend  aflez  que  la  volonté  opéré 
librement , quand  on  fepropofe  qu’elle  pro- 
duit d’clle-mcrme  & fans  que  rien  l’y  deter- 
Kiine  i vn  aéie  d’amour  ou  de  hayue  par 
exemple,  ayant  lepouuoir  de  ne  le  produire 
pas  & de  la  retenir  & le  fufpendre  : Sc  que 
cette  notion  & c^teidée  cftant  abfolumenc 
fuffifante  pour  exprimer  la  liberté  aéiucllci 
C’eft  vn  vice  d’cfprit  & vnc  inquiétude  de 
Raifort , de  luy  chercher  quelque  autre  cho- 
fe,  &d’adjoun:er de  nouueaux  traits  à vne 
figure  qui  eft  acheuée  3c  finie  : que  c’eft  cet- 
te manière  ou  façon  d’operer  ou  de  n’operer 
^as,qui  la  conftitu e quand  elle  en  vfe,aâucl- 
icraenc  & formellement  principe  libre,  & 
qui  par  confequent  ne  fort  pas  hors  d’elle*, 
Mais  fait  feulement  que  l’aéle  qui  en  fort 
immédiatement  8c  fans  entremife  j £n  force 
auffi  librement,  & non  pas  comme  d’vn  prin- 
'cipeNaturcl  & Neçeffaire.  Ceft  enfin  cet- 
te maniéré  ou  façon  d’operer  ou  de  n’operer 
pas , qui  eft  toute  de  la  volonté  ôc  purement 
de  fon  Cru  Sc  de  fa  portée*,  qui  fait  que 
quand  elle  retient  ou  produit  des  A<ftc$ 
contre  la  Raifon  8c  contre  la  Confciencc;’ 
Ellepeche  toute  feule  & eft  toute  feule  coul- 
pable  , puis  qu’elle  fait  d’cllc-mefmc  , Sc 
fans  que  Dieu  l’y  déterminé  ny  que  les  objets 
l’y  incliaent  necclTairement  } ce  qu’elle  ne 
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(leutoit  pas  faire  , avant  la  force  de  s’en  ab* 
ftenir  & le  pouuoirde  ne  le  pas  faire, 
i Surquoy  neancmoins  il  faut  remarque^, 
qu’cncore  qu’vn  ade  forte  librement  de  la 
volonté  , & qu’elle  fe  déterminé  d’elle-meL. 
me  *,  Elle  n’en  efl  pas  pourtant  le  fculprin* 
cipc  Phylique:  qu’elle  feule  ne  luy  donne 
pas  l'Eflre,  fi  l’on  le  confidere  Phy  fiquement 
& fimplcmcnt  comme  Aéle  de  vie,  & qu’il  clt 
plus  que  probable  que  la  lumière  qui  l'eC. 
claire  auant  qu’elle  agiffe,  8c  l’idée  de l’ob.. 
jet  qui  l’excite  à foire  cétaclei  Trauaillens 
auecelle  Phyfîqucinent  8c  qu’elles  agiflent 
de  compagnie,  quand  elle  fe  déterminé.  Et 
comme  quand  vn  homme  qui  cftpar  terre, 
& qui  n’a  point  la  force  de  fe  releuertout 
feul  i En  peut  neantmoins  aooir  alfez  pour 
empefeher  qu’vnauxrcne  le  rclcue,  ÔC  pour 
fruftrerle  fccours  qu’il  luy  donne,  8c  rendre 
inutile  l’effort  qu’il  fait  pourle  mettre  de- 
bout. 11  peut  aufli  s'en  feruir  s’il  veut,  8c  for., 
tifié  de  cette  alTiftancc  faire  ce  qu’iln’euft  pas 
fait  de  fa  feule  force.  Et  quand  cela  arriue,5c 
qu’il  vfc  de  fa  bonne  fortune  ; Il  eft  certain 
que  l’imprefljon  qui  luy  eft  venue  de  dehors, 
8c  cette  force  Eftrangere  qui  s’eft  iointe  à la 
fienne  ; Ont  contribué  Phy  fiquement  à le  re- 
Jeuer , 8c  eu  leur  part  à le  tirer  de  l’ Eftat  oïl 
il  eftoit,  8c  à luy  faire  changer  d’alficte.  Il  en 
eft  de  mcfme  des  lumières  de  noftre  Ame , 8c 
des  connoiffances  qui  follicitent  noftre  vo- 
lonté à faire  quelque  a<fte  ou  à s’enabftc- 
nir  , conformement  à la  condition  8ç  a la 
qualité  des  objets  qu’ elles  luy  preienteut. 
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Q^nd  elle  va  où  elles  la  poulfenCyOU  qu*el  fc 
s’empefehe  d'aller  où  elles  la  diueitiâent 
qu*ell(^lle  J Elles  ont  part  à la  referue  du 
plus  moins  à fon  Allcure  où  à fon  Ar- 
reft,  & contribuent  Phyfiquement  aTvn  & 
à l’autre.  Cette  deiniere  prqpofition  fe  peut 
appuyer  de  ces  considérations  , de  de  ces 
preuues.  Lapremiere,  commela lumière  ex- 
térieure & cét  Accident  fenflble  j contient 
par  Eminence  la  chaleur  , & l’engendre  veri- 
tablcment  & par  vne  adlion  Phyfique  j 11  y a 
de  mefme  aparence  que  les  lumières  intérieu- 
res de  rAme,&  les  Connoiflances  qu’on  ap- 
pelle Pratiques  ; influent  réellement  & de 
fait  & par  vn  mouuement  Phyfique  auxades 
©ù  elles  portent  la  volonté , ou  d’où  elles  la 
retirent.  En  fécond  lieu , il  eft  certain  & c’eft 
Yn  article  de  foy  , que  la  lumière  de  la  gloire 
& la  claire  vifioo  de  Dieu,  le  font  inéuitablc- 
ment  ay  mer , & que  noftre  volonté  n’a  point 
de  rcfiftance  pour  les  attraits  d’vne  beauté 
qui n’apointde  mefure,  quand  ellelelaifle 
voir  à nu  & fans  Enigme  ny  voile.  Or  il  eft 
mah-aiCé  de  s’imaginer  qu’vne  nüë  repre- 
féntation,  & la  Simple  veuc  d’vne  Beauté 
quelque  incomparable  qu’elle  foit , Sc  quel- 
que pleine  de  Charmes;  impofcntde  lane- 
ceSfité  à vnepuiflance  qui  eft  d’ailleurs  libre, 
fans  agir  Phyfiquement  fur  elle  : ny  qu’elles 
l’emportent  & rauiflent  neceflairement  à l’a- 
mour de  cét  objet;  que  par  vne  réelle  &cfFe- 
éliue  impreSfion  quiluy  fait  faire  cét  Aéfc, 
& fans  qu’elle  puilfe  s’en  empefcliar  ny  Sè 
défendre  de  le  faire.  En  troifiefrae  lieu , û Içs 
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lumières  de  l’Ame , & les  cxpreflîons  a<îlucl- 
Ics  des  objets  quelle  feformci  n’agilTcntpas 
Pljyfiqucmcnt  auec  la  volonté, & n’eftendenc 
point  leur  influence  & leur  Vertu  iufques 
auxAéles  où  elles  inclinent  ; il  s’enfuiuroie 

Suel’Aéle  de  l’amour  de  Dieu  qui  s’exçrcc 
ans  le  Ciel,  ny  les  aéVesfurn actuels  de  Cha- 
rité qui  fe  pratiquent  en  la  terre  ; Ne  fe- 
roiencpasfurnaturels  cuefgardà  la  volonté 
& à fa  force , mais  feulement  par.vne  déno- 
mination externe,  & par  quelque  raportSc 
quelque  dépendance  tirée  des  lumières  fur- 
naturelles  que  Dieuauroic  infufes  à l’Ame, 
èç  des  reprefentations  extraordinaires  des 
Objets  qui  auroient  terminé  les  Aélesdela 
volonté.  Ce  qui  fecoic  vne  confequence  fort 
dangereufe  , &c  non  fans  quelque  ceinture 
d’erreur  & de  Doctrine  peu  Ortodoxe.  Ou- 
tre que  ce  feroit  trop  donner  à la  volonté  8C 
Z fa  force  ; D e luy  faire  produire  toute  feule 
& fans  le  concours  Phynque  delà  grâce, les 
adesde  Charité  qui  precedent  là  luÙiflca- 
tion  Sc  qui  f y préparent  : ce  feroit  luy  attri- 
buer trop  &trop  peu  à Dieu  en  l’œuiirede 
noftrefaluti  fi  la  lumière  qui  nous  réueille 
quand  nous  dormons,&  lagraeequinousez-, 
cite  quand  nous  fommes  alîoupis,  N’eftoient' 
point  preuenantes  & Concomitantes  Phyfi- 
quement , pour  vfer  des  termes  de  l’ tfchole, 
^ cette  grâce  ne  fairoic  point  d’auantage 
en  cette  occafion  , que  celuy  qui  fairoic  feu- 
lement connoilrré  à l’homme  que  nous, 
auons  figuré  couché  par  terre  fans  auoir 
laforceoefc  xclcucr  j qu’il  deuoufe  Icuer: 
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quiluyen  donneroicla  penféefànsluy  don-’ 
ccrlamain:  fans  fccouiiv  fa  foiblc(Tc:  fans 
Icddiurer  de  fon  impuiflancc.  En  quatrief- 
mc  lieu  , le  degré  de  la  lumière  qui  efclaire  la 
volonté , & luy  monftre  l’objet  vers  lequel 
il  faut  q^u’clle  agilfe-,  Eft  la  mefure  du  degré 
iufqu’ouclle  peuteftendre  fon  operation  & 
pouffer  fon  Aéle.  Et  bien  qu’elle  vfe  à. 
fon  gré  de  cette  lumière  , excepté  dans 
le  Ciel  : qu’elle  puiffe  n’agir  pas  du  tout 
fi  elle  rie  veut,  ou  faire  des  Aéles  plus  bas  & 
plustiedesque  neftla  Connoiffaucc  qui  la 
guide  5 fi  cft-ce  quelle  n’en  fçauroit  faire 
qui  foient  plus  vifs  que  cette  Connoiffance, 
quoy  quefefoientimagineï  quelques  Con- 
templatifs : quilafurpaffent  en  hauteur:  qui 
ay ent  vn  degré  de  force  au  deffus  d’Ellc  , & 
qui  en  vn  mot  foient  plus  ardents  & plus 
cnauts,qu’elle  n’eft  claire  & enflammée.Ccla 
fait  voir  quelle  fait  autre  chofe,  que  mon— 
ftrer  àlavolontérObjctoùelledoit  adref- 
N fer  fon  operationrqu'clleladoitaufii  bienef- 
chauffer  qu’efclaireriqu’elle  doit  agir  Phy  fi- 
quement  auec  elle,  & u l’aéle  qu’elle  produit 
venoit  tout  de  fafeulc  vertu  &de fa  feule  for-; 
ce, il  n’y  auroit  point  d’inconuenient  quelle 
n’aymâtplus  fortement  qu’elle  ne  connoi- 
ft roit,  & qu’au  moindre  & plus  tiede  ray  ô de 
bien  quilatouchcroit*.  Elle  ne  pût  couceuoir 
vncpaffion  auflî  grande  & aufli  efleuéc  , qu’à 
la  plus  haute  clarté  qui  viendroit  à l’illumi- 
ner, ce  qui  neantmoinsn’arriue  pas.  En  vn 
mot  les  lumières  de  l’Ame,  & fes  connoiffan- 
(çcs  aétuellcs  , font  des  poids  à la  volonté 
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qui  l’inclinenc  cane  qu’elles  peuuenc  vers 
quelque  a£lc , & à mefurc  que  ces  connoiC* 
knees  s’agrandiflent  & que  ces  poids  s’aug- 
inentenc^  La  volonté  fe  fenc  dauantage  in., 
clinée  & plus  fortement  panchée  vers  cet 
aéle.  De  forte  que  quand  elle  s’y  ITtilFeaU 
1er,  & ne  le  porte  pas  du  coftédu  Contre- 
poids que  fait  vnc  autre  lumière  , & vue 
autre  connoiflance  contraire  j Qui  peut 
douter  que  ces  connoilTances  & ces  poids 
ne  contribuent  Pbyfiquemcnt , & ne  con- 
courent par  vne  impremon  qui  eft  plus  que. 
Morale,  & au  mouuement  qui  fe  fait  en  la 
volonté,  & à l’aéle  qui  s’y  produit } Comme 
auffi  qui  peut  douter , que  quand  ceslumie- 
res  fc  font  fi  viues  & û hautes  ; qu’elles  pof. 
fedent  & occupent  toute  lafacultéconnoif- 
lànte  de  l’Ame  : & quand  ces  poids  s’a^ 
grandiffe  & s’augmentent  fr  démefuré- 
mentj  qu’ils  nefe  laiffcnt  point  decontre- 

froids  au  contraire , & par  confequent  que, 
a volonté  opéré  inéuitablemcnt  ,&tomDc 
nccefTaircment  j qui  peut  douter  , dif-je» 
que  ce  ne  foie  par  l’imprcflîon  Phyfiquc  de 
ces  lumières , & parla  force  plus  que  Morale 
de  ces  poids  .Cela  arriue  en  la  vifion  de  Dieu, 
& aux aétes  delà  Béatitude  furnaturelle,  & 
cela  arriue  aulfi  quelquefois , bien  qu’il  ne 
durcpas,en  cette  vie, quand  quelque violen- 
lc'&  foudaine  tentation  furprend  l’ame  & 
emporte  la  volonté  auant  qu’elle  fe  foit  recÔ- 
nuc,&  que  la  Raifon  foie  venue  la  retirer  de  ' 
Cette  furprife,&  la  redimer  de  cette  inualîon. 
l’ajpufteicy  ca  fiûtc  de  ce  que  icyicos  dç. 
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dire  te  que  ie  riens  d'eltablir  ; qu’encorc  que 
pour  m’accommoder  à l’opiniou  la  pins 
commune , & me  laitier  aller  au  cours  de 
TEfcole  } l’aye  reconnu  en  tout  ce  difeours 
la  volonté  capable,  commeelle  l’cft,  & il  n’en 
fautpas'doutec  ^ de  produire  à Ton  gré  & à 
£bn  choix  deux  aâes  contraires  vcrsvnmeA 
me  objet,  qui  luy  fera  repcei'entéfousrap. 
parencedu  bien  & du  mal , & fous  ces  deux 
races  : ou  de  retenir  8c  fufpendrc  T vn  ôc  l’au- 
tre de  ces  deux  Aâes  auffi  à Ton  choix , & de 
demeurer  en  vne  pure  priuation  : fans  agit 
du  tout , & comme  immobile  ; Qiw  néant- 
moins  i’ay  vn  grand  foubçon , 8c  qui  tire 
fort  à la'perfuation  8c  à la  croyance  refolue; 
Que  la  volonté  ne  demeure  iamais  en  vne 
pure  priuation  8c  comme  immobile  à la  veuü 
de  fon  objet;  8c  bien  qu’elle  puitTc  retcnic 
deux  Aâes  contraires , dont  elle  pourroic 
produire  l'vn  ou  l’autre  a fon  gré  8c  à foa 
choix  ) qu’elle  lesfufpend  8c  les  retient  pac 
vn  troificfmc  aâe , 8c  qui  n*cft  ny  l’vn  ny 
l’autre , bien  qu’il  les  exclu'é  ou  cous  deux 
formellement,  ou  feulement  l’vn  ou  l’autre. 
C’eft  à dire  quand  elle  a deuant  foy  l'idée  du 
bien  qui  eft  en  fon  Ennemy  , 8C  qui  luy  peut 
(cruir  de  motif  à Taymer:  8c  l’idée  du  mal  qui 
luy  eft  conjoint,  8c  qui  luy  eftvn  aiguillon 
8c  la  follicite  à en  auoir  de  l’auertlon  8c  à le 
bayri  Elle  peu  tfe  déterminer  8c  fe  refoudre 
parvntroiucfmeaâeànel’aymer  ny  à point 
ne  le  hay  r,mais  à demeurer  en  indifcrence  eu 
cfgard  à ces  deux  ades.  Et  ce  troihefmc  ade 
oc  tient  ny  de  Tvn  ny  de  l’autre  des  deux 

ades 
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a(!les  qui  font  contraires , &^eft  ny  amUre 
ny  haynej  mais  les  exclud  tonVdeuxf^mel- 
lement  & ouucrtement,  & IcsiutFçiî^ueauant 
qu’ils  nailTent.  ScmbfaWemcnt  la  volonté 
peut  auoir  l’idéedc  Dieuprefente,Sc  quelque 
lumière  quila  conuie  à l’ayi^er  fur  toutes 
chofes  ; Et  alors  elle  peut  IJ^'mcr  fur  toutes 
chofes^Sc  ne  l’aymcr  pas<tülfi,ny  fe  conuertir 
àluypour  fuiure  vneautre  idée  qui  luy  fera 
en  mefme  temps  prefente , comme  cclled'vn 
plailîr  deshonnefte  auquel  elle  ne  veut  pas 
renoncer  : d’vn  bien  injuftement  aqiiis  dont 
elle  ne  veut  pas  faire  la  reftitution  , & d’vne 
injure  receuë dont ellenevcutpas  quitterle 
relfentiment  & la  vengeance.  Qjwndce  fé- 
cond artiue,ce  qui  n’arriue  que  trop  fouuent, 
& que  la  volonté  débauchée  retient  & ne 
produit  pas  l’acte  d’amour  de  Dieu  ou  la  pre- 
mière idée  la  portoit-,  Elle  n’entre  pas  pour 
cela  envne  pure  priuation&  envne  fimple 
fufpcnfion  decétaétet  Elle  le  fait  par  quel- 
que chofe  d’efFeélif  & de  réel,&  par  vn  autre 
aéte  qui  fort  d’elle  & del’impreflionde  la  fé- 
condé idée  j mais  quienueloppe  la  priuation 
& la  fiifpention  du  premier  : qui  s’oppofe  à 
fa  naiflance  : qui  luy  ferme  le  paifage , 8c 
fruftre  la  première  idée  de  fa  fin  & del’dFcc 
où  elleafpiroit , & pour  lequel  Dieu  l’auoit 
donnée.  Comme  quoy  que  ce  foitil  y a de 
l’apparence, & les  prefomptions  n’en  font  pas 
petites  i dés  qu’il  y a deux  motifs  ou 
deux  confiderations  au  deuantdela  volon- 
té, dontl^nc  l’excite  & lapouifeà  aymer 
quelque  objet,  & l’autre  à nel’aymcr  pas . 
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#llle  ne  demeure  ptjs  immobile  & fans 
adicJTE,»  & qu^lois  le  Naymerpas  aufli  bien 
que  lajmer  -,  êft  quelque  cliofe  de  réel  & de 
pofîtif  qui  émané  4’ elle,  & rinfoimc  & viui- 
fie  côme  Ton  A<fte.  Ce  qui  m’oblige  à le  croi- 
re ainfi  font  ces  Raifous.  La  première  dautât 
que  la  volonté  eft  véritablement,  réellement 
êc  atluellemêtprincipeviuantde  ce  n'Ajmer 
fnsy  aufli  bien  qu’elle  le  feroitde/’^;»erfiel- 
le  s’y  eftoit  determinée.Or  il  ell  inimagina- 
ble, que  quelque  chofe  foit  véritablement , 
réellement  ôc  actuellement  principe  viuant, 
que  d’vn  terme  réel  & pofitif  qui  forte  d’elle 
^ qui  en  émané.  Ce  font  des  Corrélatifs  qui 
fe  tiennent  mutuellement  & qui  font  infe- 
parables.  En  fécond  lieu,la  volonté  eft  prin- 
cipe libre  & non  nccclTairc  de  etti t^merpas y 
en  l’alticteoûnouslafuppofons  & en  la  con- 
joncture où  nous  l’auonsmife.  Or  elle  n’en 
fçauroit  eftre  principe  libre , fi  elle  ne  s’y  eft 
déterminée  d’clle-mefmc  : ny  s’y  eftredeter- 
rninée  fans  agir  ou  qu’en  agiiTat  en  la  façon 
que  nous  l'auons  expliquée.  Et  partant  ce 
pttjmerpasQ{i  vn  Aéteoù  aabouty  ladeter- 
mination  delà  volonté,  & qui  en  eft  l’effet  & 
le  terme.  En  troifiéme  lieu , on  ne  fçauroit 
s’imaginer  ny  comprendre  que  Itt  volonté  fe 
foit  déterminée  à etnaymerpas  j lans  qu’elle 
fcfoit  réellement  altérée,  & fans  qu’il  foit  iiv 
teiuenu  en  elle  quelque  changement  pofitif 
^ quelque  reuolution  effeéliue.  Or  il  n'y  a 
point  de  réelle  alteration,  de  changement 
pofitif , ny  de  rcuolution  effeûiuc  , làns 
qu’pn  perde  ou  qu’on  aquiere  rfcllcmçatj 
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po/îtiuement  & de  fait,  quelque  chofe  qu'o  a 
auoiteuou  qu’on n’auoit  pas  ,&  quUoitla 
Caufe  formelle  de  ce  changement  & de  cette 
leuolutioo.  Et  partant  cc que Ist 
volonté  aquiertôc  quiluy  vient  de  nouueau; 
eft  quelque  choTe  de  réel  & de  pofitif,  & non 
pas  vne  pure  priuation  &vneumple  fufpcn- 
nond’Aéle.  Enfin  ce  p<wqui  eft  de 

nouueau  venu  àla  volonté, & où  elle  s’eft  dé- 
terminée plutoft  qu’à pas  vena 
fansl’aéhon  & l’influence  Phyfique  des  lu- 
miercs  inferieures  qui  y ont  porté  la  voloté , 
lors  que  les  fuperieurcs  l’attiroient  à vn  ade 
contraire,&;  à aymer  Dieu  fur  toutes  chofesj 
De  forte  que  comme  l’effet  des  lumières  fu- 
perieures  ü elles  l’euffent  eu , & la  fin  de  leur 
impreffion  fila  volonté  ne  l'cuft  étouffée  j 
Euft  efté  quelque  chofe  de  réel  & de  pofitif, 
c’eft:  à dîiel’atie  d’amour  de  Dieu  fur  toutes 
çhofes-jDemefme  ilfaut  croire  que  l’effet  des 
lumières  inferieures  quand  il  atriue , & la  fin 
de  leur  impreffion  quand  elle  réuffit,  qui  eft 
ce  n'ajmer  pas  j Eft  quelque  chofe  de  réel  5c 
de  pofitif,  bien  qu’elle  enferme  neceffairc- 
mentvne  priuation,  & porte  au  dedans  de 
foy  la  fuppreffion  de  l’afte  contraire.  Voila 
pourquoy  on  peut  mettre  la  liberté  de  Con- 
tradition  entre  ces  deux  actes  formellantnt 
oppofez  d'f^merÇ^  denajmerfas.  Comme 
celle Contrariété  s’exerce  entredeux  Aéies 
contraires  , dont  l’vn  n’exclud  pas  preci- 
fement  & ne  fupprime  pas  formellcmenc 
l’autre  j Mais  feulement  virtuellement  ôc 
par"  Eminence  , & entant  qu’il  emporte , 
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quelque  çhore  qui  luy  eft  plus  oppofé  , & le 
cnoquedauantage  que  cette  précife  exclu- 
(îon  & que  cette  formelle  fuppreflîon.  Tels 
font  les  À£les  d’amour  & de  hayne,Sc  tous  les 
autres  qu’on  appelle  Contraires. 

Il  nous  faut  maintenant  retourner  au  lieu 
d’où  nous  eftions  partis,  5c  au  fujet  pour  le- 
quel nous  auons  fait  vn  fi  grand  difeours  8c 
pris  vne  fi  longue  trauerfe  qui  eft  la  grâce 
efficace.  Il  nous  faut  voir  fi  la  liberté  que 
nous  auons  à mon  auis  reprefentée  fort  na- 
turellement , puis  que  nous  l’ auons  tirée  fur 
fon  original , 6c  l’auons  efté  découurir  pour 
ne  nous  tromper  jpoint  iufques  dans  la  four- 
ce  6c  en  vn  lieu  ou  elle  ne  peut  cftre  fophifti- 
quée  i II  nous  faut  voir , dis-ie  , fi  elle  peut 
s’accorder  auec la  Grâce  Efïicace:fi elles peu- 
ucntconnenir  enfemble  , 6cfubfifter  envn 
jnefme  fujet  qui  eft  la  volonté  creéc.Surquoy 
ie  dis, que  c’eft  vn  Article  de  foy,  6c  vn  point 
de  Doélrine  Ortodoxe^Que  la  Grâce  Effica- 
ce ne  détruit  point  la  liberté  qui  eft  au  fujet 
où  elle  entre,  6c  que  la  volonté  demeure  Prin- 
cipe libre  6cnon  neceflaire,  comme  ieprou- 
ueray  vn  peu  aprés,eu  égard  aux  Aéles  quel- 
les produit  auec  cette  grâce.  Or  eft-il  qu’il 
cftimpoflible  que  la  volonté  demeure  Prin- 
cipe libre  eu  clgard  à quelque  aéle,  fi  fa  li- 
berté eft  fufpenduë:  Si  elle  ne  l’exerce  point: 
fi  elle  n’en  a point  l’vfage  eu  efgardà  cét 
a<ftc.  Et  partant  guis  que  l’eflcnce  de  la  liber- 
té aéluelle , ou  1 vfage  6c  l’exercice  de  la  li- 
berté confiftent  en  cecy  j que  la  volonté  ne 
fort  point  d’ailleurs  déterminée, mais  qu’elle 
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fc  détermine  d’elle-meûneà  vnaiVe  plutoft 
qu’à  vn  autre  où  elle  fc  pourroit  au{Ti  déter- 
miner ; Il  s’enfuit  clairement  que  li  l’Aâe 
furnaturelde  Charité  qu’elle  produit  auec  la 
grâce  , & par  fa  vertu  Ôc  fon  influence  -,  Sort 
& émane  d’elle  comme  d’vn  Principelibre  6c 
nonNcceflairc -,  qu’clles’y  déterminé d’ellc- 
mefme,  8c  n’y  foit  point  déterminée  par  la 
grâce  qu’on  appelle  efficace  , fi  ce  n’eftàla 
façon  nyplus  ny  moins  en  toute  rigueur  8c 
auffi  metaphyfiquement  qu’on  le  fçauroit 
entendre,  que  la  grâce  qu’on appellefuffi- 
ffinte  déterminé.  C’eft  à dire  qu’elles  tirent 
l’vne  8c  l’autre  : ( 8c  c’eft  àquoy  leur  force 
cftreftrainte  8c leur  vertu  déterminée  8c  non 
pas  à autre  chofe)qu’ellcs  inclinent, 8c  qu’el- 
les pouflent  autant  qu’elles  pcuuent  la  vo- 
lonté à former  8c  produire  l’Aélefurnaturel 
de  Charité  , qui  difpofe  prochainement  à la 
iuftification.  Mais  pourtant  quela volonté 
peut  retenir  fon  confcntcmcnt  Sc  n’aller  pas 
où  elles  la  pouflent:  peut  fruftrerleur  im- 
preffion  8c  rendre  leur  vertu  fterile  , 8c  aller 
apres  cjuelqu’autre  lumière  inferieure  8c  baf. 
fe  qui  1 en  aiuertiraïqui  l’inclinera  d’vn  autre 
cofté, 8c  la  tirera  vers  quclqu’autreafte  con- 
traire ou  oppofé  en  la  façon  que  nousl’auôs 
dit.  Surquoy  il  faut  en  outre  confiderer,  que 
non  feulement  la  grâce  quelle  qu’elle  foit  ou 
I Efficaceoufuffifante,ne  rauitpas  àlavoloté 
P la  liberté  habituelle  8c  la  condition  de  Prin-‘ 
cipe  libre  -,  mais  qu’elle  la  luy  apporte  -,  Et 
j^puis  que  cette  liberté  8c  cette  condition  de 
^principe  libre,  confiftcnt  en  vn  double  pou- 
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uoir  & en  vne  double  for  ce, au  pouuoir  de  fai- 
re quelque  afte  , & au  pouuoir  de  ne  le  faire 
p^s  ou  d’en  faire  vn  contraire  -,  Comme  les 
lumières  inferieures  & baffes  dont  nous  auos  | 
parlé, luy  donnent  le  pouuoir  de  ne  faire  pas 
i’adefurnaturcl  de  Charité  auquel  la  grâce 
l’incline  de  le  fufpendre  j la  lumière  de  la 
grâce  qui  arriueàl’Ame,  qui  l’éclaire  de  ces 
rayons  & la  remplit  de  fa  vertu-,  fait  aufll  ve- 
nir & excite  en  la  volôté  la  puiflance  de  pro- 
duire l’aéle  qui  difpofe  à la  iuftification,  & à 
la  grâce  habituelle.  De  forte  què  fi  la  volon- 
té.eftablie  à la  faueur  de  la  grâce  qui  luy 
vient  d’enhaut&quc  Dieuluy  airifufe , 6t 
conflituée  par  fa  vertu  en  puiflance  de  for- 
mer & de  produire  l'acle  furnaturel  de  Cha- 
rité qu'elle  n’euft  pu  produire  fans  cIlejEftoit 
encore  necclTaircmêt  déterminée  parla  mef- 
me  grâce  a le  former  & à le  produire  , Sc 
qu’elle  ne  s’ y déterminât  pas  d'elle-mefmej 
lamais  elle  n’auroit  delibertén’y  abfolufc", 
comme  on  l’appelle,  ny  de  fuppofition  eu 
dgard  à cét  acle.LaRaifon  eft  dautant  que  la 
volonté  deftituée  delà  grâce  & dépourueue 
de  cette  diuine  lumière  -,  Non  feulement  n’eft 
pas  principe  libre  ou  puiflance  libre  eu  égard 
à l’aéfe  furnaturel  de  Charité  dont  U eft  que- 
ftion-,  mais  n’eft  pas  abfolument  ny  principe 
ny  puiflance  eu  égard  à cét  aéfe  ; puis  que 
poureftre  telle  il  faudroit  abfolument  qu’el- 
le le  peut  former  & produire , ce  qu’il  feroit 
impolfible  qu’elle  fit  fans  l’aflrftance  de  la 
grâce  &c  fans  fa  vertu.  Et  derechef  fi  la  grâce 
qu’on  appelle  Efficace  la  dcterniinc"&  U 
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ployeneccflTairemcntàcétaâic  , &(î  munie 
jdc  fa  force  & prdTée  de  fon  actiuité , elle  ne 
peut  pas  le  retenir  ny  ne  le  produire  i Elle  ne 
le  produit  pas  comiAe  principe  libre,  mais 
comme  puilfance  neceffaircj  puis  que  comme 
principe  libre  il  faudroit  qu’elle  le  produilit 
de  telle  forte,  qu’elle  peut  ne  le  pas  produire, 
& le  retenir  fl  elle  vouloir.  Et  partant  la  vo- 
lonté feroit  en  vne  perpétuelle  & inéuitablc 
neceflitc,eu  égard  à l’aéle  furnaturel  de  Cha- 
rité qui  précédé  la  iuftification,  & à la  grâce 
Efficace  qui  le  fait  toufiours  produire , oC  il 
n’y  auroit  point  de  liberté  eu  égard  à céc 
a<Æe,qu’auec  la  grâce  fulfifante  qui  ne  le  fait 
iamais  produire.  Tellement  que  dans  les  infi- 
nis témoignages  d’amour  & de  bonté  que 
Dieu  nous  a rendus  en  nous  donnant  fon  nls: 
dans  l’abondance  des  faueurs  & l’immenfité 
des  grâces  que  lefus-Chrift  nous  a méritées 
dans  cette  réparation  fi  auantageufe  & fi  ex- 
ceflîue  qu’il  eftvcnu  faire  delà  faute d’A- 
damjNous  ferions  réduits  à vne  feule  mifera- 
ble  & infortunée  liberté  pour  ce  qui  regarde 
noftrefalut;  qui  ne  feroit  iamais  fuiuied’vn 
bon  aderqui  ne  s’excrceroit iamais  qu’à  no- 
ftre  malheur  ôc  à noftre  plus  grande  damna- 
tion : qui  trahiroit  toufiours  l’intention  de 
Dieu:  qui  n’arriueroit  iamais  à la  fin  pour  la- 
quelle il  la  établie, qui  eft  afi n qut  nous  nous 
aydaffiôs  à faire  noftrefalut  qu’il  ne  vouloir 
pas  faire  tout  feul,  & à le  mériter  en  la  façon 
que  nous  le  pouuons  mériter , &il  femble- 
roit  que  Dieu  n’euft  pas  eu  alfez  d’inuention 
^ de  fagefle,  pour  nous  faire  arriucr  auec 
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cetce  liberté  à cette  fin, & nous  procurer  l’ef- 
fet de  fon  intention  : ou  que  véritablement  il 
eiift  eu  vne  intention  c6traire,&ne  nous  eu ft 
point  pourueus  de  cette  liberté  que  pour 
nous  perdre:  que  pour  nous  rendre  coupa- 
bles ; que  pour  nous  damner  auec  quelque 
couleur  & quelque  pietexte  dciuftice. 

Qjaeû  les  Hugenots  quand  ilsontTcmblé 
dire  , que  noftrefalut  ne  dépendoitpas  de 
nous  : quenoftre  luftification  n’eftoit  pas 
entre  nos  mains  : que  nous  n’auions  point  de 
liberté  pour  les  œuures  qui  nousmeinentà 
la  vie  -,  EuflTent  entendu  que  cela  n’eftoit  pas 
en  nous  naturellement  & fans  l’afTiftancede 
la  grâce:  que  c’eftoit Elle  qui  nous  appor- 
toit  cette  liberté  : que  c’eftoit  Elle  qui  nous 
donnoit  la  force  d’operer  fi  hautement  : que 
c’eftoit  Elle  auec  laquelle  noftre  volonté 
haulfoit  de  grade,  ôedeuenoit  Principe,  ce 
quelle  n’eftoit  pas  naturellement,  à produi- 
re les  afftes  de  Charité  qui  precedent  la  iufti- 
lîcation  qui  nous  y difpofcntillseuffentefté 
dans  le  bon  fentiment  j Ils  eufl’ent  creu  com- 
me l’Eglife  croit  : Ils  fuflent  demeurez  dans 
l’intégrité  & dansla  droiture  delà  doctrine 
Ortodoxe.  Mais  de  croire  quenous  nefoyôs 
iamais  qu'Ouuriers  d’iniquité  : que  nous 
ne  coopérions  iamais,  ou  nepuiflîons  pas 
coopérer  aq^cla  grâce  quand  Dieu  nous  la 
donnnerou  que  Dieu  ne  nous  en  donne  point 
du  tout  auec  laquelle  nous  douions  coopérer 
pour  noftre  falut:  ou  qu’apres  que  Dieu  nous 
la  donnée  & nous  la  infufe-,  nous  nepuilîions 
pas  ne  coopérer  auec  Elle,  Sc  n’allerpasoù 
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elle  nous  poufle  -,  Tous  ces  fentimens  font 
erionnés , & Us  confidercront  s'il  leur  plaift-, 
ïftitre  ce  qui  fera  dit  vn  peu  apres  pour  la 
grâce  ElHcacc  i qu’il  eft  certain  que  la  Bible  » 
ne  fait  que  nous  exhorter  de  faire  pénitence 
afin  que  nous  ne  venions  pas  à périr:  de  nous 
conuertir  à Dieu  afin  qu’il  fe  connertUfe  à 
nous  : défaire  fes  commandemensafin  que 
nous  ayons  la  gloire  éternelle  : de  combatre 
afin  que  nous  foyonscouronnez,&c.  & d’ail- 
leurs qu’il  eft  certain , & cela  feroit  contrai- 
re au  bon  fens  , & vn  argument  de  folie , s’il 
cftoit  autrement,  qu’on  n’exhorte  pas  aux 
chofes  qu’on  nepeut  pas  faire,  ny  àcclles 
qu’on  nepeut  ne  faire  pas:  qu’on  ne  nous 
exhorte  pas  ny  à rendre  noftre  vie  immortel- 
le', ny  à voler  & prendre  noftre  chemin  par 
l’air  commcfontles  Oyfeaux , quand  nous 
auons  a faire  voyage:  ny  à prendre  de  la  cha- 
leur ou  du  froid,  quand  nousfommes  auprès 
d’vnbonfeu,  oudansla  glace 8c au  milieu 
des  neges;  ny  à femblables  chofes  dont  nous 
ne  pouuons  pas  faireles  vnes , ny  nous  em- 
pclcher  défaire  lesautresjMaisbicnà  celles 
qui  font  fous  noftre  main  8c  en  noftreliber- 
té,&  que  nous  pouuons  faire  8c  ne  faire  pas 
à noftre  grd, 8c  comme  il  nous  plaift.Et  par- 
tant il  eft  en  noftre pouuoir , 8c  il  dépend  de 
noftre  Election  8c  de  noftre  choix, défaire  ou 
de  ne  faire  pas  ces  chofes  aufquellesnous  ve- 
nons  de  dire  queDicu nous  exhorte  i Et  par 
confequet  cela  fuppofe  quenous  foy  ons  pre- 
uenus  de  fa  grâce  êc  munis  de  fa  vertu  , fans 
laouclle  nousnepourriô  s rien  faire  quiferuît 
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à nôftre  falut  , & que  nous  puiffions  au/ît 
manquer  à cette  grâce,  retenir  Ton  actiuité 
en  luy  refufant  noftre  confentemêc,  & la  frir- 
ftrer  de  la  fin  où  elle  tend  qui  eft  ra<ae  fuma- 

turel  de Charitéifans quoy , & fi  cela  n’eftoit 

en  noftre  pouuoir,  Dieu  ne  nous  exhorteroie 
point  a ne  les  pas  faire.En  fecôd  lieu, la  Bible 
nous  témoigne  afiez  que  la  Grâce  n a point 
de  force  à laquelle  noftre  volonté  ne  puilfe 
Tcfiftcr , ny  d’atraits  dont  ellene  puifle  fe  de- 
fêdrejpuisqu’ellenousreprocbe  qu’elle  s’en 
defend  en  effet , & qu’effeéliuement  elle  luy 
lefîfte.  Combien  de  fois  dit  noftre  Seigneur 
à lerufalem  , t’ay-ievoulu  faire  venir  & ra- 
mafler  fous  moy , corne  la  Poule  affemble  fes 
Pouflins  & les  met  fous  fes  aifles , & tu  ne  las 
pointvoulujc’eft  donc  ligne  qu’elle pouuoit 
le  vouloir  &c  quelle  eftoit  attirée.  Vous  aucr 
xoufioursrefifté  au  S.  Efprit,  difoit  S.  Eftien- 
ne  aux  luifs,  dans  les  Actes  des  ApoftreSiOr 
cft-il  que  nous  ne  fçaurions  faire  refîftance 
fi  rien  ne  nous  pouffetny  tenir  bon  que  cotre 
la  force  qui  vient  de  dehors.  En  vn  mot  no- 
ftre Seigneur  nous  monftre  affez  qu’il  nous 
met  le  marché  à la  main  : qu’il  nous  baille  la 
Carte  blanche, Sc  qu’il  laiffe  à noftre  volonté 
d’vfcr  de  fa  grâce  , Sc  de  luy  donner  de  l’em- 
ploy  & la  mettre  en  exercice  lors  qu’il  nous  là 
donne-, quand  il  dit,Mevoicy jlcfuis  àla  por» 
tcf de  vos  cœurs)  & ie  frapc  (par  l’imprcftion 
de  ma  grâce)  fi  quelqu’vn  m’ouure,6cc. Cette 
CIaufe,y7 tjue/^u'v»  mouHre^^  cette  façon  de 
parler  conditionnellci  font  voir  affez  claire- 
ment & affez  intelligiblement,  que  c’eftà 
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nous  Q ouurir  s’il  nous  plaift:  que  nous  pou- 
iions  aulTi  n’ouurir  pas  , & que  l’entiée  Hc 
‘ noftrc  Seigneur  chez-nous  ne  fe  fera  point , 
& nousn’auronspas  l honneur  de  loger  dans 
nos  cœurs  vn  fi  grand  Maiftre  ; fi  nous  n'ac- 
compliflbns  la  condition  fous  laquelle  il 
nous  promet  d’y  entrer , qui  eft  qii’ouurious 
quand  il  frappe.  Cecy  certes  eîl  comm.m 
à la  grâce  qu’on  appelle  fuffifante  & à l’Etü- 
cacc  , & comme  vn  Abftrait’dcl’vne  8c  do 
l’autre.  Et  il  nous  fait  encore  voir  que  no.- 
{fre  volonté  a auiTibienle  pouuoir  de  n’ou- 
urir pas  quand  elle  ouurc  -,  que  d’ouurir  lors 
qu’elle  n’ouure  point , 8c  qu’il  n’y  a quccéc 
Ouurir  8c  ce  n’ouurir  pas  qui  fafié  de  la  dif- 
férence 8c.mette  de  la  diftinchon  entre  ces 
deux  grâces. 

Et  ann  qu’on  n’en  doute  point,  Sc  qu’on  s'en 
alfurefurvn  témoignage  infaillible,  8c par 
vne  autorité  qui  ne  peut  errer;  Qu’on  prenne 
garde  quenodreSeigneur  protefte  à ceux  de 
Corotzain  Sc  àceui  deBctzaida,quelespcu- 
plesdeTyr  8c  deSydon  fe  fuflent  cônuertis 
& euflentfait  penitence,  s’ils  euifent  v eu  les 
merueillcs  8c  rcceu  les  grâces, deuâtlcfquel- 
Ics  ils  s’eftoient  endurcis , 8c  confirmez  dans 
leur  malice  Sc  dans  leur  impenitcnce.  Ce  re- 
proche fait  par  comparaifon  Si  par  l’oppofi- 
tion  d’vn  à autre,  afin  qu’il  ait  quelque  iufte 
couleur,  Sc  quelque  fondement  laifonnable; 
fuppofe  necefiairement  que  la  grâce  à la- 
quelle ceux  de  Corotzain  Sc  de  Betzaida 
refifterent  , Sc  qui  par  confequent  ne  fuft 
pour  eux  que  fufiilante  y deuoit  eftre  tout 
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à fait  égale  en  vertu  & pareille  en  force  Sc  eti 
adiuicé  , à celle  à laquelle  ceux  de  Tyr  & de 
Sydon  euffent  confenty  , & auec  laquelle  ils 
cuficnt  fait  leur  falut  s’ils  l’eulTent  leceu  , & 
qui  pat  confequent  euft  efté  pour  eux  Effica- 
cc.Et  partât  la  différence  qui  fufl:  intetuenuë 
entreces  deux  grâces, & lesdiuerfes dénomi- 
nations qu'on  leur  a attribuées  pour  lesdi- 
ftiuguer  ; ne  peuuent  eftre  tirées  de  quelque 
diueifité  qu’il  y ait  en  elles  & en  leur  nature, 
ny  prifes  de  quelque  inégalité  de  forces  qui 
leseuft  faites  düTemblables.Mais  feulemêt  de 
la  refolution  qu’euflent  prife  auec  cette  grâce 
ceux  deTyrSc  de  Sydon, de  fe  conuertir  & de 
faire  penitence:  toute  contraire  àlcelle  que 
prirent  ceux  de  Corotzain  & de  Betzaida  de 
perfeuerer  dans  leur  malice,  & demoarir  dâs 
leur  impcnitcnce.  En.vn  mot  la  refolution  de 
la  difficulté  Sc  le  point  decififde  l’affaire} 
Confiftent  àmonauisen  cecy  , de  monftrer 
que  l’aéle  furnaturel  de  Charité  , que  pro- 
duit& forme  noftre  volonté  auec  la  grâce } 
eft  vn  aâelibre  auffi  bien  que  celuy  auec  le- 
quel elle  retient  &rufpend  cét  aéte,  & s’em- 
pefehede  le  former  &dc  le  produire.  Carli 
cét  aéte  eft  libretou  s’ilfort  librement  defon 
principcioufi  Ton  principe  quieft  la  volonté 
le  produit  auec  liberté  : ou  fi  elle  exerce  de  la 
liberté  en  leproduifant , tout  cela  a le  mef- 
mefens  & veut  dire  vnemcfme  chofcjlln’eft 
pas  poffible  non  pas  à Dieu  mefme  quelle 
ait  exercée dclaliberté , fans  qucftlTence 
&c  lanature  delà  liberté  fe  foient  trouuées 
en  cét  exercice:  en  cette  produéUon , &en 
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ch  efcoulcmcnt  d’elle  mefme  qu’EIle  a fait 
vers  quelque  objet.  Or  iepenfe  auoiiTuffifa- 
nientdemonftié , & par  la  confîderation  de 
la  liberté  prife  en  fa  fource  mefme  & au  lieu 
defon  origine, qui  font  les  allions  extérieu- 
res de  Dieu  &fes  prodiiéHos  de  dehoiSjQ^il 
eft  de  la  nature  & de  l’tifencc  de  la  liberté, 
ou  d’vn  principe  aéluellcment  libre  comme 
tel,  & comme  exerçant  la  liberté  & la  met- 
tant en  œuure-,  qu’ilfe  détermine  luy-mcfmc, 
& ne  foit  point  d’ailleurs  déterminé  au  moins 
neceflairement,  à vn  acte  plutoft  qu’à  vn  au- 
tre qui  luy  eft  contraire  ou  oppofé , ayant  la 
puiflàncc  & la  force  de  fe  déterminer  à tous 
les  deux.  Et  partantfi  la  volontéproduitauec 
liberté  l’acte  furnarurel  de  Charité  , quelle 
ne  fçauroit  conceuoir  qu’auec  la  grâce  , ny 
produire  que  p ar  fa  vertu  & fon  influence  -,  Il 
faut  neceflairement  que  ce  foit  Elle  qui  s’y 
dccermine  , & quelagracene  l’y  détermine 
pas,&  ne  luy  impofepointneccflitédelepro- 
duire.  Or  que  la  volonté  le  produife  auec  li- 
berté,& comme  Principe  libre  & Non  Necef. 
faire  J Envoicy  de  plus  amples  preuues,&;  de 
nouuelles  induétions  outre  celles  que  nous 
auons  apportées.  Premièrement  toute  l’Ef- 
coledcmeure  d’accord,  & c’eft lefentiment 
de  l’Eglife  & vn  point  de  doétrineOrtodoxej, 
Q^il  y a en  cét  ade  quelque  forte  de  méri- 
te, ( ie  ne  parle  pas  à prefent  de  qu’elle  forte 
démérité)  & que  la  luftifîcation  eft  le  prix 
quiluy  efldeftiné  , & la  recompenfe  qui  luy  . 
eft  promife.  Or  eft-il  qu’il  eft  de  l’Elfencc 
d’vricacVion  méritoire  comme  telle , & félon 


Digilized  by  Google 


44'4  ^ ® ^ ^ ^ T A L I T E ' 

le  droit,  ( de  qudcjue  nature  qu’il  foit,&  co- 
rne quoy  qu’elle  Taquiere  & qu’il luy  vien- 
ne) qu’elle  a à la  Recompenfe  qu’elle  foit 
faite  auec  liberté.  Et  partant  l’acle  furnatu- 
rel  de  la  Charité  qui  précédé  la  luftification 
& qui  nous  y préparé  i fort  auec  liberté  de 
foh  Principe, & en  eft  vne  émanation  volon- 
taire & non’neceffaire.  En  fécond  lieu,  c’eft 
vn  article  defoy , & la  Bible  eft  toute  pleine 
^e  témoignages  qui  l’affurent  j Que  depuis 
que  nous  auons  l’vfagede  la  Ra-ifon  , & la 
puirtance  denoftre  volonté,  pour  vferdes 
termes  de  faintft  Paul;  c’eft  adiré  la  liberté; 
Nous  contribuons  quelque  chofe  ànoftrc 
falut  : que  nous  y apportons  du  noftrc  : que 
cette  œuure  ne  fe  fait  pas  fans  nous:que  Dieu 
la  commence  bien  fans  nous , mais  qu’il  l’a- 
cheueauecque  nous,  & qu’il  ne  iuftifie  pas  le 
Pécheur  s’il  ne  fe  repent  , & ne  le  nettoyé 
point  fi  fes  Ordures  ne  luy  déplaifent.  Or 
puis  que  la  grâce  qui  nous  excite,  &.  la  lu- 
mière qui  nouséueille  quand  nous  dormons 
dans  lepeché  : puis  quela.premiere  émotioa 
qui  fe  fait  en  nous,  & le  premier  vent  quife 
leuepournous  ayder  à fortir  de  terre;  Ne 
viennent  point  du  tout  de  nous  ny  des  forces 
de  la  nature  r puis  que  Dieu  caufe  cela  en 
nous,&  opère  en  ce  commencementfans  que 
nous  coopérions  : puis  que  fa  grâce  eft  aulfi 
bien  concomitante  quand  noftre  volonté  en 
vfe,que  Preuenante  : puis  qu’Elle  acheuc 
auec  noftre  volonté  ce  quelle  a commencé 
fans  elle,  & influe  Phyfiquement  en  l’aeîe 
quife  produit , cgmine  il  4 pionftré  cy  - 
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cle/Tus -,  11  cit  inimaginable,  &il  n’y  aEfpric 
quel  qu’il  foie  qui  le  puilFe  comprendre,  que 
nous  y apportions  quelque  choie  du  noftre,li 
ce  n’cfl  que  pouuâs  tourner  d’vn  autre  cofté 
Sc  prendre  rue  autre  pente*,  Nous  nous  lail’- 
fons  aller  au  mouuement  de  la  Grâce  : nous 
fuiuons  fonlnftinél'.nous  nous  déterminons 
à r Acte  où  elle  nous  incline  , nous  pouuaus 
déterminer  à vnade  contraire  ou  oppofé. 

Qiicliron  dit  que  la  volonté  eft  airezeen.*- 
fée  agir  , ou  contribuer  alTez  àl’adc  furna- 
turel  de  Charité  qui  précédé  la  luftification  j 
puis  que  cét  a£le  cftant  vn  a£le  de  vie,  il  faut 
qu’elle  le  produife  comme  Principe  de  vie, 
veu  qu’il  n’y  en  a point  d’autre  qu’EIle.  Mais 
qu’il  n’importe  pas  de  qu’elle  façon  cétaéle 
*forte  de  £bn  principe  , & fi  c’eft  necelTaire- 
mentSc  auec  liberté  qu’il  en  émané.  Il  faut 
lépondre  qu’il  nefuffit  pas,  afin  que  nous- 
foyons  dits  apporter  quelque  cholcànoftrc 
iuftification  & à faire  noftre  falut:  afin  que- 
D ieu  Toit  dit  le  commencer  fans  nous , & ne 
l’achcuer  pas  qu’auecque  nous  : afin  que 
nous  foyons  cenfez  coopérer  auec  la  grâce , 
& eftre  fes  Coadjuteurs  en  vneœuure  fi  im- 
portanteiQujl  nefuffit  pas,  dif-je,qucl’aéle 
furnaturel  de  Charité  qui  précédé  la  iuftifi- 
cation  -,  force  de  la  volonté  comme  d’vn 
principe  de  vie  , s’il  n’en  fort  auec  liberté, 
& d’vne  façon  ou  la  volonté  mette  dauan- 
tagedu  fien  j que  quand  Elle  opéré  necclTai- 
rement  & comme  puiflance  naturelle.  Au- 
trement ce  fcroit'mal  à propos  & contre  la 
vérité  qu’on  diroit  ^ que  Dieu  commence 


Digitized  by  Google 


44^  Db  t’I  m m o r t a li tî‘ 
ftns  nousl’oeuure  de  noftre  falutj  Mais  qu’il 
Bel’acheuc  pas  fans  nous,  & qu’oa  metcroir 
delà  différence  pour  ce  quinous  regarde, en- 
tre le  premier  mouuement  qui  Ce  fait  en  nous 
parle  moyen  de  la  grâce,  &le  fécond  que 
nousfaifonsaue celle  Separfavertu , quieft 
l’adc  furnacurcl  de  Chanté  auquel  noftre  iu- 
ftification  eft  promife.Car  il  eft  certain  que 
ce  premier  mouuement  eftvn  aéle  de  vie  qui 
à pour  fon  Principe  de  vie  r Entendement,  ôc 
vneconnoiflance  actuelle  que  Dieu  luy  fait 
former  & qu’ilne  formeroit  iainais  deluy- 
mcfme,ny  auectoutcsles  forces  delà  nature 
& tous  les  difeours  de  la  Philofophie.  De 
forte  que  fi  la  volonté  ne  fe  porte  pas  d’vne 
autre  façon  à produire  l’aâe  dont  elle  eft 
principede  vie  J que  l’Entendement  à former 
celuy  dontil  eft  aufll  Principe  de  vie,  & fi  el- 
le produit  auffi  bien  leficnneceflairement  & 
fans  liberté,  que  l’Entendement  fait  le  fien-, 
Icnevoy  point  pourquoy  on  dit  que  Dieu 
commence  bien  noftre  falutfans  nous , mais 
qu’il  ncl’acheuepasfans  nous,  & pourquoy 
nous  n’aportions  point  autant  du  noftre  au 
commencement  qu’a  la  fuite  de  cét  ouurage? 
Enfin  nous  trou uons  par  expérience,  & nous 
ne  le  fentons  que  trop  par  noftre  faute  -, 
la  lumière  de  la  graçe  &les  Connoiffances 
furnaturelles  que  Dieu  nous  infpire  pour 
nousfauuer-,  N’effacent  point  les  lumières 
qui  nous  viennent  des  Objetsdeffendus,  bien 
qu’elles  les  affoibliflcnf.quel’idée  du  plaifir 
deshonnefte  & celle  du  bien  mal  aquis-,  Ne 
perdentpas  au  leucr  de  la  Grâce  Preuenautc 


Digilized  by  GoogI 


r>  E.  l’Ame.  Livre  IL  447 
^cnfaprefencejtoute  l’apparence  du  bien 
auec  laquelle  Elles  auoient  leduitSc  enforcc- 
lé  la  volonté  du  Voluptueux  & del’Auare,&: 
qu’illeur  demeureencorealTez  deviuacité  8c 
Je  force , pour  faire  que  la  volonté  puifle  fc 
tourner  de  leur  cofté  fi  elle  veut:aymer  cette 
ombre  de  bien  qu  elles  luy  prefentent , & re- 
fifter  aux  attraits  de  la  lumière  fuperieurc 
que  Dieu  luy  enuoye  pour  fe  conuertir.  l’ad- 
joufte  pour  Corollaire  & pour  confidera- 
tiou  fupernumerairc;Quelafainéte  Eferitu- 
re  n’eft  par  fi  délicate  ny  fi  fcrupuleufe  à l’v- 
fage  &à  l’application  de  ces  deux  noms  de 
Grâce  Suffifatte  ^ d Efficace  , que  font  quel- 
ques fcholaftiques.  Et  que  tantoft  elle  appel- 
le fuiîifante, celle  qui  doitauoir  fa  fin  & l’ef- 
fet où  elle  incline:  Et  tantoft:  elle  nomme 
Efficace  celle  qui  nel’a  pas  toufiours  parla 
faute  de  la  volonté  , mais  qui  lepourroita- 
uoir  fi  la  volonté  cooperoit  auec  elle , & al-» 
loit  où  elle  la  pouffe.  C’eftainfiquenoftre 
Sei  gneur  refpondit  à faint  Paul , quand  il  le 
prioit  qu’il  le  deliuiât  del’Efprit  quiPagi- 
toit&luy  faifoitdela  peine  j Que  fa  grâce 
luy  deuoit  fuffire,  ScqueS.Paul  Protefte  ail-  1 
leurSjque  la  grâce  de  Dieu  n’auoitpas  eftéen 
luy  fierileSc  vuide:  qu’auecelle  &parfon 
afliftance  il  auoit  elle  fidclle:!!  auoitefté 
iufqu’au  bout  dans  la  voyedes  Commande- 
mens  de  Dieu  : Il  auoit  pafTé  la  Carrière , ôc 
qu’iltouchoitàlarecompenfeque  Dieu  luy 
gardoit,  8c  à la  Couronne  qu’il  luy  deuoit 
donner  comme  vn  luge  quifaifoitiuftice , 8c 
rendoit  â chacun  félon  fes  œuures.C’cfl:  ainfi 
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que  la  parole  de  Dieu,  non  pas  celle  qui  tou- 
che feulement  les  Cens,  & frapelaVeue  &c 
rOuycj  Mais  celle  qui  pénétré  encore  dans 
l’Elprit,  & paflciufqu’à l’intelligence,  & qui 
n’eft  autre  chofe  à proprement  parler  que  la 

trace  Preuenante  ; Eft  appellée  dans  la  Bible 
fficace  & viue.  Et  neantmoins  noftre  Sei- 
gneur nous  aflure  que  fa  parole  eft  comme  la 
lemencc , qui  ne  produit  ny  ne  germe  pas  par 
tout  oii  elle  eft  jettéc:  qui  veut  eftre  receue 
en  vn  bon  Terroir  pour  fruftificr , &c  quife 
pert  Sediflipe  quand  elle  tôbe  fur  laPierre  ou 
fur  des  Efpines.  Tellement  que  pour  fuiurc  le 
fensMyftiqucdelaParabole,&  tirer  toute  la 
Moelle  de  r£fcorce-,On  voit  par  là  que  Dieu 
ne  fonde  pas  la  caufe  des  diuers  fuccez  dont 
fa  parole  eft  fuiuie,  & pourquoy  tantoft  elle 
porte  du  fruit,  & tantoft  elle  n 'en  porte  pas  ; 
Il  ne  fonde  pas,dif-je, cette  caufe  fur  la  natu- 
re ny  fur  la  force  de  cette  femence  ; puis  qu’il 
la  figure  par  tout  la  mefme  , & la  fait  verfer 
d’ vne  mefme  main-, Mais  fur  la  qualité  du  lieu 
où  elle  tombe,  & fur  la  condition  du  fujet  où 
elle  entre  & où  elle  eft  recueillie. 

LaRaifon  generale  de  tout  cecy*,Eft  l’eftat 
de  la  vie  prefente  comme  nous  auons  dit  cy- 
deflùs,  & le  fort  fous  lequel  Dieu  entend  que 
nous  la  pafllons  pour  paruenir  à vne  meil- 
leure. C’eft  dautant  qu’il  la  toute  deftinée  à 
la  peine  8c  au  mérité , au  combat  & à la  vi- 
éloire:  qu’il  a referué  la  recompenfe  à vne 
autre,  & préparé  vnplus  beau  lieu  pour  le 
triomphe , que  n’eft  le  Champ  qu’il  a choifi 
pour  la  bataille.  Or  s’il  nous  donnoit  des 
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grâces  fi  puilTantes,  &nous  cnuoyoit  des  lu- 
mières fi  viues;  Qu^* elles  rauiflent  ncceflaire- 
ment  la  volonté , & l’emportalTent  inéuita- 
blement  de  leur  rapidité  & de  leur  force  j II 
n’y  auroitpointde  combat  àfaire:  Il  n’y  au- 
loitplus  d’Ennemy  à vaincre  : Il  n’y  auroit 
poîtic  lieu  de  mériter  : Il  n’y  auroit  point  rai- 
lon  d’afpirer  à la  recompenfe  ; Il  n’y  auroit 
point  motif  de  iuftice  en  la  diftribution  de 
la  gloire.  Mais  à fçauoir  fi  ces  grâces  qui  ne 
font  que  Connoilfances  aélueTles , fe  pour- 
roient  rendre  fi  puifiantes,  & ces  lumières  (c 
baulTcr  fi  fort  d’éclat  & de  viuacité , qu  elles 
cnleuafifent  necefiairement  la  volonté:qu’el- 
leslafificnt  inéüitablement  aller  où  elles  la 
poulteroient , & confumaflent  toutes  les  lu- 
mières du  bien  & du  mal  qui  leur  pourroient 
cftre  oppofées.  Il  eft  certain, & c’eft  vn  arti- 
cle de  foy  , que  la  lumière  delà  gloire  le  fait 
ainfi , & qu’elle  eft  fi  haute  8c  fi  pure  ôc  a tant 
d’elprit  &devie  : qu’elle  monftrevnbienfi 
plein  8c  vne  beauté  fi  coplete:qu’ellefait  voir 
tât  de  bonheur  8c  de  félicité  en  la  pofleflion, 
8c  tât  de  malheur  8c  de  mifere  en  la  priuation 
de  ce  bien  j Qi£il  n’eft  pas  au  pouuoir  de  la 
volonté  de  s’empefeher  del’aymer  : de  ne  fe 
rauir  pas  en  luy  :de  ne  deuenir  pas  en  quelque 
façon  vne  mefme  chofe  auec  luy  , 8c  de  rete- 
nir fon  écoulement  Sc  fon  effufîon  vers  vn 
objet  fi  fort  aymable.  Il  y a de  l’apparence 
aufil  qu’il  y peut  auoir  des  lumières  inferieu- 
res à celle  de  la  gloire , 8c  des  connoiflances 
moins  releuées  que  la  vifion  de  Dieu  > qui, 
apportçroient  à la  volonté  de  la  neceüuj 
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d’operer  , & la  determineroicat  inéuitablc- 
mêc  à la  produ£tioh  de  quelque  a£tc;  qui  luy 
reprefenteroient  le  bien  qu’elle  deuroitay- 
merauec  vn  fi  grand  éclat  debonté,  & vne  fi 
profonde  teinture  de  Conuenancc  , & le  mal 
qu’elle  deuroit  hayrauec  vn  fi  grand  excez 
de  laideur,  & vne  fi  extrême  & fi  generale  ap- 
parence de  deformité  ; Qm^elle  nepourroit 
retenir ny  fon  amour  pourl’vnny  fa  haync 
pouil’autrc,  tantqueccs  lumières  feroient 
viues  & CCS connoiflancesaéf uelles.De  forte 
qu’eftant  toute  tirée  d’vn  collé,  & n’y  ayant 
lien  qui  fit  le  Contrepoids.de  l’autre  :n’y 
ayant  qu’vne  feule  forme  de  bien, ou  qu’ vne 
feule  face  de  mal  qui  luy  fuften  mefmetêps 
prefcntCjOU  quifitimprelTionfur  Elle;  En  vn 
mot  l’Objet  delà  liberté  manquant,  & la 
matière  fur  laquelleElle  s’exerce,  qui  font 
deux  idées  contraires  ou,Meux  facesoppo- 
fées,  commeil  aefté  tant  de  fois  dit,  ne  s’y 
trouuant  point  i 11  ne  faut  pas  s’eftonner  fi 
en  cette  conllitution  8c  en  cette  conjondu- 
re.  Elle  agiroit  necelTaircment  ;'fi  clic  ne  fc- 
roit  pas  aélucllcmcntlibre:fiellcn’exerceroit 
paslaliberté  à faute  d’objet  & de  matière. 
Mais  pourtant  cette  forte  de  lumières  Sc  ce 
genre  de  connoilTances , qui  rauilTcnt  la  vo- 
lonté &l’enleuent  apres  les  Objets  qu’elles 
luy  prefentent  J Ne  font  pas  deuësà  l’Eftat 
de  cette  vie , & n’entrent  point  dans  l’ordre 
que  Dieu  aeftably  pour  iuftifier  le  Pecheur , 
ou  pour  faire  mériter  le  iiifte , comme  nous 
l’auons  def-japrouué.  Si  neantmoins  Dieu 
vouloir  en  enuo y cr  quelque  rayon  à quelque 
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Ame  efleu’è,  & en  répandre  quelque  trait  das 
quelque  vaifTeau  d’Eledion  , comme  peut 
crtre  cclaert  arriué  à fainft  Paul  ; Cela  ne 
regarderoit  point  ny  la  iuftification  ny  le 
mérité.  Mais  ce  feroit comme  vnclTay  des 
delices  de  l’autre  vie  qu’il  fairoit  faire  à cet- 
te Ame  : comme  vn  Efchancillon  de  la  Béati- 
tude qu’il  luy  monftreroit  en  paflant,  & com- 
me vn  efclair  qu’il  luy  fairoit  voir  de  la  gloi- 
re qu’il  a préparée  à ceux  qui  l’aymcnt.  Et 
c’eft  à caufedu  manquement  de  telles  lumiè- 
res , & de  lapriuation  de  telles  connoilTan- 
ces,  qu'il  faut  confelTer  n’ellre  pas  du  fort  de 
cette  vie,  ny  de  l’appanage  naturel  de  noftre 
condition*;  Que  ce  dire  eft  véritable  que  tout 
P echeureji  ignorant.  C’eft  à dire  que  ccluy  qui 
pechc,  ncpeche  pas  véritablement  à caufe 
qu’il  eft  deîlitué  de  ces  lumières , 8t  depour- 
ueu  de  ces  connoilTances ; (car  c’eft  par  fa 
malice  & par  les  mauuaifes  Elcélions  ou  il  fe 
porte  ) Mais  c’eft  ques’il  auoit  des  lumières 
alTcz  viues  & alTez  fortes,  pour  luy  fairevoir 
le  mal  qu’il  fait  en  toute  Ton  Enormité,  & en 
toute  l’eftenduë  de  fa  laideur;  Il  ne  pecheroit 
pas  alors, dautant  qu’il  ne  le  pouiroit  pas  fai- 
re : Il  ne  fe  porteroit  pas  à de  mauuaifes  Ele- 
vions, dautant  qu’il  ne  feroit  pas  capable  de 
s’y  porter,  & fi  le  defaut  de  femblableslu- 
mieresn'eft  pas  caufe  de  la  malice  où  il  s’a- 
bandonne-, leur prcfcnce luy  ofteroit  lepou- 
uoir  des’ y abandonner,  & en  feroit  par  con- 
fequent  lepreferuatif  &la  retenue.  Car  au 
refte  le  Pécheur  comme  pccheuv  doit  eftrc 
Clairuoyant,  bien  qu’il  ne  le  foit  pasaffez 
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pourn  eftrc  pas  pecheur , & le  mal  qu’il  fait 
nefçauroit  eîlre  volÔtaire  ny  par  confequeut 
péché  , s'iln’eftoic  appréhendé  comme  mal, 
& fi  la  volonté  s’y  iettpit  fans  le  connoiflire. 
Ce  n’eft  pas  quelle  puifle  ayracr  le  mal  com- 
me tel , ny.  le  rechercher  fous  cette  couleur , 
& rembrafferfons  cette  figure  ; Mais  il  fuffit 
afin  qu’elle  peche&  foit  coupable,  q^u’cllc 
s’attache  à l'objet  où  elle  voit  du  mal , a eau. 
fe  de  quelque  apparence  de  bien  qu’elle  y 
voitaufli,  & qu’elle  n’y  verroit  pas  fi  elle 
eftoit  aflez  efclaitée.  De  forte  qu’il  eft  fort 
vray  qu’il  nefe  fait  point  de  péché  fans  l'i» 
gnorance  dont  nous  venons  de  parler , & en 
la  façon  que  nous  l’auons  expliquée , & il  eft 
fort  vray  auffi  qu’il  ne  s’en  fait  point  que  par 
la  connoifiance  du  mal  où  noftrc  volôté  s’a- 
bandonne , ôc  auquel  elle  s’attache  & fc  dé- 
termine fous  cette  veuë.  Or  cette  Ignorance 
& cette  lumière  ou  connoifiance  aftuelle  du 
mal,fans  lefquellcs  nous  venons  de  dire  qu’il 
ne  fe  fairoit  point  de  péché  , ne  font  point 
deux  qualitez  contraires  ny  deux  conditions 
oppofées  & 'incompatibles , puis  que  cette 
Ignorance  à proprement  parler  n’eft  autre 
choft,  que  cette  lumière  moins  haute  ou  cet- 
te connoifiance  moins  viue  & moins  péné- 
trante , qu’il  ne  faudroit  pas  pour  preleruer 
du  peche , & pour  en  donner  à la  volonté 
vne  hayne  necefi*airc  & vne  auerfion  inéuita- 
ble.-  Hors  de  là  c’eft  fe  tromper  & vouloir 
errer  en  bonne  compagnie  j de  s’imaginer 
qu’il  y ait  quelque  autre  forte  d’ignorance 
quiinfiuc  dans  le  péché,  & qui  en  foit  des  ap- 
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pai  tenances.Car  pour  l’Ignorance  qu'on  ap- 
pelle alFc^lce  8c  nialicieufe , 8c  qu’on  dillin- 
guedelaCralTe  8c  dcTlnuincible  -,  Ellen'ed 
que  l’Objet  du  péché , comme  l’eft  vn  plaifir 
défendu  quand  on  le  recherche , & vn  bien 
mal  aquis  quand  on  le  retient.  C’eft  pour- 
quoy  la  volonté  ne  doit  pas  moins  voir  afin 
quelle  peche,  le  mal  qu’il  y a à demeurer  dâs 
cette  Ignorance,  quand  on  peut  la  challer  & 
qu’on  eft  obligé  de  le  faire  -y  que  le  mal  qu’il 
y a à rechercher  vn  plaifir  défendu  afin  qu’el- 
le peche  en  le  recherchant.  Tellement  que  la 
première  Ignorance  dont  nous  auons  parlé, 
& la  Connoifiance  du  mal  que  nous  auons 
dit  eftre  neceffaires  afin  que  la  volonté  peche 
8c  fait  coupable, ne  fe  rencontrent  pas  moins 
au  péché  a qui  l’Ignorance  fert  d’Objet, 
qu’eu  tous  les  autres  pechez  fur  quelque  ma. 
ticrc  qu’ilsfe  commettent. 

. le  finis  ce  Difeours  qui  m’a  fi  long-temps 
tenu,  âtquim’afaitbeaucoup  depeine-,par 
deux  conuderations  que  ie  tire  delà  Doélri- 
neque  ie  viens  d’eftablir.  La  première  eft , 
qu’à  mefure  que  les  lumières  du  bien  qui 
appartient  à la  Raifon  & eft  propre  de  la- 
confcience,  8c  du  mal  qui  luy  eft  contraire, 
fe  haufieut  & s’agrandilfent  j Les  lumières 
contraires  à celles-là , 8c  qui  tirent  8c  incli- 
nent en  mefme  temps  d’vn autre  cofté,s'a- 
baiflent  8c  diminuent:&  à mefure  que  celles- 
cy  fe  haulTcnt  & fortifient,  les  premières  dé- 
clinent 8c  s’affoibliflent.  'Tellement  que  le 
Contrepoids  qui  fe  forme  de  cette  contrarié- 
té de  lumières,  8c  de  ccttcoppofiwond  apre« 
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henfions  & de  Connoiflances actuelles, s’an- 
gmente  & pert  de  fa  force, de  lamefme  façon 
que  quand  on  ofte  de  l’vn  des  plats  ou  qu’on 
ajoutte  à l’autre,  en  vne  balance  qui  cft  éga- 
lement chargée.  Il  eft  vray  que  l’exaltation 
des  vnes  de  ces  lumières  , &par  confequent 
l’abaiffement  des  autres j Ne  viennent  iamais 
en  cette  vie  à vn  tel  point  &à  vntel  degré, 
au  moins  qui  dure  j qu’elles  ne  laiffent  à la 
volonté  affez  de  force  & affez  de  puiflance 
pour fe tourner  du  coftc  quelle  voudra,  & 
prendre  party  corne  il  luy  femblera  bon.  Par 
où  l’on  peut  iuger  que  les  deux  grads  fecrets 
de  la  Morale  tant  naturelle  que  Chreftiennc, 
& les  deux  puiflans  moyens  qui  dépendent 
de  nous,  pour  accomplir  les  deux  Comman- 
demens  qui  contiennent  tous  les  autres,&  où 
toute  la  loy  eft  enfermée;font  en  cecy  , defc 
détourner  autant  qu’on  peut , & d’éuitcr  la 
rencontre  des  objets,  qui  excitent  & réueil- 
lent  les  lumières  quipanchetau  mal,  &mei- 
nent  au  précipice.  On  appelle  cela^jV>-/«Of- 
cajîons.  L’autre  eft  de  viuifier  fans  ccfle  les  lu- 
mières de  la  Raifon , & de  rafraifchir  conti- 
nuellement les  bonnes  connoiffances , parla 
méditation  & par  la  leélure.  Surquoy  ie  re- 
marqueray  icy  fans  faire  l’homefpirituelny 
le  Directeur  de  Confciences  j Que  la  bonne 
méditation , & celle  qui  doit  preferuer  l’ame 
des  lumières  malignes, & des  imprejlions  qui 
viennentdes  objets defendusjN’eft  pas  celle 
quines’employe  qu’à  en  propofer  de  bons  à 
l’imagination,  & à en  remplir  & imbiber  cet- 
te Puiirancc;â  luy  faire  bien  appréhender  vi>c 

Lffufion 


Digitized  by  Googlc 


iïB  l’Ame.  LivHi  II.  4^ 
JSrfufîon  de  fang,  vn  percemcnc  de  cofté,vuc 
fuite  Nodurne  & vnc  retiaite  incommôdce , 
cômeceilcquefii'cntNoftreDame  & faind 
ïofeph  en  Egypte , & femblables  cliofes  qui 
touchent  r Appétit fcniitif,  & y efleuentdes 
iendreüès  & des  paiTions  quasn  peut  appeller 
pieuiès  à cauCe  de  l’objet  qui  les  attire , mais 
qui  ne  font  pas  vertu  ü les  affedions  de  la  vo- 
lonté n’y  font  conjointes.Mais  c’cft  celle  qui 
éclaiie  la  Raifontqui  illumine  rEntendemct, 

& luy  fait  viuement  comprendre  le  deuoir  de 
l’homme  Sc  comme  homme  & comme  Chre. 
ftien  , Se  les  obligations  qu’il  a de  faire  vnc 
^elle  chofe& de  s’abflienir d’vne autre  : qui 
luy  fait  cônoiftre  & penetter, combien  Dieu 
Itllaymabl&pùur  l’amour  de  luy-mefme  , & 
pour  fes  incoinprchcnlibles  perfedions: 
cÔbien  nous  luy  (ommes  redeuables  en  qua» 
Uté  de  nodre  Bienfaideur,8c  auec  qu’elle  ar- 
deur & quelle coutencion nous  deuôspour- 
future  les  Efperances  qu’il  nous  a données,  v 
^ rechercher  la  félicité  qu’il  nous  a promife. 

On  doit  vfer  delà mefmecirconrpedion  , Sc 
apporter  la  mefnie  dilSFcrcncc  en  la  lcdurc 
qu  on  fait  pour  la  diredion  des  mœurs,  & ne 
s’adonner  pas  tant  aux  difeours  qui  font 
pleins  defeu  & de  fougues;  qninefontqu’ef. 
chauffer  l’imagination  & eflancer cette  fa^ 
cul  té:  qui  inondent  & n’abrcuuent  point,  & 
J>afTcnt  auec  rauage  fur  la  fupcrficie  de  l’ame^ 
entrer  dedans  ny  pénétré^  dansl’inte- 
rieur , comme  font  ceux  de  Scnc’quc.  Ou  bien 
qui  contrefont  la  vertu,  &la  r^refentent 
yns  foiTjcnç  qui  neft  jas  la  fi^nc  .y  Sc 
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aucc  des  couleurs  qui  ne  luy  l'oQt  pas  nacu« 
jelles, comme  font  ceux  des  Declamateurs  Sc 
des  Sophiftes  du  temps  paffé  i Ne  s’adonner 
pas  tant,  dis- ie,  a ces  di{cours,qu’à  ceux  qui 
indruifentpaifiblementla  Raifon,  & peefua. 
xient  fans  enorti’Entendement , comme  font 
parmy  les  Pâycns  ceux  d’Ariftotc,  deCice-* 
ron,  de  Plutarque, & d’£pifketc,&  parmy  les 
Chrelliens  modernes  ceux  deThomas  àKem- 
pis,deMonfieurde  Sales,de  Grenade, de  Du- 
pont , de  Rodrigues  & d’autres  , où  il  n’y  a 
rien  qui  ne  foit  extrêmement  raifonnabie  & 
dansie  bonfens,  8c  où  l’on  ne  rencontre 
pointde Pierre  d’achopement,  ny  rien  qui 
choque  ou  qui  ellonne. 

La  fécondé  confîderation  eft,  que  puis  que 
tioftrc  volonté  n’a  point  le  pouuoir  de  s’em- 
•pefeher  d’aymer  le  bien  qu’elle  eft  obligée 
'd’aymcr,c’eft  à dirclefouuerain  Bien  qui  eft 
Dieu,Sc  tout  ce  qu’il  nous  commande  d’ay- 
mer, foit  parlaloy  dénaturé , qui  eft  la  Rai- 
fon,foitpar  quclqueloy  reueléc,  corne  aefté 
la  ludaique  , Sc  comme  eft  celle  de  la  grâce  5 
qu’à  caufe  que  les  lumières  qu’elle  a en  cette 
vie  de  cebicnnefontpas  affez  viues,&  qu’el- 
le ne  le  voit  qu’en  Enigme,  corne  parle  fainft 
Paul , & dans  des  miroirs  qui  le  reprefentent 
imparfaitement  comme  font  les  Créatures  ; 
Il  s’enfuit  que  l’afte  d’amour  qui  fe  fait  au 
Çiel,  bien  qu’il  fefaffe  par  neceÙité  & qu’il 
foit  incapable  de  mérité , eft  d’vn  autre  prix 
, & d’vne  condition  plus  reieuéc,quc  celuy  qui 
s’exerce  en  terre , bien  qu’il  s’exerce  auec  li- 
berté & quifoit  capablcde  paçritc.La  Rai^n 
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i^eccla  eft,  dautant  <ju’vn  ade  cjui  defccnd 
d’vne  plus  aobIefourcc,&  qui  a vue  plus  bel- 
leOriginc  ; Èft  plus  noblc^  plus  excellent 
queccluy  quidoule  d’vne fourcc  trouble  Sc 
moins  pure,  & q^ui  a vnc  origine  obfcure  8c 
baflc.Or  eft-il  qliel’aâe  d’amour  qui  s’exer- 
ce en  terre, ne  s’exerce  pas  auec  liberté  qu’à 
caufe  de  l’imperfcélion  de  la  cônoiflance  qui 
le  précédé,  & les  nuages  de  la  lumière  qui  le 
guide:qu’à  caufe  que  k bien  qu’il  embralTc  8c 
la  beauté  qui  le  fait  efclorrej  nefe  monftrent 
point  à la  volôté  que  fous  les  expreflîons  fort 
dcfcéfueufes,&fous  des  figures  fort  mutilées 
8c  fort  éloignées  de  l’Original  qu’elles  re- 
prefentét.Au  contraire  fade  d’amour  qui  le 
fait  auCiel,ne  s’y  fait  pas  neccflaitemct;qu’à 
caufe  qu’il  fe  produit  dans  vn  plus  grad  iour: 
par  vue  plus  claire  connoilfance,  8c  par  vnc 
plus  haute  eftime  du  mefme  bien  qu’on  ayme 
çn  terre, 8c  delà  mefme  beauté  quinefe  cache 
point  au  Ciel  fous  des  ombres, 8c  ne  s’y  lailTe 
pas  voir  à trauers  des  voiles.  Et  partat  l’ade 
d’amour  qui  fe  fait  au  Ciel  eft  plus  noble  8c 
plus  excellent  que  ccluy  qui  s’exerce  en  terre. 
JEn  fécond  lieu, cét  acte  d’amour  qui  fe  forme 
pour  vn  bien  qu’on  ne  fçauroit  allez  aymer  , 
corne  eft  le  Souucrain  bienjEft  meilleur  plus 
il  eft  grand:  Et  la  complaifance  qu’on  prend 
pour  vne  beauté  pour  laquelle  on  n’en  fçau- 
roit alTez  prendre;  Eft  dautant  plus  excellccc 
qu’elle  a plus  d’ardeur  8c  dauantage  de  flâme.' 
Or  il  eft  certain  qu’vn  aded’amourquife  fait 
tiecelTairement  ; qu’vne  côplaifance  qui  fort 
de  la  volôté  sâs  qvieliclapuiircretenir-.qu’ vue 

- - " Y i)  ^ 
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IfFufîon  & qu’vn  abandonnement  qu’cf/c 
fait  d’elle-mefme  vers  quelque  Objet  dételle 
forte,  qu'elle  ne  peut  ne  les  faire  pas, bref  qui 
fe  font  par  des  lumières  & des  connoilTances, 
qui  font  des  poids  qui  emportent  la  volonté-, 

Sc  l’cnleucnt  fans  qu’elle  puifleny  IcUrrcfi- 
fter  ny  s’en  dcfédicj  Sont  des  a^es  fans  corn- 
paraifon  plus  grands &plus  enflammez  fans 
proportion  j que  ceux  par  lefquels  la  volon- 
té ayme  en  telle  façon  quelle  pourroit  n’ay- 
mer  pas  ; que  ceux  qu’elle  a en  fon  pouuoir, 

& dont  elle  eft  pour  ledireainfi  Arbitre  & 
fiipéricure  : qu’elle  peut  pouffer  ou  retenir  à 
fbn  gré,  & quiviennént&  fc  forment  par  des 
lumières  &des  connoiffances  qui  font  des 
poids  auec  lefquels  lavolonté  s’emportefi 
'clic  veut , 8c  nonobftant  lefquels  elle  peut  fc 
paneber  d’vn  autre  cofté, 8c  fuiure  vn  mouoc- 
ment  contraire.  En  troifiéme  lieu  , fi  vn  adlc 
qui  nous  approche  de  noft  rc  fouuerain  bien, 

& nous  donne  en  quclquefaçon  noftre  der- 
nierc fin  , comme  cil  l’aéled’amour  de  Dieu 
qui  s’exerce  en  terre  i Eft  bon  8c  excellent, 
comme  il  n’en  faut  pas  douter  ^ Celuyqui 
nous  conjoint  totalement  8c  inlcparablement 
^l’vn,8cnous  donne  vnc  tres-intime  8c  tres- 
parfaite  poffeflion  de  l’autre  , comme  eft 
l’amour  de  Dieu  qui  fe  pratique  dans  IcCieb 
Eft  fans  doute  meilleur  8c  plus  excellent, bien 
que  le  premier  s’exêrccauec  liberté,  8c  quek  ' 
Kcond  feproduife  neceffairement , 8c  fans 
que  la  volonté  puiffe  s’empefeher  de  l’engen- 
arer  8c  de  le  produire.  Envnmot  Celuy-cy 
f ft  plus  glorieux  8c  plu«.hoünorâblc  que  ic 
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prcmîerà  l’objet  qui  le  termine  & qui  en  cH; 
la  caufc  Mouuante , & plus  auancageux  Sc 
vtilc  au  Cujet  qui  le  produit  & qui  en  cft  la 
Caufe  Phy  iique  -,  8c  partant  il  e(t  meilleur  & 
plus  excellent  qucl’autrc.En  quatrième  lieu, 
la  fin  vaut  toufiours  mieux  que  les  moy  ens 
qui  Lonc  pour  elle:  le  Repos  efl;  meilleur  que 
k mouuement  : la  Paix  ell:  plus  confiderable 
que  la  guerre , & le  trauail  efi;  au  deflbusde 
la  Reeompenfe  quand  elle  e(V  proportionnée 
& iufte.  Et  partant  puis  quel’Arooiu’  neceC. 
faire  eft laândel’Amour  libre:  puisqu’on 
n’aymc  en  terre  que  pour  aymerdansle  Cielt 
puis  que  ce  dernier  Amour  eft  la  Couronne 
de  l’autre  : puis  qu’il  ne  cherche  rien  au  delà 
deiuy-mefme:puis  qu’il  n’a  point  de  fin  pour 
laquelle  il  foit,  & qu’il  eft  luy-mefme  fa  fin, 
fon  dernier  bien  &fa  recompenfe^  qui  peut 
douter  qu’il  ne  foit  meilleur  & nlus  ex ceU 
lent  que  l’autre. 

On  peut  voir  par  là  combien  eft  impertinen- 
te & mal  digerée  cette  penfée  deSenecjuej 
quand  il  dit  que  l’homme  fage  à moyen  d'e- 
Kie  quelque  chofe  de  plus,5d  dtfe  rendreplus 
recommandable  que  les  Dieux  mermes'.  Que 
la  félicité  ne  couftoit  tien  à ceux-cy,&  qu’ils 
eft  oient  heureux  naturellement  & en  eux- 
mefmescqu’ils  exerçoient  la  vertu  fans  peine, 
n’auoient  point  ny  dediificultez  àfurmo. 
ter  ny  d’ennemis  à vaincre  pour  faire  le  bien. 
Q^u’au  contraire  rhôme  fage  fe  lendoit  heu- 
reux, & ne  l’eftoit  pas  naturellement  : queid 
vertu  quieftoit  la  caufc  de  fa  béatitude  ne 
oaiftbitpas  aucfqueluy,  Senevenoitpas  sas 

y “j 
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qu’illafemâf.qu’illuy  faloit  côbatre  & fuer 
pourTaquerir,  & eftretoufiours  en  conten- 
tion & en  haleine  pour  la  confcruer  8c  la  de- 
fendre.  Mais  lailTons  cette  infolencc,  8c  cette 
Rodomontade  à vn  homme  qui  edant  né 
Phanfaron , auoit  efté  éleué  en  vne  feâe  qui 
cftoit  tout  en  oftentation  8c  en  monftre , Sc 
parmy  les  Fhilofophes  qui  reflembloient,cô- 
me  difoit  Plutarque,ces  Vaifleaux  qui  edanc 
tous  peints  au  dehors,  8c  ayans  empraintes  à 
la  Proiic  8c  à la  poupe  les  figures  deMinerue, 
de  Mercure  8c  d’autresDieuxjportoict  au  de- 
dans des  Tygres  8:  des  Lyons  8c  des  Môdtes 
de  l’Afrique  , 8c  ne  iaifibicnr.  pas  de  febrifer 
contre  les  Efcueils,  ny  de  s’echoiier  contre 
terre, auffi  bien  que  les  vaifleaux, qui  n'auoicc 
pas  toutes  ces  peintures, ny  cette  beauté  inu- 
tile. Ne  tronuons  pas  edrange  fi  vn  homme 
qui  viïiQit  dans  vne  Cour  la  plus  corrompue, 
8c  fous  vn  Régné  le  plus  debauchc’.parmy  les 
occafions  les  plus  ardentes.,  Scies  exemples 
les  plus  violens  d'ambition  8c  d'auarice,  qui 
ayent  iamaisedé  dans  le  monde  j Edimoit 
principalementla  vertu  par  la  peine  qu’il  fen- 
- toit  à la  pratiquer , 8c  mefuroit  la  bonté  des 
adions  honncfteSjpar  la  diiïiculté  qu’il  trou- 
uoit  à les  faire.  Combien  plus  raifonnablc , 
comme  ill’edoit  aufli  fans  comparaifon , 8c 
plus  iudicieux  eftoit  Ariftote, quand  il  a creu 
que  la  meilleure  8c  la  plus  rclcude  de  toutes 
les  vertus  edoit  la  SagclTe  , qui  n’cd  autre 
chofe  felo  fon  opinion  que  la  Contemplation 
des  caufes  fuperieures  , 8c  fur  tout  de  la  pre- 
Aniere  de  toutes  les  Caufcs^Sc  qui  ne  peut  ve« 
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nir  ea  nous  fans  y faire  naiOire  de  grâds  mou., 
uemens  d’cftime  & d’admiration  pour  cctt© 
CaufcySc  de  grands  fentimens  d’amour  Sc  de 
lecounoifTance,  qui  valent  fans  doute  mieux 
8c  font  d’vn  plus  grand  prix , que  des  vertus 
Morales  8c  des  avions  de  Iuftice,dc  Tempe.» 
rance  8c  de  force  , 8cc.  Et  quand  en  vn  autre 
endroit,  apres  auoir  confidcré  l’homme  fagCj 
rauy  en  la  côEderation  de  la  première  Caulê, 
8c  tranfporté  de  ioye  8c  d’ayfe  pour  vne  (i 
haute  veuë, bien  qu’ellenefuft  que  naturelle^ 
{Idit  pour  exprimer  la  félicité  de  Dieu,  Ss 
donlier  quelque  crayon  de  fa  béatitude, 
tjl  tostjiostrs  ce  que  t homme  ftge  efi  quelquefois . > 
Surquoy  pouv  éclaircir  dauantage  cette 
matière , 8c  la  rendre  plus  traitable  8c  plus 
dpu ce-, Il  faut  fç auoir  ce  qu’operent  ces  deux 
conditions  de  liberté de  dtffîculté^c\[X2LTiA.  cl- 
ics accompagnent  l'aétion  de  quelque  Puif- 
^nce.  La  liberté  cft  vnc  condition  qui  eft  de 
fby  indiferenteau  bien  8c  au  mal,  8c  qui  s’é..- 
pand  également  furies  mauuaifes  aéUons  3c 
fur  les  bonnes. Elle  fait  feulement  que  le  bien 
8c  le  mal  qui  feroicnttels , eneux-mcfmes,  &• 
fans  auoir  égard  à la  maniéré  d’agir  du  prin- 
cipe d'où  ils  dçfcendcnt^deuienncnt  Méritoi- 
res, ou  capables  de  mcritei,  foit  de  la  recom- 
penfe,foit  de  la  peine.  La  difficulté  eft  encofe 
commune  aux  bonnes  avions  8c  aux  mau- 
uaifes, 8c  il  cft  certain  qu’il  ne  faut  pas  quel- 
quefois moins  d’effort  ny  moins  d’adrelfe  , 
pour  faire  vn  mal  8c  exécuter  vnc  paffiou 
iniuftc,  que  pour  faire  vn  grand  bien  8c  me- 
ner à Chef  vnc  entrcprifèloiiable.  La  difc.r 
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jcnce  qu’il  y a en  l'vfage  de  cette  condidoifï 
eft,  que  quand  la  difficulté  interuient  aumaV- 
au  commencement  qu’on  s*y  abandonne , 8c' 
comme  au  premier  effay  qu’on. eufait,  c’eft  à: 
dire  quand  on  rencontre  de  la  refiüance  on- 
en  la  raifon  qui  s’y  opoferou  auTemperaméc 
qui  y eft  contraire  ; ou  en  l’objet  del’aâion 
qui  eft  difficile  , & qu’on  Curmonte  ces  diffi- 
çultc2;&  qu’on  pafTefur  Tes  Erpines:&  qu'on 
franchit  ces  Efcueilsj  C’eft  vn  argument  d’v- 
neplus  forte  malice,  fiid’vne  pins  obftinée 
contention  à mal  faite  -,  que  quand  l’objet 
défendu  enenuoyant  fesactraits  offre  Scia* 
facilité  pour  agir,  à la  puiffance  qu’il  attire  r- 
que  quand- ie-Tempe rament  y incline  & por- 
te,& quand  la  Kaiîbn  eft  imbécile  & obtufe 
6c  fâitvoir  clairementla  deft>rmité  du  mal,* 
6t  la  confequcnce  d’vnc  aâion  deshonnefte. 
Qi^nd  labacilké  qu’on  a à faire  le  mal,  ne 
Tient  pas  de  laNatutc,  mais  de  i’habitudet 
quand  on  s’ eft  applany  lechemin  du  vice  par- 
Faccouftumancc  de  le  contmettre  , & qu’à 
force  d’y  marcher  on  s’eft  rendu  aifé  &douT, 
ce  qu'on  trouuoit  au  cômenccment  feabreux 
&rude:  quand  par  vne  longue  & frequente 
réitération  d’aéf  es -,  On  fait  le  mal  prcfquc- 
naturellement,  & onauallelepcchécotnme 
de  l’eau  , pour  parler  comme  la  Bible  ; Alors, 
certes  tant  s’en  faut  que  la  facilité  en  dhni- 
nuë  la  pefantcur; qu’elle  l’agrauc,&  le  mal  eft 
moins  iniurteux  à Dieu  , & offenfe  moins 
la  Raifon, quand  on  le  fait  auee  quelque  re- 
mors&  quclqueefpcce  de  regret  -,  que  quand  . 
on  le  fait  prefque  fanslcfentir  > 6c  comme 
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.irne'aâion  indiïFcrcntc.  On  peut  iuger  en 
•lèns  contraire  & par  oppoficion  de  la  racili^ 
té  & de  ladifHculté  qu’on  a à faire  le  bien,  8c 
de  ces  deux  conditions  qui  accoœpagneat  la 
Teccu  quand  on  rcxerce.  > i 


DISCOVRS  VIII. 

où  il  efi  monflrè  y a des  ytnges.  Qu* ils  rte 
fotst  fas  d eux-  ntejmes.  Que  le  Pntteipe  tju$ 
les  a f réduits  e/i 'vne  Intelligence  t 
qu  tl  riefl  qù-vn, 

^ * 

IL  nous  faut  glilTer  fur  cette  matière,  & 
ne  nous  arreuec  guetes  qu'aux  endroits 
qui  peuuent  feruir  à noftre  delTein,  & à açhe« 
miner  les  preuues  de  l’Immortalité  de  l’Ame. 
Surquoy  ic  dis  premièrement , queSeux  qui 
ne  veulent  pointqu’ü  y ait  des  Anges  ou  des 
intelligences  feparées,  fe  trompent  bien  fort 
s’ils  croyent  efteindrepar  là  la  Creance  de 
l’Immortalité  de  l’Ame  humaine  , & ruioex 
vne  veritequi  tient  encore  à d’autres  racines. 
Il  eft  vray  que  Ci  l’on  demeure  d’acord  qu’il  y 
a des  Anges , & des  Intelligences  qui  viucnc 
en  elles>meimes  , & fubliuenthçrsle  conw 
tnerce  du  Corps  & fans  l’alliage  delà  matie.* 
rcillfc  tire  de  la  vn  argument  demonftratif  , 
& vne  preuuecuidentei  <|ueli  ces  Intelligen- 
ces font  immortelles,  l Ame  humaine  l’cû: 
aulh,  & que  Ton  Elire  & le  leur  font  fujets  à 
vn  mcfme  fort,&  ont  vne  fortune  commune , 
.pour  cequi  eft  de  ladurée.  Mais  aulfi  il  eft 
ifray  que  s’il  n’y  auoitpoini  d’ Anges  ôc  d’In- 
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telHgtnces  fcparées,  & fi  rœuurc  delà  Créai 
tion  eftoit  mutilée  de  ce  diuin  ordre  desCrca- 
turcs  •,  11  ne  s’enfuiuroic  pas  de' là  que  les 
iVmcs  humaines  fuflent  mortelles , & lamef. 
meraifon  quivoudroitque  ccslntelligcces,fi 
elles  eftoient;  fuflent  immortelles,  & qu’il 
n’y  eut  point  de  bout  à la  durée  deleur  eftre  ÿ 
Voudroit  auflique  les  Ames  Raifonnables 
•fjatticipaflent au mefmc  Bienfait,  & iouyC. 
fent  d’vn  priuilege  qui  n’eft  pas  moins  deu  à 
leur  condition , qu’il  le  feroit  à celle  des  An- 
ges. Il  y en  a qui  fans  Philofopher  fi  fubtile- 
ment , & fans  y entendre  tant  de  finefle  j Ne 
Croyentpas  qu’il  y ait  desEfprits,dimiàt,di- 
’fent-ils,  qu’ils  n’en  ont  iamaispfi  ▼oir,qu«l- 
-que  recherche  qu’ils  en  ay ent  faite  : quelque 
foin  qn’ils  y ayet  apporté  pour  en  trouucr,8c 
en  quelque  part  du  monde  ou  leur  curiofitc 
■les  ayent  portez  pour  ce  fujet.  Ces  gens  icy 
fontfrapez  d'vnc  bicn  dangereufe  maladie , 

' & leur  curiofité  court  fortune  de  deuenir  iir- 
curable  , puisqu’ils  en  cherchent  lercmede 
dâs  vne expérience  qu’il  eft  malaifé  qu’ih  faC- 
fcnt:puis  que  ceux  qui  amoient  le  pouuoir  de 
la  leur  faire  faire,  n’en  ont  pas  d’ordinaire  la 
■permifli6,&quc  Dieu  qui  n’a  point  autrefois 
voulu  faire  des  miracles  au  gré  des  luifs  , & 
pour  la  curiofitc  d’Herodes  J N’eft  pas  auflî 
obligé  de  côtentertoutes  les  petites  humeurs 
deshbercinsj&  defairetoat  ce  qu’ils  veuléc 
pour  forcer  leur  incrédulité, apres  leur  auoir 
laiiré  des  moyens  fort  afl’urez  pour  renger 
Ieursopinions,&  pour  régler  IcurCrcance.En 
outre  les  mauuais  Elprits  qui  font  de  çeas 
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que  ces  hommes  cherchcnti  çuis  qu’il  n’y  eu 
peut  pas  auoir  que  de  ceux-la  qu’ils  pùilTenc 
trouucr  par  le  miniftere  des  hômeSyn’onc  gar« 
de  defe  moiiftierSc  de  fe  rendre  fenllblcs  à 
ceux  qu’ils  tiennent  bien  mieux, & de  la  perte 
defqnels  ils  s’alTurent  dauantage  par  rincrc> 
dulité  oii  ils  les  ontiettez, qu’en  leur  donnant 
moyen  défaire  vne  Expérience  défendue,  «Se 
de  contenter  vne  curiofitéillicite.  Ce  dernier 
feruiroit  peot-eftredemotifà  Icurconuer- 
(ion,  Sc  la  crainte  qu’ils  pou  noient  con  ceuo  ir 
de  l’Enfer,  & l’apprehenfion  de  cette  Eternité 
malheureufè  qui  pourroit  s’exciter  en  eux 
par  la  creance  qu’il  y ades  Demons^les  pour- 
roit auflî  difpofcr  à vne  meilleure  vie,&  eftic 
le  premier  efchelon  de  leur  falut , & le  coin-  * 
mencemét  de  leur  pénitence.  Au  pis  aller  s’ils 
.ne  Ce  veulent  pas  payer  de  l’expcrience  que 
.d’autres  ontfaitc,&  qu’ils  font  touslesiours 
, en  cette  matière:  s’ils  ne  veulent  point  croire 
qu’il  y ait  vn  nouueau  monde  & des  Antipo- 
deSjdautant  qu’ilsn’y  ontpasefté,&  qu’Ale- 
zandrc&  Celar  onteftédes  grands  Capitai- 
,nes,  dautant  qu’ils  n’ont  pas  efte  témoins 
deleursaélions  &rpeétateurs  de  leur  vaillan- 
,ee } il  les  faut  laiffer  là,  & s’alTurer  que  com« 
.meles  bons  Pilotes  ne  manquent  iamais  de 
counoiftre  quand  iis  font  prés  deTcrre,bicn 
qu’ils  ne  la  voyent  point  i II  y ademermedes 
Conjectures  certaines,  & des  indices infail- 
. libles , qui  font  voir  qu’il  y a des  Intelligen- 
*ces  fcpaiées,&  des  Efprits  libre  snaturcilc- 
ment  du  commerce  des  Corps,  & de  lacoota- 
gionde  la  MalTe , plus  exceilcns  que  rEfprù 
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bumain  , & d’vne  condition  plus  iclcuée.’  ^ 

Le  premier  Indicç  eft  pris  des  Oracles  fi  cé- 
lébrés pacmy  les  A ncietrs,  & qui  deuindrenc 
muets  à l’auenemem  du  Sauueux  du  monde. 
Plutarque, Lucien, Celfe,Porphirc,&  d’autres 
Paycns  s’eftonnent  de  ce  grand  accident , 
comme  nous  auons  défia  remarqué  en  vn  au- 
tre endroit , & fe  plaignent  de  ce  defordre . 
qu’ils  croyoicnt  cftrc  tel  pour  n’en  (çauoir 
pas  la  Caufe.  EaefFet  cela  fait  voir  & qu’il 
entroit  dâs  ce  M yftere  quelque  chefe  de  plus^ 
que  de  l’inuention  & de  la  force  de  l’Ecrit 
humain,  quin'euft  paslailTéde  luy-mefine 
d’exercer  vne  fourberie  qui  luy  eftoit  auair- 
tageufe:  Et  que  lapuifTance  qui  eftoit  venue 
dans  le  monde  pour  en  abatre  l’Idolatrie; 
Eftoit  fuperieure  à celles  qui  l'y  entretenoit 
par  cemopea  , & y regnoit  par  cét  artifice. 

. Le  fécond  indice  fe  tire  de  la  Magie  Ôc  de  la 
5orceterie , fi  tant  eft  qu’il  y en  ait  q.uifê  di- 
ftingue  de  la-Magk , comme  il  y en  a qui  le 
' croycut.  La  Magic  a eu  de  tout  temps  cours 
dans  le  moade:Les  PrincesPay  ens  & fur  tout 
Ters  le  Lcuant  & les  Pays  chauts  ^ l’om:  toû-*  ^ 
jours  recueillie auec  honneur,  ou  cultiuée 
auec  foin , & Zoroafte  Roy  des  ^aâtriens,.  I{| 
diftnt  les  Hiftoires fut  le  premier  qui  reue- 
ïalcsrayftcres  de  cét  Art,  & viola  le  fecioc 
de  cçttc  fcience , qui  ne  s’ entretenoit  que  par 
vneCabale  fort  occulte  & fort  cachée.Del^ 
eft  venu  que  plufieurs  ont  cherchéiacommu-^ 
«ication  des  mauuais  Efprits  & leur  accoin- 
tance, ou  pour  £e faire  eftimer  des  grands 
qn|aiiàat  des  choies  eftispiges  ^ des 

* K V 
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extraordinaires , comme  faifoientles  Magi-. 
ciens  de  Pharaon  ; ou  pour  Te  faire  meime 
adorer , âc  pa^ner  quelque  opinion  de  DiuU 
nicé  dans  lelpritdes  grands  & dupeuple^ 
comme  Simon  Magasins  Néron, &.cëtin(î» 
gne  Impofteur  d’ Apollonius  fous  Domitiaa 
ce  me  femble.  L'Inquietude  aulü  de  f^auoin, 

& cette  demang-eaifbn  Ipiricu elle  qui  tour- 
mente tant  Sl  s’apaife  (i  peu  en  cette  vie  -,  £n 
a porté  d'autres  à cétinfame  cômcrce.Qnan- 
titéde  PbiloIbphesPayens  font  tombez  dâs 
Ce  malheur:  On  en  a {bubçonné  les  Pithago- 
riens  les  derniersPlatonicicns  en  ont  edé  ou- 
nertement  décriez, & patmy  lesChreftiens  de 
dans  la  lumière  de  l’Euaogile;  Paracelfefou» 
tient  que  la  frequentatiô  desDemons  efl:  per-  ^ 
mile  pour  la  peifcébiô  delà  Médecin  e &c  poux 
ia  déconuerte  des  fecrets  qu'on  ne  {^aurc^c 
apprendre  des  homes.ïl  y a encore  à ee  qu’ou 
dit  vnc  autre  forte  d’ Adorateurs  du  Diable;, 
qui  ne  font  que  de  la  lie  du  peuple  & de  la  ba- 
Jieure  du  mode^qu’on  appelle  forciers-Ceuxw 
ey  font  des  efclaues  à la  chaifne,  & fur  qui  le 
Diable  s’eUablit  vn  Empire  auilî  tyranniu 
que , qu’il  fait  Icmblant  de  fe  foüracttrc  au«  - 
Magiciens  & de  faite  leur  volonté,  aumoinis 
autant  de  temps  que  le  Traité  qu’il  a fait 
auec  eux  dure,&  que  les  Claufes  deleurconu 
Bcntion  l’y  obligent.  C’eft  ainfî  qu’il  abule 
de  l’Elpi  it  des  vns  & de  la  fimplicité  des  au;» 
très  : qu’illes  trompe  diuerfement,  & les- 
■nteinc  par  des  Entiers  dilferens  & des  alleu- 
ïes  oppofées,  dans  le  précipice.  ^ • 

lUy  a eu  des  CathoÛqucs^ui  ont  doutc^S^ 
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il  y en  a qui  doutent  encore  s’il  y a des  Sor# 
ciers:  qui  ne  pcuuet  ny  digerer  ny  comprén* 
jJre  ce  qu’on  dit  de  leurs  Sabats  : qui  croyent 
qu’il  n’y  a en  cela  rien  de  Réel  ny  d’EfFeilif, 
& que  ces  prétendues  Aflemblées  qu’on  ap- 
pelle Sabàts  , & ces  ridicules  ceremonies 
qu’on  y exerce  j N’ont  point  d’autre  Champ 
que  les  ilprits  de  ces  Idiots  qu’on  appelle 
i>orciers,ny  d’autre  Théâtre  queleur  imagi- 
nation gaftée.  Aceui-cyi’ay  premièrement 
à reprcfentei-j  que  s’ils  confideiêt  auec  qu’el- 
les inuentions  le  Diable  acftably  ancienne- 
ment l’Idolâtrie,  & de  qu’elles  bagatelles  il 
enchante  encore  auiourd’huy  les  Peuples  du 
ziouueau  monde  -,  Il  ne  trouueront  plus  lî 
cftrange  cette  maniéré  de  culte  qu’il  Ce  faû 
rendre  aux  Sorciers,  nycét  Ordre  de  cere- 
monies qu’il  fait  exercer  à ces  niirerablcs. 
l’ay  en  fecondlieu  à leur  reprefenter  fur  la 
.principale  difficulté  qui  fc  trouue  en  cette 
. matière  & qui  leur  tient  à l’Erprit,  quiefl: 
celle  desT ranfports,foit  véritables  & Réels, 
foitfantaftiques  & imaginaires , faits  & fuf- 
citez  par  les  Démons  ; Que  les  vns  & les  au- 
-trcsJeur  foutpoffibles  : qu’ils  ne  furpaffitne 
point  ny  leur  force  ny  leurinduftrie,  Sc-qu’il 
n'y  arien  d’abfurde  ny  rien  d’Eftrange » que 
ccquieftfaifablefe  mette  en  execution , Sc 
'Ce qui  eft  poffible fc  rednifeen  Aâe , comme 
parle l Efcbole.Que  cela  foit  poffible  & qu’il 
.foitfaifable-,  Nousauons  le  témoignage  de 
•la  Biblejpois  quenous  auôs  à faire  à des  Ca- 
tholiques & à des  Efpriesfoâmis, qui  nous  le 
dçclarc,&la  raifon  outre  cela  qui  vient  aufc; 
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■iCôurS  pour  le  confirmer.  La  faîn<Se  Efcriturc 
^ionc  nous  aflurc  que  les  bons  Anges  entreiït 
quelquefois  dans  noftre  Imagination:  qu’ils 
traitent  auecque  nous  par  l’entremife  de  ecf- 
te  Puiflance,  & fc  communiquêt  en  fonge  od 
iln’y  a qu’Elle  quiopcre.L’ Ange  de  Dieu, dit 
J Euangile, apparut  en  fonge  à Iofeph,&  luy 
commanda  d’aller  en  Egypte,  &c.  Or  files 
bons  Anges  ont  le  pouuoir  d’agir  delà  forte 
fur  noftre  Imagination  , 6c  de  la  rentplifdes 
Idées  3c  des  reprefentatiôs  qu’ils  veulent-, qui 
peut  douter  que  les  mauuais , dont  la  confti- 
tution  eft  femblah^e  à celle  des  Bons  félon  la 
dignité  de  leur  Ordre , & qui  n’ont  rien  per- 
du des  dons  de  nature  en  perdant  ceux  de  la 
grâce,  n’ayent  aufll  la  mefme  force  & la  mef- 
me  adreflcîQ^  fila  fantaifie  des  malades 
s’altère  quelquefois  fi  fort , & fe  déréglé  fi 
cftrangemét-,  Qu*il  leur  femble  voir  ce  qu’ils 
'ne  voyentpaSjSc  entendre  ce  qui  Effedtiné- 
ment  ne  to^iche  point  leur  Ouye.  Si  durant 
le  fommeil  mefme , le  fimple  poids  & la  feule 
propriété  des  humeurs  qui  abondent  en  no- 
4lre  Corps  & qui  y dominent , y font  acourir 
certaines  Elpeccs  , & y excitent  fi  viuement 

- certa  ines  exprefilons , qu’elles  femblcni  alors 
des  Operations  des fens  externes  > Pourquoy 
ne  voivdra-t’onpas  que  des  Efprits  fi  inceili- 

- gens  & fi  puifians  comme  font  les  Anges:qui 
cônoifient  fi  parfaitcmétla  nature  & les  Cais« 
fesde  tous  fes  effets  t qui  voyent  fi  diftméfce- 
mét  tous  les  reflbrts  defes  mouucmcs,&  l’or- 
dre de  toute  (bn  oeconomierqui  ont  outre  ce- 
la le  tnouueméi  3c  l’applicaiiop  fur  les  Corps 
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& fur  leurs  appartenances^  N ay enc  pas  l’ifly 
ilu^lrie  de  faire  cequefaitnacurellement  U 
chaleur  d’vnefievre , ou  la  force  d vne  hur 
meur  quand  nous  dormons,  que  noftie 
Entendement eft  lié  parle  fommeil & la  Rair 
ion  adbupie.  C’eft  auec  cét  Art  & cette  foUr 
pleffe , que  le  Diable  fait  palier  les  Sorciers  k 
trauers  les  fetrx  ( iî  tant  elf  que  cela  fe  falTe) 
qui  ne  font  allumez  que  dans  leur  Imagina> 
,tion , & qu’il  empefene  qu’il  n’en  relfentent 
point  l’ardeur  , comme  on  la  peut  fentiren 
longe , pour  leur  oller  l’aprehenfiou  dcl’En- 
fer,&qu’il  leur  fait  faire  l’elTay  des  delicesSc 
.de  la  félicité  qu’il  leur  promet  en  l’autre  vie  , 
pourueu  qu’ilsluy  foientfidclles.Voilapour 
les  tranfpovts  qui  ne  fe  font  que  dans  l’ima- 

f ioation  des  Sorciers , qu’ils  peuuent  pren- 
repour  véritables. 

Q uant  auxTranfpottsEffetUfs  & Réels  i 
-Nous  trouuoos  aulü  dâs  la  Bible  qu’vnAncc 
prit  Abacu  parles  cheueux , & le  porta  à Ta 
fofle  aux  Lyons  ou  Daniel  eftoit  enfermé, St 
Ariftotc  a creu  auec  toute  fa  Seéte  qu’il  y 
-auoit  des  Intelligences  feparées  qui  rou,. 
loient  les  Cieux  , Sc  faifoicntles  mouuo- 
fuens  de  ces  immenfes  Machines.  A combien 
.plus  forte  raifon  peuucnt-elles  enlcuer  va 
-Corps  humain  , & le  tranfporter  p^r  l’air 
auec  vne  grande  rapidité  & vne  .viteffe  non 
- accoutumée.  T oute  la  difficulté  donc  fc  te» 
-fout  à vne  queftion  défait^  & fedoit  décider 
-par  r Expérience.  Carde  fc  figurer  qu’il  n’y 
ait  point  dcsTranfports  Réels  ny  des  Sabats 
:££feélifs,dautanc  qu’ilspeuuent  eUxe  ixuagi* 
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Ddires  8c  purcmentfantaftique*,C’cft  vnefori 
manuaife  façon  de  raifonnei  , & i’aymcroiS' 
autant  dircqa’yn  homme  n’eft  pas  blanc  , 
dautant  qu’il  peut  eftrc  noir  fie  qu’il  y a des* 
Mores,  ficqu’vncheual  n’eft  pas  Italien  oa 
Efpagnol , dautant  qu’il  peut  eftrc  François, 
ou  Barbe.  Comme  auflii  de  croire  qu’il  y aifc 
effe^Huement  detds  tranfports fit  dételles.. 
AfTembléesjC'cft  foiblcfle  d’Efpritfic  legcrc.^ 
6^  dcRailbnifi  lesprefomptiôs  n’en  font  vio- 
Içtesrfi  Ictdmoignagc  de  ceux  quiledcpoCenf 
n’eft  bien  circonftantié  fit  fort  vray-fcmbla* 
ble:s’il  n'y  a des  marques  feulement  propres* 
des  Tranfports  Effeâifs  fit  des  AlTcmblées 
Réelles,  fit  incômunicablesaux  autres  qui  ne 
font  que  puremét  fantaftiqucsStimaginaircsi 
C’eft  encore  vne  opinionbien  fubtile  fit  bien 
quinteftentiée  -,  de  penfer  que  les  Tranfports 
imaginaire  dcfnc  on  aceufe  les  Sorciers-,  vien». 
nent  delà  force  del’Ongnent  dot  ils  fo  froU 
tentfic  munilTent  auant  qu'ils  aillét  auSabat^^ 
ou  qu’ils  y croyent  aller,  fit  non  pas  dd’opc- 
ration  duDiablc  fit  par  fonMiniftcrc.lc  veux 
bien  croire  que  cét  Onguent  à la  vertu  d’aft. 
foupir  promptement,  fit  de  ictter  dans  vn 
profond  fit  efpais  fommeil  ceux  qui  s’en  frô- 
lent. le  veux  bien  croire  qu’il  a la  propriété 
d’exciter  extraordinairement  l’imagination 
«n  altérant  les  humeurs:  St  de  la  porter  à faire 
des  fonges  fit  des  crotefqucs , fit  que  cette  fa- 
culté ayant  cfté  tout  le  iour  (aifie  fit  imbibée 
dcsefpeccs  duSabat,  fit  des  impreflions  de 
cette  AlTcmblée  -,  fe  les  reprefente  alors  c» 
dormant  aucetant  de  viuacité  fic.de  forcei 
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gue  ces  pâuurcs  Idiots  6c  qui  n’ont  pas 
lelligence  affcz  fine , croiroicnt  aflurdment; 
quetouc  ccMyftcre  qui  n’aefté  qu’en  illu- 
noû  8c  qu’en  peinturej  Auroit  efté  efFeffcif  6c. 
yeritable , fur  tout  aucc  l’opinion  qu’on  leur 
a donnée,  8c  dont  ils  font  défia  fortemct  pre- 
ocupez,  que  cela  eft  ainfi.  Mais  pourtant  en- 
core que  cela  pût  arriuer  à chaque  Sorcier  en. 
particulier,  8c confideré  fcparement  8c  tout 
lèul  J Ce  n’eft  pas  à dire  qu'il  arriuât  à tous, 
cômeil  n’arriuepastoufioursquece  à quoj 
on  a profondemét  refué  de  iour,  8c  qui  a oc- 
cupé tout  Doftreefprit  en  veillant  i reuienne 
la  nuit  en  fonge  encore  mefme  qu'on  le  defi- 
re.  £t  derechef  comme  les  Complexions  de 
tous  ceux  qu’on  appelle  Sorciers  ne  (ont  pas 
femblables,ny  les  Temperamens  vniformes: 
comme  il  y eu  a de  diuers  âges  8c  de  diuers 
fexe  -,  Il  fe  poürroit  faire , 8c  que  pluficurs  de 
ceux  quife  feroient  frottez, auroient  d’autres 
vifions  que  celles  du  Sabat,  8c  cômerimagi- 
nation  eft  vne  puiffance  extrêmement  bizar- 
ie,irreguliere&  inégal e;que  tous  ceux  enco- 
re qui  fongeroient  eure  au  Sabat , 8c  exercer 
lespretêduës  ceremonies  qu’on  luy  attribue, 
•8c  dont  on  le  compofe , n’en  fongeroient  pas 
la  mefme  chofe  : ny  verroieqtpasles  mefiues 
perfonnes  ou  au  mefme  nombre  : ne  s’accor- 
deroient  pas  en  la  relation  de  ce  qui  s’y  eft 
palTé,  comme  on  dit  qu’ils  font:  que  les  vns 
nieront  ce  que  les  autres  alTureroient , 8c  on 
ne  poürroit  iamais  tirer  de  leur  depofition 
rien  de  concluant  ny  de  péremptoire.  C’eft 
J>ien  plus , yqc  melme  perfooae  ne  verroil 
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gueres  iamais  en  vertu  de  cét  Onguent  Sc 
par  Ta  force,  deux  Sabats  (bus  vneniefnie  fa- 
ce : d’vnefemblable  compofition , & d’vno 
égale  contexture } mais  auec  des  différence^ 
£ notables,  & vne  difproportion  fi  énorme , 
qu’elle  pourroit  facileméc  iuger  quelque  fim- 
pic  qu’elle  fuft  ,Sc  quelque  priuée  d’intelli- 
gence , que  tout  cela  n’eftoit  que  tromperie 
& qu’erreur  d’imagination,  8c  non  pas  quel- 
que chofe  de  réel  & de  véritable.  De  lortc 
qu’afin  qu’il  y ait  en  tout  cccy  quelque  chofe 
d’vniforme,  & qui  arriuc  confîament  8c  rc- 

Fulîerement  -,  Il  cfl:  toufiours  ncceflaireque 
operation  du  Diable  y interuint,  &qua- 
presqiTc  les  Sorciers  feroientaflbnpisparla 
force  de  l’Onguent  dont  ils  fe  frottent  j II 
remuât  de  telle  forte  leurs  humeurs  & auec 
tant  de  proportion  & de  mefurc:  qu’il  les  ap- 
pefantît  Ôc  fubtilifat  auec  tant  de  conformité 
8c  de  iiifteife  , par  l' application  & par  la  (bu- 
firaefion  des  chofes  qu’il  fçait  eflre  propres 
àfon  deffein  ; Que  les  mcfmes  Efpeces  s’ex- 
citafTent  en  l’imagination  detous  &lcsmef- 
mes  reprefentations  vinlfentàs’v  fairc.Q^ 
fi  le  Diable  fe  mefle  de  cette  forte  das  l’ima- 
gination des  Sorciers  , & y fait  ce  beau  mé- 
nage; s’il  les  abufe  par  des  tiâfpotts  fancalfii 
ques  & par  des  Sabats  illufoires*.  Combien 
cft-il plus  probable  qu’il  fefettdeTranlports 
Réels  & de  Sabats  cffeélifs  pour  les  feduire, 
& pour  les  pcrdre.Premieremcnt  la  facilité  y 
eft  plus  grande , 8c  il  luy  eft  bien  plus  aifé  de 
trâfporicr  les  Corps  des  Sorciers  de  quelque 
diftâce  que  ce  foit,  au  lieu  où  fe  fait  le  Sabai^ 
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& fcdoit  tenir  l’Aflcmbléc  j que  de  tempcrcr 
également vne  grande diucrfi té  d’humeurs  , 
iL  d’ajufter  à vn  mefme  point  & à faire  des 
Qperations  l'emblables , -v ne  grande  quantité 
4’ImaginationsxUfFercntes.En  fécond  lieu, les 
Sabats  effeftifs,  & le  Culte  qu’il  s’y  fait  ren- 
dre, font  bien  plus  conformes  à fon  ambitioa 
& à fa  malice  : plus  in)  mieux  à Dieu, 8c  plu$ 
pernicieux  aux  Âmes  qui  les  exercent  -,  que 
xi  cela  n’  elloit  qu’en  illufion , &:  ne  fe  palTuic 
qu’en  fonge.  Outre  que  les  marques  quifont 
propres  des  tranfpotts  réels  & des  Sabats- 
e^edifs,&  qui  font  incommunicables  aux  lU 
Infoires  , comme  les  peines  quis’y  ordon- 
nent contre  les  Abfens,  s’il  elt  vray  ce  qu’ou 
en  écrit  : les  Amendes  ou  l'on  les  met  & qui 
fç  payent:!’ Argent  que  les  preuenus  debour- 
cent  pour  ce  fujct , & qu'ils  trouuent  cfFçéh- 
uement  à dire , comme  auflr  le  Threforicr 
de  cette  abominable  focieté  le  reçoit  effe- 
éUuement  & s’en  trouue  faiil  -,  Monlfrent 
bien  que  tout  cela  n’edpasœuure  d’imagi- 
nation ny  vne  reprefentation  fantaif ique  &c 
illufoire. 

Cela  fuppoféie  dis  qu’il  cftaifé  de  iuger 
par  les  oeuures  extraordinaires,&  les  actions 
cftrangesque  font  les  Magiciens  & les  Sor- 
ciers i qu’il  y a dans  le  monde  des  Intelligen- 
ces plus  parfaites  que  celle  de  l’homme , &. 
d’vnc  autre  puilTance  8c  force.  Surqiioy  il 
eft  befoin  de  remarquer,  qu’cncore  qu’il  y 
ait  certains  effets  que  les  Ignoras  attribuent 
à la  Magie,  pour  n’en  fçauoir  pas  les  Caufes 
£ui  ne  feront  que  naturelles , 5c  que  les  fim* 
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pics  prennent  quelquefois  pour  Magiciens  ^ 
ceux  qui  ne  feront  (eulement  que  charlatans 
& que  fourbes  -,  Il  ne  faut  pas  pourtant  tirer 
confcquencede  ces  Effets,  à d’autres  qui 
font  purement  de  la  fa^on  du  Diable,  8c  nô 
yienttcnt  que  par  Ton  operation  8c  Ton  mini.» 
ftere.  Eftrc  porte  par  l'Air , 8c  faire  en  fore 
peu  d’heures  le  chemin  de  plufieurs  iournées:  . 
vendre  les  vents  , 8c  trafiquer  du  fuccés  des 
Nauigations , comme  on  fait  en  quelques 
nies  du  nouueau  Monde  : Découurir  des'  , 
Trefors  cachez  : faire fortir  des  baies  d’ar- 
quebufes  ou  des  tronçons  d’efpéedu  corps 
d'vn homme:  oftcrlcs  maladics'aux  vns  , 8c 
les  donner  aux  autres  -,  en  marmottant  feule- 
ment des  paroles  : en  faifant  quelque  figure, 

8c  ^ns l'application  des  AgcnsNaturels  8c 
des  Caufes  fenfibleSi  Ne  font  pas  effets  de 
ibapleffe  8c  d’artifice,  ny  de  la  force  naturel- 
le de  l’efprit  humain  8c  de  fafciencc.  L’On- 
guent fympathique  ou  Conftellé  , dont  la 
eompofition  fc  trouue  dans  Crollius  , qui 
guérit  vnblefTé  de  plufieurs  lieues  loineftanc 
appliqué  fur  la  chemife  teinte  de  fon  fang,ou 
fiir  le  fer  qui  a fait  ta  bJeffure  ; m'eft  fort  fuf- 
peéf:  Etbienqu’ondonnecelaàla  force  des 
Affres,  8c  à la  vertu  des  Conftellations  fous 
lefquelles  il  a efté  appofé  quand  on  le  prepa- 
rbit,  comme  Paracelfc attribue  l’operation 
des  Caractères  qui  font  fortir  des  Corps  les 
baies  8c  les  tronçons  d’efpée , kla  puiffahcc 
des  Eftoiîes  -,  Cela  neantmoins  fent  bien  fort 
quelque  chofe  de  plus  que  la  nature , 8c  n eft 
pas  fans  vn  . grand  Xbubçon^dc  Magie  , 8q 
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Le  troiüéme  indice  fe  prend  des  PoflcdezJ 
dont  il  ne  s’en  eft  veu  & ne  s’en  voit  que  trop 
à noftre  honte , èc  à i’oprobrecteinel  de  no- 
ftrc  Efpece.  Surquoy  il  faut  encore  remar« 
quer , qu’il  fe  trouuc  quelquefois  des  hônjes 
qui  ioüent  fi  bien  le  perfonnage  d’vn  Démo- 
niaque , & en  imitent  fi  parfaitemc  t les  mou- 
uemens&les  poftores -,  Q^on  a de  la  peine 
deles  diftinguer  de  ceux  qui  le  font  vérita- 
blement. On  a veu  de  noftre  temps  vnc  fille  fi’ 
bien  dreffée  à ce  badinage  & à cette  feinte , 

& exercer  fi  excellemment  cette  fourberici 
Qif  elle  a trompé  toute  la  France  par  où  elle  i 
s’eft  promenée  : qu’elle  a mis  en  trouble  la 
faculté  de  Théologie  & l’Efchole  de  Mcdeci-  i 
ne  de  Paris,  & on  a demeuré  long-temps  (ans 
penetrer  l’impofture,  & éuenter  la  malice. 
Q^y  que  c’en  foit, il  n’cft  pas  impoflible  na- 
turellement de  fe  renuerfer  contre  terre  ; de 
s’agiter  & de  fe  debatre  auec  furie:  de  hurler 
& d’efeumer , de  rouiller  les  yeux  & tirer  la 
langue  à faire  peur  : de  trembler  & frémir  à 
la  prefence  du  fainét  Sacrcmêt,&  de  s’accoi- 
fer  apres  1 es  Exorcifmes,&  prendre  vne  con- 
tenance plus  douce  , & des  façons  plus  tran- 
quilles. Maisqu’vn  Payfan  & qu’vn Idiot" 
parle  des  langues  qu’il  n’aura  iamais  appri- 
fes:  qu’il  réponde  pertinemment  aux  deman- 
des qu’on  luy  fait  de  chofesqui  ne  font  pas 
de  fa  connoiflance  ny  de  fa  portée:  qu’il  fça- 
che  dire  l’eftat  & la  condition  de  vie  des  Af- 
fiftans,lcurReligion,leursinclinati6s&  leurs 
penfées  mcfiues.Q^vnefillc  délicate  ôc  âoücj 
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te,  &àquiracccsde  cette  fcinrc  ou  de  cette 
maladie,  & cette  violente  agitation  qu’elle  Ce 
dooneou  qu’ellefoufFre,deuioient  auoiioflé 
ce  peu  de  forces  qu’elle  a naturellement  ; 
Rompu  reffort  de  trois  ou  quatre  hommes 
lobuftes  : qu  elles  les  entraifiie  & les  enleue 
quelquefois  & leur  fafic  perdre  terre  j Sont 
des  fignes  trop  euidens  , & des  Argumens 
trop  peremptoires  d’vne  Intelligence  plus 
rclcuéc,  & d’vnc  vertu  plus  puilTante  que  cel» 
le  de  l’homme. 

le  fçay  bien  que  ceux  qui  fe  piquent  de  fore 
Elprit,  & par  confequent  d’eltre  incrédules: 
ou  qui  ne  veulent  point  eftre  de  l’opinion  du 
vulgaire,encorc  qu’il  foit  de  celles  des  fages, 
nient  tout  cela.Leur  raifon  ell,dautant  qu’ils 
n’ont  pas  de  raifon  qui  le  leur  demonftrc,  ny 
d’Expericnce  qu’on  leur  apportepour  ce  fu- 
^et , qui  ne  leur  foie  fufpeÀe  de  deifein  ou  de 
foibleflc.  Pour  ce  quieft  dcl’Expcricnce  -,  le 
n’ay  à leur  dire,  fi  ce  n eft  que  fi  le  témoigna- 
gedes  perfonnes  d'honneur  & de  probitd: 
de  bons  fens  & defçauoir,  leureft  fufpe£t,& 
leur  relation  indifférente-,  Q^ils  n’ont  rien 
àfairequ’à  atténdre  à loifir  quelque  occa.. 
fioo  qui  leur  faffe  voir  ce  qu’ils  ne  croyent 
pas:  qui  les  détrompe  s’ils  veulent  eftre  dé-» 
trompez,  & les  gueriffe  de  leur  incrédulité  fi 
elle  eft  capable  de  remede.  Pour  ce  qui  eft  de 
la  Raifon  } En  voicy  vne  dont  il  ne  leur  fera 
pas  peut-eftre  fi  aifé  de  fe  défendre,  & qui  eft 
fi  ic  ne  me  trompe  Moralement  Demonftra- 
liue.  Ils  ne  fçauroient  nier  qu’il  n’y  ait 
quelquefois  des  Perfonnes  dans  le  monde  , 
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^ue  beaucoup  de  gens  prennent  pouf  àrS 
fofledez  & pour  des  Démoniaques.  Or  ceux- 
cy  ou  ils  font  fourbes, ou  ils  fontmaladcs:ou 
ils  loiientvnPerfonnage  : ou  ils  font  Yerita* 
blcment  tcauaillez  de  quelque  mal  quin’eÆ 
pas  ordinaire , &:  dont  les  Caufes  ne  font  pas 
connuës.lepenfepour  le  moins  qu’ils  auoife-k 
ront  cela.  Quelle  qu’elle  foit  de  ces  deux 
Caufes^  On  les  traite  comme  des  polTedcz: 
on  les  exoteife  ; on  employé  pour  les  deliurer 
les  remedes  qu’on  croit  que  Dieu  a laiflez  à 
fon  EgUfe  , & qu’il  y a véritablement  laifTez 
pour  ce  fu  jet.Ccla  e{lant,(î  cecy  eft  toujours 
artificc&fourberie, corne  il  l’cft  quelquefois} 
Ou  ceux  qui  cxorcilèntflecônoment  ,oii  ncîlc 
connoiffentpas.  S’ils  le  connoilTcnt}  Ils  n’ont 
garde  de  fe  feruir  des  exorcifmes , ny  depro^ 
uituerlcs  prières  de  l’Eglifedeftinées  à céc 
vf^eoùiln’en  cftpasbefoin,  & oùiln’cft 
> beloin  d’employer  que  le, bras  de  laiuftice 
lèculiere , & les  peines  établies  pour  chadier 
, les  im porteurs  & les  fourbes.  Où  ils  ne  le 
^onnoiffentpas , Sc  fi  cela  ert , d’où  vient  que 
«es  PolTedez  Artifi  ciels,  & ces  Démoniaques 
Prefomptifs , font  déliurez  comme  il  arriue 
fouuent , ou  qu’ils  feignent  de  Tertre  de  cette 
apparente  pofleffion  , par  la  vertu  des  exor» 
ciunes  , & parla  force  des  fainûes paroles  î 
s’orteroicnt-ilseux-mefines  6cfanslujet  vn 
moyen  de  viure  qui  leur  eft  alTuré  , & qu’ils 
peuucnt  exercer  impunément  Sc fans  crainte? 
Ou  bien  certes  il  faudrait  que  ceux  qui  les 
cxorcifent  & les  déliurent  en  apparence  , 
fpâèntimportcurs  au^bien  qu’eux.âc  com- 
plices 
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plices  de  la  fourberie  ; qu’ils  IcseulTentapo- 
fliez  à cela  par  ambition;  pour  fe  mettre  eu 
crédit,  & le  faire  admirer  du  peuple  des 
(impies  par  va  effet  fl  rare , & vne  operatioa 
(i  remarquable.  Mais  outre  que  l’Artifice  ne 
demeureroit  pas  long-temps  caché, ny  la  mi- 
ne fans  eflre  efuentée  ; Cela  eft  incroyable 
& de  tous  les  Preflresqui  exorcifent  , qui 
font  d’ordinaire  de  vie  exemplaire  & de  fain« 
éicté  connue , Sc  de  tous  ceux  qui  paflcnc 
pour  pofledez,  8c  fe deliurent  aux  yeux  du 
Monde.  Dautantque  cedefordre  8c  ce  mal- 
heur arriuent  quelquefois  à des  Perfonnes 
de  Condition  8c  de  bonne  naiflance  , qui  ne 
voudroient  pasferuir  au  Public  de  fpeâacle 
fi  lugubre  pour  l’interefl:  d’autruy,  ny  fe  laiC. 
fer  reprocher  pour  vne  paflion  eftangere,  vnc 
fi  infâme  lafeheté  8c  vne  fi  fordide  baiTefle. 

Refte  donc  que  les  prétendus  Pofledez  ne 
fb  ient  que  malades,  mais  d*  vne  maladie  oc. 
culte,  8c  de  celles  où  Hypocrate  confefle 
qu'ily  aie  ne  fçay  quoy  de  Diuin , 8c  quel- 
que chofe  d’incomprehenfiblc.  Mais  fi  cela 
eft,  commentfe  gueriflcnt-cllcsfi  prompte- 
ment : fans  l’appUcation  des  Agens  naturels: 
fans  le  fecours  des  Caufes  fécondés,  Sc  par  la 
fimple  vertu  des  cxorcifmes,  8c  la  feule  force 
de  quelques  paroles.  Certes  il  faut  que  cette 
vertu  & cetteforcequinefbntpas  naturelles 
aux  exorcifmes , 8c  qui  n'eftant  rien  de  Phy- 
fique  ne  pourroient  pas  par  confequent  ope- 
rerPhy  fiquementiV  iennent  de  quelque  Prin- 
cipe qui  foithors  de  la  nature  , 8c  qui  au  ré- 
cit de  certaines  paroles  prononcées  par  des 
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Pcrfounes  qu’ila  deftinées  à ccttc  fonûrioo  ; 
Vueillc  guérir  ces  maladies  pour  lefqucllcs 
on  les  cmploy  c.Or  ce  principe  ou  c’eft  la  pre- 
mière Caufe  , ou  quelque  Intelligence  au 
delTous  d’Elle.  Si  c’eft  quelque  Intelligence 
au  dcffousd’EIlc,  & de  celles  qu’on  appelle 
Demons;  Ily  aparconfequentdesAnges  ôc 
des  Intelligences  feparées.  En  fécond  lieu , il 
euft  faluque  l’Eglife  qui  feule  vfe  d’exor- 
cifmes,  & exerce  la  puilTance  de  guérir  les 
maladies  dont  nous  parlons  -,  Euft  fait  pa(ftc 
auecles  Démons  & entretint  commerce  aucc 
eux,  pour  en  obtenir  cette  P uiflance,  &lcs 
obliger  au  récit  de  certaines  paroles  de 
guérir  cesmaladies.Cequieftvnechofe  aufli 
peu  probable  qu’ellecft  inoüyc,&  auflî  con- 
traire à la  vérité  qu’elle l’cft  à l’intention  de 
l’Eglife  quidetefte  & abhorre  irrcconcilia- 
blementles  Démons,  Sc  à fon  inftitution 
qui  cft  toute  à leur  faire  la  guerre  ; à preuc- 
nir  & à rompre  leurs  defleins  : à garentir  fes 
Enfans  dé  leurs  piégés  ôc  de  leurs  embuf- 
ches,  ôc  à les  en  deliurer  quand  ils  y tobenr. 
Outrequepourquoyn’euft-cllepas  aufli  bien 
tranfigé  aucc  eux , pour  auoir  la  puiflancc  de 
guérir  vne  infinité  d’autres  maladies  quifont 
plus  frequentes  ôc  plus  generalcsj  que  celles- 
là  qui  font  plus  rares  & moins  communes. 
En  troifiéme  lieu , les  Anges  tant  bons  que 
mauuais  peuucnt  bien  vfer  de  remèdes 
plus  excellent  Ôc  plus  Efficaces:  les  appli- 
quer plus  promptement  ôc  plus  vifte:  les  diC- 
penfer  aucc  plus  de  mefure , ôc  vne  plus  iufte 
conformité  à la  portée  du  malade  > SC  à 
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l'E ftat  de  la  maladie , que  ne  font  les  hom- 
mes. Mais  de  les  faire  agir  en  vn  inllancc 
d’en  précipiter  la  vertu  5c  hafter  l’opéra^ 
tion,de  faire  quel’application  qu'ils  en  fonc^ 
foit  fuiuied’vncguerifon  foudaine  5c  immé- 
diate, 5c  que  pour  guérir  les  maladies  qui  ont 
les  racines  profondes  5c  les  Caufes  tenaces  , 
comme  font  celles  qu’on  appelle  PolTelIionSî 
Une  faille  pas  vnalfez  bon  interualle,  5c 
plus  de  temps  qu’il  n’en  faut  pour  faire  des 
exorcifmes  ; C’eft  ce  quin’cft  pas  en  leur 
pouuoir , ny  dansla  Sphere  de  leur  aifliuitc 
6c  de  leur  force.  Concluons  donc  que  c’eft  la 
Caufe  première  qui  interuient  particulière- 
ment en  cette  affaire;  Que  c’eft  la  main  de 
Dieu  qui  opéré  cette  merueille:  que  c’eft 
luy  qui  guérit  au  recitdes  paroles  inftituées 
pourfe  fujet,  5c  félon  fon  bonplaifir  5c  la 
difpofition  incomprehcnûblc  de  fa  Proui- 
denccjlcs  Maladies  donc  nous  parlons. Mais 
qu’il  ne  fait  pas  de  fes  Miracles  quand  il  ea 
fait  que  dans  fon  Eglifc,  ny  autrement  que 
par  le  Minifterc  de  ceux  qu’elle  a deftinez 
pour  appliquer  les  Caufes  Morales  de  ces 
guerifons  , qui  font  les  Exorcifmcs.  Que  Gl 
l’Eglife  àcedroir  5c ce priuilege , 5cfîcllea 
receu  delà  main  de  Dieu  cette  forte  de  remè- 
de que  nous  venons  de  dire , pourle  difpen- 
fer  Elle  feule  j Eft-i!  probable  qu'elle  nefça- 
che  pas  contre  qu’elle  maladie  Elle  en  doir 
vfer , ny  quel  effet  il  doir  produire  ? Or  elle 
nous  déclaré  que  c’eft  contrelcs  Poffeffions 
qu’elle  s’en  fert,  5c  que  c’eft  pour  chaffer 
les  Diables  desCorps  de  ceux  dont  Us  fe  font 
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fenfiblcmcnt  faifis, qu’elle  employé  les  Exor« 
icifincs  J Pourquoy  refuferons-nous  Ton  té- 
moignage: pouiquoy  refifterons-nous  à foa 
anthoricé,  & pourquoy  ne  voudrons-nous 
pas  croire  fur  de  iudes  motifs  6c  de  bons  fon- 
demens  , vue  chofequi  nous  paroiteftrange 
& difficile,  pour  en  croire  fans  nul  motif  5c 
fans  nul  fondement,  vue  autre  qui  eftaulTi 
cftrange  & auilî  difficile  ? Or  comme  il  y a 
des  Intelligences  malignes  6c  ennemies  des 
liommes  j II  faut  croire  qu’il  y en  a auffi  qui 
les  ayment:  qui  ont  de  bonnes  intentions 
pour  eux,  6c  leur  font  mille  inuifibles  faueur  s 
oien  que  les  Apparitions  n’enfoient  pas  fî 
frequentes  que  celles  des  autres, ny  les  effets 
jfi  fenfibles  6c  connus  naturellement  d’vne 
telle  certitude.  Etc’eftdece  rang  qu’Arifto- 
te  a iugé  fans  doute  qu’efloient  celles  qui 
doniioientaux  Cieuxlcurmouuement  : qui 
en  regloient  le  cours, & eu  ajuftoient  les  Ca- 
dences & les  périodes  au  bien  des  chofes  in- 
ferieures, âepour  la  conferuation  8c  le  rc- 
xrouuellemcnc  des  Efpcces  perifTables.  Sur. 
quoy  il  eft  à remarquer,  ou  qu’Aiiftote  a 
feulement  compris  par  les  mouiiemens  des 
Cieux,qui  ne  fçauroient  venir  de  leur  forme, 
uy  leur  edre  naturels  comme  l’ed  à la  Terre 
celuy  quilafaitallcrversfon  Centre  , ou  au 
feu  celuy  qui  l’emporte  vers  fa  région  8c  ver  s 
la  Sphère  -,  qu’il  y auoit  des  intelligences  fc- 
parées  qui  en  cdoientles  principes  , 8c  que 
ces  mouuemcns  luy  ont  donné  le  premier  in- 
dice , 8c,  apporté  la  première  penfee  qu’il  y a 
de  telles  Intelli  geaces.  Ou  bicp  que  dans  Tq. 
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pinion  qui  a coufiours  cfté  commune  dans  le 
mode,  & que  COQS  les  Anges  & toutes  les na^» 
tionsont  embralTéc, qu’il  y auoit  d’autres  In- 
telligences que  celle  de  l’homme  ^ lia  plutofl: 
jugé  qu’il  y auoit  vne  Intelligence  qui  prefi- 
dât  \ chaque  Ciel  &c  en  gouuernàc  les  mou- 
uemens,  que  non  pas  que  cela  vint  immédia- 
tement de  la  première  de  toutes  les  Caufes,£c 
de  la  première  de  toutes  les  Intelligences, 
qu’il  ne  vouloit  pas  quelle  fit  immediateméc 
& par  ellc-mefme , ce  qu’elle  pouuoit  faire 
parl’encremire  de  quelque  Agent  fécond,  & 
parremploy  de  quelque  Cauiè  fubalterne. 
l’auois  refolu  d’examiner  en  cdt  endroit  qui 
eut  efté  fa  place  naturelle^  Ce  que  c’eftoit  de 
l’Elprit  qui  apparut  fi  long-temps  au  Tafib  , 
& qui  luy  appreuoit  à ce  qu’il  diloit  des  cho- 
fes  fi  excellentes  & fi  rares. Mais  me  trouuant 
las  de  mon  trauail , êcTayant  défia  fait  plus 
grand  que  ie  ne  m’eftois  propofé  ; ie  remets 
cela  Sc  plufieurs  autres  matières  nonnccefiai- 
res  à quelque  autre  occafion. 

'Il  nous  refte  à prouucr  qu’entre  toutes  CCS 
Intelligences  en  quelque  nombre  qu’elles 
Ibient,éc  de  quelque  multitude  que  leurs  Efi- 
peccs  recopofentjll  n’y  en  peutauoir  qu’vnc 
quilbitNeccflaire,  & qui  ait  fon  Eftrcd'El- 
le-mcfme.Pour  cét  effet  il  fe  faut  fouuenir  de 
ce  que  nous  auons  traité  fi  au  long,  & fi  clai- 
rement demouftré  au  premier  difeours  de  ce 
Liurcrqu'au  delà  de  toutes  les  Créatures , Sc 
de  tous  les  Eftres  qui  fout  Contingens  &c  ne 
font  pas  d’eux-mefmcs , dont  il  y a vn  fort 
grand  nombicill  fautcuidemment  qu’il  y en 
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ait  vn  Neccflaire  & de  luy-mefme  , qui  en 
foit  le  Principe  & la  Caufe  ; 8c  que  ce  mon- 
de eftam  vn  Ouurage  d’Art, comme  nous  l’a- 
uonsaufTi  monftré,8c  d'vnccompofition  ré- 
gulière , 8c  pluficurs  de  Tes  parties  eAanc 
f oorucues  de  Raifon  8c  d’intelligences  -,  Il 
faut  auffi  que  ce  qui  en  cft  le  Principe  & la 
Caufe  ait  celte  pcrfeûion , 8c  que  c c foit  vn 
EArc  extrêmement  IntelligcntSc  Sonuerai- 
nement  fa'gc.  Or  puis  que  nous  femmes  aflu- 
lex  8c  aucccuidcnce  qu’il  y avn  EftrcNe- 
ceflaire  8c  qui e A de  luy-mclinc , 8c  que  nous 
ne  fçauiions  conceuoir  vn  tel  Eftre  , fans 
BOUS  l’imaginer  quand  8(  quand  Etemel  8c 
Indépendant  , Tout-puiflant  Sc  Immcnfc: 
fans  nous  l’imaginer  comme  vn  Principe 
capable  de  donner  rEftrc.à  tout  ce  qui  cft 
capable  de  le  reccuoir , ou  de  rendre  aftucls 
8c  cfTeftifs  tous  les  Eftrcs  qui  font  pollibles, 
8c  comme  vn  Principefuffifant  pour  tout  ce- 
la i A quel  pfopos  en  chercher  d’autres , Sc 
luy  donner  des  Compagnons  fans  nul  motif, 
fans  nul  fondement , 8c  fans  nulle  Raifon  qui 
nous  y induife,  8c  le  multiplier  fans  nulle  ne- 
ceiutéquinous  y contraigne. En  fécond  lieu, 
noAre  Efprit  s’appailéfi  fort  8c  d’vnefatis- 
faêlion  fl  conAante  8c  li  pleine  , en  l’Vnité 
de  cét  EArcNecelTairc  quand  il  la  trouué , Sc 
fc  remplit  tellement  de  cette  apprehenfion  Sc 
de  cette  penféc;  Que  l’cxiAence  de  cette  Vni- 
xé  cA  pour  luy  comme  vn  Principe  naturelle- 
ment  connu  , auquel  il  donne  fon  confcntc- 
ment  8c  fa  crcancefans  nulle  picuue,  8c  feu- 
lement en  vertu  de  la  penfêcqu’ilcn  a , 8c  de 
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l’apprchenfion  qu’il  s’cn  cft  formée.  Ce  fcroic 
donc  offeofercet  Eftrcdc  gayetéde  coeur, 
de  l’outrager  fans  fujet  ; d’attribucrà  d’au- 
tres Eftresvne  •pcrfc<ition  que  nous  Tentons 
cftrc  toute  pour  luy  , & cftre  tout  a fait  in- 
communicable à quelque  autre.  En  troific^ 
me  lieu,  confiderons  vn  fcftrcNccdfairc  SL 
quieft  defoy,  auparauant  qu’il  fe  communi- 
que au  dehors, & anant  la  produélion  de  nul- 
leCreaturc.  Nous  ne  fçaurions  nous  le  ftga- 
reren  cét  cftat , fî  nous  nous  le  figurons  ca- 
pable d’agir  j fans  le  conceuoir  capable  d'a- 
gir fins  fujet  Sc  fans  matière , puis  qu’il  n’y 
en apoint  encorcrou^faire  de  rien  ({uelque 
chofe,  oude  ce  qui  MR:  pas  , ce  qui  vient  à 
cftre  actuellement.  Or  premièrement  cette 
forte  d’aCtion  quife  fait  fms  fujet  & fans 
matière, qu’on  appelle  CreationiEflfï  haute, 
fieftrange  Ôc  fi impénétrable  à nosEfpritsj 
qa’encore  que  le  Terme  où  elle  aboutit , ou 
l'tfTct  qui  la  termine , foient  circonferits  & 
finisjNous  ne  fçaurions  comprendre  qu’elle 
pailTe  partir  que  d’vn  Principe  dont  la  vertu 
n’ait  point  de  mefure,ny  la  puilEancc  de  bor- 
nes. Secondement  nous  conceuons  ounous 
featons  dans  noftreEfprit  j Qu^  qui  peut 
produire  de  rien  ou  fans  fujet  & fans  matière 
quelque  Elire  quel  qu’il  foitj  IJ  en  pourra 
produire  vne  infinité  d’autres  ou  differens 
denatureoufcmblablesen  Efpccc,  ôciln’y 
a pas  plus  de  répugnance  , & cela  n’enue- 
loppe  point  vn  plus  grand  effort  j de  créer 
ou  faire  de  rien  vn  Ange  ou  vn  horrune, 
qu’vn  Papillon  ou  qu’vnc  Moufehe:  ou  de 
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créer  vn  homme  ou  vn  Ange,  que  d’en  créer 
cent  & cent  mille  8c  fans  fin  , puis  que  cent 
hommes  & cent  Anges,  ne  font  que  cent  fois 
vn  homme  ou  centfois  vn  Ange,  &c.  ny  que 
lamefrac  main  quia  créé  leCieldelaLune,& 
ena  tiréneuf  oudix  autresautouvdcceluy- 
làjn’en  puilTe  aufli  tirer  aueclamefmefaciJi. 
té  d’autres  autour  de  ceux-cy  ,8c  d’autres  à 
l’infiny.  D’ou  l’on  peut  inferer  que  cét  Eftrc 
infiny  en  puiflance  8c  en  force  j Èfl:  pareille- 
ment Immenfe  8c  infiny  en  eftenduc , il  faut 
quei’vfcde  ceteime.  C’eft  'adire  qu’ilrem- 
plit  8f  occupe  vn  Efpace  infiny  8c  fans  limi- 
ics,8cqu’eftant  indiui^ik,ii  eft  Tout  en  tour, 
& T GUt  en  chacune  d W’artics  Imaginaires 
de  cct  Efpace.  La  Raifon  eft  dautant  que  nul 
Eftrenepouuantagiroùiln’eftpas,  8c  hors 
la  Sphere  de  fon  acüuité  s’il  en  a ^ Il  s’enluic 
qu’il  doiue  eftreoùilpeut  agir.  Et  partant 
puis  que  l’Eftre  qui  a créé  les  deux  , par 
exemple  ; En  pourroit  encore  créer  vne  infi- 
nité d’autres  tout  autour , 8c  remplir  l’efpace 
au  delà, des  Corps  qu'il  y produiroitîll  s’en- 
fuit qu’il  l’occupe  luy-meCne , 8c  qu’il  y eft 
prefent  par  fon  Eflcncc  8c  par  fa  vertu  qui 
n’cft  qu’vnemefmechofe  , 8c  quefonEflen- 
ce  8c  fa  vertu  n’ayt  non  plus  de  Confins  8c  de 
bornes,qu’cn  a cét  efpace  qui  n'en  a point  du 
cout.Ou  bien  certes  fi  cét  Eftren’y  eftoit  pas 
ôc  en  eftoit  feparé jll  faudroit  qu’il  s’y  auan- 
çât  pour  y operer,  8c  qu’il  quittât  par  confe- 
quent  le  lieu  ou  il  feroit , & perdî  t la  qualité 
immuable  qui  eft  ElTcnticile  a l’Eftre  NeceC. 
faire  , 8c  (ans  laquelle  nous  ncle  f$aurioas 
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comprendre, n’y  en  former  vne  bonne  notion 
& vnebonneidée.  Pois  donc  peur  reucnir  à 
nodre  fujec  que  nous  auons  ciouué  vn  Eflcc 
Infiny  en  PnilTance,  & capable  de  donner, 
l’edrc  à toutes  les  cbofes  qui  font  capables 
àc  le  receuoicj  Icnevoy  pas  pourquoy  nous 
ne  deuions  pas  en  demeurer Jà,&  nous  dcuiôs 
nous  aller  forger  des  Chimères,  & faire  d'au- 
tres Dieux  denodre  inuention&de  nodre 
tefte.  Cette  demiere  confîderation  ed  fort 
peu  differente  de  la  première,  &ce  n’cd  en 
effet  qu’vnemefmc  chofe,  mais  dauancage 
eftcnduc  & plus  clairement  reptefentée. 

£n  quatrième  lieu,  la  Beauté  du  monde, 0c 
ce  quiluy  donnele  nom Confident 
en  rOrdre  quienchaifneplufîcurspieces  dif. 
ferentes  & plufieurs  parties  diuerfes , & en 
fait  vnTout  régulier  & Harmonique.  L’vni- 
té  cft  aufli  la  fin  de  l’Art , comme  elle  l'ed  do 
la  Nature.  Il  fe  fait  vn  Concert  de  plulicuts 
voix  diffemblables , & de  plufieurs  Ordres 
diuers  j il  s’edablit  vn  Edat  & vne  forme  de 
Police.  Mais  l’Ordre  ed  bien  plus  excellent 
& plus  noble, plus  fpiritoel  &plus  ingénieux-, 
quand  plufieurs  perfeélions  & venus  qui 
Tont  feméesen  diuers  fujets  & diuers  Edres  > 
Ce  recueillent  en  vne  fimplc  perfeéHon , & en 
-vne  vertu  indiuifible.  C ed  ainfi  que  toutes 
les  formes  de  Police  fereduifent  à la  Monar- 
chie : que  la  Charité  comprend  toutes  les 
vertus  Morales:  que  le  Cercle  contient  par 
Eminence  toutes  les  autres  figures  : que  tou- 
tes les  vertus  des  Cens  Externes  s’vnifTcnt  en 
rimaginatioB,  & celledcrimaginanoncn 
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rEncendemcntdel’homme  : que  la  puifTawc 
Motrice  des  Animaux  cmbra{rc&  celle  qui 
meut  la  Terre  vers  fon  Centre,  & celle  qui 
cnlcuc  le  feu  vers  fa  Sphere , & cft  propre  à 
produire  plufieurs  autres  Mouuemcns  , & 
Ytic  grande  variété  dePoftures.  De  mefmc 
nous  pouuons  à bon  droit  prefumer, que  tout 
ce  qu’il  y a de  bien  dans  les  Créatures , 
■toutes  les  perfetHons  qui  éclatent  dans  le 
monde  s’aflembknt  & fe rallient  aucc  vnc 
infinité  d’autres  en  vu  Eftretres-pur,  &cn 
vne  tres-fimple  Intelligence  , quieft  ccquc 
nousappcllons  Dieu.  En  quatrième  lieu,  la 
Kcuelation  quinousen aeftéfaite,'& quia 
cflé  accompagnée  de  miracles  fi  éclatans , Sc 
d’œuures  fi  prodigieufes  & fi  extraordinai- 
res i fait  voir  que  le  Principe  d'où  elle  eft  vc- 
iiuë,  eft  infiniment  puiffant  & fage:  qu’il  n’y 
a rien  dans  le  monde  qui  ne foit  au  deflbusde 
luy,que  toute  la  nature  luy  eft  foümifeî&quc 
par  confequent  il  mérité  d’eftre  creu  en  ce 
qu’il  afliire.  D’ailleurs  depuis  que  cetteReiie- 
lation  aefté  faite,  & dés  que  cette  lumière 
s’eft  monftrée;  Les  ombres  de  l’Idolatric  ont 
difparudcsimpofturesdu  Paganifmc  fefont 
diflipéesiles  Oracles  font  dcuenusmucts:,lcs 
Demonsontefté  chafiez  desCorps  des  Polfc- 
dez  par  l’inuocationdu  nomd  vnfeul  Dieu 
incarné, & ces  ambitieux  Efprits  ont  cfté  cô- 
traints  de  reconnoiftre  fa  domination , & de 
trembler  fous  la  puilFancedc  ces  Miniftres, 

f/ff  dft  deuxième  Liure> 
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LIVRE  TROISIESME. 


DISCOVRS  PREMIER. 

OÙ  tfl  monflré  le  "vraj  fondement  fur  leefutl  il 
. faut  efuyitr  cette  creunce  que  C ^me  humumt 
eji  immortelle  , qui  ejl  duurunt  que  Dieu  a 
<vûulu  quelle  le  fufi.  yiuec les  Ratjons  Morales 
cfui  tonuainquent  qtte  Dieu  u eu  cette  •volonté, 

T-;  1 

Lcfl:  des  opinions  & des  creances 
comme  des  Badimens.  Elles  ne 
peuucnt  iamais  cftre  appelliies 
bonnes,  quelques  rpccieufes  qu’cl- 
■ les  fbient  & quelque môftre qu’elles  falTcnc  ^ 
^ £ elles  pecbenc  au  fondement , & li  le  pied 
qui  les  porte  ed  caduque  & imbécile.  Ilim^ 
pbitc  donc  extrêmement  pour  s’alTurcrdc 
, leur  bonté  & de  leur  fubfiftance-, d’en  rccon- 
. ijoiftrc  Icsfondemens,  8c  de  voir  s’ils  font 
deeux  & prés  déterré , ou  s’ils  fontprofoadx 
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écColides.  La  Creance  de  i’ Immortalité  de' 
rAmahumaine-jeft  fans  doute  trcs-Yctitable, 
IS(;;ç[uaad  bienlafoy  dont  la  lunüeie  necrom- 
pepoint^uoy  eUcfoitvn  peu  fombi»,ne 
nous  l’aflureroitpas  J l’Inttinéldela  partie 
Kaifonnable:  (auquelie  defete  beaucoup  à 
caufe  du  Principe  d'où  il  defeend  qui  eH; 
Dieu , quand  iln'eft  point  corrompu  par  des 
opinions  poftiches)  cette  force  fecrete  qui 
nous  pouue  croire  certaines  ebofes  qui  ne 
nous  font  pas  euiden  tes, prefque fans  preuue, 
& cette  propriété  ocatlte  auec  laquelle  nos 
Lfprits  lentetit  en  quelque  fa^on,pour  le  di.-' 
reAinü,  qu’elles  font  fans  qu’ils  le  voyent  -, 
Nous  obligent  aflez  à le  croire.  Neantmoins 
ilefl  arriuc  que  pluikurs  de  ceux  qui  a’ont 
pas  voulu  en  demeureilà,  & qui  ont  elTayé 
d’éclaircir  cette  vérité  auec  laRatiocination 
& le  difeours-, l’ont  obcurcie  ou  rendue  dou.> 
tcufe,cn  la  faifant  venir  de  Principes  obfcurs 
& douteux,  &enluy  donnant  des  fondemens 
mal  alTurez-,  ont  donné  lieu  de  peniêr  qu’elle 
n’eftoit  pas  foit.certaine.  Cela  a fait  dire  à 
quelqu'vndenos  Autbeurs  , qu’il  n’y  auoic 
pas  dans  le  monde  decreanceplus  vniuetfcl-. 
lement  tcceuë  ny  moins  prouuée  que  celle» 
là.  le  n’appelle  pas  feulement  en  faitd'opi» 
nions,ces  fondemens  imbéciles  qui  font  faux 
& erronées,  & qui  eA:am  gaftezen  eux>mcf- 
mes}  communiquent  necelfairemcntleur  inv> 
perfeétion  Sc  leur  vice  aux  conclulions  qu’ils 
portent.  Mais  encore  ceux  qui  cftans  inté- 
rieurement bons,  & ayant  la  lubllancc  entiè- 
re ^ faine  > Nefontpas  connus  comme  tels  s 
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ji'ont  pas  afTez  de  clarté  en  eut-mermes  pour 
faire  voir  cequ  ils  font , & que  nos  Efprits 
prennent  fans  leur  en  chercher  dauancageySc 
lans  auoir  recours  à quelque  plus  grande  lu- 
mière qui  éclaircilTe  pleineméc  ce  qu’ils  ont 
d’obfcur  & de  fotnbre.  C’cft  ce  qui  nous  ar- 
riue  d’ordinaire , & c’eft  ce  qui  eft  arriué  à 
piufieurs  qui  ont  traité  le  fujec  que  nous 
avons  maintenant  en  main. 

Laplufpart  doncde  ceux  qui  l’ont  vonlti 
cftablir  pardesraifonsPhyfiques  , & tirées 
du  dedans  de  fa  fubllance  Sc  de  Tes  entrailles; 
Difent  que  l’Ame  humaine  ell  immortelle, 
dautant  qu’elle e(limmaterielle,&  quecom- 
mcclle  n'ell  pas  extraite  delà  matière, ny  dut 
fein  de  cette  vague  Puifiance  -,  mais  qu’elle  y 
vient  de  dehors , & qu’elle  y eftrépandué; 
Qu’elle  n’a  pas  aulU  befoin  de  la  Matière 
pour  fubfifter , & pour  maintenir  Ton  £Hre. 
Cette  Raifon  eflant  propoféefi  cruement  &: 
à gcneraleraent,n’eft  pas  pour  contenter  tout 
le  Monde,  & il  y a peu  de  perfonnes  qui  com- 
prennent la  différence  qn’il  y a entre  ce  qui 
cil  Materiel  8c  ce  qui  efl  Immateriel  : ou  en- 
tre ce  quieft  efclos  de  la  maiiere , & ce  qui 
n’eft  que  créé  dans  la  matière , & qui  efl;  im- 
médiatement l’œuure  de  Dieu,&  vneEmana- 
tion  incommunicable  de  fa  Puiffance..  Ou 
pour  mieux  dire  peu  de  perfonnes  fçauent  ce 
que  c’ell  que  ces  chofes  là , & en  quoy  con- 
iide  proprement  8c  véritablement  leur  Effen- 
cc  8c  lepr  nature.  En  fécond  lieu  ; Il  n’ell  pas 
eiiident  ny  hors  de  doute,  que  tout  ce  qui  eft 
iBunatcricl  foit  Imœojtel,  8c  que  tout  ce  qui 
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efl:  Materiel  foie  Corruptible  : ny  que  ceS 
deux  confiderations  vniuerfcllemenc  prifts 
•dt  M^ter'tMtte  ^ d‘  ImmMerïaUté-^^oxtVixW  Ra- 
cine l’vnc  de  la  corruption  ôc  de  la  défaillan- 
ce des  chofes , 8c  l’autre  de  leur  Immortali- 
té,8c  d’vneimmuableduréc.Tous  les  Philo- 
fophes  demeurent  d’accord  que  la  Matière 
première eftincorruptible , &c  ^u’il  y a des 
formes,  ( ie  dis  de  celles  qui  fortet  de  fon  feia 
& s’ens;endrent  de  fa  Puitfancc , comme  font 
celles  des  Cieux  ) qui  ne  périront  iamais  , 8c 
qui  tiennent  à Elle  d’vn  nœu  perpétuel,  8c 
d’vncfocicté indiflbluble.  En  outre ilyacu 
desPeres  8c  quantité  des  premiers  Chreftiés, 
quiont  creu  queles  Anges  eftoient  Corpo- 
rels , 8c  faits  de  matière , quoy  qu’extreme- 
ment  fubtile  8c  mince,  8c  il  y a des  Doélcurs 
Modernes  qui  penfent  que IcContraire  n’eft 
pas  vn  article  de foy  , ny  vn  point  de  doéfri- 
ne  fi  clairement  décidé  8c  fiexpreffément  dé- 
terminé, qu’on  ne  puifle  ne  tenir  pas  fans 
cftreHeretique.Et  neantmoins  cous  ceux-là 
croyent  queles  Anges  font  immortels,  8c  que 
leur  durée  eft  éternelle, 8c  leur  Eftrc  indéfail- 
lable.  Quant  auxformesqui  fontlmraatc- 
xicllesjll  eft  indubitable  quelles  ne  font  pas 
toutes  immortelles,  8c  c’eft  xn  article  defoy 
que  les  habitudes  de  la  Grâce , 8c  ces  riches 
formes  qui  ne  font  pas  feulement  cfleuécsaa 
defius  de  la  matière,  mais  encore  au  defius  de 
l’Ame  mcfme-,  s’efteignent  fouuent  en  cette 
vie  quandl'bomme  s’en  rend  indigne  parle 
péché , 8c  fainéf  Paul  nous  afiure  que  l’Efpe- 
zaacc  écUEoy  nedemcmeiôcpascnrautiç^ 
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Sf  qu’elles  s’ éuanoiiyronx  au  premier  rayon 
de  la  lumière  de  la  gloire, & au  premier  trait 
de  la  pofTcflîon  de  Dieu  où  les  Ames  des 
Bienheureux  fout  appellées.  Pour  ce  quieft 
des  habitudes  naturelles  de  la  partie  fupc^ 
rieure , & de  cette  portion  de  l’amc  qui  s’ap- 
pelle Efprit  ou  Intelligence  j U n’eft  rien  de 
plus  vray  ny  de  plus  confirmé  par  l’cxpe- 
jicHce-,  qu’elles  fe  ruinent  par  des  imprcfliôs 
contraires, ou  s'elFaccnt  par  vnelonguc  eciZ. 
Tation  des  aéVes  qui  les  entretenoient , & pac 
qui  elles  cftoient  rafraifchies.Puis  donc  que 
tout  ce  qui  cft  Immatériel  & cfleud  au  deflus 
du  Corps , n’eft  pas  Immortel  & incorrupti- 
ble-,Il  eft  queftion  de  fçauoir,8c  toute  la  dif- 
ficultéfc  refout  à cccy, premièrement  s’il  y a 
quelque  genre  de  chofes  Immatérielles,  cel- 
les par  exemple  qui  font  fubftances  8c  non 
pas  accidens  -,  qui  foient  toutes  Immortelles 
& incorruptibles  Sc  pourquoy.  Secondement 
files  Ames  humaines  font  de  ce  rang  8c  àt 
cét  ordre. 

Surquoy  ic  dis  que  pour  nctoyer  cette 
grande  difficulté,  8c  l’cpuifcr  s’il  y a moyen, 
ou  la  diminuer  autant  qu’il  fera  poffible  -,  Il 
cftneceflaire  de  coouenir  8c  tôber  d’accord 
fur  la  queftion  du  faid,&  de  fçauoir  quel  eft 
le  fens  de  cette  ^xo^o(\x.\on  ^(it ^mé humaine 
eji  immortelle.  Si  f on  veut  dire  fi  l’Ame  hu- 
maine eft  d’clle-mefme  immortelle  : Si  elle  a 
en  elle-mcfmc  lafourcc  8c  la  racine  de  fa  fub- 
fîftance,  & fi  c’cftvnc  perfeftion  infepara- 
ble  defonEftre  , d’eftre  NecelTaire  8c  in- 
défâiliabie:  de  ncpouuoir  pas  ablblume&c 
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nianqaer,ny  recheoirau  Non  Eftic  d’ou  elle 
cft  fornc;  C’cft  vne  erreur  de  l’entendre  en  cc 
£enslà  : d’en  prendre  cette  notion,  & de  s’en 
former  cette  Idée.  Dieu  feul  a par  foy-mcIL 
me  l’Immortalité:  11  n’y  a qu’vn  feul  Eftre 
NccefTaire,  commenous  l'auonsprouué  au 
Liure  precedent,  & il  cft  euidenc  que  tout  cc 
qui  commence  d’eftre,  peut  abfolument  cef- 
ferd’eftre.  Lcfensdonc  ne  peut  eftre  autre 
finon,  fi  l’Ame  humaine  à l’Immortalité  par 
participation  comme  elle  en  a rEftrc:fila 
Caufe  qui  la  creée  qui  eft  Dieu,  luy  peut 
communiquer  vne  durée  qui  n’ait  point  de 
fin,&  vne  fubfiftancequi  n’ait  point  de  cheu  - 
te,  5c  finalement  fi  Dieu  a voulu  l’obliger  de 
ce  grand  bienfait , & la  rendre  capable  d’vne 
telle  durée  6c  d’vne  telle  fubfiftance.  Et  c’eft 
ce  qui  m’a  obligé  de  prendre  cette  matière  fi 
haute  c^uei’ay  fait , & d’eftablir  l'Immorta- 
lité de  1 Ame  humaine,Sc  ietter  les  fondemes 
de  cette  creance  furies  preuues  de  l’Exiftcn- 
cc  d' vn  Dieu,5c  fur  r abfoluc  & necelTaire  dé- 
pendence  de  tous  les  autres  Eftres  de  ce  pre- 
mier Eftre  d’où  ils  defcendét.Que  fi  d’abord 
il  femble  à quelqu’vn  quci’aye  mis  en  faifant 
cela  vne  tefte  de  Géant  à vn  Corps  de  Nain: 
vn  Portail  de  grandeur  prodigieufe  à vn  fore 
petit  baftiment , 6c  au  lieu  d’ vn  Ouurage  ré- 
gulier d’auoir  fait  vn  Monftre;  Sicft-cc  que 
s'il  confiderc  que  l’Ordre  des  fcicnccs,  & 
l'enchaifiiementdes  connoilTances  font  tels, 
qu'on  ne  peut  pas  s’afiùrex  de  la  vérité  d’ vne 
conclufion,  fi  aumefme  temps  6c  tout  d’vnc 
ycufljODue  penetee  la  veifté  de  tous  les  Pria- 
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ÎBipes  d’où  Elle  dépend , & d’où  Elle  tire  foti 
. Eure-, le  m’alTure qu’il  changera d’auis  & 
fera  de  cette  opinion , que  pour  bicnfçauoii 
vnechofc,  il  en  faut  bien  fçauoit  vn  grand 
nombre  d’autres.  Qt^  fii’yay  traité  quel- 
que matière  qui  ne  Toit  pas  precifément  de 
monfujet , & n’entre  pas  par  neceffité  dans 
mon  principal  deffein  j On  fc  fouuiendra  que 
tous  les  voyageurs  ne  font  pas  obligez  d’al- 
ler toufiouis  inuariablement  & fans  rclaf. 
chc  vers  le  lieu  où  ils  prétendent  arriucr , 8c 
qu’il  ne  leur  eft  pas  défendu  de  fe  détourner 
quelquefois  de  leur  chemin, pour  voir  quel- 
que (uperbemaifon  , ou  quel  que  lieu  menio- 
xable.  Pour  reuenir  à mon  fujet,  fi  l’on  abien 
compris  en  la  façon  que  nous  le  pouuons  c5- 
prendre,cequc  c’eft  qu’vnEftrc  quieftNc- 
cefTaire  & infiny  en  puiflance,  comme  eft  cc- 
luy  de  Dieu  j On  n’aura  pas  grande  difficulté 
de  fe  perfuader  qu’il  ne  luy  confie  point  da« 
‘ uantage,  de  confirmer  quelque  chofe  dans 
fbn  Elire,  8c  d’en  allonger  la  durée  autant 
qu’il  luy  plaira,  que  de  la  créer  ôc  de  la  tiret 
premièrement  du  NbnEftre.  LaRaifonefi, 
dautant  que  la  confcniation  des  chofes  n’c- 
ftantqu’vnc Création  continuée,  & que  la 
communication  de  l’Eftre  qui  leur  efi  faite 
en  fuite  du  premier  moment  qu  elles  l’ont  re- 
ceuî  II  efieuidentque  lamefme  Caufe  qui 
efi  pourueu’e'  de  tous  points  de  la  mefme  ver- 
tu & de  lamefme  force  d’agir  : quin’arien 
au  dehors  qui  ne  dépende  d^ £Ue,&  qui  puif- 
fe  retarder  fon  aârion , & mettre  vn  frein  à fa 
puilTancejfi  elk  peut  dôner  vn  momec  l’Efire 
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à quelque  chofe  qui  ne  l’aucit  pasiElle  pourC 
ra  aufli  le  luy  donner  vne  infinité  d’autres 
ihomcns  , 8c  employant  la  mefme  vertu  & la 
mefme  force  -,  lavoir  fuiuiedu  mcfmcefFedt 
& du  mcfmc Terme.  Or  vnEftrc  qui  eft  Nc- 
ceflTairc  8c  de  foy , comme  il  ne  peut  pas  recc  - 
uoiraccroiflement  de  PuilTance  , n’en  peut 
pas  auffi  rcceuoirde  diminution  : Et  comme 
il  eft  la  Caufe  de  tous  les  autres  Eftres  , & 
qu’ils  n’ont  rien  qu’ils  n’aycnt  reccudeluy, 
& ne  leur  vienne  de  ce  Principe  j Ils  ne  peu- 
uent  pas  aufli  luy  faire  de  rempefehement 
quandil  voudra  agir  ; arrefter  fa  vertu  qui 
eft  indépendante  : fufpendre  fon  aftiuité , Sc 
interdire  faforce  qui  font  infinies.  Et  par., 
tant  c’eft  vne  chofe  cuidente  8c  hors  de  dou- 
te , que  Dieu  peut  conferuer  éternellement 
l’Eftre  aux  chofes  à qui  il  le  donne  : qu’il  en 
borne  la  courfe,  ou  qu’il  la  perpétué  comme 
bon  luy  femble,  8c  que  fa  volonté  eft  la  règle 
de  leur  durée  8c  la  mefurc  de  leur  fubfiftancc. 
Nous  n’auons  donc  qu’à  voir  s’il  a eu  la  vo- 
lonté de  conferuer  éternellement  l’Ame  de 
l’homme , 8c  s’il  nous  a lailfé  au  dedans  de 
nous  affez  de  lumière,  8c  des  marques  afTez 
vifibles  dans  l’Ordre  du  Monde  8c  l’Occo- 
nomiedontil  gouuerne,pourdécouurir  fon 
delTein  , 8c  penetrer  la  refolution  qu’il  en  a 
faite.  Pour  cét  effet  nous  commencerons  par 
lespreuucs  Morales  , ou  par  les  raifons  qui 
en  forment  la  Demonftvation  Morale,  que 
nous  auons  expliquée  au  premier  Liurc  de 
cette  ocuurc, 3c  que  nous  auÔsmonftré  n’cftrc 
pas  moins  certaine, 8c  n’auoir  pas  moins  d'ia< 
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lailUbilitCjbien  qu’eilcn'ait  pas  taotd’cui- 
dcncc,  quelaPhyfiquc. 

La  première  Raifon  fc  prendra  du  motif 
<^uc  Dieu  peut  auoir  eu,  & de  la  fin  qu’il  peut 
s cftre  propofde  en  Créant  le  Monde.  Sur., 
quoy  ilfcfautfouucnirdc  ce  que  nousauôs 
aitaillcurs  jQu  vn  Effet enunt qu’EfFct n’a 
point  de  bien  ,quinedoiue  eftre  première- 
ment en  la  Caufe  , & fc  trouuer  au  lieu  d’od 
il  cfl  venu  , & en  la  l'ource  d’oii  il  eff  décou.« 
lé:  Et  puis  que  rien  ne  fçauroit  donner  ce 
qu’iln’a  pas  ; Ilfaut  qucla  Caufe  contienne 
iormcllemcnt  ou  par  eminencc  ce  qu’elle  a 
communiqué  à l’effet  qui  cftforty  d’Elle.  Ec 
partant  puis  que  Dieu  eft  l’Authenr  de  tou- 
tes les  ebofes  qui  font  hors  de  luy  : puisouc 
c’cllfa  Mainquiles  a tirées  du  Non-Eltre 
au  iour  & arcxiftence:Puis  qu’il  leur  a don- 
né tout  ce  qu’elles  ont,  & les  a faites  tout  cc 
qu’elles  font  : Puis  qu’eu  vn  mot  il  n’  y a rien 
de  Réel  Sc  de  Phyfique,  quinefoit  vne  Ema- 
nation de  fa  vertu , ôc  vne  effufion  qu'il  a fai- 
te hors  deluy-mcfmeill  cft  indubitable  qu’il 
n’y  apoint  deperfcéhonny  de  bonne  quali- 
té en  fes  Créatures  , qui  ne  fe  trouue  en  luy  , 
& ne  s’y  trouue  plus  parfaitement  qu’en  el- 
les,& d’ vne  façon  plusexcellenteSt  plus  no- 
ble. Cela  fuppoféjie  dis  que  puis  qu’ vn  hom- 
me qui  dt  véritablement  fage  , Sc  qui  a le 
feus  bien  fait  & l’Intelligence  faine-,  Ne  fait 
rien  fans  deffein  : n’opere  iamais  à l’auantu- 
,ie , Sc  n’entre  point  en  adion  fans  s’cftablic 
vn  but  où  il  vile , & vnefînoù  ilafpirc.  Puis 
que  l’Oiateui  ne  harangue  point  que  pour 
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pcrfuadcr  fcs  AuditeursrPuis  que  le  Médecin 
ne  fait  point  des  Ordonances  que  pour  reu- 
drelafantc,  ou  pour  préuenir  des  maladies  : 
puis  que  le  Laboureur  ne  cultiue  pas  la  terre 
que  pour  la  rendre  plus  féconde,  Sc  le  Mar- 
enand  ne  s’expofe  pas  à la  Mer, 8c  aux  rifques 
des  Nauigations  , que-pour  deuenir  plutod 
xiche,8c  pour  les  gains  exccfllfs  que  les  bons 
iuccés  lu  y en  promettent  -,  Il  faut  croire  que 
Dieu, qui  éft  fans  comparaifon  plus  Cage  que 
leplusfagedes  hommes:  quieft  le  Principe 
de  leur  bon  fens  8c  de  leur  Intelligence  : 8c  de 
la  fageffe  duquel  celle  des  hômes  n’eft  qu*vn 
rayon  emprunté, 8c  qu’vne  participation  im- 
parfaitcjN’aura  pas  créé  le  monde  8c  les  piè- 
ces qui  le  compolent,au  hazard  8c  camme  en 
fommeillant  : n’aura  pas  laiiTé  fortir  hors  de 
foy  tant  de  belles  chofesà  l’auanture , 8c  ne 
refera  pas  fi  admirablement  communiqué  au 
dehors  fans  quelque  deffein  , Sc  fans  auoir 
quelque  fin  pour  vne  œuure  fi  excellente.  Or 
quel  defiein  peut-il  auoir  eu  en  tout  cela , 8c 
qu’elle  fin  s'y  peut-il  eftre  propoféc,  finon  la 

tloirequiluy  en  deuoitreuenir,  8c  les  bene- 
iélions  quiluy  en  deuoiét  eftre  données  par 
£es  Créatures  capables  de  Raifon,  8c pour- 
ueucs  d’intelligence  : finon  l’cftime  qu’elles 
deuoient  faire  de  la  vertu  de  la  Gaule  par  la 
beauté  del’cffct , 8c  de  l’artifice  del’Ouuricr 
par  la  perfeéHon  de  l’ouuragc;  Sinon  la  Re- , 
uerence  qu’elles  porteroient  à cét  Eftre  in- 
comprehcnfible,  qui  feroit  le  fouuerain  Prin  - 
cipe  du  leur:  le  Relfentimcnt  qu’elles auroiét 
d’vn  fi  graud  bienfait,  8c  de  tant  d’autres  qui 
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l'accompagnent  & en  font  les  accelToircs,  Sc 
l’amour  dont  elles  fc  tranfportcroicnt  pour 
fa  bonté,  & pour  Tes  autres  pcrfcilihons  donc 
lujr  feuleft  capable  de  comprendre  l’infinité, 
&dcmefurcr  l’eftenduc.  Cela  ofté,  il  n’eft 
pas  pofllble  de  s’imaginer  qu’vn  Eftrc  quicfl 
NecclTaire  & de  foy, comme  cfl  Dieu:  qui  n’a 
befoin  que  de  luy-mcfmc  pour  eftrc  hcurcur  : • 
qui  ne  peut  receuoir  intérieurement,  ny  ac- 
croifiement ny  diminution  quelconque,  8c 
hors  lequel  il  n’y  a point  de  bien  ny  rien 
d’efFcftif , quinefoit  forty  dcluy  , 8c  dont  il 
ne  (bit  l’origine  ; Il  n’eft  pas  pomble,  dis-iej 
de  s’imaginer  qu’il  pui(Te  auoir  aey  par 
quelque  autre  motif, ny  s’eftre  propoïc  quel- 
que autre  fin  en  fe  communiquant  au  dehors, 
éc  donnant  l’Eftre  à Tes  Créatures. 

Or  eft-il  derechef  que  (î  nos  Ames  qui  font 
pourueuës  de  Raifon  8c  d’Intelligcce,  8c  font 
capables  de  rclTcntimet  8c  d’amour,  8c  de  ces 
autres  beaux  mouuemcns  pour  lefquels Dieu 
les  a creéesjVenoicnt  à mourir  en  (e  (èpaiant 
du  Corps,  8c  à s’efteindreauee  la  ruine  des 
Organcsj  Dieu  fc  feroitbienfort  efloigné  de 
ù.  fin,  Sc  n’auroit  pas  eu  alTcz  de  puiflancc  ou 
a(rczd'adre(Te  pour  la  faireréümr,  Sefefa- 
xisfaire  en  ce  qu’il  defire.  Car  puis  qu’il  pré- 
tend eftre  glorifié  des  hommes,  8c  receuoir 
des  admirations  de  leur  Efprit , 8c  des  louan- 
ges de  leur  bouche , àcaufede  la  beauté  de 
fes  Ouuragcs  : pour  la  grandeur  des  merueil- 
les  qu’il  a operecs,8c  pour  cette  montre  qu’il 
a tirée  horsdefoy  de  fapuilTance  8c  de  fa  fa^ 
gefle  J n’cft-ccpas  en  luy  dclTeignci:  fort  inu 
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parfaitament , & mal  ajufter  les  moyens  à(a' 
fin  qu’il  s’cft  propofée-,  de  leur  tenir  caché 
ce  qu’il  y a de  plus  beau  en  fes  'Ouurages , 5c 
de  plus  rauirtant  en  fes  merucilles  .de  n’auoir 
prcfque  expofé  à leur  connoilTance  qucîc 
dehors  & la  fuperficie  des  chofes  : De  leur 
âuoir  fupprime  l’afped  de  la  fubftance  5c  de 
#(es  conditions  intérieures  : fes  proprietez 
occultes  qui  font  fans  doute  meilleures  5c 
plus  Efficaces  quelcsfenfiblestlafcituation 
5c  l’ordre:  la  conuenancc  8c  l’harmonie  de 
tant  de  pièces  5c  d’accidens  qui  accôpagncnt 
la  fubftance;  qui  la  parent  Ôc  embelliflcnt  ; 
qui  la  gardent  5c  conîêruent  : qui  ne  trauail- 
lentque  pour  elle,  5c  ne  font  que  pour  l’a- 
mour d’elle.  De  leur  auoir  celé  de  qu’elle  fa- 
çon ils  agiffent , Sc  de  qu’elle  façon  ils  rc- 
çoiuentrimprefïiondes autres  Agens  , Scies 
mouuemens  de  leur  vertu.  Comme  i^uoy  ils 
viennét  à naiftre,  5c  comme  quoy  à s eftein- 
dre  : De  quelle  manière  ils  s’vniflcnt  aux  fa- 
cultez  connoiffantes , 5c  de  quelle  manière 
il  s les  changent  5c  les  altèrent.  Ce  que  nos 
Ames  font  en  clles-mefmes , de  quelle  main 
cllesfortent  immédiatement, 6c  de  quel  pro- 
chain principe  elles  émanent  : quelle  cft  la 
nature  du  lien  qui  les  attache  au  Corps  , 5c 
quelcftlc  ciment  ôc  le  milieu  qui  font  leur 
conjon<ftion.auec  lamaticrc.En  quoy  côfiftc 
proprement  l’Eftrc  de  forme  : quelle  fubuen- 
tion  elles  tirent  des  Organes  pour  agir,  5c 
cette  incomprehenfible  feruitude  qui  les  rend 
en  quelque  façon  dépendances  de  leur  tem- 
pérament^ 5c  s’cftendiofqu’aux  mouuemens 
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delà  plus  haute  Région, & aux  operatiôs  des 
faculté/  fupcricurcs. Gomment  fc  fai  t le  prC" 
micr  abord  des  Objets  externes  & d’Elîcs  , 
$c  comment  elles  fccomportent  ch  cette  rcn> 
contre:  Comment  en  prennent-elles  la  pre- 
mière teinture,  & en  forment  la  première 
notion:  Comment  les  connoilTent-ellesea 
prefcncc,&  commet  elles  les  connoilTent  ab- 
fens , ôdes  embralTentpar  leur  figure  6c  leur 
effigie.  Comment  elles  difeourent  & raifon- 
nenf.Ellcsfcparcnt  & lienf.Elles  comparent 
&abftrayent.  Comment  elles  replient  leur 
veuë  au  dedans: Elles  retournent  furelles- 
mefmes,  8c  Ce  refléchilTent  fur  leurs  opera- 
tions & fur  leurs  démarches.  Quelle  cft  la 
propriété  & la  fpr ce  de  cét  A ppetit  qu’on  ap- 
pelle Raifonnable  owVolontéy  8c  pourcjuoy 
tantolt  il  hay t,  & tantoft  il  ayme  vne  mefmc 
chofe,  & felaiffc  aller  tantoft  apres  vnbicn, 
5:  tantoft  apres  vn  autre  q^uiluy  eft  contrai- 
re ou  oppofé.  En  outre  qu  elles  font  les  con- 
ditions de  CCS  natures  qu’on  appelle  Intelli- 
gences feparées , 8c  de  ces  cxccllens  Eftres 
qui  tiennent  le  premier  rang  dans  l’ordre  du 
monde,  8c  font  comme  le  fonimet  8c  lefefte 
des  Gcuures  de  Dieu, & comme  l’acheuemcnt 
de  fes  merueilles  naturelles.  Finalement 
qu’elle  eft  la  face  de  ce  diuin  Original,  qui 
eft  tout  enfemble  le  ptoduéleur  pour  le  dire 
ainfi ,"  de  fes  Copies,  8c  la  main  qui  lestra- 
liaillc.  Qn^lsfont  les  traits  de  cét  admira- 
ble vifage,  dont  la  beauté  n’eft  pas  ny  vne 
compollcion  régulière  de  plufieurs  pièces  dif- 
feicûtcs  : ny  vn  ineflange  proportionné  de 
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plufieurs  couleurs  diuerfes  : ny  rvniqnbâf^ 
CDoniqued’vn  geandnombre  defacult^  en 
vuemeGnefubitance &:  en  vn  mefmc tiges 
Mais  vue  fab {lance  qui  eft  parfaite  fans  ac- 
cidents :vne  (implicite  qui  comprend  vne in- 
finité de  chofes:vn  centre  qui  ell  par  tout,8C 
dont  la  Circonférence  n’ed  en  nulle  part: 
vne  Durée  qui  n’a  point  de  bout  » & vne  lu- 
mière qui  ne  s’ ell  iamaisleuée  & ne  Te  doit 
iamais  coucher  : vne  puilTanee  qui  e(l  toute 
Aéle  au  dedans,  & vne  PuilTance  qui  e(l  tou- 
te libre  au  dehors.  En  vn  mot  vn  Eftre  qui  eft 
de  luy-mefme  & ne  vient  pas  d’ailleurs,  & vn 
Eftre  de  qui  tous  les  autres  Eftres  font  venus, 
& par  qui  feulement  tout  ce  qui  eft  polfible, 
eft  po(fible , & tout  ce  qui  eft  effetftif , eft 
cffeélif. 

Puis  donc  que  toutes  ces  chofes  font  de 
grands  motifs  d’admiration  pour  les  homes, 
& de  grands  fujets  de  glorifier  leur  Âutheur, 
& la  main  qui  les  a faites  s 11  faut  qu'elles 
viennent  à leur  connoilTance  : il  faut  que  le 
rideau  quiles  couure  foit  ofté:  que  les  om- 
bres à crauers  leCquelles  ils  les  voyent  fe  dif- 
fipent,  & puisque  cela  ne  fe  fait  point  en 
cette  vie, qu’il  y en  ait  vne  autre  où  ilfe  fafie. 

veut  la  fin , doit  vouloir  les  Moy  ens  qui 
la  produifent  : qui  veut  arriuer  à vnlieu, 
doit  prendre  le  chemin  qui  y mené  : qui  veut 
de  la  gloire  &des  louanges,  doitfaire  voir 
les  fujets  pour  lefquels  il  les  mérité  : qui  veut 
de  la  reconnoi(Tance,doit  faire  connoiftre  Tes 
bienfaits,  & qui  veut  de  l’amour , ne  doit  pas 
cacher  fts  ûnpcifeâions , ny  meure  vn  voilo 
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Jenant  fa  beauté.  Que  fi  l'on  die  qu’il  fuliit 
qu’il  y ait  des  IntcUigeuccs  fcparces , à qui 
Dieu  ouurc  les  fccrets  qu’il  cache  aux  hom- 
mes,  & monftrclefondsdcfcstrcfors  &dc 
fes  richclfes  pour  en  eftre  glorifiée  : à qui 
pour  ce  fujet  il  fe  lailTc  voir  en  fa  Majcfté  & 
en  fa  pompe  : Il  deueloppc  la  nature,  & rend 
vifibles  les  rclTots  de  fa  conduite , & l’Art  de 
la  Prouidence  donc  il  gouuernele  Monde. Et 
partant  le  deffein  que  Dieu  peut  auoir  eu  en 
fc  communiquant  au  dehors  *,  s’accomplira  , 
& la  fin  pour  laquelle  il  a agy  hors  de  iby  ne 
laira  pas  de  s’exécuter , encorcque  nos  Ames 
foicoc  mortelles  , & foûmilcs  au  mefine  de^ 
ftin  que  celles  des  Belles.  Il  faut  répondre 
premièrement, qu’il  s’enluit  clairement  de  là, 
& il  me  femble  que  c'eft  vne  raifon  Morale- 
ment Demonftraciue-,  puis  que  Dieu  ne 
peut  pas  auoir  tire  le  Monde , & les  Eflres 
qui  le  compofent  tant  Intelligcns  que  Cot- 
potels  , de  l’Eftrc  poflible  à l’Eftre  Aéluel  Sc 
ElFctlif , pour  aucun  befoin  qu’il  en  euft , & 
pour  quelque  accelfien  de  bien  qmfe  deuc 
rauc  intérieurement  enluy-mefme,  autre- 
ment il  ne  fcfeioit  paspriué  de  ce  bien  & de 
cétauantage  toute  vn  Eternité'  : ny  au/fi  fini- 
plement  pour  faire  au  dehors  vn  eflay  de  (k 
puiflance  comme  s’il  eneufl  ignoré  la  por- 
tée, & voir  fi  les chofes qu’il  auoit  feulement 
CD  Idée  fepourroient  réduire  en  Aéle,&  de- 
ucnireffeéliues  -,  Il  faut , dis-ie,  euidemment 
que ç’aiteftépour en  receuoirdela  gloire, 
ac  l’cflime  & des  louanges , de  fes  créatures 
quiferoient  capables  dç  luy  en  donner, & qui 
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Tecoicnt  par  confequcnt  Intelligentes  Sc 
RaiCbnnables.  Et  partant  il  cft  ncccflairc 
qu’il  y en  ait  de  celles-là,  comme  certaine- 
ment il  y en  a , quand  il  n’y  auroit  que  nos 
Ames.Encffet  il  eoftefté  indigne  de  l’cfprit 
4e  Dieu,&  peu  conforme  à fon  admirable  (a- 
gefle;  que  l’ccuurede  la  création  euft  efté 
remplie  parla  feule  produdHon  des  chofes 
materielles,  & qu’il  euft  agy  hors  de  fby  afin 
feulement  qu’il  y euft  desEftres  qui  femeufl.  ^ 
fent,  quifenonrrilTcnt,  quivilfent,  qui  ima« 
ginaflTent , & ne  filfent  quclesfonifions  que 
font  les  Plantes  & les  Beftes. 

Cela cftant , ie  dis  que  s’il  n’y  euft  point  ea 
en  la  nature  d’autres  Eftres  Intelligcns  , & 
qui  culTent  pû  bénir  Dieu  & le  glorifier,  & 
pour  ce  qu’il  eft  en  luy-mefme,  & pour  les 
chofes  qu’il  a faites, que  nos  AmeSjIl  s’enfui- 
uroit  clairement  de  là  qu’elles  font  referuées  . 
à vnautre  Eftat , & àvneautrevie  oii  con- 
noiflantôc  del’EftredcDieu  & defes  œuures, 
ce  qui  y eft  de  plus  excellent  & de  plus  ad-* 
mirablc  qui  leur  eft  maintenant  caché,  & les 
fujets  de  la  gloire&  delà  louange  qu’elles  luy 
doiuentdôner,s’augmentantparlaconnoiU 
fance  quelles  en  aüroient  & qu’elles  n’ont 
paSjEllcs  puiflcntaufli  le  louer  plus  dignemét 
& le  glorifier  plus  bautemet,  qu’elles  ne  font 
en  cette  vie.  Car  certes  fi  Dieu  prétend  rece- 
uoir  de  la  gloire  & de  la  louange  pour  le  de- 
hors de  fes  œuures,&  pour  quelques  accides  j 
Il  faut  croire  qu’il  en  prétend  receuoir  pour 
l'interieur  & pour  lafubftancc  : s’il  en  veut 
pour  les  Accdfoiies , qu’il  a’ca  veut  pas 
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moins  pour  le  principal  : s'il  en  recherche 
pource  qu’il  y a de  plus  gros  & de  moins  de-. 
licar  en  fa  befongne, qu'il  en  recherche  pour- 
ce qu’il  y a déplus  fubtil  &dc  plus  rpiritucl,&: 
s’il  cndefîrcpour  dcsfoibles  imitations  de 
fon  Eftre , & pour  des  vcfkiges  imparfait?’ 
qa’üen  a rais  en  fes  Créatures-, qu’il  en  délire 
aalli  pour  la  beauté  de  fon  Eftre  aperceuc  en 
clle-racfîne  : en  fes  traits  naturels , & en  fa 
fpIendcui  Efrcntiellc.Et  partant  puis  qu’il  n’y 
a que  le  |»rcmier  quis’y  falTe  & s’exécute  en' 
cette  vie, a caufcdclabafrcire  de  nollre  veue 
& dcl’imperfcâiioH  de  nos  connoilfances  j II 
faut  conclure  qu’il  y eaavnautreoùlefecôj* 
s’accomplifTe , & où  le  deflein  de  Dieu  s’exe- 
ente  pleinement, & en  toutes  fes  paitics.Q^ 
s’il  cft  vray  qu’il  s’enfuiue  que  s’il  n’y  a point 
des  Anges  & des  Intelligencesfeparécs , nos 
âmes  font  immortelles  pour  la  raifbn  que 
nous  venons  de  dire  j il  ne  s’enfuit  pas  moins  ' 
qu’ elles  nele  foient  encor  qu’il  y ait  des  An- 
ges & de  telles  Intelligcnces.Surquoy  il  faut 
temaïquer  que  comme  il  ne  s’enfuit  pas  ne- 
ceflairemét  delaRàifonfufdite,qu’il  y doiuc’ 
auoir  desAnges  pour  eftre  les  fpeélatcurs  des 
grandeurs  de  Dieu  , & les  adorateurs  conti-  ' 
Duels  de  fes  mcrueilles,  pourueu  qu’il  y ait* 
d’autres  Eftres In’telligens  & Railonnabics, 
cômefont  les  Ames,quilepuifrentcftrc.Ilen: 
vray  aufli  que  Dieu  enfe  communiquant  au  ’ 
dehors  j Euft  pu  fc  cotenter  de  la  production 
des  Eftres  puremêt  intellectuels, & naturelle- 
ment libres  du  commerce  delamaire,8c  de  la 
ccotagion  delà  maticic, copie  font  les  Angc«^* 
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éc  que  CCS  lichcs  & excellentes  NaturcscuC. 
fent  tiouué  en  elles-mcfmes  & en  leur  Eftrc, 
vn  fujet  affez  gland  & aflez  ample  pour  en 
glorifier l’Autneur  , & bénir  éternellement 
celuy  qui  en  eftoit  le  principe. Mais  puis  ^uc 
la  chofe  va  autrement  : puis  qucla^  bonté  de 
Dieu  ne  s’eft  pas  aflîgnee  des  oornes  fi  étroi- 
tes: puis  qu’il  luy  a pieu  de  s’epandre  en  œu- 
lures  corporelles  & Tcnfibles , aulTi  bien  qu'en 
immatérielles  , & qui  font  toutes  Intelligen- 
ces & toutes  Efpiit:  puis  qu’il  a creérncfub- 
ftancc  qui  clt  l’Orizon  du  monde  Intcllc- 
éluel  & du  Corporel , comme  difoit  Platon  , 
& le  milieu  qui  fait  la  conjonélion  de  ces 
deux  Ordres  : Puis  que  l’homme  eft  cette 
fubftance,  & que  noftrc  Ame  peut  eftre  ap- 
pcllée  fort  proprement  ce  Milieu:  puisqu’el- 
le eft  & forme  de  Corps  auflibien  que  l’Ame 
des  Beftes, &£fprit&  Intelligence  auflibien 
«jue  les  Anges  & les  fqbftanccs  fuperieures. 
In  outre  puis  que  Dieu  ne  peut  auoir  rien 
mis  hors  defoy , qui  n’ait  quelque  Reflem- 
blance  & quelqueConfoimité,quelque  éloi- 
gnée qu’elle  foit  auec  font  Principe:puis  a uc 
cette  Reflemblancc  & cette  Conformité  ne 
font  pas  égales  en  tousksfujets  où  elles  fc 
trouuent,  & qu’elles  vont  fe  hauflant.par  dc- 
gtez,&  prennent  des  traits  plus  na'ifs  & plus 
animez  félon  les  diuers  Ordres  des  créatures 
qui  font  au  monde:  puis  qu’aux  vues  il  y a 
feulement  de  la  Conformité  de  l’Eftrc , com- 
me en  la  matière  premiere:aux  autres  la  Con- 
formité du  mouuement  & de  l’aftion , com- 
me aux  Eleœteiis  & en  plufiçurs  mixtes  : aux 
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ai/frcs  celle  de  la  vie  végétante  & delà  fenfi- 
tiuCjComrae  aux  Plantes  & aux  Belles, &aut 
aunes  finalement  celle  de  ces  deux  vies  infe- 
rieures & de  rintelleclucllc  tout  enfembic , 
comme  aux  hommes, 5c  qu’outre  cela  les  plus 
bafles  perfc<îlions  font  toufiourscôprifespaj: 
Eminence  aux  fupeiicures  5c  plus  relouées  j 
Il  cft  aflezaife  à prefumer qu’il  n’a  pas  fer- 
me,encore  qu’il  l’eufl  pu  faire, la  Rcflemblan-. 
ce  de  fes  Créatures  aucc  fon  Eftre:  en  la  feu- 
le fubftancede  l’homme,  ny  fait  dcnollrc 
Ame  le  dernier  échelon  de  cette  Conformité, 
Deforteque  puis  qu’ila  fait  des  Créatures 
qui  font  puremet  Corporel  les, 6:  vne  au  bouc 
de  celles-là  qui  eft  meflée  de  deux  ordres  op- 
pofcz,5c  compoféede  corps  5c  d’Efprit:d’ln- 
tclligcncc5c  defens  ou  d’Eftrede  forme.  U 
efiaifé  à prefumer  qu’il  en  aura  fait  aufli  qui 
feront  putemët  lntelleéluellcs,5c  d’vn  genre 
oppofé  au  Corps  5c  à la  matière,  5c  faites  par 
coufequent  plus  proprement  8c  plus  vérita- 
blement à fon  Image  8c  à lalèmblancedcfon 
Elire,  qui  cft  tout  Efprit  8c  Intelligence , 8C 
ne  tient  rien  du  Corps  ny  de  la  Matière. 

llfaut  répondre  en  fuite  de  cela , quepuis 
queDieu  avoulu, comme  nousn’en  pouuons 
pas  douter, 5c  rcxpcricnce  nousletémoigne, 
qu’il  yeuft  d’autres  Eftres  Intelligcns  que 
les  Anges , 5c  d’autres  Créatures  Railbnna- 
blcsill  s’enfuit  qu’il  lésa  pourueuës  de  Rai- 
fon 5c  d’intelligence  pour  lemcfme  fu jet 8c 
la  mcfme  fin,qu’il  en  a pouruculcs  Anges.  Et 
partant  puisqu’il  a fait  les  Anges  ce  qu’ils 
fontjc’eft  à due  Intelligcns, afin  que  connoiC. 

y iij 


Digitized  by  Google 


^o8  De  i’Immort  aii  te' 
fans  ce  qu’il  eft  & en  luy-mefme  &en  Its 
ccnureSjils  vinflent  à l’en  glorifier  ecenielle^ 
anenc,  &luy  en  donner  des  louanges  immor.- 
tclles-,  11  auraaufli  créé  pour  cela  melme  nos 
Ames  ce  qu’ellesfont,c’eftàdire  Intelligcn- 
ICS  & RaiConnablcs.  Et  derechef  comme  il 
Vy  a nulle  apparence  , que  Dieu  prétende 
feulement  tirer  de  la  gloire  & rcccuoit  des 
Joüanges  pour  vne  partie  de  Icsœuurcs,  Sc 
jion  paspourrautrc:pourlafupeificic  & non 
j>as  pour  l’intérieur:  pour  les  accidens  8c  non 
pas  pour  la  fubftancc  : pour  quelques  traies 
& non  pas  pour  la  figure  toute  cnticrci  Mais 
qu’il  eft  hors  de  doute  qu’il  les  a créées  tou- 
tes pour  ccla,aucc  tout  ce  qu’ elles  ont  de  per- 
feéHon  & debont-é.  II  y a autantd’apparcn- 
ce  que  coramepoureftte  glorifie  des  Anges 
fclorffon  defir  &felon  fes  prétentions  à cau- 
Xe  de  fes  œuures  -,  il  eft  neceffaire  qu’ils  les 
connoifient  toutes,  & tout  ce  qu’elles  ont  de 
perfeélion  & de  bontéjll  n’eft  pas  moins  ne*, 
ceflaire  afin  que  Dieu  foit  glorifié  de  nos 
Ames  félon  fon  defir  & félon  fes  prctentiôs , 
à caufe  de  fes  œuuresi  qu’elles  les  conoilTcnt 
fou  tes  aufii  bien  que  les  Anges  ( ie  ne  dis  pas 
autant  ) auec  ce  qu’elles  ontdcperfe<ftion  dC 
de  bote.  Or  cela  nefefait  point  en  cette  vie, 
J8c  partant  il  eft  ncccflaire  qu’il  y en  ait  vne 
autre  où  il  fefafl'e.Concluons  doncqu’encorc 
.que  Dieu  vucilleeftre  glorifié  des  Anges  à 
caufe  de  fes  ceuurcs , & que  pour  ce  fujet  il 
leur  en  découure  l’intcrieur  &lefons , l’ex- 
ceilence  & les  meriieilles  ; Il  ne  s’enfuit  pas 
^u’il  n’ait  eu  le  mcfme  defiein  pour  les  Ames 
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lÎJiTdnuablcs  : qu’il  ne  les  ait  créées  pour  la 
mermefiu,  Se  qu’il  ne  ferue  pour  elle  du  mef- 
mc  moyen  donc  il  Ce  fert  pour  cftre  glorifié 
des  Anges.  L'vnncft  pas  incompatible aucc 
l’autre, mais  au  contraire  Tvn  cire  confequen- 
cepour  l’autre.  £c  puis  que  nos  Ames  ont  au 
roniinec  de  leur  Eftrc,  8c  en  la  partie  fuperieu- 
redeleur  fub (lance  ^ lesmcfmesfacultez  que 
les  Anges:  puis  qu’elles  ont  vn  Entendement 
aulîî  bien  qu’cui;puis  que  l’Objet  de  cette 
PuiiTancc  n’cftnon  plus  limité  pour  Elles, 
que  pour  rEntcndcmcnt  des  Angcs:puis  que 
tout  Eftrc  fans  rcftiinélioneft  c^c  Objet , & 
qu’il  n’y  a rien  d’intelligible  quis’en  cxccptci 
Pourquoy  voudrons-nous  que  Dieu  qui  cft 
▼n  Agent  fi  régulier, & qui  conduit  fa  befon- 
gne  auec  tant  de  poids  8c  de  mefurc:  aucc  tac 
de  conuenancc  8c  tant  de  iuftelTe-, n’ait  pas  eu 
autant  de  foin  des  Ames  humaines  félon  leux 
condition  8c  l’exigence  de  leur  Eftrc, que  des 
Anges  felonla  leur  ? qu’il  vueillc  combler  la 
capacité  que  ccux-cy  ont  à entendre , 8c  luy 
donner  fa  plénitude  parla  connoilTancc  de 
tous  les  Eltres  Effectifs , ou  au  moins  de  tou- 
tes les  Efpeccs  d’Eftres  qui  font  en  la  nature, 
8c  qu’il  vueille  laifler  celle  de  nos  Ames  fi  inu- 
tile 8c  fi  vuidc,8c  la  rcftreindrcà  laconnoif- 
fance  defortpeu  de  chofes , &àvneappre- 
fion  fi  trouble , que  celle  qu’elles  en  ont  eu 
cette  vie  ? Il  faut  penfer  plus  fauorabkmcnc 
de  Dieu,  8c  iuger  plus  auancagcufcmcntdc 
fon  Art  8c  de  fa  fagclTe. 

Ajouftezà  cela , qu'encorequenos  Amos 
foient  vcritablcmét  formes,  8c  qu’elles  foienc 

Y üij 


Digilized  by  Googlc 


510  Di  l’ï m m o r t à 1 1 t 1* 
dcftinées  aux  mefmes  employs,  & fafïcnc 
les  mefmes  fondions  dans  le  corps  que  font 
les  Ames  des  Beftes  j Si  eft-cc  que  tout  ainli 
que  les  Ames  des  Beftes  , encore  qu’elle  faf- 
feue  les  mefmes  operations  & les  mefmes 
ad’ons  de  vie  que  les  Ames  des  Plantes;  ne 
lairtenc  pas  d’eftre  d’vnc  autre  dignité  8c 
d’vnc  condition  plus  relouée,  à caufe  des 
operations  fcnficitfes  quelles  font  en  mefmc 
temps, ou  font  capables  defaireiElles  ne  laif- 
fent  pas  de  reffembler  à nos  Ames  félon  l’E- 
ftat  de  forme,  & félon  les  fondions  de  la  pari 
tie  Animale  : d’auoir  les  objets  des  fens  tous 
communs:de  s’y  attacher  ou  d’en  reccuoir  IcS 
images  aucc  des  outilstous  femblablcs,&par 
vne  forme  d’adion  toute  pareille,  & ce  font 
les  mefmcscouleurs  fans  exception  & lame(^ 
me  lumière , qui  font  veues  des  yeux  d’vn 
homme  & des  yeux  d’vn  Aigle,&  les  mefincs 
fenteursqui  frappent  noftre  odorat  & celuy 
d’vn  Chien.  De  mefme  encorcque  nos  Ames 
ayent  de  la  conformité  aucc  les  Ames  des 
Beftes,  félon  l’eftat  des  formes,  &:  félon  les 
fondions  delà  partie  Ànimalc-,  Elles  ne  laif^ 
fentpas d’eftred'vn  Ordre fuperieur,  & d’vn 
autre  genre  félon  la  partie  haute  de  leur 
Eftrc,felon  laquelle  peut-eftre.  Elles  ne  font 
pas  formes , & félon  la  région  de  l’Efprit  fc- 
îon  laquelle  elles  font  fcmblab les  aux  Anges, 
&:  font  de  mefme  ordre  qu’Eux&de  melme 
genre.  Et  derechef  comme  onconfidere  da- 
uantage  les  Beftes  , & onleur  allîgne  prin- 
cipalement leur  prix  & leur  dignité , par  les 
conditions  de  la  partie  Animale  félon  laqueU 
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le  ElJcs  ont  de  la  conformité  aucc  la  balTc  Ré- 
gion de  l’Ame  humaine  , que  félon  celles  de 
la  vcgctablc  félon  laquelle  Elles  relfcmblcnc 
aux  Plantes , & exercent  vn  mcfme  genre  de 
vie:  £t  corne  on  eftime  dauantage  vn  Chcual 
pour  eftrc  bon  Chcual  de  guerre,  que  boa 
Chcual  de  Haras,  &:  vn  Chien  pour  cflrc 
bon  Chaircur  Sede  bonne  garde,  que  pour 
cftre  grand  Carnaflier  & grand  Mangeur, 
puis  que  l’vn  n’eft  que  pour  l’autre  , & que 
le  premier  cft  la  fin  du  lecond , & le  dernier 
butoula  Nature l’adrefle.  Demcfmeonrc- 
gardebien  plus  les  Hommes,  & on  les  mefu- 
re dauantage  par  les  conditions  delà  partie 
fupcricurc  félon  laquelle  ils  font  fcmblablcs 
aux  Anges , que  par  celle  de  l’Animale  félon 
laqirelle  ils  font  fcmblablcs  aux  Beftes.  On 
rend  bien  d’autres  honneurs  & vne  autre  for- 
te de  defcrence,  à ceux  quiontrintelligcn- 
ce  faine  & la  volonté  droite  -,  qu’à  ceux  qui 
ont  la  veuë  bonne  & le  corpsagile  & fouple. 
On  tientbienen  vn  autrerangôc  en  vncplus 
^obleaflîcte  vn  grand  Homme d’Eftat,  qui 
fefiftera  au  poids  des  affaires,  & à la  multi- 
tude des  accidens  qui  furuicnnent  -,  qu’vu 
fort  Crocheteur  qui  portera  des  charges  ex- 
celfiues&des  fardeaux  énormes.  Les  noms 
de  Mahomet  fécond , deSelin  premier,  & 
de  Sylomanfon  fils, qui  ont  prefquc toujours 
tenu  la  Campagne , & efté  occupez  à faire  la 
guerre  -,  ont  bien  vn  autre  éclat  & vne  autre 
vie  dans  les  Hiftoires,  que  ceux  de  leurs  fuo^ 
cefleurs,  qui  n’ont  fait  que  s’enfeuclir  tous 
ca  vie  düms  leur  Scrrail  ^ ny  vaqué  à autr« 
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£hofe  qu'à  faire  des  Ottomans , & à peigne» 
des  Sultanes,  & Ariftotenousfaitconnorftrc. 
combien  la  Grèce  eftoit  ingenicute  & pru- 
dente,quand  il  dit  qu’elleauoit  ordonné  des 
couronnes  & des  prix  aux  bons  Luteurs  & 
aux  bonsCoureurs,&  non  pas  auxTemperas 
& aux  luftes  j daucantquon  pouuoir  bien 
prifer  & mettre  à l’enchere  les  Exercices^  du 
Corps,  mais  non  pas  les  adions  de  la  vertu , 
quiceflbit  d’eftre  vertu  quand  elle  n’cftoic 
^ue  mercenaire. 

. Il  y a pourtant  à remaïquer  vne  notable 
difproporiion , & à faire  vne  differcncefort 
importante  en  la  comparailbn  que  nous  auôs 
propofée  , qui  eft  que  la  fubftance  de  l’Ame 
humaine  eft  du  mermeOrdrcSc  du  mcfmc 
genre , que  les  Natures  fupericures  auec  qui 
elle  a de  la  relTcmblance , c’eft  à dire  qu’elle 
eft  immatérielle  aufîî  bien  «qu’elles , & d’vnc  • 
conftitution  interne  qui  n a rien  tiré  de  la 
mafle.  Au  contraire  l’Ame  des  Beftes  eft  en 
fa  fubftance  du  genre  des  Eftrcs  itîferieurs 
au  lien  auec  quielle  a de  la  conformité,  c’cl^ 
à dire  qu’elle  eft  materielle  comme  eux  : 
noyée  dans  la  MairejSc  confondue  dans  les 
Organes.  La  Raifon  de  cette  inégalité  & de 
cette  différence  eft,  dautantqu’vne  faculté 
ou  puiffance  aéHne doit  eftrc  du mefmc  gen- 
re & du  mcfme  ordre  que  fon  operation  , & 
quel’ade  qui  émane  d’elle,  quand  cétaâc 
eft  Immanent,  comme  l’appellent  les  Philo- 
fophes:  quand  il  demeure  dans  lie  principe 
<jui  le  produit; quand  ilnefortpas  ^udehors, . 
^ qu’Ul’infoime  &:  le  viuifte.Et  partant  puis 
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^ae  les  operations  de  la  partie  ruperieure  de 
i Ame  humaine  font^mtuelles  : puis  qu’tL 
les  ne  font  point  diflcrentes  des  operations 
des  Anges  : puis  que  nos  Entendemens  font 
Capables  de  s'attacher  aux  mcGnes  objets 
que  les  leurs  : de  rechercher  les  mefînes  rcri- 
tez&de  les  entendre  : puis  que  noilrc  vo- 
lonté peut  prendreles  mcfmes  affections  que 
la  leur  Sc  conceuoirles  mefmes  defirs,aymer 
lemefmebien  & pourfuiure  la  mefmc  béati- 
tude ; Qui  peut  douter  que  la  fubltance  des 
principesd’ou  ces  operations  fortentjne  foir 
femblable,  & ne  foitd’vnmelme  genre?  £c 
fî  la  fubflance  des  Anges  ne  tient  rien  du 
Coips  8c  de  la  Matière , ay  de  leur  condition 
& de  leur  maniéré  d’eftte  : qui  doutera  que 
la  fubff ance  de  noffre  Ame  & fa  conltiturioa 
interieurcn’cnfoicntaulît  bien  exemptes  , 8c 
qu’elles  ne  foient  du  genre  des  chofes  Tpiri- 
nicUes,&  d’vn  ordre  lu'perieur  au  Corps  & à 
la  Matière.  Pour  ce  qui  cft  de  la  fubftancc  d© 
l’Ame  des  Beffes;  dautatqucnous  ne  voyons 
pas  qu’elle  s’éleue  en  fes  operations  audeC- 
ilis  de  la  matière:  qu’iln’y  aquelcs  objets 
desfens  qui  la  touchent:  quelle  n’en  con- 
noiftpointd’autres:  que  ceux-là  la  remuent 
& l’agitent  neceffairemcnt:qu’elle  cft  efclauc 
duTemperammcnt&dcs-Organes,  Sc  quel- 
le va  toujours  où  ils  la  püuflent,  & fuit  la 
pente  où  ils  l’inclinent  j Nous  p refumons  à 
bon  droit  quelle  n’cft  que  Corporelle:  qu’el- 
le eft  extraite  du  fêin  de  la- Maffc  & du  de- 
dans de  fapuiffance,  qu’elle  nefubfifte  pas 
en  cll«-mcfmcû  que  fa  racine  & fon  pred , 

y.  V 
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fon  fondement  & fa  bafe  font  les  Orgaiiés*j 
£t  partant  qu’elle  cft  en  cela  du  mcfmc  gen- 
re 5c  de  meftne Ordre  que  l’Ame  des  Plan- 
tes. De  forte  que  l'Ame  humaine  peut  bien 
agir  dans  la  matière,  fur  des  objets  corpo- 
rels, 5cauec  quelque  dépendance  des  Orga- 
nes, ( nous  expliquerons  au  Difeours  lui- 
uant  comme  cela  fe  doit  faire)  fans  eflre  Mal 
teriellc , ny  de  la  conditionde  l’Ame  des  Be- 
lles -J  Mais  Elle  ne  fçauroit  faire  des  opera- 
tions fuperieures  aux  Corps  8c  à la  matière 
fans  eftre  Immatérielle  en  fafubilance,  Sc 
d’vn  ordre  fuperieur  au  Corps  8c  à la  matiè- 
re. Qui  peut  bien  le  plus , peut  poquoir  le 
moins  à caufë  8c  pour  cela  mefme  qu’il  peut 
ic plus,  8c  l’vn  peut  Icgitimenaentfuiurc  8c  le 
conclure  del’autre.  Mais  qui  peut  le  moins, 
ne  peut  pas  le  plus  à caufe  8c  pour  cela  mefme 
quilpeut  leraoins,  8c  le  fécond  ne  peut  pas. 
eftre  inféré  do  premier  que  mal  à propos  8c 
par  vne  fuitevicicufe,bicn  que  d’ailleurs  toirs 
deux  fc  puilTent  rencontrer  en  vn  meftne  fu- 
jet  8c  en  me  mcllne  fa<ulté.  Or  nous  auons 
défia  monftré  que  Tordre  du  monde  8c  Ten- 
ehaifnement de  fes parties  portent-,  queles 
perfe<ftiôs  s’y  éleuent  pardegrezrquc  les  plus 
bafles  fc  recueillent  aux  fuperieures  8c  plu- 
fieurs  en  vnc  fimplc,8c  que  cellc-cy  puilTc  ou- 
tre cela  quelque  chofe  de  plus  excellent  8c  de 
. plus  fublime  que  les  autres.  Et  partant  il  n’y  a 
pas  inconuenient,q^ue  nos  Ames  puilTét  faire 
des  operations  femolablcs  à celle  des  Beftes, 
fans  qu’elles  foient materielles  corne  font  les 
leurs  i Mais  il  y aucoit  de  l’abfurdité  8c  de  la 
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ÿvpugnance  pourla  Raifon  quc^nous  auont 
apportée,  qu’elles pùirent  faire  des  opéra» 
rions  immacericlles  & femb labiés  aux  ope- 
rations des  Anges  , & qu’elles  ne  fulTcnt  que 
Corporelles,  que  noyées  dans  la  Malte  ,que 
confondues  dans  les  Orgaaes.Q^  fi  l’on  die 
contre  le  fondement  que  nous  auons  expofé^. 
le.  la  doélrinc  que  nous  venons  d'elfabhr  i 
Q^vn  aiélepcut  efirre  d’vne  qualité  plus  re- 
kuée  que  la  puilTance  qui  le  produit , Sc  que 
les  Aélesfurnaturels  delà  grâce  qui  s'exer- 
cent en  cette  vie  , & ceux  de  la  béatitude  qui 
fe  font  en  l’autre , font  d’ vn  ordre  plus  émi- 
nent que  la  volonté,  & d’vne  claflc  plus  bau- 
«e  qu’elle, voilapourquoy  onles  appelle  fur- 
naturels.  Il  faut  premièrement  répondre, tiuc 
nous  nefaifonspasicy  comparailon  des  plus 
prochains  genres  des  diofes , ny  des  derniè- 
res différences  fpecifiques  -,  Mais  des  genres 
plus  reculez  des  différences  plus  vniuer- 
fellcs.  nous  n’oppofbns  pas  vn  degré  de 
fpiritualité  à vn  autre,  ny  vne  clalte  plus  baf- 
fe d’Elfences  Immatérielles  à vne  plusrcle- 
üée.  Mais  nous  comparons  feulement  les 
Eftres  corporels  aux  {pirituels , & oppofons. 
les  chofès  qnifortcat  de  la  Maffc,&  qui  tien- 
nent de  fa  condition  & de  fou  Eftrc  -,  à celles 
qui  n’en  tiennent  point  du  tout  : qui  vicn- 
naitd’ailleurs^-  & ont  vne  plus  haute,  origi- 
ne-, Etainfi  nous  difons  qu’vnc  operation 
immatérielle  ne  peut  pas  fortir  d’ vn  Rrincipc 
corporel  félon  fafubftancc,  icd’vnc racine 
materielle  & Elémentaire  , ce  qui  clf  fore 
yray.  Il  faut  répondic  en  fécond  Ucu  fuj 
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l’exemple  qu’on  nous  oppofe , de  pour  ce  qoî 
efldesaâes  furnaturels  delà  grâce 8c  delà 
gloire;  qu’ils  ne  fçauroiét  procéder  que  d’vn 
Principe  qui  foie  de  leur  ordre , ny  monter 
plus  haut  que  leur  fource.  Il  eft  vray  que 
noftre  Entendement  8c  que  noflrrc  volontc 
conliderezen  eux-meûnes  ne  font  quepuif. 
Tances  naturelles,  8c  d’vnc  clalTc  inferieure  à 
ces  hautes  8c  diuincs  operations  de  vifion  8c 
d’amour  de  Dieu  qui  font  noftre  Béatitude. 
Mais  auflTi  il  eft  vray  que  comme  Puirtanccs 
naturelles  l’Tnny  l’autre  ne  font  pas  Princi- 
pes de  telles  operations,  8c  que  pour  cét  effet 
il  faut  qu’ils  hauflent  de  grade  : qu’ils  chan- 
gent de  condition:  qu’ils  foient  portez  à vne 
dignité  plusemincnte;  Ce  qui  leur  arriue  par 
le  moyen  de  la  lumière  de  la  gloire:  de  l’ha- 
bitude delà  Charité  ,8c  du  fecoursfurnatu- 
rel  que  Dieu  leur  prefte  pour  conccuoir  ces 
grands  mouuemens,  8c  efclorre  ces  fublimcs 
operationsquinous  transforment  en  luy,  3C 
en  quelque  façon  nous  déifient.  Et  partant  il 
eft  toufiours  vray  qu’vne  operation  8c  qu’vn 
a<ftc  ne  pcuuent  eftre  plus  rcieuez  que  leur 
Principe  Sc  que  leur  Caufe,  nÿ  d’vn  autre  or- 
dre qu’Eux  confiderez  comme  Principe  com- 
plet 8c  acheué , 8c  comme  Caufe  munie  des 
qualitezconucn-ablcs  8c  desfecoursneccfTai- 
rcs,  afin  qu’elle produife  vne  telle  operation 
8c  fafl*c  vn  tel  aéte.  H s’enfuit  encore  de  ce 
que  nous  venons  de  dire , 8c  des  fondcmctis 
que  nous  auons  eftabdis  ; que  les  operations 
de  la  partie  inferieure , 8clcs  mouuemens  de 
labaüe  Regipn  de  TAmc  humaine . Eftaos 
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& douant  informer  le  Principe  de  rie  qui  les 
produit  &d’où  ils  fortent,  qui  eft  noUre 
Âme  y doiuent  tenir  pour  céc  eîfct  fie  comme 
caufes  formelles  de  cette  information  , de  la 
condition  de  l’Ame , fie  de  fa  manière  d’cflrc  \ 

quieft  fpirituelle,  fie  qu’ils  ne  pcuuent  pas 
edreappellcz materiels  ,ny  auoir  delacon» 
formité,  comme  on  dit  qu’elles  en  ont,  auec 
les  operations  des  BeOies  fie  des  Plantes  mcl'- 
ineSi  qu'àraifonde  l’objet  fur  lequel  ilsfo 
forment  qui  eft  Corps  fie  Ma(Te  : ou  de  quel- 
que effet  qui  demeure  apres  eux,  comme  la 
nourriture  fie  la  cioiffance  : ou  de  quelque 
autre  différence  qui  n’eft  pas  de  leur  ma- 
nière d’eftre  , fit  d’informer  leur  ptinc^e. 
Surquoy  nous  examinerons  au  Difeours  mi- 
uant  ce  qu’il  y a de  plus  apareut  fie  de  plus 
probable. 

Il  faut  répondre  en  dernier  lie»  à la  pre- 
mière objeéf  ion  que  nous  nous  fommes  fai- 
te, qui  eft  que  Dieu  pouuoitcn  créant  le 
Monde  s'eftre  contente  d’anoir  fait  les  An- 
ges Immortels,  fie  eftallé  les  merucillcs  do 
lapuiffancc  fie  de  fa  fageffe  à ces  fublimcs 
El^its , pour  en  eftrc  beny  éternellement  : 
qu’il  pouuoit  auoirarrefté  en  eux  feuls  ce 
grand  bienfait  dcl’ Immortalité , fans  le  faif- 
fer  couler  fur  les  Ames  humaines',  fie  fan» 
queJa  fin  qu’il  s’eftoit  propoféc  cnagilfant 
hors  de  foy  "vint  à manquer,  qu’il  trouuoit 
fuffifammenten  la  condition  des  Anges.  Il 
fiut  répondre,  dif-je , que  cela. ne  peut  pas 
cftie,  fie  que  ç’euftefté  ca  Dieu  vn  grand* 
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dérèglement  de  raifon,  & vne  conduite  fprfr 
defordonnécs’ileneiift  vféainfi.  La  raifoa 
de  cela  eft  , dautant  que  Dieu  n’a  pas  feule- 
ment prétendu  en  créant  le  monde  en  rece- 
voir de  la  gloire  & des  loüanges,  de  Tes  Créa- 
tures qui  (croient  capables  de  luy  en  donner, 
qui  font  les  Intelligentes  : qu’il  n’a  pas  feu- 
lement prétendu  leur  faire  admirer  fa  puif. 
fance  & fa  vertu  dans  les  chofes  qu’ila  fai- 
tes hors  de  foy,  & dansles  merueillcs  qu’il  y 
a opérées.  Mais  il  prétend  encore  comme 
nous  auons  remarque  cy-de(Tus,&  comme  il 
n’eft  que  trop  iufte,  en  receuoir  de  la  recon- 
noiflance  de  celles  qui  (ont  capables  de  con- 
noiftrefes bienfaits  & de  les  lentir  , & pour 
l’amour  defquelles  feulement  il  a agy  hors  de 
foy,  & s’eft  portcà  quelqueproduciion  par- 
ticulière. Or  le  Monde  corporel  & fenfible 
n’eftpasvnbienfait  qui  regarde  les  Anges^ 
ny  vne  produdion  qui  ait  cité  faite  pour  l'a- 
inour  d'eux  & pour  leur  vfage.  Ce  n’eft  pas 
poureux  que  les  Cieux  fc  meuuent  : que  le 
Soleil efclaircrquc  les  Aftresont  des  influen- 
ces. Ce  n’eft  pas  pour  eux  que  les  Elemens 
travaillent:  qu’ils  s’agitent  & font  la  guerre, 
& que  la  fin  de  leur  difeorde  & de  leurs 
broüilleries , n’eft  pasvne  (impie  celTatioa 
d’ades  d’hoftilité  & vne  paix  nuë  -,  Miais  la 
génération  dequclqucnouuellc  fubftan.ee, 5c 
le  reftabliftemcnt des Efpcces dont  lesl«di- 
uidus  fc  palTent  & depctiffent.C’eft  donc  en- 
tre toutes  les  Créatures  que  nous  fçauons 
certainement  cftrcintclligentcs  & raifonna- 
bles,  le  feul*liomme  pour  qui  toutes  ces  chc^ 
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{este  font,&  parconfcqucncc’cft  de  luy  qne 
Dieu  ea prétend  tirer  vneiufte  rcconnoiffan- 
ce  autant  que  fa  condition  en  fera  capable, 
des  allions  de  grâces  conformes  à la  di- 
gnité du  bienfait,  & au  mérite  des  faueurs 
qu’il  luy  enuoye.  Or  cft-il  derechef  que  des 
bienfaits  qui  viennent  à l’homme  ou  immé- 
diatement delà  main  deDieu,ouparrentre- 
mife  des  Caufes  fécondes } la  milliermc  par- 
tie n'arriuc  pas  à fa  connoifi*ance  : que  les 
plus  inügncs  grâces  qu’il  en  reçoit  font  in- 
uifiblcs:  qu’il  y a vnc  infinité  de  maux  dont 
il  le  preferue  fans  qu’il  le  fçaeherqu’il  le  con- 
duit le  plus  fouuent  à fon  bien  par  des  fen- 
tiers  dérobez , & par  des  détours  quinc  font 
connus  que  de  fon  incomprehcnfible  Proui- 
dence:  que  le  premier  de  tous  fes  bienfaits 
& le  fondamental  de  tous  les  autres , qui  eft 
eeluy  de  la  communication  de  PEftee  *,  n’cflr 
maintenant  compris  de  l’homme  que  fort 
imparfaitement  Sc  fort  généralement  : qu’U 
n’a  que  des  fentimens  confus, ou  des  notions 
fort  reculées  de  la  condition  de  fon  Ame: 
qu’il  n’en  a pas  vnc  efpece  propre  & parti- 
culière , ny  vne  idée  qui  la  reprelcnte  au  na- 
turel 3c  comme  elle  e(t  : qu’il  ne  fçait  pas  au 
vray  de  qu’elle  façon  fes  facultez  tiennent  à 
fafubftance,ny  de  qu’elle  façon  elles  opè- 
rent, commeilaefte  dit  cy-ddfus?Bref  qu’il 
ignore  quel  cil  le  bien  final, & qui  eft  la  Cou- 
ronne de  tous  les  autres  & leur  confommai. 
tion  , que  Dieu  luy  prépare.  Et  partant  puis 
que  Dieu  veut  que  l’homme  ait  du  reffencr-  ' 
Biént  pour  tous  ces  bienfaits,  & qu’il  luy  en 
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rendcdclareconnoiflance  j Ileft  neceffairé 
qu’il  les  luy  faffe  connoifttc , & puis  qu'il  oc 
fc  fait  pas  en  cette  vie, qu’il  y en  ait  vne  autre 
ou  cela  fc  faffe. Que  ce  foit  le  deflein  de  Diéü 
& fes  prétentions  ,de  i eceuoir  de  la  gloire  8c 
des  louanges  de  fes  Créatures  qui  font  capa- 
bles de  luy  en  donner,  à caufe  des  pcrfcclios 
qu’il  a en  foy , & des  chofes  qu’il  a faites 
borsdefoy  : d’en  reccuoir  des  témoignages 
de  reffentiment  & dercconnoiffancc  acauff: 
du  bien  qu’il  leur  donne , 8c.  des  grâces  donc 
il  les  comble;  Une  faut  pour  n’  en  douter  pas 
que  confulter  l’inftinâ:  de  la  Raifon  , 8c  les 
(entimens  occultes  de  la  partie  fupericurc  de 
l’arae,  qui  ne  peuucnc  venir  que  de  Dieu , ny 
defeendre  que  de  ce  Principe.  Car  il  eft  vray 
que  tous  les  hommes,  & principalcmét  ceux 
qui  font  les  plus  fages  d’entre-eux,  & qui 
ont  rintelligcnce  la  plus  fine  , & .la  moins 
itroublée de  partions-  &de  vices,  font  natu- 
rellement portczàs’aqucrir  la  plus  grande 
connoiffance  qu’ils  pcuuent  de  l’Elffrc  de 
Dieu,  & desmcrucilles de  fesœuurcs:  aie 
gIorifier:à  chanter  fes  loüanges,Sc  à compo- 
ler  des  Hymnes  à fon  honneur.  A fe  ïbûmet- 
tre  à luv  comme  au  Souuerain  Principe  de 
toutes  cnofes  : à luy  confacret  des  Temples, 
drefler  des  Autels,  offrir  des  facrifices,&  fai- 
re diuers  autres  aides  de  Religion  , & d'au- 
tres demondracions  de  leur  dépendance  de 
cefouuerain  Principe. 

On  peut  demandcr,'pourquoy  fi  Dieu  a le 
deflein,  & s’eft  propofé  la  fin  que  nous  ve- 
nons de  direpour  les  Ames  humaines  : s’il  les 
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à créées  pour  en  rcccuoir  de  la  gloire, & leur 
faire  admirer  Tes  perfcéliôs  & les  attributs; 
pourquoy,  diC-jc,  nefc  donne-il  à connoiif  ce 
à elles  d’abord  qu’il  les  crée,  phis  claiicmcnc 
qu’il  ne  fait,  & autrement  qu’en  Enigme? 
pourquoy  ne  leur  rcucle-il  le  fonds  de  fes 
œuures,&  ce  quelles  ont  de  plus  fecret  ôc  de 
plus  occulte  ? Pourquoy  refctuc-il  cela  à vn 
autre  cftat , & à vneautre  vie , & diffcrc-iHi 
long-temps  la  pofTcfliondc  cette  gloire  ex- 
terne quiluy  en  vient , puis  qu’il  ledefirc , 8c 
que  c’cftlafin  pour  laquelle  il  s’eft  commu- 
niqué au  dehors  , & a donné  l’eflre  à fes 
Créatures  ?Ii  faut  répondre  prcmieicment, 
que  Dieu  fait  voir  parla  qu’il  fc  pcutabfo- 
lument  pafler  de  cette  gloire  externe  qui  luy 
vient  de  fes  Créatures , 8c  qu'il  n’a  oefoiR 
que  deluy-raefmc  pour  eftre  parfait , ny  de 
rien  d’eftranger  pour  eftre  heureux.  Il  faut 
répondre  en  fécond  lieu , que  le  chemin  que 
I>ieu  a tenu  , & l’ordre  qu’il  a obferué  en 
donnât  l’Eftre  à fes  Créatures Raifonnables: 
Ettleur eftablilTantla  fin  qu’ilafaite,  & les 
moyens  qu’il  a ordonnez  pour  l’aquerir,  luy 
apportent  bien  plus  d’honneur  8c  vn  plus 
grand  éclat  de  gloire  ; découurent  mieux  fes 
incomparables  Attributs  &lcs  richclfesdc 
fon  Eftre  ; que  s’il  eneuftvfé  autrement,  ôc 
s’il  euft  créé  les  Anges  & les  hommes  en 
f cftat  de  la  félicité  qu’il  leur  a deftinée, 
& auec  la  lumière  qui  les  efteuc  à la  vi- 
fion  de  fa  face.  S’il  en  euft  , dif-jc  , vfé 
autrement,  8c  fil’Eftat  delà  Nature  n'cuftr 
pas  cfti  diftcreac  deneluy  de  la  gloire,^ 
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& qu’en  receaant  l’Eftre  des  mains  dcDieiT 
nous  en  euflfions  an(Ti  receu  la  béatitude^ 
c’eufi:  efté  certes  l’argument  d’vne  grande 
bonté  de  fa  part,&  vn  illuftre  témoignage  de 
fâ  libéralité  Sc  de  fa  magnificence.  M ais  aufii 
c’euft  efké  tout , & les  autres  vertus  druincs  , 
qui  ne  fe  peuucnt  déployer  ny  mettre  en  oeu- 
Ure  que  dans  l’cftat  de  la  liberté  & du  mérite 
où  nous  naiflbnsmaintenâc , n’euflent  point 
paru  au  monde  : Elles  eufient  efié  feulement 
en  idée  du  cofté  de  Dieu , & enfermées  dans 
le  feinde  £à  puiffance  & de  fon  Elire.  En  cE- 
fet  c’eft  vn  trait  bien  vif  & bien  délicat  dont 
nous  n’eulTions  point  veu  l’expcrience  du 
pouuoir  de  Dieu , & de  la  vertu  qu’il  a de  fc 
communiquer  au  dehors  ,Sc  des’épandre  en 
œuures  externes  ; qu’il  y ait  des  Créatures 
oudes  facultezen  ces  Créatures , qui  foient 
Arbitres  & Maiftrefles  de  leurs  operations  ; 
qui  puifient  fe  déterminer  d’elles- mefmes  à 
agir  ou  à n’agir  pas,  fans  y eftre  déterminées 
nypar  les  objets  ny  par  la  première  Caufe  , 
& qui  dans  le  droit  du  choix  & de  l'efleélion 
qu’il  leur  a lailfé  , ou  aumoirrs  dansl'vfage 
de  ce  droit , ne  dépendent  en  quelque  façon 
que  d’ellcs-mefmes,&  font  en  quelquefaçon 
indépendantes  en  cela  de  toute  autre  Caufe. 
C’eft  vne  prcuue  de  plus  grande  bouté , que 
Dieu  ne  donne  pas  gratuitement  leur  félicité 
à fes Créatures  raisonnables  -,  mais  quilles 
ait  voulu  rendre  capables  de  la  meriter:qu'il 
n’en  ait  pas  fait  vne  pure  libéralité,  maisen- 
corevuerecompenfc,&  que  par  la  plus  hau^ 
|c  effuûon  de  foy-n^mc , & par  laplus  par» 
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faite  cornunication  qu’il  pouuoit  faire  hors 
de  foy  -,  Il  cft  cftably  vnc  Caufe  qui  cft  Icfus- 
Chrift,  capable  de  mériter  tous  lesbiens 
qu’il  cft  capable  de  donner,  & voulu  que  par 
vne  vertu  qui  découle  de  cette  Telle  fur  les 
mcmbics  qui  luy  font  vnis  par  la  grâce , Se 
par  vn  flux  qui  fc  fait  fur  eux  de  cette  fourccj 
leurs  bonnes  aftions  dcuinlTcnt  mémoires 
delà  gloire,  & dignes  de  reternité  qu’il  leur 
prépare. 

De  lotte  que  cette  partie  de  lalufticequi 
diftribuc  des  Couronnes  à la  vertu,  & des 
Recompenfes  aux  bonnes aftions , s’accom- 
plit exactement  dans  le  Ciel,  Ce  l’eftat  de  la 
Béatitude  fuDnatu relie  cft  en  mefme  temps  , 
& par  vn  tempérament  admirable  que  lafa- 
gefle  de  Dieu  a inuenté  -,  vn  effet  de  fabonté, 
8c  vn  écoulement  de  fa  mifericordc  & defon 
iuclinationbicnfaifantc'.comme  auifi  l’autre 
partie  de  la  luftice  diftributiue,  s’exécute 
plainement  dans  les  Enfers,  Se  dans  la  condi- 
tion des  malhcurcux,quis’eftans  rendus  par- 
le péché  indignes  de  la  qualité  d’Enfansde 
Dieu  J Ibntaufli  par  conlequcntpriuez  éter- 
nellement delà  fucceflion  & del'heiitage  de 
kur  Pere.  Ad  joutez  à cela  que  fi  Dieu  n ’cuft 
cftably  vn  Eftat  de  liberté  Se  de  mérite  com- 
mecü  l’eftat  de  cette  vie  , préalable  àccluy 
de  la  félicité  & de  la  gloire,  8:  qu’il  n’yeuft 
eu  que  ce  dernier  Eftat  où  les  Hommes  euf- 
fentefte  appeliez  ; 11  fefuft  retranché  l’Ob- 
jet qui  occupe  fa  Prouidence,  & le  Champ 
fur  lequel  elle  fe  déployé  : Il  n’cuft  pas  fait 
Voir  cét  Art  inimitable  dont  il  gouucrnclc 
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xnon4e  : Il  di&ofe toutes  chofcs , &les  faic/ 
arriucr  à fes  fans  par  des  moyens  qui  font  * 
adlifsfans  eftre  violens,&  nefont  pas  moins  - 
douxqu’Efficaces.  Il  n’cuft  pas  ouuert  céc- 
abylme  & cette  profondeur  de  Richcflcs, 
comme  parle  faina  Paul,  qu’il  apporte  en  la  î- 
conduite  des  Ames,&  rœuuredcla  Prcdcfti-’ 
nation  qui  enferme  cét  abyfme  & cette  pro-  » 
fondeur  de  richeflej  n’cuft  pas  efté  la  grande 
matière  des  bcnediâiions  que  les  Bien-beu- ^ 
rcuxluy  donneront  éternellement,  & cét  in-' 
fignemotif  qui  les  excitera  à fayracr  d’vn 
tranfport  particulier , pour  auoir  eftéprefer- 
uezparfa  bonté,  &garentis  parfamiferi-* 
corde  de  la  damnation  , où  lesReprouuez 
font  tombez  parleur  faute  & par  leurmali-  • 
ce.  Tellement  qu’il  eft  certain  & indubita- 
ble, que  les  deux  Eftats  delà  liberté  Sedu  ‘ 
mérité,  de  la  gloire  & de  la  béatitude  , font- 
bien  plus  auantageux  à Dieu,  & fontvnc-' 
plus  belle  veuë  & vne  plus  riche  Pcrlpeéliuc  • 
aux  yeux  des  hommes  & des  Anges , que  ne  * 
feroit  l’Eftat  de  la  félicité  tout  feul,  fi  Dieu  y ‘ 
euft  immédiatement  appcllé  toutes  fes  Créa-  ' 
tures  raifonnables. 

On  peut  voir  parla , & il  eft  aifé  d’en  tirer 
cette  confcquence-,  que  puis  qu’il  y a comme 
nous  n’en  pouuons  pas  douter,  & l’experien- 
ce  nous  le  témoigne , vn  Eftat  de  liberté  & 
de  mérité,  de  loix  & d’obeïflancc,  qui  eft  ce-  • 
luy  de  cette  vie  ; Il  faut  qu’il  y en  ait  vn  au- 
tre de  Ncceffité  heureufe  ou  malhcurcafc, 
de  recompenfe  ou  de  peine.  Or  ce  fécond 
Eftat  ne  fctrouue  point. en  cette  vie,  & la  ' 
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iùüHcciiiftiibutiue  nes’v  exerce  que  fore  im. 
parfaitemenc  , & aaec  ae  grandes  inégalit«z 
& de  notables  défaillances;  Et  partant  il  faut 
qu'il  y en  ait  vnc  autre  ou  cela  foie  & od  ce- 
la s’accomplifle.  Pour  s’affurer  de  cette  reri- 
té,&  en  auoir  vnecntierc  notion  & vne  plei- 
nelumicre  j II  faut  condderer  que  le  mérite, 
du  bien  y ou  qui  accompagne  la  vertu  & les 
avions  honneHes;  Eli  la  fin  de  la  liberté: 
que  c’eft  pour  cela  quelle  nous  eft  feule- . 
mentinfufe,  & bien  qu’elle  s’cftendeiiif- 
qu’aux  aélions  qui  font  peut-efire  Indife- 
rcntes,&  qu’elle  embialTe  bien  certainement 
les  mauuai fes  & entre  en  la  compofitiondu 
viccjSieft-ce  que  ce  dernier  ne  fefait  pas 
que  par  abus,  & contre  l’intention  de  celuy 
qui  nous  la  donnée.  le  ne  veux  pas  mainte- 
nant difeourir  de  toutes  les  conditions  qui 
font  necclTaires  pour  faire  venir  le  mérite  à 
quelque  aéUon , ny  de  toutes  les  fortes  de 
mérité  dont  elle  peut  élire  capable.  IlfufHc 
pour  cette  heure  que  nous  fçachiôs  que  tou- 
te ad  ion  libre  peut  eftre  méritoire:  qu’elle 
ne  peut  pas  eftre  méritoire  fans  eftre  libre,  5c 
que  Dieu  comme  Principe  infiniment  bon , 

& qui  n’ayant  befoin  de  rien  d’eftranger , no 
peut  s’eftre  communiqué  au  dehors  que 
' comme  tel  ; Ne  peut  pas  aulfi  auoir  fondé  des 
Lftres  libres,  & capables  d’opercr  à leur  gré 
&parefledion  comme  font  les  noftres  , que 
- pour  les  faire  mériter  quelque  bien  qu’ils 
U ont  pas,  6c  qu’il  ne  leur  veut  pas  donner 
tout  à fait  gratuitement, 6c  fans  qu’ils  y met- 
I tent  du  leur , 6c  qu’il  leur  en  couue  quelque  ^ 
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chofe.  Mais aufll  la  Prouidence- requiert, & ‘ 
la  iufliccquifait  vnc  partie  de  cette  Proui^ 
dcncc , 8c  qui  cft  de  fa  confcitution , entant 
qu’elle s’eftend  fur  lesCaufes  libres,  &cn 
embrafle  le  gouuerneitient  •,  la  iufticc,  dif-jc, 
vc^t  que  lors  qu’elles  abufent  de  leur  liberté; 
qu’elles  la  proftituent  apres  des  aûions  des- 
honneftes  : qu’elles  violent  les  loix  qu’il  leur 
donne,  8c  qu’il  a conlignées  à la  Raifon  d'vn 
chacun  8c  à fa  confcience^  que  cela  ne  fc  faf. 
fepointimpunement:  que  les  injures  ne  de- 
meurent  point  fans  ellre  reparées , 8c  que  la 
peine  foit  le  prix  des  Crimes  qui  fc  commet*. 

/ tent  dans  le  monde , 8c  le  falaire  de  la  malice 
qui  s’y  débordé.  De  forte  que  Dieu  en  efta- 
blilTant  la  liberté  parmy  quclqucs-vnes  de 
fes  Créatures,  8c les  ayant  rendues  félon  (a 
première  intention  capables  de  mériter  queU 
que  bien  qu’olles  n’ont  pas  naturellement,  8c 
par  quilcur  codition originelle fe  falfemciU 
îcurc , 8c  capables  aulTi  de  mériter,  mais  par 
accident  Sc  par  rencontre,  comme  parle  l’Ef* 
choie, 8c  fans  quefon  intention  foit  qu’Elles 
le  méritent , quelque  malqu’Ellcs  n'ont  pas 
naturellement,  8c  qui  foit  la  réparation  de 
leurs  crimes  8c  de  leur  malice-, Il  a aulTi  efta- 
bly  ce  bien  8c  ce  mal , dont  l’vn  ferue  de  rc- 
compenlc  pour  les  bonnes  aéhons,  8c  l’autre 
de  chaftimeni  pour  les  mauuaifes.  C’eft  vne 
relation  mutuelle  : c’eft  vne  conjonélion  in- 


diuifible  : C cftYnordrcquiemanenccdrai- 
rement  d' vne  conduite  qui  eft  fage  8c  bien 
digerée.Et  puis  que  ladiuine  Prouidencea 
dilpofé  les  chofes  Materielles  auec  tant  de. 
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froporrion  & deconucnance,auec  vn  raporc 
fimefuré  Sc  fi  iaftc-,Qu^hllen’a  point  créé  en 
«lies  de  faculté  ny  de  puifiance  , fansauoir 
mis  en  la  Nature  des  objets  pour  terminer 
leur  operation  & Ibufienir  leur  aéUuité  : 
ijn’Ellc  n’a  point  pourueu  les  animaux  de 
Veue  & d’Ouyefansauoirinuenté  des  cou- 
leurs & de  la  lumière,  des  fons  & des  voix 
pour  1 exercice  de  ces  facultez:  qu’EIle  ne 
leur  a point  imprime  vn  Appétit  à boire  & à 
mai^cr,fans  auoir  prejparé  de  l'aliment  & de 
la  boiflbn  propres  à reuablir  leur  humide  ra- 
dical , & les  ruines  de  leur  fiibfiaoce  ; Pour- 
quojr  voudrons-nous  qu’Elleaiteftablj  par- 
my  les  Créatures  Intelligentes  & Raifonna- 
oles  de  la  liberté , & vnc  capacité  à mériter  j 
quelle  ait  laiffé  cette  capacité  inutile  : 
qu’elle  n’aitpoint  préparé  d'objet  au  mérite 
oy  rien  oui  luy  feruit  de  vifëe  : ny  ordonné 
«juclquc  bien  & quelque  mal  pour  le  replir  8c 
lefatisfaircfelo  ta  qualité  & felon'fii  nature? 
cela  certes  cft  incroy  able  &hors  d’apparccc, 

■ Or  l’objet  du  mente  tant  du  bien  que  d« 
mal , & le  vray  & iufte  prix  tant  des  bonnes 
avions  que  des  mauuaifcs,  ne  fetrouuent 
pas  fuffifamment  en  cette  vie.  Il  n’y  en  a que 
S^lquc  legerc  imitation  & quelque  foiblc 
vcftigc  ; Il  n'y  en  a que  quelque  ombre  Sc 
quelque  hneament.  La  vérité  ne  s’y  voitpasfe 

^ corps  y manque, & la  figureentiereeftaiù 

leurs.  Celamcfme  qui  y eft  &:  qui  s’y  trouue  ' 
ycttfi  mal  diftribué  , & aucc  tamd’inégali! 

« & fi  peu  de  règle  j Que  fi  nous  confcllon^ 
Comme  nous  n’en  pounows  pas  douter,  St 
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commela  chofe.eft  vifiblc,  qu’il  y avnc  proa 
uidence  clansle  monde:  (î nousiugeons  de 
rougouuernement  comme  nous  faifons  de  ce- 
luy  des  hommes,  &fi  nous  croyons  qu’il  a 
les  qualitez;  que  nous  connoilTons  que  cciuy» 
cy  deuroie  auoir  pour  cftre  parfait  , c'eft 
à dire  cftre  extrêmement  raifonnablc  ic 
tout  à fait  iufte  i II  faut  conclure  qu’il  y a 
Yne  autre  vie  & vne  autre  condition  que  la 
piefente,  où  chacun  reçoiue  félon fes  oeu« 
_ures.  Pour  ce  qui  eft  de  la  qualité  du  mal , 8c 
de  la  nature  des  peines  que  nous  pouuoas 
fouffrir  en  cette  vie  ) Ueft  certain  qu’elles  ne 
peuuent  pas  correfpondre  à l’enormité  des 
péchez  que  nous  commettons  contre  Dieu  , 
& des  injures  que  nous  luy  faifons  par  nos 
def-obey  fiances.  Car  fi  l’on  croit  qu’il  n’y  a 
point  de  tourmensaflez  grands,  ny  defuppli- 
ees  aficz  exquis  pour  punir  les  Parricides,les 
Perturbateurs  du  repos  public, les  Citoyen» 
infidelles  8c  traiftres  à leur  patrie , les  Afiaf. 
fins  des  Roys&dcs  Princes-,  11  cftaifédc 
voir  qu’il  n’y  en  a point  pour  expier  les  félo- 
nies que  la  Créature  exerce  contre  fon  Cica. 
tcur,&  que  l’homme  commet  contre  Dieu,en 
qui  outre  la  dignité  8c  rexcellence  de  l’Eftre 
infiniment  éleué  au-  defifus  de  tout  autre 
Eftrcj  fc  recueillent  8c  s’alfemblent , 8c  en  va 
degré  plus  haut  8c  plus  eminent  fans  compa« 
raiCbn,tous  les  droits  qu’apportent  les  Bien., 
faits  de  la  génération,  del’Edution , & de  la 
Prote(ftiô,aux  Parcns,àla  Patrie 8c  aux  Prin- 
ces. En  fccopdlieu,il  eft  certain  que  la  pluCp 
parc  des  crimes  qui  font  purement  4*^  lcz« 
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Mâjcfté  diiiinc,&  dôtia  corruption  & la  ma- 
lice ne  fe  refléchiffent  point  dit  le  public  & 
lurlafocicté}  detncuréc  impunis  en  cette  vie. 
Les  Magiftrats  veillent  bien  dauantage,&  la 
ngucur  de  la  iufticc  ciuile  ferait  plus  Touucc 
lentir  contre  les  crimes  de  Icze  Majefté  hu- 
maine, contre  les  larcins,  les  meurtres,  le» 
rapts  8clcs  vols-.Que  contre  les  Parjures  par- 
ticuliers , lesBlafphemes  , les  Sacrilèges , U 
Superftition,  l’Irréligion , & l’Atheilme. 

Lntroifiémelieu  , ileft  certain  qu’iln’ya 
nen  de  comparable  aux  pechez  des  Souuc- 
rains,  quand  ils  s’adonnent  au  mal,  & qu’ils 
abufent  de  leur  authorité  Sc  de  leur  codition; 
Lt  comme  les  grands  fleuucs  font  plus  dan- 
gereux  que  les  petits  ruifleaux  , quand  ils  fe 
aebordcnt,&  la  nature  fouffre  dauantage  des 
Eclipfes  du  Soleil , que  de  ceux  de  la  Lune  ; 
Aufli  les  dércglemcsdcs  Princes,&  les  excès 
w ceux  en  qui  plufieurs  trouuent  beaux  le» 
exemples  du  mal  mermc,&qui  ne  pechent  ia- 
mais  fans  auoir  vneinfinitc  d’ Imitateurs&va 

Çrâd  nombre  de coplicesifontplusinjuneux' 

a Dieu  & fatals  au  refte  des  hommcs;que  les 
aefordres  des  petits, & les  crimes  des  particu- 
ters  & des  perfonnespriuées.Etneantmoins 
la  rigueur  dcsloix  ne  regarde  pas  les  Souuc- 
rains:  Ce  n’efl:  pas  la  crainte  des  peines,  mais 
1 amour  de  la  vertu  qui  les  puiffeempefehet 
deïnal  faire:  leur  malice eft toufiours  mu- 
mede  feureté  , &ceux  qui  font  mourir  les 
particuliers  pourvn  larcin  & pour  vn  meur- 
tre , voleront  impunément  des  Prouinces 
toutes  entières , 5c  feront  perdre  la  vie  à vnc 
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infinité  d’hommes  en  vne  querelle  injüftc,* 
par  vn  pur  mouuemenc  d’ambition , & peur 
•vn  fimple  caprice.  Que  s’il  eft  permis  à vn 
Squuerain  de  fc  faire  iuftiee  luy-melGnc, 
quand  il  eft  ofFenfé  par  vn  autre  Souuerain , 

& de  tirer  raifon  par  fes  propres  mains  des 
torts  qu’il  en  reçoit , quand  il  n’y  a point  de 
fuperieur  qui  la  luy  faffe.  Si  eft-ce  qu’il  n’y  a 
d’ordinaire  en  cecy.que  les  plus  puiftancs  qui 
fafl'cnt  outrage  a ceux  qui  le  font  moins,  &• 
qni  par  confequent  ftlon  la  loy  commune  du 
v&oviàc  J efue  le  firt em^rte  le  fiihle^  fucccm- 
bent  aum  d’ordinaire  fous  la  puifiance  des* 
antres,  & il  arriue  que  le  reflentiment  qu’ils 
veulent  témoigner  des  premières  injures,  en 
attire  de  nouuellestquc  les  battus  payent  l’a- 
mende, comme  l’on  dit,  & qu’ils  ne  font  que 
donner  pretexte  à l’injaftice  pour  acheuer  le 
mal  qu  elle  n’aüoit  que  commencé,  & qu’ el- 
le euft  eu  honte  de  pour  fuiurc,  fi  elle  n’euft  ' 
trouué  de  la  rcfiftanccpourlc  colorer.  Pour 
le  moins  il  eft  vray,qu’vn  Souuerain  peutop-  • 
prim«  fes  fuiets  & manger  Ton  Peuple  , fans 
qu’il  (oit  loifible  à celny-cy  de  fe  feroir  d'au- 
tres armes  pour  reponlTer  l’oppreflion,  que 
de  remonftrances  , de  fupplications  & de 
pxicrcs,ny  qu’il  ait  à route  extremicc,8cquâd 
cous  les  autres  retnedesluy  manquent,  que 
celny  de  la  penitence.En  quatrième  lieu, tous 
lespechez  des  Particuliers,  ny  tous  leurs  efe- 
fordresinefontpas  de  la  Iurifdi<fti5  des  loix 
humaines.  Elles  ne  peuuentpas  auoir  efta- 
bly  despeines,  ny  ordonédesTuppliceS  con-' 
txeceux  qui  ne  forcent  point  diol  Éfprit  : qui 
- 
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neprenncnt  pas  Corps  pour  le  dire  ainfirqui 
aefercndeot  pas  renubles  par  quelque  fîgoc 
extérieur  & fous  quelque  torme  materielle , 
& les  haines  fecretes , les  enuies  ocultcs , les 
méditations  de  vengeance,  les  penfées  ro»- 
lontaiies  d’orgueil  & de  vanité , &l  fembla- 
blcs  mouuemens  defordonnez  -,  ne  pcuuent 
paseflire  punis  par  les  hommes, qui  ne  peuuec 
lugerque  deschofes  qui  paroifTeht,  & non 
pas  de  celles  qui  n’ont  point  d'autres  té» 
moins  que  la  Côfcience  de  celu  v qui  les  conv 
met;  puis  que  dans  la  lulbicenumaineper* 
Tonne  n’cft  receu  en  témoignage  en  Ta  pro- 
prccaulè , ny  contre Toy-tDcTme. 

En  outre  il  y a voe infinité  depecbez  &de 
defordres,  qui  pafTent  du  dedans  de  T Ame  au 
dehors , & (e  produifent  dans  quelque  ligne 
Tenfiblcou  quelque  action  externe*,  contre 
IcTqucls  les  loix  n’ont  rien  ordonné  , Sc 
dont  la  Inflice  des  hommes  ne  prend  point 
de  connoi/Dince.  De  ce  nombre  font  pref- 
que  tous  les  péchez  que  Thomme  commet 
contre  foy-mefme , & les  excès  où  il  Te  pon- 
te, & qui  ne  font  qucpcrfonnels  : Tant  ci’in- 
tcmperances  dont  il  fe  IbUille,  & tant  de 
choies  illicites  qu’il  donne  au  plaifir  des  Icns, 
& dont  il  irrite  ou  allbuuitlcs  alFcâions  de 
la  partie  Animale.  Q^ntité  de  dcrcglcmcns 
qui  arriuent  dans  les  familles  quantité 
d’abus  qui  s’y  exercent , foit  par  la  lafeheté 
& la  foiblelTe  de  ceux  qui  commandent  : foit 

f>ar  leur  indifcrction  , & l’impcniofité  de 
cur  humeur  violente  & ptccipitcufc.  Bref 
i[y  a vq  nombre  infinjr.de  cas , ou  la  probité 
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cft  violée  & la  lufticc  naturelle  pcruertie,qire 
les  Legiflateurs  n’ont  pô  preuoir , & contre 
Icfquels  par  confequcntils  n’ontpû  ny  pré- 
parer des  pre(èruatifs,ny  apporter  des  rcmc- 
-des.  Enfin  combien  y a-t’ilde  crimes  contre 
Icfquels  les  lois  agiflent,  & pour  Icfquels  il  y 
a des  Magiftrats  établis  & des  peines  ordon- 
nées ^qui  demeurent  impunis:qui  échapentà 
l^aiafiicedes  hommes,  & dont  les  coupables 
ounç  font  pas  recherchez,  ou  ne  font  pas 
e^nuaincus , ou  fbrtent  abfous  par  la  corru- 
ption des  luges  ou  par  la  grâce  du  Prince. 

..  Pour  ce  qui  eft  de  la  vertu  en  general  & des 
aéiiôs  honneftes;Ileft  certain  qu’il  n’y  ariert 
en  cette  vie  qui  leur  puilTe  {cruir  dedcrnierc 
fin,ny  tenir  lieu  de  iufte  prix  ny  de  recompen- 
fe  complété  •,  Et  partant  il  faut  c^u’il  y en  ait 
vue  autre  où  cela  (bit,&  où  cela  s'accomplid 
ie.  La  Raifon  efi  dautant  que  la  derniere  fin  ^ 
doit  eftre  quelque  chofe  de  meilleur  & de 
plus  excellent  que  ce  qui  eftpoUr  Elle,  & la 
jecompenfe  n’cft  pas  complété  qui  eft  moin- 
dre que  le  mérité.  Surquoy  pour  ne  laifler  en 
cette  matière  rien  de  confus  ny  rien  quiacro- 
chejll  fautfaire  deux  confiderationjs, la  pre- 
mière eft  , qu’vne  chofe  fort  excellente  peut 
eftre  pour  vnc  autre,  ouferuiraenobtenir 
■vne  autre  qui  le  foit  moins  -,  pourucu  qu'EIlc 
Toit  pour  vi\^ autre  ou  ferue  à en  obtenir  vne 
autre  qui  foit  meilleure  & plus  excellente 

2u’Elle.La  Raifon  de  cela  fc  prend  del’ordre 
U mode  & de  l’enchaifoemcnt  de  fes  parties; 
qui  portent  comme  nous  auons  défia  remar^ 
qué,que  les  plus  bafics  perfeélious  fe  recueil- 
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Irnt  aux  plus  hautes , 8c  plufîeiirs  en  vne  fim- 
pic  ) Sc  t^ue  cequieft  üiperieuren  quelque 
Occire^puiirc  ce  que  peut  ce  qui  cft  au  defTous 
de  luy,  Sc  quelque  cnofe  au  delà,  à raifon  de> 
quoy  il  eft  fuperieur  8c  plus  noble.  C'eft  ainfî 
que  dans  l’ordre  des  Ames , la  fenlitiue  peut 
faire  toutes  les  operations  de  la  vegctable; 
& d’autres  qui  luy  font  propres  , & qui  font 
plus  relcuées:  6c  que  l' Humaine  peut  faire 
toutes  les  operations  de  la  feniîtiuc,  8c  d’au- 
tres qui  luy  font  particulières  8c  d’vn  genre 
plusfublime.  Etc’eft  ainlique  dans  l’ordre 
aasnerite  ou  des  athons  méritoires  ; Celles 


qui  fondes  plus  hautes  mericcfic  le  bien  ou 
le  mal  que  méritent  les  plus  baffes , 8c  outre 
cela  quelque  bien  ou  quelque  mal  plus  grand 
8c  plus  exquis  que  les  autres  ne  méritent 
pas:qu’vnc  aâion  qui  mérite  la  mort-,  mérité 
fans  doute  la  pertedes  biens  8c  des  charges  ^ 
8c  que  toutes  celles  qui  méritent  la  per  te  des 
biens  Sc  des  cliarges,nemeritentpasla  mort,- 
8c  ne  font  pas  dignes  d'vn  dernier  fttpplice. 
£t  partant  les  avions  vertueufèspcauentme- 
ritet  des  richeffes  , des  honneurs  8c  de  la 


gloire  parmy  les  hommes , qui  font  des  cho.. 
es  au  defTous  d’Elles  : d’vnc  bonté  inferieu- 


re, 8c  d’vne  dignité  plus  raualée.  Maisahd 
que  quelque  bien  foie  leur  dernière  fin,  8c 
leur  recompenfc  complété , qu’il  paye  tou- 
te leur  valeur , 8c  rempliffe  tout  leur  mérité  -, 
II  efl:  necefTairc  qu’il  foit  plus  excellent 
qu’Elles  : qu’il  ait  vne  teinture  de  bonté 
plus  viuc  ôc  plus  profonde  , 8c  qu’il  rende 
lad^eure  & .plus,  heureufe  la  condicioiv 
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dufùjct  qui  les  a produites.  Orvn  tclBiea* 
ne  Ce  cronue  pas  en  cette  vie  *,  Et  partant  il- 
jfaut  félon  la  difpofition  de  la  Diuine  Proui. 
dcnce , & la  teneur  de  fa  conduite  j qu'il  j en 
ait  vn  autre  où  il  fe  trouuc.  Au  refte,  ie  penfc 
qu’il  n'eft  pâs  befoin  deprouucr,qüc  les  Ri- 
cheffes , les  Honneurs , les  plaifirs  des  fens 
ny  la  gloire  mefme  ne  font  pas  des  biens  qui 
égalentla  vertu  en  dignité, & qu’iln’y  a per- 
fonnede  bon  fens,  &qui  ait  des  fentimens 
laifonnables  , qui  ne  confidere  dauantage 
les  Anciens  Romains  parleurs  viâoircs  que 
par  leurs  triomphes  : par  kurvîûllanccquc 
par  leur  pompe:  pour  auoir  ûirmonté  les  Na> 
tions  , que  pour  les  auoir  dépoüillécs  : Bref, 
qui  ne  iuge  qu’entre  tous  les  Biens  externes  ; 
la  vertu  le  paye  plus  volontiers  delà  gloire 
& de  la  louange,  non  pas  comme  de  quelque 
çhofequila vaille,  & comme d’vne recom- 
penfequi  Ibit  pleinement  digne  d'Elle  *,  mais 
comme  de  la  plus  haute  qui  luy  puiflè  ve- 
nir de  dehors  , & qu’Elle  puidc  recenoic 
des  mains  des  Hommes  , comme  vouloir 
Ariftote. 

La  fécondé  confideration  eft , que  comme 
encore  que  la  dignité  de  l’Ame  humaine , Sc- 
ia nobieflè  de  fa  condition  ^ fe  prennent  de  fa’ 
partie  fuperieure  , & qu’elle  ne  foit  pas  cen- 
ICC  formellement  Raifonnable,  qu’à  caufe 
des  actes  d’intelligence  &dc  volonté  qu’Elle 
efl:  capable  de  produire,  encor  qu’ElIc  (bit 
capable  de  fairetoutes  les  fonctions  de  l’A- 
me des  Belles,  & de  l’Ame  des  Plantes.  U 
«ilueantmoihs  vray  qu*EUcac  lailfepasd'a- 
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Rîrfclon  fadignUc  -,  & Ce  porter  cômrae  Rai. 
ionnablc  ; quand  dcfcendaDC  aux  exercices 
de  la  bafle  Région  , Sc  vaquant  aux  fon. 
âions  de  Tes  facuUex  Qc  de  Tes  PuilTances  } 
Elle  fuitl’ intention  de  Dieu  & de  la  nature: 
Elle  fait  cela  pour  l’amour  de  la  partie  fiipe- 
rieure,  & fait  des  operations  de  cclle-cy  , la 
fin  de  celles  del'autre.  Ce  n’eR  pas  qu’il  foie 
occelTaire  que  toutes  les  fois  que  I homme 
opéré  félon  la  partie  balTe  , & qu'à  tous  les 
coups  qn’il  ouure  les  yeux  pour  voir  , ou  la 
bouche  pour  manger  & pourfe  nourrir  i 11 
r^arde  actuellement  ce  but  y 6c  Ce  propofe 
eflediuement  cette  fin.  Mais  il  fumt  qu'il 
connoilTe  habituellement } C’cR  à dire  qu’il 
ait  compris  que  cela  doit  eftre  ainfi:  que  c'cR 
l'intention  de  Dieu  qu’il  Ce  falTc  de  la  forte  : 
que  c*e(l  luy  qui  a fonde  cét  Ordre  dceRa* 
bly  cette  dépendance:  que  c’cR  faire  favo. 
lonté  que  de  les  obferuec  & de  les  fuiure , 6c 
que  dansl’effeét  6c  dans  l’aétion-jilles  obfcr* 
ue  ôc  les  fuiue.  Qujl  fafle  feruir  le  Corps  à 
l’Efprit  J.&  n'opeie  pas  félon  les  fens  & feloa 
l'Appetit  Animal,  que  pour  operer  plus  coni. 
modément  félon  l’Entendement  & félon  l’ A ^ 
petit  Raifonnable, comme  au  contraire  quadf 
dans  rclFet&  dans  l’aâion^  il  peruertit  cét 
ordre  Sc  ruine  cette  Oeconomie  : il  renuerfe 
cette  dépendance  , 8c  met  l’efprit  dans  la 
fujetiondu  corps,  &lesfacultez  (uperieu. 
les  fous  la  tyrannie  des  Animales^  Alors  cer* 
tesiloffenfe  fa  dignité  i il  dégénéré  façon  «■ 
dition  : il  fe  dégradé  luy-mcfine  : il  n’agit 
CQPCUnc,  Raii^nnable  ^ & ell  eifeéliue^ 
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ment  cét  homme  Animal  que  fainâ:  Paul 
nous  teprcfente.  Il  ariiue  le  mcfrae  au  meci* 

•te  de  la  vert  U & des  avions  honneftcs*.  Elles 
font  véritablement  dignes  des  honneurs  Sc 
des  richefles  , de  la  louange  & de  la  gloire 
qui  fe  donnent  parmy  les  hommes  , 5c  il  eft 
certain  que  fi  par  le  droit  des  gens,  la  pofief* 
lion  des  richefles , 5c  par  le  droi<5l:  particulier 
de  quelques  nations  introduit  parmy  Elles 
|>ar  neeeflité  ou  par  abus  les  charges  publi- 
ques, ôc  les  honneurs  qui  les  accompagnent  ; • 
n’appartiennent  pas  necefl’aireraenc  aux  ver- 
tueux ôc  aux  fages-,  que  neantmoins  de  droit 
naturel  les  charges  publiques  leurs  appar- 
tiennent , 8c  vne  plus  grande  part  aux  richef- 
fes,  que  n’y  en  doiucnt  auoir  ceux  qui  n’ea 
fçauroient pas  vferaufli  bien  qu’£ux,ny  fai- 
re de  ccllcs-cy  vn  objet  à la  vertu,  5c  des  au- 
tres vn  moyen  à l’exercer  8c  à la  mettre  en 
pratique.  Pour  ce  qui  eft  de  la  gloire  , qui 
n’eft  autre  chofe  qu’vne  connoiflance  des 
hommes  rares  8c  extraordinaires, rccaeillic  8c 
confirmée  de  plufieurs  endroits  8c  de  diuer- 
fes  relations,  8c  commune  à vne  infinité  d'an- 
tres hommes:  qui  excite  en  leur  efpritvne 
haute  cftirae  8c  vue  vcneratioir  particuliè- 
re pour  ces  hommes  rares  , 8c  fait  éclater 
ces  raouuemens  intérieurs  en  paroles  8c  en 
aélions:en  difeours  8c  en  peintures, 8c  en  au- 
tres marques  fenfibtes , paflagercsou  dura- 
bles i la  gloire , dis-ic , fe  peut  bien  eftendre 
iufqn’aux  plus  excellentes  produdhons  des 
Arts  les  plus  fpirituelSjÔC  il  en  côbe  toujours 
^uelquecftinccllç  fui  les  grads  PejAties^lor 
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genieurs  ic.  Architeâes.  Mais  Tes  plus  beaux 
rayons  & comme  la  maflç  de  la  lumière  ; ne 
Ibnt  que  pour  la  vertu,  & pour  ces  operaciôs 
de  l'Entendement  qi|i  l’ éclairêt  & la  guident. 

Nonobftant  cela,  encoreque  les  biens  donc 
nous  venons  de  parler  Ibienc  au  dc0bus  delà 
vertu,  & ne  faHTent  pas  Ton  prix  entier,  ny  fa 
valeur  principale  ^ fi  ell-ceque  1‘ homme  les 
peut  légitimement  rechercher  dans  le  che.. 
min  de  la  vertu , & fcferuird'Ellc  pour  les 
aquerir , fans  luy  faire  tort  : (ans  déroger  à 
fa  condition  ; fans  détruire  fou  ciTcnce, 
pourucu  qu’ils  ne  foient  pas  la  derniere 
rotale  fin  qu’il  s’ypropofe:  qu’il  n’excluc 
.pas  les  motifs  plus  releuez  plus  dignes 
d’Elle , & qu’il  ne  preiuge  pas  que  ces  biens 
qu’il  pourAiitpar  fon moyen  , foientcon. 
rraires  à la  fin  generale  decoutes  les  vertus  : 
du  dernier  but  où  Elles  afpirent,  & au  pria* 
cipal  objet  de  leur  mérité , ou  qu’ Elles  peu* 
..vient  mériter  ayant  les  conditions  neceffai. 
xes  & requifes  pour  cét  cftcâ:.  Aucrcmenc, 
xertes,  ü exerçant  la  vertu  il  n’a  pour  vifée 
que  ces  biens  là  : s’il  vafimplementà  eux, 
& fi  dâs  Ton  projet  il  n’enferme  n’  y n’exclud 
les  motifs  Icsplus  reuelez  & plus  nobles*, Ses 
actions  ne  feront  à proprement  parler  que 
d’ombre  delà  vermmefine^  Elles  en  auront  le 
• Corps  mais  non  pas  1 ’Efprit , & fe  pourront 
peut-ertte  appcllcr  vnc  ttoifiéme  Nature , 8c 
quelque  chofede  mitoven  entre  la  vertu  8c 
le  vice.  One  s’ilexclud  formellement  les  au- 


tresraotif^parlefqaels  la  vertu  opéré  pour 
.c^re  venu  ; s’il  mépriüe  l’honneftecé.  8^ 
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£e  caractère  de  bienreâuce  qui  l’accomp^î 
gne  : s’il  protefte  de  ne  Ce  foucicr  pas  ny  dé 
plaire  à Dieu  en  agiflant,  ny  défaire  rien 
pour  la  principale  Sedosnierefia  de  la  Terre» 
qui  eft  la  béatitude , mais  (eulemenr  pour  de^ 
uenirpuilTanc  ou  riche,  ou  bien  certes  s’il  fe 
propofe  an  bout  des  honneurs  & des  richeiL 
fes  qu’il  tafehe  d’aquerir  auec  la  vertu  ou 
auec  ce  qui  luy  reflèmble  *,  S’il  fe  propofe 
dis.ie , quelque  fin  deshonnefte  & quelque 
vfage  illicite:  s'il  médité  de  deuenic  riche 
pour  vaquer  plus  commodément  à la  rolupté 
ic  aux  plaiiirs  deffendus , ou  de  fe  faire  puiC. 
fant  pour  exercer  quelque  vengeance,  ou  zCL 
ibuuix  quelque  autre  patfioninjulfe  -y  Alors- 
là  (es  aâions  qui  ont  le  Corps  delà  vertu  ^ 
non  feulement  n’en  ont  pas  l’efprit , mais 
lesont  l’efprit  du  vice.  Ce  (ont  des  l'epul-» 
chres parez  8c  blanchis,  qntnon  feulemenc 
n’ont  rien  au  dedans.8cne  font  pas  vuides  ^ 
mais  qui  enfermem  des  Charognes  , & font: 
pleins  de  pourrituretCe  ne  font  pas  (èulcmêc 
de  ces  homes  apparens,  8c  de  (es  vains  fimula- 
cres  quife  monftrenc quelquefois  dans  l’Air,. 
& fe  formeét  du  mélange  fortuit  8cdeia  ren- 
contre tumultuaire  desnués^mais  cefom  de 
véritables  Phantoihvcs,  qui  ont  quelque  Dé- 
mon au  dedans  qui  les  anime  8c  xemu'e.  En  vn 
mot  cette  maxime  de  la  Morale  eftindnbita- 
ble,que  le  Bien  pour  eftre  veritablcmct  bien, 
doit  edre  tel  en  toutes  Tes  parties , entoures 
resCâufes,8c  en  toutes iês  circôdancésr  qu’ii 
iccoiTomp  : qu’il  change  dénaturé,  8c  qu’il 
f rend  celle  du  vice  i s’il  a de  lacqxcr^tioiiai 
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qnelquVne  de  fes  parties  : s’il  a quelque  cir.. 
confiance  vicieuie,  âcfi'Celuyqui  le  fait  a 
quelque  fin  des>honnefte , Sc  quelque  motif 
injuite. 

Mais  quand  l’homme  exerce  la  vertu  pour 
l'amour  de  Dieu  , & pour  luy  plaire:  quand 
il  l’exerce  pour  l’amour  d’clle-mefmc  & pour 
la  beauté  qui  luy  eft  conjointe  : quand  il 
l'exerce  pour  pamenir  à fa  derniere  fin,  à 
Ton  fbuuerain  bien , & à la  Béatitude , où  il 
n’y  a qu’elle  feule  de  tout  ce  qui  vient  de 
nous  ou  qui  Ce  fait  en  nous  qui  puilfe  conduis 
re  } Alors  il  peut  l’exercer  encore  fans  luy 
faire  tort  pour  aquerir  des  honneurs  &dcs 
richciTes,  h la  Raifon  luy  coDreille,5r  la  pru^ 
dcnceluy  ordonne  d’en  aquerirtil  peut  a)oû*. 
ter  ce  Motif  aux  autres  ^ns  l’offenfcrny  ta« 
cher  Ca  pureté  , il  en  peut  tirer  quelque  fubk. 
uention  & quelque  force  pour  agir , qu’il 
n'euft  pas  eu  des  autres  motifs  tous  fculs-,  &• 
pourueu  que  ce  dernier  foit  toufiours  fubal~^ 
terne  aux  autres,  & ne  fe  mefle  pas  à eux  co- 
rne Principal,  mais  feulement  comme  Accef. 
foires; Ce ncR  pas  deshonnorer la  vertu  que 
deleluy  propofer,  mais  e’eft  ellendre  loa 
adiuité,  & luy  donner  vnvfage  plus  ^anda 
Si  plus  ample.Cen’eA  pas  charger  di^/umiec 
atiec  vn  feeptre^  comme  dit  quclqu’vo  ,oa 
pefeher  du  grauicr  auec  vn  filé  d'or,  comme 
dit  vn  autre-, Mais  c’eft  multiplier  le  bien,  6c 
enadjoûter  vn  petit  à d autres  plusgrands^ 
aulquels  iln’ed  pascôcrairc,&  aueclcfquels 
ilcdfociable  : C’eft  fe  (buuenir  quenoftner 
fitigneu;  a autrefois  excité  les  Fatriarchtâ  h 
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garder  fa  loy  , Sc  à loy  eftre  Hdelles  -,  en  leur 
promettant  de  multiplier  leur  femence  com« 
me  les  eHoilles  duCiel  & le  Sablon  de  la  Mer? 
<^u’‘ila  ordonné  aux  Enfans  d'honnorcrleur 
Perc  & leur  Mere, pour  vieillir  hcureufemenc 
prolonger  leurs iours en  terre,  & faitex^ 
horterceux  dcNiniuedefc  coauertiràluy, 
& de  faire  penitence  ; en  les  menaçant  s’il  ne 
Icfaifoient  delarûine  de  leur  Ville,  8c  de  la 

Î>rochaine  fubuerfion  de  leur  fortune.  De 
brtc  qu’il  eftvray  que  la  vertu  peut  lèruir 
légitimement  à aquerir  des  biens  qui  font 
moindres  qu’ Elle,  & necorrerpondetpas  àlà 
dignité  ny  à Ton  mérité. Mais  il  eft  vtay  aufli 
que  laSageflc  de  Dieu  8c  fa  iuftice  requic- 
xenttiqu’il  y en  ait  d’autres  qui  y cotrclpon- 
dent , 8c  puis  qu’ils  ne  fe  trouuent  pas  en 
cette  vie  , qu’il  y en  ait  vne  autre  où  ils  (e 
trouuent. 

le  dis  en  fécond  lieu,  qu’encore  que  les 
liiens  dont  nous  venons  de  parler , 8c  qui  c»- 
trent  maintenant  dàns  le  Commerce  des 
Hommes,  fuffent  le  iude  prix  de  la  vertu  8c 
la  recompenfe  complété  j que  neantmoins  la 
diftribution  en  eft  fi  trregulicre  8c  fi  delFe- 
ôueufe,  8c  le  parcage  s’en  fait  fi  mal  en  cette 
vicjqu’il  eft  ncccfraiie,s’il  y a vne  Prouiden« 
ce  diuine , 8c  vne  iuftice  fuptrieure , comme 
■il  n’en  faut  pas  douter , qu’il  y ait  vne  autre 
vie , oii  fe  réparent  les  dcfoïdrcs  8c  les  def- 
fauts  qui  arriuenten  celle- cy  dans  la  Iuftice 
des  Hommes.  Premièrement  les  vertus  qui 
fontpurcment  intérieures  : qui  ne  fe  dejet-. 
.4cnt  pas  au  dehors,  8Cn«  fereuefteflcpoiat 
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ée  quelque  forme  fenfible  ; ne  foncpas  dU 
rdibre  de  la  indice  des  hommes^  non  plus 
que  les  vices  de  cette  nature  pour  les  caufes 
que  nous  auonsdef-j a apportées.  Etneanc^ 
moins  ces  vertus  fonttn  cela  plus  belles  & 
meilleures  que  les  autres  , qu’elles  font  dé- 
tachées de  toute  matière,  & defintcrelfécs  de 
toutes  leschofes  externes  : Et  qui  peut  dou- 
ter que  la  fagefle  qui  ed  de  ce  nombre , & 

3ui  n’cd  autre  chofe  que  la  contemplation 
CS  chofes  plus  rclcuées  y Sc  fur  tout  delà 
Caufe  première  & generale  , en  y compre- 
nant lesa(desdereconnoilfâirccSc  d’amour, 
de  rclpccl  ôc  de  foûmilTîoncouers  cette  Gau*, 
fc,  qui  viennent  auec  cette  veue  , ou  nailTcn» 
d’cIIe  i qui  peut,  dif- je,  douter  quelle  ne  foit 
la  Reine  detoutes  les  vertus  naturelles, corn» 
me  la  iugé  Aridotc,  & meilleure  que  la  T em-. 
perance,  laIudiceSc,laforce,  &lesautre's 
vertus  qui  s'attachent  a la  Matière , 8c  font 
à demy  corporelles.  Secondement  les  vertus 
qui  (ont  lênfiblcsScà  demy  corporelles  , & 
qui  par  ce  moyen  viennent  «i  laconnoiflan- 
ce,  & entrent  dans  le  commerce  des  hom- 
mes-, ne  font  pastoufiours  bien  partagées 
des  biens  que  les  hommes  donnent,  ou  que 
la  formnedidribuc.  Ceux  qui  font  les  plus 
Temperans  & les  plus  iudes-,nc  font  pas  tou- 
jours les  plus  riches  ,&  il  y en  a quantité 
qui  font  pauorcs  non  lèulemcnt  de  naiÆanccj 
ou  par  quelque  fortuit  qui  les  a rendus  teb, 
ruais  encore  par  l’operation  des  méchant 
qui  profitent  deleur  perte , & Ce  réparent  de 
Icur^cbiis  ^ des  pièces  de  leux  NAuftage, 
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En  outre  les  loix  humaines  fe  portent  hieit 
d’vne  autre  façon  contre  le  vice,  cjuaTen-; 
droit  de  la  vertu.  Elles  font  bien  plus  prom<^ 
ptes  8c  plus  exactes  à diftribuer  les  peines 
que  les  recompenfes.  Elles  punilTent  les  man- 
quemens particuliers, ou  qui  fefont  de  partU 
culier  à particulier , 8c  n'ailignent  point  des 
prix  aux  vertus  qui  ne  font  pas  publiques:^ 
Et  celles  quifontreparerlcs  outrages  qu’va 
homme  fait  à vn  autre,  & faire  raifonaux 
Créanciers  de  leurs  debiteurs  -,  n’ordonnent . 
rien  à celuy  qui  rend  à fou  prochain  l’bon-' 
peur  & le  refpeilt  qui  luy  font  deus,  ny  au  de- 
biteur qui  paye  fon  Créancier  volontaire- 
ment 8c  fans  contrainte.  Ileft  vtay  qu’il  y a 
de  iuftes  raifons  pour  cela , & des  caufes  ne- 
celfaires  qui  obligent  les  hommes  a agir  de 
la  forte.  Premièrement  la  conftitution  natu- 
relle 8c  rinftin(^  general  de  toutes  les  choi 
Tes , qui  porte  qu’elles  ayent  plus  d'aueiEon 
du  mal  & de  ce  qui  leur  elt  contraire,  que 
d’inclination  pour  le  bien  8c  pour  ce  qui  leus 
cft  conuenable.  Secondement  comme  c’eft 
vnechofe  plus  facile  défaire  du  mal  que  du 
bien  : de  nuire  que  d’eftrevtile:  d’otter  que 
de  donner  ; Auuî  ce  h’eft  pas  merucille , 8c  il 
ne  faut  pas  s’eri  cftonner,  s’il  y a vnplus 
grand  nombre  de  mauuaifes  adionspunies 
parl’authorité  des  loix,  puis  qu’elles  le  peu- 
vent eftrcj  que  de  bônes  recompenféespar  les 
hommes , à caufe  de  la  pauurcté  de  leurcon- 
dition,&dupeudemoyen  qu’ils  ont  de  le 
faire. Voila  pourquoy  il  ert:  neceffairc  que  la 
ItdUccDiuine  fuppLcc  a ce  defaut^  & qu’  tUft 
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tfdaiCc  cectc  iaégaUcé  à vne  entière  propor- 
tion Se  à vne  parfaite  iufteiïe.  Or  cela  nefe 
fait  point  en  cette  vie,  & partant  il  faut  qu*ii 
7 en  ait  vne  autre  où  il  fe  falTe. 

11  ne  relVe  que  les  vertus  publiques  , Sc 
(ùr  tout  les  Politiques  que  la  luftice  ùiilri- 
butine  des  hommes  recompenfe,&  à qui  elle 
partage  les  honneurs,  les  biens&lagloire. 
Surquo7  il  faut  remarquer , que  la  Pnilofo-i 
phie&la  Rairon|l’E(lat  conâùerentùiuex.. 
fement  la  vertu,8aaregar(lenc  par  des  iouxt 
difiFerens,  Sc  d’vne  veue  fort  diâemblable. 
La  Philofophie  veut  que  les  bonnes  avions 
pour  edre  véritablement  telles , le  (bient  ea 
toutes  les  Caufes  qui  lesproduifent:  en  la 
Cubdance  qui  les  compofe,&  aux  circondan- 
ces  qui  les  accompagnent.Qu’il  n’y  ait  point 
de  defFaut  en  nulle  de  ces  chofes  là , qui  ne 
rcfléchilTc  fur  Elles  : qu'il  n’y  arriue  point 
d' impureté  qui  ne  les  fouille , 8c  ne  s’y  faffe 
point  de  corruption  qui  ne  les  gafte, comme 
nous  auons  dei-ja  dit.  Au  contraire  comme 
il  n’y  a que  la  vertu  vtile  qui  ait  formé  les 
Edats  :.qui  ait  ietté  les  fondemens  de  la  fo- 
cieté,  8c  cdably  le  commandement  8c  l'o« 
beïnancc,  la  Couueraineté  8c  la  fujction  par-* 
my  les  hommes  ; Il  n’y  a auili  que  l’Ytilité , 
8c  cette  condition  externe  que  la  Raifon 
d’Edat  y conddere.  De  quelque  Principe 
que  la  vertu  defeende , 8c  de  quelque  motif 
queceluy  qui  l'exerce  Toit  attiré,  pourueu 
qu’elle  foit  vtile  8c  que  l’Edat  en  profite  ; 
Elle  a pour  luy  tout  le  prix  quelle  peut 
«voir»  8c  touclc  mccite  dont  elle  edeapa* 


Digltized  by  Google 


Ç44  t’iMMOR  TÂtlTE* 

ble.  Qu/ vn  Mioiftrcfoit  libéral  & magmjSw 
que  par  auarice , comme  il  arriue  fouiienc:' 
qu’il  ne  feme  que  pour  recueillir  comme 
fait  le  Laboureur  : qu’il  mette  Ton  bien  à Iz'. 
grolTe  auauture , Sc  bazarde  beaucoup  pour 
gagner  beaucoup  , comme  font  les  Mar- 
chands. Qjf^vn  Capitaine  en  faifant  la  guer- 
re ne  fe  propofe  que  d’aquerir*  de  la  réputa- 
tion: qu’il  ne  bruüe  que  du  defir  de  fe  faire 
connoiftreau  public  & à l^ofterité  : qu’il 
perde  pour  cela  le  fommeil  ôc  le  repos  > &• 
que  cette  paillon  l’enleue  tout  entier  Sc  le 
cranfportc  -,  Cela  n’importe  point  au  Prince , 
depourueu  que  le  premier  luy  falTederhoa- 
iveur  par  l’éclat  ou  il  s’eftjetté,  & aoance 
Tes  alFaires  par  fa  profufion  Sc  au  defpens  de« 
fiennes  propres , & que  le  fécond  luy  obtiens 
ne  des  viéloircs,  &îuy  falFe  des  conquellcs;’ 
11  ne  les  doit  pas  fruftrer  du  mérité  de  leurs 
acUooS)  Sc  fans  s’informer  ü elles  ont  cfté 
faites  par  vn  motif  de  y ettu , auec  plaifir  oa 
auec  qnelqueforte  de  violence  , Sc  dans  ht 
proportion  Scies  autres  réglés  Philofophi- 
ques  i II  les  doit  reconnoiftre  félon  te  bien 
qui  luy  en  renient , Sc  ne  regarder  que  le  de- 
hors delà  vertu  qui  luy  eft  vtile , fans  péné- 
trer dans  l’intcrieur  qui  ne  fait  rien  à tes  af- 
faires. De  forte  qu’à  en  iuger  fainement,  Sc 
comme  la  chofe  le  paiTe-,  La  iuftice  de  l’Eftac 
eu  égard  aux  biens  qui  s’y  donnent , ne  dif- 
féré guercs,  Il  ce  n’eft  qu’elle  n’cft  pas  û 
cxaéfeny  il  équitable,  de  celle  quis’obfcr- 
ueparray  les  Marchands,  Sc  n’efl:  quafi  que 
communicaciue,  comme  elUa  leur.  Le  cela 
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cûûvraj  qu’elle  ne  regarde  que  Titilc  qui 
vient  des  bonnes  aâ ions  : qu’il  n’y  aquecéc 
Obiec  qui  la  couche  & excite,  8c  que  c’efb 
(culemenc  de  cela  qu’elle  fait  compenfacion 
quand  elle  s’exerce  ^ Que  bien  quecét  veile 
ne  Ce  doiue  receuoir  que  des  mains  delà  rcr- 
tu,  ny  fe  prendre  d’autre  cru  que  du  lien  ^ il 
y aneantmoins  des  Politiques  qui  confeiU 
lenc  d’auoir  recours  à celuy  du  vice , quand 
l’autre  manque , ou  ne  rend  pas  a(Tez  félon 
les  defleins  du  Prince  8c  la  necclRté  des  affaU 
res  : de  coudre  la  peau  du  Renard  à celle  du 
Lyon , quand  celle-cy  n’eft  pas  aflez  feure  : 
deromprele  ieufne  pour  vn  bon  morceau, 
bref  de  violer  la  luRicepour  l’amour  delà 
Souueraineté  8c  de  lapuiilance  abfoluë.  C’ed 
fur  ce  Plan  qu’a  efté  efleuée  la  do6lrinedu 
Politique  Florentin.  C’eftee  que  la  plufparc 
des  Princes  8c  des  Miniftres  , qui  le  con-^ 
damuenc  de  parole  8c  defauoSenc  dans  lcd 
Traitez  ^approDuentpar  effet  St  obferucnc 
dans  la  pratique  , 8c  c’eR  pour  céc  vtile 
qu’ils  croyent  au  moins  qu’il  leur  cft  per- 
mis de  fulxiter  desTraitres,  8c  derccom- 
penfer  lestrahifons  : de  corrompre  les  Mi- 
nières des  autres  Princes,  8c  de  débaucher 
ceux  qui  les  feruenc.  Si  ce  dernier  cas  eft 
loifible,  & fila  confeience  lepeutfouffririlc 
L’examine  dansla  fécondé  partie  du  Minière 
d’Eftat , envn  Traite  que  i’y  fais  des  Arti- 
fices d’Eftat,  qui  eft  vne  matière  fortcha- 
toüilleufc,  & où  il  y a fi  ie  ne  me  trompe  bien 
fort  du  mal  entendu,  & d’eftranges  Equiuo- 
ques.  iQ;uoy  que  c’en  (bit,  puis  que  la  luft  icq 
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^Eflat  ne  rccompenfc  que  le  dehors  de 
-vertu,  & le  Corps  des  bonnes  aâions,quand 
il  en  reuient  de  l’vtilicéau  Public  & au  Prin- 
ce-, llednecelTairequela  Pxouidence  Drai- 
ne & la  luftice  de  la  première  Caufe,  recoro- 
penfent  le  dedans  quand  il  eft  entier  & Cain , 
tç  que  ce  qu’il  y a de  meilleur  en  la  vertu  , 
qui  eft  l’intention  deccluy  qnircxercc: 
qui  eft  la  conftderation  du  deuoir:  & fur- 
tout  la  conftderation  de  Dieu  à qui  la  vertu 
eft  agréable  -,  ne  demeure  pas  fans  recon- 
9oiiïance , Sc  ians  vneiufte  & complété  con- 
noiftance.  Or  célanefefait  pas  en  cette  vie, 
^ partant  il  faut  qu’il  en  ait  vneaatreoà 
il  fe  fafte. 

Enfecondlieu , quinerçait  combien  cette 
luftice d’Eftat  telle  qu’elle eftjEft  d’ordinai- 
re malobferuée , & combien  de  fois  peruer- 
tieparle  mauuais  naturel , ou  par  folblelTe 
des  Princes.  Et  bien  qu’il  foit  viay  qu’il  n’y 
fn  ait  point  qui  ne  foient  panures  quelques 
fiches  qu’ils  puiftent  eftre , pour  reconnoi-* 
ftre  les  feruices  qu’on  leur  rend  félon  leur 
mérité  -,  }1  eft  vray  qu’il  y en  a quantité  qui 
pèchent  de  ce  cofté  là  par  ingratitude,  & qui 
ne  lesreconnoilfentpas  fc! on  leur  force , Sc. 
le  degré  de  leurpuiffançe.Il  y en  aquipaflenc 
quelquefois  de  l’ingratitude  à la  cruautés 
qui  pourfuiuent  les  feruices  qu’on  leur  fait, 
quand  ils  fontextrémes,  comme  fi  c’eftoienc 
des  crimes,  & il  s’eft  trouuc  des  Subjets  qui 
ont  perdu  leur  grandeur  pour  auoir  fait  cel- 
le de  leur  Maiftre,  ou  pourl'auoir  foufte^ 
ouë.  Cela  certes  vient  d’yne  racine  qui  oft 
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cemmune  non  (eulement  à beaucoup  de  Prin- 
ces y mais  encore  à la  plufparc  des  hommes, 
& il  y en  a bien  peu,  s’ils  ne  font  foie  ver- 
tueux ôc  extrêmement  Raifonnables  , qui 
n’ayment  mieux  à faire  du  bien  par  inclina- 
tion que  pat  reconnoilTance , 6c  qui  n'exer-' 
cehtpius  volontiers  la  libéralité  que  la  iudi- 
ce.  La  Railbn  e(f , dautant  qn’il  y a quelque 
chofe  de  plus  noble  à donner  qu’à  payer , 5c* 
que  les  rccompeiifes  qu’on  donne , font  au- 
tant de  perces  qu’on  fouffre , & les  pures  li-' 
beralitcz  -,  autant  de  gains  qu’on  fait , & des 
biens  qu*on  met  à profit , & auec  lefquels  on 
fc  rend  maiftre  des  volontez , fie  on  gagne  le' 
cccur  des  hommes.  Quoy  que  c’en  foit,  bien* 
qu’il  ne  foit  pas  permis  à nul  des  hommes  de’ 
donner  rien  à l’inclination , qui  ne  foit  con-' 
forme  à la  Raifon , ny  de  vaquera  la  libéra- 
lité , qu’on  n’ait  fait  ce  qui  cft  de  iuRice  :* 
bien  qu’il  foit  moins  loifibîes  aux  Princes  de. 
faillir  contre  leur  deuoir,  5c  de  pecherenla 
diftnbution  des  biens  dcrEftatquinefont 
à eux  que  pour  le  bien  de lairsfujetsj  qu’aux 
particuliers  en  celle  de  ceux  qui  leur  appar- 
tiennent fans  relation  , fie  qui  font  à eux  en 
propre}  Si  eft-ce  que  les  Princes  excédent  en 
cecy  plus  fouuent  que  les  Particuliers , fie 
daurant  qu’ils  n’ont  pas  des  fuperieuis  com- 
me eeux-cy  , qui  les  contraignent  à faire 
leur  deuoir  quand  ils  y manquent  : qu’ils 
n’ont  gucrcs  de  fujets  quiofentou  fçaehenc 
le  leur  rcmonftrer  quand  ils  ne  le  connoiffent 
pas,  fie  qu’ils  ont  vn  nombre  infiny  de  flat- 
teurs qui  le  leur  déguifent  : qui  le  leur  pei* 
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gnentde  fauffes  couleurs,  & raccômodent  Si 
toutes  leurs  pairions&  à toutes  leurs  foibleC^ 
Tes  ; Il  ne  faut  pas  trouuer  cftrangc  s’ils  met- 
tent û fouuent  les  biens  de  l'Edat  entre  les 
mains  de  perfonnes  qui  n’en  font  pas  les  plus 
dignes , & puisque  ce  n’eft  pas  la  vertu  des 
£ujets,mais  l’inclination  du  Prince  qui  opéré 
en  cette  didribution  i 11  nefaucpass’efton- 
ner  fi  elle  eft  quelquefois  fort  in j ufte,  & fi  les 
mécbans  qui  font  agréables  au  Prince  y roue 
plutod  appeliez,  que  les  gens  de  bien  qui  ne 
le  font  pas. 

Dececy  quieft  fort  véritable,  &dont  on 
ne  voit  que  trop  d’exemples  dans  le  monde; 
On  en  peut  tirer  deux  confequcncc,  l’vne 
ed  que  puis  que  les  charges  publiques , 8c 
les  richcfiesquiles accompagnent,  tombent 
aufii  bien  entre  les  mains  des  méchans  que 
des  gens  de  bien,  & des  perfonnes  indignes, 
que  des  perfonnes  capables , & que  néant- 
moins  il  faut  fefoûmetreaufTi  bien  aux  pre- 
miersqu’ aux  derniers,  quand  le  Prince  en  a 
ainfi  difpofé, 8c  reuerer  tonfiours  fa  puilTance 
en  quelque  fuj et  qu’elle  fc  rencontre;  Il  eft 
necefiaire  auffi  que  Dieu,  pour  l'amour  du- 
quel celafe  fait  ; repare  ce  ddbrdre , 8c  com- 
me c’eft  à luy  à punir  les  crimes  des  Princes, 
8c  venger  les  tors  qu’ils  font  à leurs  peuples; 
c’eft  àfuy  àreconnoiftre  la  refignation,  8C 
couronner  la  patience  auec  laquelle  les  gens 
de  bien  8c  les  Sages  renoncent  au  droit  de 
Nature  pour  fuiure  celuy  des  gens:  obeïlTent 
aux  méchans  8c  aux  ignorans  qui  font  au 
dclTus  d’eux , 8c  endurent  l'injumcc  de  leur 
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(iominatioD,  Sc  les  erreurs  de  leur  conduite. 
L’autre  confequencc  eid  , que  puis  que  les 
ricbclTcs  & les  charges  publiques , font  au/It 
bien  du  parcage  des  médians  que  du  fort  des 
eensde  bien,  & lefalairedu  vieeque  leprix 
de  la  vertu  : puis  qu'elles  peuucnc  encore 
defeendre  d'autres  Caufes  , & venir  ou  d’ vn 
droit  de  fucceinon,  ou  de  la  feule  inclination 
de  ceux  qui  ont  la  puilTance  de  bien  faire , Il 
s’enfuit  de  la  qu’elles  ne  peuuentpaseftrelc 
premier  prix  de  la  vertu,  ny  fa  rccompenlê 
naturelle.  La  Raifon  eft  , daucant  qu’vn  tel 
prix  & vnc telle  Recompenfe,  doiuen tertre 
quelque  Bien  qui  foie  certain,  & qui  neman» 
que  pas  à la  vertu  du  cortédela  Caufequile 
abonne:  qui  ne  fe  donne  point  par  caprice  on 
pariniurtice  : qui  foie  dertiné  pour  elle  feu- 
le, & qu’il  n’y  ait  rien  qu’elle  qui  y puilTc 
paruenir.  Car  certes  puis  que  ladiuine  Pio- 
uidence  a crtably  pour  les  adions  qui  fer- 
uenc  à nourrir  le  corps  de  l’Animal , & à en 
multiplier  l’Efpece  -,  vn  plailir  qui  leur  ert 
propre  Sc  qui  en  ert  infeparable  , & puis 
qu'Ellc  n’a  point  voulu  lailTer  en  l’homme 
l’vfage  de  ces  adions  à la  feule  conduite 
defa Raifon,  depeurqu’ilnelesneeiigeart, 
& ne  fe  porcart  à t’infenfibilicé  , U la  vo- 
lupté n’y  ertoir  mertéej  II  faut  croire  que 
la  meûne  Prouidcnce  , dont  le  gouuerne- 
menc  ert  lî  bien  entendu , Sc  la  conduite  11 
régulière,  n’aura  pas  négligé  lesadionsde 
la  vertu  , qui  font  fans  douce  meilleures 
& plus  excellentes  que  les  autres  , & qui 
luy  font  plus  d’honneur  & luy  apportent 
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plus  de  gloire:  quelle  aura  ordonné  que(- 
que  bien  qui  leur  foit  particulier  ; qui  ne  foit 
que  pour  Elles  feules  : qui  ne  foit  incoromu^ 
cicable  à tout  ce  qui  n’eft  pas  Elles , & que 
tien  ne  leur  puiffeofterny  faire  perdre,  que 
ce  qui  eft  contraire  à la  yertu  qui  eft  la  mali-i 
ce.  Or  ce  bien  nefetrouuepas  en  cette  vie, 
Sc  partant  il  faut  qu’il  y en  ait  yne  autre  od 
il  (e  crouue. 

' Depenfer  quecebienne  fuftque  larepui 
tation , & la  gloire  qui  naift  des  grandes 
allions , & qmfaitviure  aptes  leur  mort  Je* 
hommes  qui  les  ont  faites.  Ceferoic  ne  fça» 
noir  pas  que  cette  gloire  eft  vn  bien , dont  la 
diftiibution  ne  fe  fait  gueres  auec  moins  d’in- 
juftice  & moins  de  bizarrerie , que  celle  des 
autres  biens  dont  pous  venons  de  parler  : 
qu’elle  ne  regarde  que  les  a<ftion$  publiques , 
&qui  fc  font  à vn  grâd  iour  & fur  de  fameux 
theatrcs:quepeu  deperfonnes  font  capables 
de  juger  de  leur  mérité , & que  la  plufpart  ne 
les  eftiment  que  pat  les  bons  euenemens,  que 
la  fortune  aura  peut-eftre  fait  naiftre  de 
Conicilsimprudens,  8c  de  Caufes  peu  raifon- 
nables. Que  la  paflion les  falfifie fouuent , 8c 
lesenuoye  traueftisà  la  pofterité,  8c  fous 
d’autres  traits  8c  vne  autre  figure  qu’elles 
n'ont  pas  eu,  8c  ne  font  pas  forties  au  monde. 
Que  cette  vie  quitriomphe  du  teps , 8c  fe  ra- 
fraifchit  toufiours  parla  mémoire  des  hom. 
mes  i leur  eft  cafuelle , 8c  ne  vient  que  parmy 
les  nations  polies,  Scies  peuples  ou  l’Elo- 
quence 8c  l’amour  des  belles  lettres  fleutif- 
umt  conjointement  auec  la  fcicncc  -Ciuilc  £c 
, les 
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fcsTcrtus  Politiques.  QiTcnvnmot  l’inju- 
fticc  heareufe  y a peut-eftre  la  mcillciiic 
part  , & qu’il  n’y  a point  de  plus  grands 
noms  dansi’Hiftoirc  que  ceux  d’Alexandre 
&dc  Cefar  ,&des  autres Conqu crans,  qui 
ont  violé  toute  forte  de  droits,  8c  matché 
Air  les  teftes  des  Nations  , pour  s’élcucrau 
dedusdes  autres  hommes.  AdjouAexà  cela 
que  la  gloire  eft  vn  bien  qui  eft  moins  que 
tous  les  autres  biens  8c  d’vnc  façon  plus  dé- 
tachée, en  ceux  qui  le  polTcdent  : qui  tient 
tout  à l’Efprit  8c  à la  bouche  de  ceux  à qui 
il  n’appartient  pas  : qu’il  ne  touche  ceux  à 
quion  le  donne  , qu’entant  qu’ils  y fongent 
& à mefure  qu’  ils  y penfent  : qu’il  eft  donne 
plus  largement  8c  plus  volontiers  quand  on 
Je  peut  moins  recueillir,  8c  apres  la  mort  que 
durant  la  vie.  Bref  que  c’eftvn  bien  qui  n’a 
rien  de  Réclny  de  Phyfique  : donc  l'Eftte 
n’eft  qu’vn  pur  Eftre  de  Raifon,  comme  par- 
lent les  Philofophes  , 8c  qui  n’appartient 
proprement  qu’à  ceux  qui  ont  tous  les  au- 
tresbiens,  8c  à qui  rien  ne  manque  pour  eftre 
heureux,  comme  à Dieu.  Certes  il  faut  à la 
vertu  des  hommes , à qui  tant  de  biens  man- 
quent naturellement , 8c  qui  n’ont  de  la  béa- 
titude que  le  défit  Sc  l’ElperancCi  quelque 
chofe  de  plus  certain  : de  moins  détaché  8c 
de  plus  folide , que  la  gloire  qui  vient  des 
hommes. 

On  dira  peut-eftre  que  la  veitu  pour  eftre 
vertu  ne  doit  pas  eftre  mercenaireny  inte- 
reflee  : que  c’cil:  mal  connoiftre  fon  prix  que' 
de  la  vouloii  efehanget  ou  vendre,  8c  lapto- 
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uitucr  que  d’en  faire  vn  inif  rumenc  de  trader 
&:  de  commerce.  Qif  elle  a aflcE  de  beauté 
polrr  refaire  defirer  toute  feule:  qu’elle  mé- 
rité qu’on  l’époufe  fans  qu’elle  apporte  d’au- 
tres t3iens  qu’elle-mcfme  , & au  pis  aller 
qu’elle  pay  e aflez  les  foins  qu’on  employé  Sc 
le  temps  qu’on  met  à la  rechercher , par  fa 
fatisfadf  ion  qu’elle  lailTe  & les  plaifîrs  qu’el- 
le donne  à ceux  qui  l’ont  obtcmië.  Comme 
au  contcairelevice  a alTez de  laideur  pour  fc 
faire  hayr,&  faire  peur  à vneraifon  bien  fai- 
te: Et  bien  qu’il  fçaehefe  déguifer,  & ca- 
cher fa  deformité  quand  il  veut  tromper  Sc 
feduire  *,  Si  clf-ce  pour  le  moins  qu’il  ne  de- 
meure iamais  impuny,  & qu'il  poitetoûjours 
fa  peine  quand  Sc  luy-mefme , fans  qu’il  fail- 
le auoir  recours  àvne  autre  vie,  où  elle  le 
donne  à ceux  qui  s’en  exemptent  en  celle- cy. 
C'cll  le  Bourreau  inéuitable  de  tous  ceux 
qui  le  commettent  : C’çltvnVcr  qui  ronge 
en  tous  les  lieux  où  il  vient  ; qui  ne  fait  ex- 
ception de  perfonuc:  quircndiufticcà  tout 
le  monde:  qui  n’épargne  non  plus  les  Souuc- 
rains  Sc  ceux  quifontaudelTusdcsloiXj  que 
ceux  qui  ne  le  font  pas , & Néron  que  fa  di- 
gnité mettoit  au  delTus  des  autres  nommes  , 
Sc  àqui  la  maliceauoitodé  la  crainte  qu’on 
a de  Dieu,  Sc  la  honte  qu’on  a pour  les  nom» 
mes  i Ne  peut  neantmoinsfe  défendre  iamais 
desalTauts  dclaconfcience  , ny  feguerirde 
fes  morfures, apres  qu'il  euft  fait  tuer  fa  Mè- 
re ; Et  le  Sénat  euft  beau  loiicr  ccttcaélion  , 
Sc  Seneque  employer  les  couleurs  de  fa  Rhé- 
torique pour  la  farder  } Il  ne  peut  iamaU . 
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s’en  remettre  : Il  foufFrit  du  depuis  autant 

3u’il  vefeut  J Se  Ton  tourment  cuit  cette  con- 
ition  extraordinaire  au  mal , qu’il  fuft  vio. 
lent  2c  qu’il  fuft  durable.  C’eft  la  iulticc  que 
' la  nature  aeflablie  auant  qu’il  y en  ait  eu 
d'inucntécparlcs  hommes  : à laquelle  clleles 
atousfoûmis  fansleur  confcntcmcnt  &:  fans 
Icuraprobation , & de  laquelle  il  eft  impoffi- 
I blc  que  perfonne  s’échappe  comme  de  celle 
des  hommes  , qui  eft  fans  doute  defedtueu- 
I fc &fu jeté  à corruption  : fort  inégale  & di- 
i uerfe  félon  la  diuerfité  des  moeurs  , & les  dif- 
ferentes conftitutions  des  Peuples  ou  elle  rè- 
gne. Voila  de  fort  belles  paroles , &vn  cer- 
tain éclat  de  Philofophie , qui  eft  pour  don- 
ner dans  la  veuë  de  ceux  qui  ncfçaucnt  pas 
bicndiftinguercc  quin’cft  qu’apparent, d’a- 
ucc  ce  qui  eft  véritable, ny  ce  qui  n’eft  qu’en- 
fle, d’auec  ce  qui  eft  plein  Scfolidc.  Il  nous 
faut  demelcr  ce  largonrmcttre  à part  ce  qu’il 
a de  bon  d’auec  ce  qu’il  a de  mauuais  , &.  fc- 
parer  l’Or  de  la  terre  dans  laquelle  il  eft 
tneflé,  & aucc  laquelle  il  eft  confus. 

Pour  cét  effeéi,  ie  dis  en  premier  lieu,  qu’a- 
pres  que  les  Philofophes  ont  confideré  la 
grande  injufticc,  & l’cnormcdifproportioii 

3uiintcruienncntparmy  les  hommes,  en  la 
iftribution  desbiens  externes.  Après  qu’ils 
ont  veu  rexirérac  ingratitude  qui  re^ne  cô- 
raunémenten l’amedcs  Princes,  &a  com- 
bien d’autres  Caufes  feparées  de  la  vertu  & 
quiluy  font  quelquefois  contraires  j llsoU^ 
urent  leurs  mains , Se  proftituent  ce  qui  ne 
^uroiteftrcqucpourlaTcrtU}  Ilsontiugé 
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qu’il  n’y  auoit  en  cette  vie  rien  de  certain 
pour  la  vertu,  que  la  fatisfaâiion  qu’ellelaif- 
■fe  , &les  applaudiflcraensquela  Confciencc 
donne,  & que  fc  propofer  hors  delà  quelque 
chofe  quivienne  des  hommes  , & en  faire  la 
bafe  de  fon  repos  & de  fon  contentement  j 
C’eftoitbienles  bazarder  & les  commettre  ; 
c’eftoit  iet;ter  l’Ancre  en  vne  Rade  mal  alTu- 
rée  : c’eftoit  femer  vne  terre  fort  ingrate , & 
fe  préparer  vne  grande  matière  d’inquicta- 
de,  qui  accompagne  toufiours  l’attente  d’ vn 
bien  qui  .peut  manquer,  &•  fuit  ne.ceffairc- 
ment  la  priuation  de  ce  qu’on  a beaucoup 
defiré,  & pourfuiuy  auec  contention  & auec 
■violence.  Car  au  refteienepenfepas  qu’on 
puilTc  douter  félon  quelque  principe  de  Rai- 
ibn  , ou  quelque  maxime  de  Morale  ; qu’en  - 
tre  tous  les  hommes  les  vertueux  & les  fa- 
ges , ne  foient  ceux  à qui  les  Richefles  8c  les 
charges  Publiques  font  principalement 
deuës.  le  ne  penfe  pas  qu’on  outrage  la  ver- 
tu ny  qu’on  la  des-honnore,  quand  on  s’en 
fort  pour  aquerir  les  biens  externes  dont  ort» 
abefoin  , ny  qu'en  cecy  elle  fefaiTe  plus  de  | 
tort  que  s’en  fait  l’Ame  railbnnable  , quand 
elle  vaque  aux  fonctions  neceftaires  de  la  | 
partie  inferieure,  pourueu  qu’on  garde  les  .j 
proportions  Philofophiques  donc  nous  auôs  [ 
parlé , 8c  qu’on  n’alicre  pas  l’ordre  qui  doit  ' 
cftrcobferué  aux  motifs  qu’on  s’y  propofe.  j 
le  ne  penfe  pas  que  Seneque  ny  les  autres  j 
Philofophes  qui  ont  hautement  profede  que 
l’Ame  eftoit immortelle  i n’aycntauiTi  iugé  . 
<31  mefinc  temps  que  la  vertu  de  cette  vie  ■ 
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cftoicla  feule  chofecjui  nous  pouuoit  ren- 
dre dignes  des  biens  de  l’autre:  quec’clloit 
la  feule  prouifion  qu’on  pouuoit  faire  , & la 
feule  denrée  dont  onfc  deuoit  munir  pour 
céteftat,  & puisqu’ils  confert'etu  qu’on  ne 
fait  icy  que  combattre  & faire  la  guerre  -,  Il 
faut  qu’ils auoiient  que  le  prix  des  vi<!loires 
quife  donnent  ailleurs , ne  font  que  pour  la 
vertu  qui  les  a gagnées . De  forte  que  quand 
les  Philofophes  difent , que  la  vertu  n’a  rien 
de  certain  où  elle  puiiTe  vifer  quclafatisfa- 
ûion  qu’ellelaifle , ny  qu’elle  ne  fe  peut  rien 
propofer  au  dehors  qui  la  vaille,  &qui  foit 
le  iiiftcprix  defon  meritc;Il  faut  croire  qu’ils 
entendet  parlerde cette  vie&nonpasde Tau*, 
tre  , & eu  égard  àlalufticc  diftiibutiuedes 
hommes,  & non  pas  à celle  de  Dieu  qui  doit 
rendre  à chacun  Qon  fes  œuures,8c  puis  qu’il 
ne  le  f ait  pas  en  cette  vie,  qu’il  en  doit  auoir 
préparé  vne  autre  oùilfc  falTe. 

En  fécond  lieu,  cette  propofîtion  *,  Que  U 
beauté  de  la -vertu  mérité  bten  tjuonla  recherché, 
^our  t amour  d'elle  toute  feule , ^ <jt4e  dés  quel’» 
le  deutent  tnterejfée  t ^ fe  fropofè  t^ueUjue  fin 
ou  Elle  afp  tre  j Elle  cejfe  d'ejire  -vertu  ; n’cft 
pas  abfolument  vraye , & il  y a des  argu- 
inens  fort  efScaccs  à mon  aduis  & des  preu  - 
uesfort  peremptoires  pour  ledemoftrer.  La 
première  prcuue  fe  prendra  de  la  conftitu- 
tiondela  vcrtumefme , &dcla  liberté  qui 
l’accompagne  prefentement,  & aucclaquel- 
Icelie  fort  defon  Principe  &de  fa  racine  -, 
qui eft  la  volonté.  Or  nous  auons  défia  dit, 
& c’eft  vnc  vérité  naturellement  connue  Sc 
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VH  des  derniers  Principes  delà  Morale,  que 
Ja  liberté  on  la  puilTance  d’agir  auec  choix 
& par  élection  j ne  nous  peut  eftreinfufe  que 
pour  l’amour  du  mérité  : que  pour  rendre 
nos  allions  dignes  de  quelque  bien  que 
nous  n’auons  pas , ou  au  moins  pour  nous 
faire  contribuer  & mettre  du  codé  à obtenir 
vn  bien  qu’on  ne  nous  veut  pas  donner  tout 
à fait  gratuitement  & pat  vue  pure  libérali- 
té,comme  on  nous  a donné  l'Eftre.  le  nepar- 
Icpas  àprefentfi  pour  edablir  vn  mérite,  & 
fonder  vn  droit  & vnc  prétention  légitime 
fur  quelque  bien  qu’on  n’a  pas  j II  ed  necef- 
faircque  les  bonnes  allions  ajent  quelque 
autre  condition  ou  intérieure  ou  externe , 
quela  liberté  : s’il  y faut  pour  cela  quelque 
pade  precedent  & quelque  conuention  preâ- 
îable,  entre  celuy  qui  les  fait , & celuy  qui 
dcfire  qu’oa  les  fafle.  Quelle  ed  la  nature  du 
bien  que  nous  deuons  pourfuiure,&  en  quoy 
condde  formellement  la  fin  ou  nous  deuons 
tendrepar  lemoyen  deccsaéliGns  : fi  Elles 
doiuent  demeurer  dans  le  feul  rang  de  la  na- 
ture , & dans  le  degré  ou  Elles  naifient  auec 
fa  feule  infiuence  & les  feules  forces  , ou  fi 
Elles  doiuent  haufi'erde  grade  & s’éleuerà 
quelque  plus  grande  dignité  , par  la  vertu 
de  quelque  Principe  furnaturel  & le  fecours 
de  quelque  caufe  fuperieuve.  Il  faut  croire 

?[ueDicu  qui  ne  fait  rien  à demy  nyimpar- 
aitcmenf.quiu'opcre  iamais  qu’auec  poids 
.&aucc  mcluie,  comme  dit  laBible,  & qui 
aiude  toufiours  les  moyens  aux  fins  qu’ils 
doiuent  produire  Ncfe  fera  pas  dementy 
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èocéc  endroit,  &aura  préparé  les  Caufes 
&les  conditions  necefTaires,  pour  rendre  les 
bonnes  aûions  capables dumerite  pour  le- 
quel il  a donné  la  liberté  au  principe  d’od 
Elles  décendent.  Et  partant  il  ed  confiant  8c 
hors  de  doute  , que  puis  que  la  vertu  de  cet., 
ce  vie  ne  s’exerce  point  fans  liberté, 6c  qu’el- 
le eft  vnc  cfFüfion  volontaire  du  Principe 
d’ou  Elle  émané  j Elle  eft  aufli  pour  quelque 
chofe  quin’eft  pas  Elle  , & tend  naturelle- 
ment 6c  félon  l’intention  de  celuy  qui  en  a 
xendu  nos  Ames  capables,  à obtenir  quel- 
que bien  qui  nous  manque,  6c  qu’on  ne  nous 
Tcuc  pas  donner  que  pour  l’amour  d’Ellc  , 
ou  fans  elle.  Certes  comme  nous  ne  fçau- 
xions  nous  imaginer  vnc  proportion  lans 
deux  quantitcz,ny  vnerelatiô  fans  deux  ter- 
mes quife  regardétjNous  ne fçaurions  com- 
prendre qu’eft-cc  que  c’ eft  que  Mérite , fans 
cnuelopper  dans  cettenotion , 8c  enfermer 
dans  cette  penfée  deux  chofes  diuerfes , ce 
qui  en  eft  le  fujet  formel,  ou  ce  à quoy  le 
Mérite  tient  comme  à fa  racine  8c  à fa  caufe, 
£c  ce  à quoy  il  tend,  8c  qui  eft  Ton  objet, 8c  le 
but  de  favifcc.  Et  partant  il  n’cft  pas  vrny 
quela  vertu  ne  doiuc  pointeftre  recherchée 
que  pour  l’amour  d’ Elle  toute  feule , ny  nous 
toucher  que  des  attraits  de  la  beauté  8c  des 
grâces  de  fonvifage. 

Le  fécond  argument  fc  tirera  de  l’ Appétit 
delà  Béatitude  , qui  eft  incorporé  8c  con- 
fondu dans  la  partie  Raifonnablc  de  nos 
Ames  , 8c  de  ce  mouucraent  fans  fin  que 
nousTcutons  pour  cftte heureux.  Que  nous  y 
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longions  ou  que  nous  ny  pcnfions  pas-,  Noo$ 
ne  faifons  rien  qui  ne  tendelà  : nous  ne  nous 
ébranlons  iamais  pour  ce  fuj et , & cette  oc- 
cupation continuelle  qui  nous  exerce,  ou  à 
pouiTuiure  quelque  bien  ou  à nous  guciix 
de  quelque  mal  -,  Nous  fait  aflez  voir  que 
nous  ahanons  apres  vn  eftat  qui  foit  exempt 
del’vn,  & qui  ait  la  plénitude  de  l’autre, 
qui  eft  ccluy  de  la  Béatitude,  Ncantmoins 
nous  auons  beau  nous  agiter  & nous  faire  de 
la  peine  : Nous  auons  beau  remuer  tous  les 
reirorts,  & mettre  en  aélign  toutes  les  PuilZ, 
fancesdenoftre  Ame:  employer  la raifon 5c 
les  fens , les  paffions  &la  vertu  pour  par- 
uenir  à cét  hftat  j C’eft  toufiours  à refaire  & 
à recommencer:  nous  n’en  fçautionspoint 
venir  à bout  en  cette  vie,  & nous  nef^au. 
rions  faire  que  des  Edais  imparfaits  5c 
çourts , de  ce  que  nous  fentons  que  nous  de- 
uonsaquerir,  5c  à quoy  vn  poids  occulte  5c 
vn  mouuement  fecret  de  noftre  nature  nous 
inclinent  6c  nous  emportent.  De  cela  ou 
peut  tirer  deuxconclufions  neceflaircs , 5c 
deuxconfcqucnccs  inéuitables.  La  premiè- 
re cft,  que  puis  que  nous  ne  fçaurions  rc- 
inarquer  en  toute  la  nature,  ny  en  nulle  des 
parties  du  monde  , que  Dieu  leur  ait  infus 
quelque  Appétit , fans  auoir  quand  5c  quand 
préparé  l’objet  qui  le  doit  appaifer,  5c  la 
matière  qui  le  doit  remplir  ^ Il  faut  croire 
qu’il  ne  nous  aura  pas  imprimé  ce  violent 
Appétit  de  Béatitude  qui  eft  mfepaiablcdc 
noftre  conftitution  , 5c  qui  tient  au  fons  de 
noftre  Eftre  , fans  qu’il  doiue  eftic  coiu 
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tcnr«î , & l'ans  qu'il  y ait  ouclquc  chofc  pour 
edancher  enfin  cette  foir,  & pour  terminer 
ce  inouuement  & arrefter  cette  inquiétude. 
Or  celaneie  fait  point  en  cette  vie  -,  Et  par> 
tant  il  faut  qu’il  y en  ait  vue  autre  où  il  fe 
falTc.  L’autre  Confequence  eft,  que  puis  que 
par  vnlnflin^l  de  Nature,  & par  vne  incli- 
nation que  Dieu  nous  a liirpiréc  , nous  tra- 
Haillons  en  cette  vie,  &:  nous  nous  mettons 
en  peine  pour  nous  rendre  heureux  ^ llfauc 
aufli , afin  querinftincl  quinousy  poulfc, 
Sc  l'inclination  qui  nous  y porte,  ne  foient 
pas  vne  chofe  fupcrfluc , ny  vn  Principe  vain 
Sc  vne  fource  ueiile  -,  que  nous  puiilions 
faire  quelque  chofe  en  cette  vie  qui  ayde 
à nous  rendre  heureux,  & à nous  conduire 
au  lieu  où  nous  le  deuonseftre,  8c  où  nous 
recueillons  la  moilîon  que  nous  auons  icy 
femée.  Oreft-il  que  s’il  y a maintenant  rien 
en  nous, ou  qui  vienne  de  nous&qui  forte  de 
noflrecru.quiferue  à cela  ,8c  qui  foit  le  ger^ 
me  denoftre  Béatitude  , 8c  la  racine  de  cet- 
te vicheureufe  que  nous  cherchons  en  cellc- 
cy  i Qin  peut  douter  que  ce  ncfoit  la  ver- 
tu, 8c  ce  qui  naifi;  de  la  meilleure  partie  de 
nous-mefmes  , qui  efi:  la  Raifon  & la  Con- 
fciencejEt  panât  il  eftvray  que  la  vertu  a vne 
fia  hors  d’ Elle- mcfmc  où  Elle  tend  naturel- 
lement, 8c  félon  l’ordre  que  Dieu  en  a fait  Sc 
la  relation  qu’il  en  a fondée.  Cette  fineftla 
Béatitude. 

Cela  fe  confirme  par  vne  troifiéme  con- 
fideration  , qui  fe  prend  de  l’cftat  prefeni 
dei’hoowic , 8c  de  lacondicion  fouslaqucUe 
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il  entre  au  monde , & a l’ vfage  de  cette  vieC 
II  efl:  certain  que  l’homme  ne  fort  pas  des 
mains  de  Dieu  à l’aiianture  , & qu’il  n’cft 
pas  introduit  dans  lemonde  pour  y viure  tu- 
multuairemcnt,  & fous  vne  forme  defordon<* 
née.  Mais  effcftiuemcnt  & fans  figure  j il  y 
vient  comme  dans  vne  Republique  & dans 
vnEftat,  où  il  y a certaines  loix  à obfcrucr 
& certains  ordres  à fuiure.  Le  Prince  de  cet 
t ftat , Sl  celuy  én  qui  refide  l’ Authorité  fou- 
ueraiue  & la  puiflanee  abfoluc  -,  Eft  Dieu 
mefmc.Le bienfait  de  laCreation  hiy  apporte 
ce  droit , & il  n’eH:  que  trop  iufte  qu’il  puiffe 
donner  des  Loix  à ceux  à qui  il  adonne  l’E- 
ftre  , & les  renger  fous  telle  forme  de  Poli- 
ce qu’il  luy  plaira  , & fous  telle  Lfpecc  de 
gouuernement  qu’il  trouucra  cftie  bon  pour 
leur  bien  & pour  fa  gloire.  Cette  forme  de 
Police  eft  la  plus  parfaite  de  toutes,  & les 
autres  que  les  hommes  ont  inucntccs  , & 
qu’ils  ont  tirées  apres  cét  Original  & fur  ce 
Âlodcle  i n’en  font  que  des  Crayons  mal 
acheuez , & des  imitarions  fort  groflîcres. 
Les  Loix  fous  Itfqucllcs  Elle  fubfi^lc , & qui 
luy  donnent  fon  trait  Sc  en  circonfciiuent  la 
figure  i Ne  font  pas  ny  grauées  fnrl’ Airain, 
»y  taillées  furie  Marbre , ny  empraintes  fur 
quelque  autre  matière  morte,  comme  font 
les  Loix  humaines.  Mais  elles  font  écrites 
des  propres  mains  de  Dieu  dans  le  Cœur  de 
tous  les  hommes , Scconfignécs  à la  Raifon 
& à la  Confcicnce  d’vn  cnacun  , où  Elles 
s’entretiennent  toufiours  viues , Sc  fans  que 
le  temps  qui  y Ce  les  broutes  & les  matbres , 

( 


Digitized  by  Google 


® E l’  A M E.  L I V R E Iir.  5^1 
'&Cônfume  cc  qu’il  y a de  plus  dur  au  mon- 
de , leur  puiireiamaisoflerricn  deleurfraid 
cheur  , ny  faire  perdre  de  leur  force  Sc  de 
leur  lumière.  Bref  les  autres  loix  qui  font 
Tenues  du  depuis  & qui  leur  font  poflcrieu- 
res  -,  Leur  font  aulTi  en  quelque  façon  fubal- 
ternes , & doiuent , pour  le  dire  ainfi , pren- 
dre l’attache  de  la  Confcience , & clfrc  fccl- 
lëes  de  Ton  confentement  & de  Ton  aucu , 
afin  qu’elles ayent  delà  vigueur,  & qu  el- 
les apportent  vndeuoir  précis , 8c  vne  obli- 
gation prefente.  En  cecy  il  n’y  a rien  de  fup- 
po(ë,  ny  rien  qui  ne  foit  conforme  au  fenti- 
tnent  d’vn chacun,  & à l’cxperiencedc  tous 
les  hommes. 

Or  cil- il  que  la  fin  de  toute  forte  de  gou- 
uernement  s’il  n’eft  abufif,  & la  mire  de  tou- 
te domination  fi  elle  eft  légitimé-,  cftla  féli- 
cité quelle  qu’elle  foit  de  ceux  qui  dépen- 
dent, & qui  font  en  fubjetion,  foit  qu'elle 
Toit  naturelle  ou  qu’elle  foitvolontaire. Ceux 
quieftans  nez  libres  renoncent  volontaire- 
ment à la  liberté,  &fefont  des  Supérieurs 
Sc  desMaiflrcs  queledioitdela  nature  ny 
celiiy  des  gens  ne  leur  donnent^as  -,  Lc^onc 
certes  pour  la  raifon  que  nous  venons  de  dire. 
Ils  fc  icttent  dans  la  feruitude  pour  fc  fauuer 
dclanece(Tité,&  choifilfentvn moindre  mal 
pour  fc  fauuer  d’vn  plus  grand  , qui  les  op- 
prime ou  qui  les  menace.  I is  le  font  pon  r fub- 
uenir  aux  befoins  de  la  vicillclTc , 8c  pour 
pouruoir  aux  infitmitczdc  cétâgepanebât; 
Ils  donnée  les  fueurs&  la  fatigue  de  celuy  qui 
<11  plus  fain  & plus  rubufte.De  fortequcles 
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Maiftres  qui  ont  accepté  leur  fcruice , & \Cé 
de  leurs  foins  & de  leur  peine  ; Ne  les  doi- 
uentpasfruftrer  dufalaire  qui  leureftden^ 
ny  de  cette  iufte  reconnoillance  qui  rende 
leur  condition  meilleure  , & leur  vieilldicî 
plus  commode.  La  fin  de  la  Souuerainetc  , 8c 
le  Motif  de  rinftitution  des  Princes  i font 
la  félicité  des  Peuples  , & fauantage  de 
ceux  qui  cftans  égaux  de  nailfance  , & en 
vnealfiete  pareille  ; nefe  (croient  pas  mis- 
des  Telles  au  delfus  , que  pour  en  eftre  gou- 
uernez  plusheureufement  qu’ils  neferoient 
pas  eux-mefmes  r ny  attribué  delà  puilfan- 
ce  fur  leurs  biens  8c  fur  leur  vie  à ceux  qui 
n’yenauoient  pas,  qu  afin  d’eniouyr  plus 
feulement  à l’abry  desToix  & de  la  force 
publique,  qu’ils  neferoient  depourueusde- 
cette  protedion  , 8c  réduits  à leur  propre 
force  & a leur  deffenfe  priuée.Les  Paï  ens  qui 
exercent  vne  Authorité  neceflaire  lur  les  En- 
fans,  8c  à qui  ceux-cy  par  confequent  doi- 
uent  rendre  yneobeylTanccneceiraire  5 font 
aufli  obligez  de  trauaillcr  autant  qu’ilpour- 
rontà  leur  procurer  leur  félicité:  à rendre- 
facuftux  l’^rc  qu’ils  leur  ont  donné,  8c  à 
adioufter  aux  biens  de  la  Nature,  dont  ils 
leur  ont  fait  prefentà  leur  mode,  ceux  de 
ITnduftrie  pourles  acheuer  8c  lesrendrcplus- 
-paifaits,8c  ceux  delà  fortune,  pour  leux  don- 
-ncr  plus  d’éclat  5c  les  rendre  plus  commo- 
des. Demefme  Dieu  n’a  pas  impofé  dcsloix 
à l’homme  , ny  planté  au  milieu  de  fon 
Ame  vne  lumière  qui  luy  monltre  ce  qu'il 
doit  éaiter,  8c  ce  qu’il  doit  faire , que  nous 
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«ppcilôs  Confcicnce-,pour  raunlcr  ccttc  for- 
te de  gouaernement  qui  luy  appartient  pri- 
uatiuement  k toute  autre, d’vnc  qualité  conv 
mune  à toutes  les  autres  formes, qui  cft  d’ap- 
porter, ou  au  moins  de  tendre  la , & d'y  aller 
de  leur  propre  poids  , quelque  crpccc  de  féli- 
cité aux  fiijets  qui  obtient,  & qui  viuenc 
dans  TobCeruation  dc*orx  &c  des  Ordres  de 
cette  police. 

Que  (i  l’on  dit  qu’vnc  des  Caufesde  l’Au- 
thorué qui  s’exerce,  & de  l’obatlance qui 
/c  rend  dans  le  gouucrnemcnt  des  maiftres 
particuliers,&  Icgouuernemcntdcs  Pnncesj 
bien  quelque  Elpccc  de  félicité  qui  re- 
garde ceux  qui  obeylTcnt,  5c  qu’ils  atten- 
dent de  ceux  a qui  ils  ont  donné  le  pouuoii 
de  leur  commander.  Car  autrement  ce»  deux 
fbrtesde gouuèrncment  cftans volontaires , 
& fondées  fur  quelque  paéle  libre  , & quel- 
que conuention  recnerchce  -,  Perfonnenc  fc 
dcpoüilleroit  volontairement  de  quelque 
bien , comme  ont  fait  les  Peuples  de  leur  li- 
beitéenfaueur  des  Princes  qu’ils  ont  infti- 
tuez  y & comme  font  tous  les  lours  les  parti- 
culiers en faueur  des  Maillres  qu’ils  fe  choi- 
firtent  -,  que  pour  l’amour  d’vn  plus  grand 
bienquiluy  manque,  & qu’il  eft  contraint 
d’acheter  auec  la  perce  d’vn  moindre.  Mais 
pour  ce  qui  eft  del’ Authorité  qui  s’exerce, Se 
dd’obtïirancc  quife  rend  dans  le  gouuerne- 
ment  des  Païens  à l’endroit  de  leurs  tnfans, 
& de  Dicuenuersfes  Créatures  intelligentes 
& libres  -,  la  condition  en  eft  forcdiuetfe, 
counne  le  fondement  en  eft  dùrembiable,  £11 
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cette  dernière  forme  j le  deuoir  d’obcïr  né 
naifl  pas  comme  aux  autres  de  rattente  de 
quelque  bien  que  le  fupericur  s’efl:  obligé  de 
donner , ou  qui  fe  diftribuc  fuccefliuemcnt , 
&qui  coule  picceàpicce,  & enlameüme* 
maniéré  que l’obey  {Tance  fc  rend,  & que  la 
fubjetiou  s’exerce.  Mais  il  décend  & émane 
d’vn  Bienfait  recet^ut  à la  fois,  qui  cft  ce- 
luy  delà  communication  de  TEftredeparty 
par  auance , 8c  fans  qu’il  y ait  ny  padle  pre- 
cedent,ny  conuention  préalable. G’cftpour- 
quoy  le  deuoir  de  TobeylTance  qui  s’y  rend 
eft  necclTaire,  à caufe  que  ccluy  qui  cnelt 
chargé  n’a  rien  contribué  à le  contraéfer, 
& ccluy  deTobeyffaneequi  fe  rend  dans  les 
autres  gouucrncracns  -,  Eft  volontaire  ou  Ta 
cfté  originellement , à caufè  du  Paéfe  fur  le- 
quel il  cft  fondé,  8c  d’où  il  a tiré  fon  Eftre.Ec 
partant  puis  que  TobeyiTance  qui  (c  rend  au 
premier  genre  de  gouuernement  dont  nous 
parlons, cft  fimplement  vneffet  de  reconnoif* 
fance,  8c  vne  dette  qu’on  paye  ; Celuy  qui  la 
rend  ne  peut  légitimement  rien  prétendre  au 
delà,ny  celuy  à qui  on  la  rend  n’cft  pas  obli- 

fé  de  donner  cette  félicité  que  nous  precen- 
ons,8c  que  nous  auôs  dit  eftre  vne  des  Cau- 
fes  finales  de  quelque  forte  de  gouueïnement 
que  ce  fuft,  8c  de  tous  les  ordres  quis’obfer- 
uentparles  Créatures  raifonnables. 

11  faut  répondre , que  la  chofe  ne  va  pas 
entièrement  de  la  forte  , 8c  qu’il  cft  bien 
vray,  quele  Bien-fait  de  la  communication 
dcl'Eftre,  eft  fi  profond  8c fi  large,  qu’il 
apporte  de  luy-mefme  Sc  par  fon  propre 
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jportis  aux  Caufcsqui  nous  le  donnent,  vn 
droit  ôc  vnc  puilTance  de  nous  impofer  des 
loix  , Se  en  nous  xnc  iulle  neccflTité  Se,  vne 
obligation  inéuitable  de  les  accepter , & de 
Ibulfrir ccioug s’il  n’eft  pas  violent,  & ne 
pefc  pas  outre  mefure.  Mais  aulfi  il  cil  viay 
quelerupcrieur  qui  nous  eftablit  des  loix  SC 
impofe  vn  ioug , attire  à foy  vne  obligation, 
aumoins  de  Bien-feance , qui  ne  perd  iamais 
fon  cfFcr  à l’endroit  des  puiflanccs  gencrcu- 
fes& des Caufes  nobles  j de  reconnoiftrcla 
peine  que  nous  nous  donnons  en  obeydant , 
& ne  laiffer  pas  infrudlueufe  & ftcnic  l’ob- 
feruation  defes  volontez  , que  nous  nefaiu 
fons  pas  (ans  qu’il  nous  en  confie,  8c  fans 
nous  faire  quelque  force.  De  forte  que  le 
Bienfait  de  l’Eftrc  que  Dieu  nous  départ , 8c 
cette  première  grâce  qui  eft  la  fondamenta- 
le de  toutes  les  autres  -,  le  conflitucnt  fi^e- 
ricur  fur  les  hommes,  fans  que  leur  confen- 
tement  y interuienne  -,  comme  les  Princes  It 
font  deuenus  , en  vertu  de  la  tranfadlion 
qu’ils  ont  pafTée  aucc  leurs  Peuples  , 8c  com- 
me les  Kfgaux  en  liberté  dcuicnnccMaiflrcs^ 
à caufe  du  Paéle  qu’ils  ont  fait  aucc  ceux  qui 
feruent.  Maisquand  Dieu  vfe  de  fon  droit, 
& qu’il  exerce  l'Authorité  qu’il  a fur  les  ho- 
mes en  leur  donnant  des  loix  , &faifantdc3 
ordonnances  ; Il  ne  doit  pas  s’efloigner  delà 
fin  qui  efl  naturellement  attachée  , 8c  qui 
tient  par  vn  nocu  indilTolublc  8c  par  vne  liai- 
fon  ncceffaire , à toutes  les  formes  de  gou- 
nernement,  qui  cft  qu’cnmefme  temps  & 
par  le  mefmc  cfprit , que  les  Supérieurs  & 
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les  Maiftrcs  prétendent  rcceuoir  de  lagloi-' 
re,  ou  tirer  de  l’Ytilitc  de  l’obeïflance  dç 
leurs  fujets , ou  delà  peine  de  ceux  qui  les-’ 
feruentjlls  doiuent  changer  leur  condition^ 
& la  rendre  meilleure  fi  elle  eft  incommodée, 
comme  l'eft  particulièrement  celle  dCs  En- 
fans  qui  viennent  au  monde  , & commerdl 
abfolument  celle  de  tous  les  hommes  en  cet- 
te vie:ou  bien  en  continuer  la  félicité  quand 
ils  l’y  rencontrent,  ou  la^reftablir  quand  elle 
cft  perdue', comme  les  Princes  y font  obligex 
à l’endroit  des  Peuples.  Cette  dernierc  féli- 
cité n’cft  pas  abfoiuë,  (car  il  n’y  en  a point 
.de  telle  en  cette  vie)  Mais  feulement  Ciuilc 
Si.  Politique.  Etpartâtrobeïflance  que  nous 
rendons  à Dieu , & la  fujetion  en  laquelle 
nous  viuons  en  fon  endroit , quand  nous  fui- 
rions les  confeils  de  la  raifon  dont  il  cft  l’ Aa- 
theur,  &les  infpirations  de  la  Confcicnce , 
qu’il  a eftablic  la  derniere  réglé  de  noftre 
conduite  j n’eft  pas  feulement  vn  elFct  de 
noftre reconnoiflance,  ny  vnc  fimplefatis- 
faéHon  de  ce  que  nous  luy  délions  à caufede 
J’Eftre  que  nous  en  auons  receu-,  Mais  eft  cn- 
, cote  pour  nous  vn  Principe  d’Efpcrancc,  ÔC 
le  germe  de  quelque  bien  où  nous  deuons 
paruenirpar  la,  & de  quelque  meilleure  & 
plus  heureufe  condition , que  n’eft  la  noftre 
prefente. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  fc  peut  mieux 
€fclaircir,& confirmer dauantage parles  cô- 
fiderations  fuiuantes.  La  première  cft,  qu’il 
Ti’eft  pas  conforme  à la  bonté  de  Dieu  , ny 
dclafagcn’cd’vnEltrc  qui  ne  peut  errer  ea 
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conduite  i D’auoir  donne  à Tes  Créatures 
raifonnablcs,  comme  font  les  hommes,  va 
Lill  e obfedc  de  tant  de  maux  necedaires,  ôc 
pourucu  naturellement  de  II  peu  de  biens , Sc 
aueclcdclir  de  tant  d’autres  qui  luy  man« 
quent , & dont  la  priuation  luy  ell  impoitu-» 
ne  i pour  charger  feulement  cétEftredefe.. 
conds  maux  & de  nouuelles  chaifnes,&  pour 
l’obliger  à l’obfcruation  d’vnnombre inhny 
de  loix , dont  il  n’y  en  a point  qui  ne  choque 
obliquement  ou  de  droitfil  fes  inclinations  , 
& ne  le  bledc  en  quelque  endroit  de  lapartie 
haute  ou  delà  partie  balfe  de  l’Ame.  Si  cela 
cfloit  il  ne  l’auroit  iuftemét  créé  que  comme 
vn  objet  de  hay  ne  , & ceux  qui  fe  mortifient 
incelTarBracnt  pour  l’amour  deluy  ,&  quionc 
déclaré  vnc  guerre  immortelle  à leurs  paf* 
fions,  pour  faire  fa  volonté  & pour  luy  plaû 
rc;feroicnt  les  plus  roiferables  d’entre  tous 
les  hommes,  comme  difoit  fainél  Paul,&  les 
homes  les  plus  malheureux  de  tous  les  Ani- 
maux, qui  viuent  fans  loix  & fans  contrain- 
te , & ne  refufent  rien  à leurs  inclinations  & 
à leurs  Appétits, quand  ils  rencontrent  ce  qui 
leur  eft  propre.  La  fécondé  confideraiionfc 
prendra  de  la  condition  des  Parens,  qui  fout 
les  Principales  Caulès  apres  Dieu , &:  comme 
des  Créateurs  fubaltcrncs  des  Enfans  qui 
viennent  au  monde.  Ceux-cy  à caufe  de 
l’tftre  qu’ils  en  ont  receu , & de  la  vie  qu’ils 
en  ont  tirée , font  véritablement  obligez  de 
leur  rendre  de  l’obeiïTancc,  & de  fairelcur 
volonté  quand  ellceftiuftc,  & qu’elle  n’elL 
pas  contraire  a celle  de  la  première  Caui^, 
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Mais  auHi  les  Parcns  n’en  doiuent  pasdc^ 
meurcr  là  , ny  Ce  figurer  c]uc  la  fujetion  des 
£nfans  8c  les  feruices  qu'ils  en  retircnc,ayent 
cfté  cocalement  payez  & fournis  par  auance^ 
parce  qu'ils  ont  contribué  à leur  donner 
î’Eftrc , & aydé  à les  mettre  au  monde.  Mais 
outre  cela  ifs  font  obligez  par  toute  forte  de 
droits , & l’inAiné^  de  la  nature  qui  vient  de 
Dieu  les  y porte  alTez  8c  les  en  follicite  , d’é. 
leuer  leurs  Enfans  à quelque  honnefte  8C 
commode  condition  quand  ils  le  penuent,  8c 
de  les  faire  heritiers  de  leurs  biens  8c  de  leur 
fortune.  Il  faut  croire  que  Dieu  qui  a inlpiré 
cét  ordre, & ellably  ce  mouuement  alternatif 
& circulaire  d’Homme  à homme , 8c  desPa- 
xens  à Enfans  ■,  l’obferue  auffi  de  fon  codé,  8c 
auec  vne  proportion  digne  de  fa  grandeur  Sc 
conforme  à fa  magnificence,  en  qualité  de 
Pere.commun  de  tous  les  homes.  En  troifief- 
TOC  lieu,  Dieu  s’eft  alfez  déclaré  en  cette  ma* 
riere , 8c  a afiez  fait  connoidre  qu’il  en  vou* 
îoitvferainfi,  par  ce  violent  Appétit  de  Béa- 
titude qu’il  a planté  dans  l’Efprit  de  tous 
les  hommes,  & qu’il  n’y  a pas  mis  vaine- 
ment , 8c  fans  qu’il  cud  deffein  de  le  conten- 
ter &dc  le  remplir  en  ceux  qui  s’en  ren- 
droient  dignes. 

De  ce  que  nous  venons  dédire  ; Il  n’cd 
pas  mal-aifc  d’en  inferer  deux  ou  trois  cho- 
ies. La  première  ed , que  puis  que  la  félicité 
( quelle  qu’elle  foie , 8c  en  quelque  nature  de 
bien  qu’elle confide  , ) qui  doit  recompenlcr 
la  fubjetion  8c  couronner  robeyfiancc  que 
les  hommes  rendent  à Dieu , ne  fe  trouuc 
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point  en  ccttc  vie  -,  Il  s'enfuie  qu'il  y en  aie 
vne  autre  où  Ellefe  trouuc,8c  où  nous  ayons 
lapo(Tc(fion  & le  fruit,  de  ce  dont  nous  n'a» 
uonsicy  quelesflcurs  &:  refpcrancc. 
l’on  voit  fouuent  des  Maidrcs  qui  font  la 
fortune  de  ceux  qui  les  feruent  ; s'il  fc  tron- 
Ue  fort  peu  de  Pères  qui  ne  tafchcntdelaif. 
fcrlcurs  fc'nfans  grands  dans  le  monde,  SC 
IcurPolferité  gloricufe , & s’il  y a quelque- 
fois des  Princes  qui  trauaillët  à rendre  leurs 
üibjets  heureux , & à mettre  parmy  eux  la 
fêaretéj&les  remplit  d’abondance  ; Eil-il 
probable  que  le  gpuuerneract  que  Dieu  s’eft 
eftably,  & qu’il  exerce  fur  les  hommes  ; foie 
feul  entre  toutes  les  autres  EÎjpeces  de  gou- 
nernemens , où  ceux  quiluy  lont  fournis  Se 
d’ vne fujetion fi  generale,  ne puiffent  iamais 
paruenir  àlafin  qui  eft  ElTcntiellcà  toutes 
ies  formes  de  gouueroemens  qui  ne  font  pas 
tyranniques  ? Eft-cc  ou  qu  il  manque  de 
luflicepour  repdre  à chacun  félon  fesœu- 
ures  : ou  qu’il  a faute  de  fagdfe  pour  nefe 
fçauoirpas  préparer  des  Créatures  quipuiC» 
fent  fe  rend  re  dignes  du  prix  qu’  il  a deuiné, 
& capables  delatecompenfc  qu’il  rcferucà 
ceux  qui  combatront  légitimement,  &qui 
irront  iufqu'aubout  delà  Carrière, comme 
parle  S.  Paul.  Certes  ficela  eft  , il  n’y  a point 
de  gouuernement en  la  nature,  plus  deffe- 
flucux  ny  plus  eftropié,  plus  mal  entendu  ny 
plus  informe,  que  ccluy  que  Dieu  exerce  fur 
les  hommes.  La  féconde  chofe  eft , que  puis 

3u’au  bout  de  la  Carrière  dont  nous  venons 
ç parler , il  y a vne  félicité  pour  ceux  qui  la 
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paflent,  Sc  vn  prix  deftiné  à ceux  qui  font  la' 
volonté  de  Dieu,  qui  nous  eft  déclarée  par  la 
Raifon  & parlaConfcience.ou  par  quelque 
autre  moyen  que  ce  foit  j II  s’enfuit  delà , 
que  la  vertu  n’eftant  autre  chofeque  l'exe- 
cution aéluelle  de  ce  que  Dieu  nous  com- 
mande, ou  qu’il  nous  fait  fentir  luy  cftrc 
agréable-,  Elleavne  fin  hors  de  foy  où  Elle 
tend  naturellement, & pourlaquelle  elle  peut 
cftre  exçrcée,  qui  eft  la  félicité. 

Ceux  qui  veulent  que  la  vertu  celTe  d’eftre 
vertu,  quand  Elle  fort  hors  d’Elle-mefme,  Sc 
defapropicCirconferencc:  quandellecher- 
che  quelque  chpfe au  delà,  & qu’elle  deuient 
intereffée-,  Outrequ’ilsne  fçauentpas  pour- 
quoy  ilsladifentj  Ilsfemblent  auoir  oublie 
la  côdition  originelledeThomme,  & ce  qu’il 
eft  en  luy-mcfme,bien  que  quelquefois  ils  Je 
figurent  le  plus  enflé  Si  le  plus  vuide , le  plus 
orgueilleux  & le  plus  vil  tout  enfemblede 
tous  les  Animaux.  Car  puis  qu’il  eft  naturel- 
lement conftitué  en  vne fi  vafte  & fi  profon- 
de pauureté,  Sc  qu’il  n’a  prefque  abondance 
que  de  miferc.  Puis  qu’il  fait  eau  de  tous 
coftez , Sc  k faute  de  tant  de  biens,  qu’il  fent 
luy  eftre  conuenablcs , Sc  qu’il  trouue  luy 
cftre  neceflaires  ^ Pourquoy  veut-on  qu’il  ne 
foit  pas  intereiré  : qu’il  ne  trauaillc  point  à 
rompre  fes  chaifnes  & à fe  fortir  de  mifere  : à 
reparer  foQ débris , & à s’aqueririebien  qui 
luy  manque  ? Ce  delTein  n’cft-ilpasiufte , 3c 
cette  conduite  raifonnable  5 Or  tout  ce  qui 
fc  fait  félon  la  raifon , Separfes  infpiratious 
& fes  Confeils , alcCaiaétcredcIavcrtu  fie 
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fa  forme  cflcnticllc-,  Et  partant  eftrc  intcrclfé 
pour  la  dernière  fin  & pour  la  félicité  abfo.. 
lue,  ôc  la  rechercher  dans  le  chemin  que  Dieu 
a ordonné  ; C’eft  cltre  véritablement  ver- 
tueux , & d’vnc  vertu  que  Dieu  a comman- 
dée, aufii  bien  que  les  autres  vertus  dont  El- 
le fe  fert,  & quelle  employé  pour  paruenir  à 
fa  fin  , & arriuer  à la  félicité  qui  luy  eft  pro- 
mife.  Adjoûtez  àcelaqucDicu  mcfmccnfc 
répandant  au  dehors , & donnant  l'Elireà 
fes  Créatures  } Eft  en  quelque  façon  interef- 
fé,  & qu’il  agit  pour  quelque  fin , qui  eft  la 
gloire  qui  luy  en  reuient  , Sc  les  louanges 
qu’onluy  en  donne.  Et  il  n’y  a point  de  dou- 
te, que  s'il  cftoit  intérieurement  touché  de 
quelque  mal, ou  depourueu  de  quelque  bien, 
comracil  nel’eft  pas  -,  qu’il  n’agit  première- 
ment, & ne  trauaillâtfur  toutes  chofes  pour 
obtenir  ce  bien, 6c  pour  fc  deliurer  de  ce  mal. 

La  troifiefme  chofe  eft , qu’on  peut  à peu 
prés  conje(fturer,que  la  dcrnicre  fin  de  la  ver- 
tu, & la  félicité  où  Elle  afpire  ^ Eft  quelque 
bien  neceflaire,  8c  dont  lapolTeirion  foit  cer- 
taine & permanente.  La  Raifon  eft  , dautant 
que  l’Eftat  où  les  gens  de  bien  paflent  apres 
cette  vie,  & la  condition  où  ils  entrent  ; font 
GU  vn  Eftat  de  liberté  8c  de  mérite,  detra- 
uailScde  guerre,  comme  celuy  fous  lequel 
nous  virions  :oufimplcmcnt  vn  Eftat  de  nc- 
celTité  heureufe  8c  de  purerccompenfe,ou  vn 
Eftat  mixte  8c  compofé  de  tous  les  deux.  Si 
c’eft  vn  Eftat  de  liberté  8c  demcritc,ou  mélé 
de  cette  condition  8c  de  cét  acceflbire  i La  li- 
berté qui  s’y  exerce  , & le  mérité  qui  s’y 
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aquiertj  tendent  ncccflTaircincnt  & par  vne 
relation  inéuitablc  , à quelqu’autrc  Efi:at 
meilleur  & plus  heureux,  & à vne  félicité 
toute  nouuelle.  Duquel  Eftat  on  peut  dere- 
chef faire  la  mefme  demande  que  du  (ccond; 
Et  ainh où  il  y auroit  vn  progrez  à Tinfiny, 
& vn  cterncl  paflage  d’Eftat  à Eftat  , de 
dVne  félicité  à l’autre,  contre  la  maximedes 
Philofophes,  &lanaturede  l’ordrefouslc- 
quel  toutes  les  chofes  du  monde  roulent  ; ou 
il  cnfaiittrouuerlebout,  & s’arrefter  enfin 
à quelque  dernier  Eftat , qui  foit  fixe  & per- 
manent, necelfaire  & immuable.  Qugç’ait 
efté  la  conjedure  d’Ariftote,  & que  vray- 
fcrablablementilaiteu  cefoupçon-,(  car  cer- 
tes nous  n’en  auons  pas  naturellement  vne 
entière  lumière , ny  vne  euidencc  parfaite.  ) 
On  le  peut  déduite  de  ces  fondemens,  dau-' 
tant  qu’ Arittote  a voulu  & auec  raiibu , que 
la  première  & originelle  condition  de  nos 
AmeSjfuft  d’eftre  formes,  & que  leur  auene- 
nientdansle  Monde  fefiftdah's  le  Corps  de 
dans  la  Matière , bien  quelles  n'en  fulTcnc 
point  extraites,  commeil  l'auoüe.En  fécond 
lieu  , dautantqu’ilaefté  cnnemy  de  la  Me- 
tonpficofe  , & n'a  point  reconnu  que  nos 
Ames  dûffenc  palTer  en  quelque  nouueau 
corps  en  fortant  du  noftre,uy  informer  quel- 
queautre  Matière  & s’en  rcueftir.  D’autre 
coftéil  à crû  qu'elles  eftoient  immortelles, &; 
que  rien  ne  deperifibit  d’elles  dans  la  ruine 
ou  Corps, & la  difiblutiondu  Compote  dont 
Elles  font  partie,  que  la  condition  aéluellc  de 
formes , ou  l'ytage  de  cette  coaditioo  6c  ton 
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éxcrcicc.Et  partant  il  faut  qu’il  ait  crû  qu'el- 
les paflbicnt  à vn  £(lac  éternel  de  {impies 
Intelligences  , & ne  dcuoienc  plus  vaquée 
apres  cela  qu'aux  fon(!^ions  de  l'crpric , 8c  k 
l’exercice  des  vertus  fupeticures,  8c  fur  tout 
de  la  fagefTe.  Cela  fe  peut  confirmer  par  cet- 
te confideration  tirée  de  la  do41iinc8c  des 
lêntimens  de  ce  Philorophc  y fur  la  condition 
prefente  de  l’homme.  Il  n’a  pas  iugé , comme 
ont  fait  d'autres  Philofophes , qu'il  n'y  euO: 
rien  de  meilleur  eu  cette  vie  , ny  de  plus  ex- 
cellent que  la  vertu  Morale, 8c  qui  par  confe- 
quent  peut  ellre  icy  fa  dernierenn  , 8c  le 
Centre  où  Elle  allat  naturellement  fe  termi- 
ner 8c  fe  rendre.  Maisila  fort  bien  compris 
quela  fin  delà  vertu  Morale  cdoit  la  félici- 
té de  l’hemme , 8c  que  lameilleure  8c  princi- 
pale  partie  de  cette  félicité , elloit  la  lagclTc. 
Car  certes  il  n'a  point  douté  que  l'cflat  de 
la  B eatitude,  pour  cdrecomplet , n'enfermac 
vne  exemption  de  toute  forte  de  maux , 8c 
vue  concurrence  de  tous  les  biens  qui  font 
conuenables  à l’homme,  8c  il  n’a  point  edi- 
nié qu’on  pcutappellcrPriam  heureux,  lors 
qu’il  voyoit  efgorgerfes  Enfaiis,  8c  faire  vn 
brafier  de  fa  Patrie.  Mais  il  a voulu  que  la 
confommation  de  cét  EClat  fe  fit  en  la  fagef. 
fe , 8c  que  cette  vertu  en  fuft  la  mefure  8c  la 
règle,  8c  comme  l’Efprit  8c  la  forme.  Or  la 
fagclTe  félon  fon  fentiment  n’efVque  la  con- 
templation des  chofes  fuperieurcs  , 8c  fur 
tout  de  la  première  de  toutes  les  Caufes, 
& cette  contemplation  ne  peut  eftre  pro- 
fonde 8c  viue  , fans  produue  çn  nous  de 
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grands  tranfports  d’ayfc,&  des  trefaillemcns 
extraordinaires,  pour  Jes  infinies  perfedions 
de  cét  Eftre  qui  cfl:  lafourcc  du  noflre:  pour 
nous  voir  defeendre  d’vn  fi  haut  Principe , & 
fortir  d’vne  fi  belle  origine:  pour  la  confiant 
ce  que  nous  deuôs  prendre  fur  les  foins  d vnc 
bonté  fi  poiflante  & d’vne  Prouidencc  fi  fii- 
gc,  & pour  rcfpcranced’vne  meilleure  vie  à 
laquelle  nous  deuons  croire  qu’il  nous  refer- 
iie.  £t  tout  cela  ne  peut  eilre , comme  nous 
l’auons  def-ja  remarqué , fans  eftre  mélé  des 
mouuemcns  de  diuerfes  vertus  plus  excellen- 
tes que  les  Morales , d’amour  pour  la  beauté 
de  cét  Eftre  , de  reconnoilTance  pour  fes 
bienfaits, defoûmiflî on  & de  refped  pour  fes 
grandeurs , d’humiliré  pour  noftre  néant  & 
noftre  mifere.  De  forte  que  cette  contempla- 
tion fefaifant  plus  claire  & plus  pénétrante  ,• 
plus  noftre  Ame  eft  tranquille , & noftre Ef- 
prit  moins  chargé  des  fumées  du  Corps  , & 
desbroiiillars  des  paffions,  & les  vertus  Mo- 
rales n’eftant  que  le  rabatement  de  ces  fu- 
mées , 5c  la  modération  de  ces  paffîons  j 
Ariftoteaeuraifon  de  conduire  que  la  der- 
nière fin  de  ces  vertus  en  cette  vie,  cftoit  la 
fagefie. 

Mais  dautant  que  la  fageffe  où  nous  nous 
cfleuons  en  cette  vie,  ne  fc  tient  pas  roufiours 
viue,  & n’cft  pas  toufiours  en  aéle  : dautant 
qu’il  nous  faut  relafcher  malgré  nous  de  ce 
vol , quelque  roide  que  nous  le  prenions , & 
caler  îouuent  vers  la  terre.  Dautant  que  cet- 
te vertu  n’arrache  pas  la  racine  des  partions, 
i>y  n’en  tue  pas  le  germe.  Dautant  quelle  nc‘ 
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nousgaianntpas  d’vn  txain  d'aucics  maur 
qui  nous  agitent  ou  qui  nous  menacent , qui 
viennent  de  dehors  ou  qui  pullulent  au  de- 
dans de  nous.  Dautant  <^uc  cette  vertu  ne  s’e- 
xerce pas  en  cette  vie  lans  liberté,  & que 
nous  nous  adonnons  volontairement  à la 
contemplation  de  Dieu  Se  des  Caufes  fupc- 
ricures:  que  nous  y pourrions  abfolumenc 
parlant  fufpcndrc  les  mouuemcnsdcs  autres 
veitusquenousauonsdit  qui  viennent  d’EI- 
le  y Se  enfupprimer  lafortie,&  que  par  con- 
fequent  tout  cela  peut  eflrc  matière  de  méri- 
te, & regarder  quelque  chofe  au  dehors  corn- 
me  Ton  prix  & (a  recompenfe.  Bref  dautant 
qu’elle  n’eftanche  pas  la  foifdcla  béatitude 
qui  nous  cft  naturelle,  ny  ne  remplitpas  to- 
talement le  fons  de  cét  Appétit , Se  fans  y 
laiflcr  beaucoup  de  vuidc-,  Voila  poui  quoy 
la  ragclTe  de  cette  vie,n’eft  pas  fa  félicité  ab» 
Ibluë  de  l’homme, ny  fa  Béatitude  finale.  El- 
le porte  feulementle  nom  dcfelicité,  comme 
on  attribué  le  nom  de  la  fin  au  moyen  leplus 
puifiant  qui  la  produit , Scfcluy  de  l’effet  à 
îaeaute  la  plus  efficace  qui  l’*ngendre.  Or 
entre  toutes  les  vertus  que  l’hommcexerce 
en  cette  vie , & aufquclles  il  s’adonne  prefen- 
tementj  II  n’y  en  a point  de  fi  puiffante  ny  de 
fi  efficace,  pour  le  conduire  àfafciicitéab- 
fbluë&  à fa  béatitude  finale,  comme  la  fà- 
geffe  telle  que  nous  rauonsreprefentée,  Se 
auec  toutes  fes  appartenances  & toutes  fes 
fuites.  Elle  fe  peut  encore  appcller  felicitéj  à 
caufe  qu’elle  rapporte  aucunement  à la  félici- 
té abfoluë,  & quelle  a le  des  crans  de  là  fi- 
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guredd’ainîcfon  \ifage.  Car  certes  celle* 
cy  nepeut  confifter  qu’en  vnc  plus  rare  & 
plus  immuable  contemplation  de  Dieu , ,que 
celle  où  nous  pouuons  maintenant  monter  , 
& en  vn  plus  grandexcésd’amour  & deioye, 
que  celuy  dont  nous  pouuons  icy  nous  rauir,’ 
& dont  l nomme  fage  Ce  tranfporte  quelque* 
fois,  félon  le  dire  cT’ Ariftotc.  Que  u ce  Phi- 
lofophc  a «eu  vne  autre  "vic , comme  il  n en 
faut  point  douter,  & corne  les  prcfomptions 
qui'fc  tirent  dcfes  Efcrits  en  font  violentes  •, 
11  ne  faut  point  douter  aulTi  qu’il  n’en  aie 
confticué  lafelicité,  aux  operations  des  plus 
fublimes  vertus  dcTamc , qui  ay ent  pour  ob- 
jet le  plusexccllent  de  tous  les  Eftres  ,qui  eft 
Dieu.ll  nefaut  point  douter  qu’il  n’ait  com- 
pris , que  cette  béatitude  deuoit  s’éclorre  & 
naidiredelaconnoiirance,  & de  ce  que  Dieu' 
eft  en  îuy-mefme  & aux  Attributs  qui  luy 
font  elfentiels , comme  d’eftre  vn  Adetres* 
pur  6c  ties-fimple,d’auoit  vn  Elire  neccifai. 
le  6c  indcpeudantdetout  autre  Elire,  d’cllrc 
immenfe  8c  infiny  , ôcc.  3c  aux  Attributs  qui 
luy  font  accidentels, comme  elUa  Prouiden. 
ce  aducllc , la  luHice  aduelle , la  Mifericor- 
dc  acluellc,  &c.  Delà  connoilTance , dis-ie , 
de  CCS  choies  là,  qu'il  iugeoit  bien  que  no- 
ftre  ame  auroit  plus  viuc  ôc  plus  intime,  plus 
profonde  & plus  pénétrante, eAantdctachce 
delà  MalTe,&  en  la  liberté  de  limplelntcllù 
gence-, qu’elle  n’a  dans  les  liens  du  Corps  qui 
l’agrauent,  &dans  les  fondions  déformé  , 
qui  dilTipent  la  meilleure  partie  de  fa  vereu, 
qui  cil  fort  courte  6c  fortcftioitc. 
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II  poiiuoit  encore  picfumer  deux  chofes 
en  general  &confuftmcnt.  L’vncqucla  fé- 
licité de  cette  féconde  vie  j Elteit  vn  cftat  de 
neceflite , & non  pas  vn  cftat  de  liberté  com- 
me la  félicité  de  la  prefentc.  LaRaifoneft^ 
dautant  quefi  cela  n'eftoie,  ce  feroitconi 
fondre  l’ordre  des  chofes  , comme  nous 
1 auons  noonfrré  , & ictter  dans  la  nature  le 
progrez  a 1 infîny  qui  en  a toujours  efte 
conftamment  banny  par  ce  Philofophc.  En 
effet  comme  il  y a dans  la  nature  qcs  con— 
noilTances  fort  fimplcs  & fort  foudaines, 
mais  fort  terreftres  & baffes,  comme  font 
les  fenfitiues , &c  des  connoiffances  compo- 
fées  dcplufieurs  membres  St  tiffuës  déplu- 
ficurs  pièces  , mais  pourtant  plus  excellen- 
tes que  les  autres  & plus  rclcuées  en  grade  , 
comme  eftlcdifcours  de  l’homme.  Et  comi 
me  il  y a vn  Appétit  dont  les  mouuemens 
font  neceffaires,  & qui  s’ébranle  & fe  remue 
par  la  feule  impreffion  des  Objets  qui  luy 
font  contraires  ou  propres  comme  cil  l’Ap- 
petit  des  Belles  : E t vn  autre  Appétit  qui  cd 
maillic  de  les  mouuemens  : qui  prend  party 
àfon  gré  &fc  détermine  luy-roefme  entre 
deux  objets  contraires:  quicede  à leurim- 
prellion  s’il  luy  plailt,oularcpouire&  larenJ 
vaine  fi  bon  luy  femblc, comme  fait  la  volon- 
té de  l’bÔme.De  mefmc  certes  on  peu  t foup- 

çonner  qu'il  y peut  auoir  non  feulement  va 
troifiéme  ordre  de  connoilTauces , qui  rallie 
& vnilfe  en  foy  & la  fimplicité  des  terreftres, 
& la  dignité  des  composées  : Mais  encore  vn 
tioificmc  genre  de  mouuemens  d’Appetit, 
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&quiroitent  necelTaireraenc  de  leur  princi- 
pe , comme  ceux  de  l’Appetitdes  Bcftes , Sc 
qui  foient  fpiritucls  & éleuezfur  la  Matière, 
comme  font  a prefent  les Elecî^ions,  Scies  li- 
bres mouuemens  de  la  volonté  de  l’homc.  Et 
derechef  comme  l’homme  eft  l Oriron  des 
deux  mondes  dcrintelleéluel  5c  du  Corpo- 
rel, 6c  le  milieu  quifemble  efl-re  deftiné  pour 
faire  la  conjonélion  des  chofes  hautes  6c  des 
bafleSi  On  peut  aufli  prefumer  que  Comme  il 
exerce  en  cette  vie  les  deux  premières  con- 
noilTances,  la Terreftre  fimple  Sc  la  (piritucl- 
le  compofée,  6c  comme  il  y fent  des  mouue- 
mens neceflaires  dans  r Appétit  fenlitif,  6c 
forme  des  mouuemens  libres  parl’Appetit 
fpiritucl  6c  raifonnablej  Sa  condition  future, 
&rE{latdcla  Béatitude  de  l’autre  vie  qui 
doit  appaifer  la  faim  que  nous  en  auons  en 
celle-cy,  feront  dans  l’autre  extrémité  du 
bien,  8c  contiendront  les  connoiffances  (piri- 
tnelles  Sc  fimplcs,8c  des  mouuemens  pareille- 
ment d’ Appétit  fpiritucls  8c  necelTaires. 

Ce  n’elt  pas  pourtant  ny  qu’Aiiftote,  ny 
quelqu’autre  homme  que  ce  foitjait  pû  auoir 
naturellement  que  des  foupçons  confus  de 
ces  chofes  là  , ny  des  notions  que  fort  gene- 
rales, ôc  fondées  feulement  fur  l’ Appétit  de 
la  Béatitude  que  nousfentonsicy  bas,  8c  qui 
ne  nous  eft  pas  donné  en  vain  8c  pour  n’eitrc 
iamais  contenté  : 8c  fur  l’inconuenicnt  du 
progrez  à l’infiny  qui  eft  inéuitable  -,  Si  l’E- 
ftat  delà  liberté  8c  du  mérite,  nefe  réduit  en- 
fin à vn  Eftat  de  neceflîté  hcureufcScde  re- 
|U3mpenfe  immuable.  Car  au  reft  e il  ne  pou- 
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ooit  pas  iueer,  fi  noftie  Ameiictacficc  du 
Corps  , & ^meflccdcs  Organes  -,  .'Uiroit  bc- 
foin  ( comme  la  foy  nous  apprend  qu’F.Ilcen 
a) de  quelque  autre chofe  que  de  (a  force 
naturelle , pour  entrer  en  cet  cftat  de  Béati- 
tude & de  nccefllté  heureufe  : ny  deuincr  que 
cette  ncccffité  naiftroit  d’vnelumicie  l'urna- 
turcllc  , & d’vne  cleuaiion  extraordinaire 
d’Entendement  faite  par  la  première  Caufe  » 

* en  la  contemplation  de  laquelle  il  faut  qu'il 
ait  principalement  conditué  la  félicité  de 
la  fécondé  vie,  comme  il  y a misla  félicité 
delaprefcnte.  Il  ne  luy  eftoit  pas  non  plus 
poflible  de  deuiner  , que  Dieu  euft  étably 
vne  Caufe  generale  &vn  Principe  vniuer- 
fcl,  qui  a edé  Icfus-Clirift,  pour  meritet 
au  refte  des  hommes  cette  félicité,  & pour 
eflrela  fourceauffi  bien  des  moyens  que  de 
la  fin  , & de  la  grâce  que  delà  gloire.  L’au- 
tre chofe  qu’Anftotc  a pu  prefumer  de  la  fé- 
licité de  la  féconde  vie,  âcdcla  Béatitude 
finale  de  l’homme  ; £ft  qu’elle  feroit  incor- 
ruptible Scindéfaillable.  La  raifon  cfl,  dau- 
lant  que  cette  félicité  ne  peut  pas  cfhe  for- 
mellement nccelfité,  & eu  égard  à l’Ame 
qui  y eft  appcllée  , fi  elle  ne  l’apprehendc 
comme  telle,  &fi  elle  nefe  trouue  parfaite- 
ment heureufe , & ne  fe  feu  t pleinement  con- 
tente. Or  il  n’y  a point  d’apparence,  qu’vnc 
Ame  qui  fe  trouueroitparfaitement  heureu- 
fe, & le  fentiroit  pleinement  contente, aban- 
donnai d’elle-mcfmc  cette  ajTiete  , & fe  ren- 
dit jnalheureufe  volontairement.  Il  n’y  a 
point  d’apparéce  auili  que  la  première  Caufe 
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luy  rauit  fans  fu jet  vn  bien  qu’elle  luy  auroic 
yne  fois  donné  : quelle  la  rejettât  dans  la 
tourmente  apres  l’auoit  conduite  au  port  , 
qu’Elle  la  promenât  éternellement  autour  de 
ces  deux  Lftats  de  liberté  & deneceflîté,&  la 
Éc  aller  del’vn  à l’autre  fans  iàmais  l’arrefter, 
By  mettre  quelque  fin  à ces  reuolutions  & à 
cette  viciffitude.  Outre  que  cette  félicité  ne 
fçauroit  eftre  abfoluë , ny  cette  Béatitude 
complété,  qui feroit menacée  d'vne prochai-  ' 
ne  cheute , & on  nefçauroit  s’eftimer  entiè- 
rement heureux  par  la  poflelTion  d’vn  bien  , 
qu’on  feroit  alTeuré  de  perdre. 

fi  la  fagclTe  de  cette  vie  ne  fait  pas  la 
félicité  abfoluë  de  l’homme,  8c  fil’ Appétit 
(delà  Béatitude  ne  s’épuife  pas  par  les  opéra» 
«ions  de  cette  vertu.  Si  Elle  cft  fociable  auec- 


quelesmaux  du  Corps,  & n’empefchc  pas 
que  leur  violence  ne  pénétré  iufqu’à  l’ efprit, 
éc  ne  gagne  les  parties  nobles  de  l’Ame } 
Combien  moins  peut-on  dire  auecque  véri- 
té , que  les  vertus  morales  nous  rendent  ab- 
folument  heureux  , 8c  qu’elles  foientla  der- 
nière fin  de  l’homme  8c  (à  Béatitude  complè- 
te. En  effet  cette  Béatitude  quelles  engen- 
drent & que  les  Stoïciens  ont  tant  affcéléc  ; 
Ou  Elle  confifte  au  gouft  qui  accompagne 
leur  operation,  8c  en  la  volupté  qui  y cft  na- 
turellement infufe  : ou  en  la  fatisfaâion 


qu’ elles  laifTent  apres  qu’on  les  a exercées, 
ic  en  cette  fourcede  plaifirqui  coule  8c  rc- 
naUltoufiours  dufouuenir  deles  auoir  fai- 


tes.On  ne  peut  pas  dire  que  le  premier  arriuc 
toufiouis,  ny  que  la  vertu  Devienne  point 
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su  mode  que  parfumée, & pleine  d'appas  &dc 
délices.  Au  contraire  il  eft  certain  qu’elle  y 
vient  corne  en  vn  pays  d’Ennemy,oùElle  aati 
commencement  à trauailler  & à combatte  : à 
Te  fouiller  de  fueiir&de  poulTicrc:  à veiller 
fans  celTe  & à cftre  toujours  fur  fes  gardes,  Sc 
où  celuy  qui  la  veut  exercer  fe  doit  refoudre 
defe  faire  fouuent  violence:  d’agir  contre 
foy-mefme  : de  fouffrir  vne  guerre  intcftinc, 
& d’acheter  quelquefois  la  viétoirc  aux  def- 
pens  de  fes  plus  feniîblcs  inclinations  , & de 
{es  plus  cheres  habitudes.  En  vn  mot  cfFcéli- 
Qcment  & fans  hyperbole,  la  vertu  a cecy  de 
' commun  aucc  les  Médecines , qu’elle  a toû>- 
joursle  gouft  amer  quand  ellefc  forme,  fic 
qu’elle  ne  fçauroit  modérer  les  pallions  , ny 
purger  les  humeurs  pecantes  de  l’Ame , fans 
î’altcrer  Sc  luy  faire  delà  peine.  Par  où  on 
peut  encore  voir  , que  s’il  n’y  a point  vnc 
autre  vie  apres  cclle-cy  , &fila  mort  enlcue 
l’homme  tout  entier  & l’efiFaccdela  nature  j 
la  vertu  n’a  pas  cfté  fi  bien  traitée  de  Dieu  , 
que  les  actions  qui  feruentà  confcrùcr  les 
indinidus  , & rcnouucller  les  Efpcces  Ani- 
males ; & c’eft  vne  chofe  connue , que  celles  - 
cyfont  toufiours  ouïe  plusfouoent  précé- 
dées d’vn  plaifir  réel,  & que  l’autre  ne  viciu 
d’ordinaire  que  dans  la  peine,  ny  ne  uaill 
qu’entre  des  efpincs.  Cela  certes  ne  feroit 
pas  vn  petit  defordre  en  la  conduite  de  l'hom- 
me , ny  vne  Icgcrc  tache  'a  la  Prouidcncc  qui 
le  gouuerne. 

On  dira  peut-eftre,  que  fi  la  volupté  n’ac- 
compagnepas  toufiouisles  allions  delà  ver- 
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tu  i Elle  les  fuit  pour  le  moiostoufiours  , & 
vient  immédiatement  apres  Elle  : Lt  (i  elle  y 
cil  plus  ralTife  & moins  émeucque  dans  les 
operations  Animales  -,  Elle  cft  audi  plus 
conftante  moins  fragile,  & ne  coule  pas 
ny  ne  glifl’e  fui  l’Ame -,  Maisq.u’Ellc  y tient 
& yarrefte:  s’y  conferueenfa  pureté,  8c 
n’y  engendre  iamaisdu  repentir,  ny  n’y  fait 
naiftredelahonte.  11  faut  répondre  premiè- 
rement, quec’eftfe  moquer  que  de  collo- 
quer la  félicité  abfoluc  ac  l’homme,  & U 
Béatitude  qui  doit  remplir  le  défit  qu’il  a 
maintenant  pour  Elle  , en  quelque  repos 
d’cfprit,  & en  vn  certain  agreement  qui  de-  ’ 
meurent  à l’Ame  apres  qu’elle  a opéré  félon 
la  vertu.  C’eft  vneftat  pour  en  dire  ce  qui 
cneft,  qui  cft  troppefant,  & d'vneconfti- 
tutiontrop  morne  , afin  que  l’homme  qui 
s’y  eft  mispuifleeftre  appcllé  de  tous  points 
heureux  , ny  qu’il  puifl’e  luy-mcfine  s’efti- 
mertcl,  ny  qu’il  puilTe  par  confequentTe- 
ftie.  La  félicité  ou  il  afpirc  naturellement, & 
oùilv^a  comme  à fa  dernierefin,  doit  cftrc 
quelque  chofe  de  plus  animé  que  ce  repos  ; 
auoir  l’aclion  plus  viuc,  & le  faire  fentir 
auec  des  traits  deplaifir  plus  aigus,  & des 
pointes  plus  pénétrantes.  II  faut  répoudre  en 
fécond  lieu, qu’il  n’cft  pas  vray  quelcsaéliôs 
de  la  vertu  (oient  toufiours  fuiuiesde  cette 
volupté  (pirituelle  qu’on  luy  attribue,  ny  de 
cét  agrccmcm  d’ Ame  où  les  Stoïciens  ont 
misnoftre  fouuerainBicn , & la  dernierefin 
de  l’homme. Combien  de  fois  au  lieu  de  poin- 
tes de  douceur , & de  complaifaaces  fcuii- 
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Lies  j ne  laifTcnt-cllcs  à l’Ame  cjue  des  ftcii- 
litcz  & des  fcchcrcncs , des  langueurs  & des 
défaillances?  Combien  de  fois  apres  auoir 
fait  de  grands  efforts,  & s’eftre  faite  vnc  ex- 
trême violence  pour  réduire  les  partions,  Se 
foûmettreleCorps  à l’Eforit  ; li  ne  luy  de- 
meure quedu  dêgouft  & du  chagrin  : Elle  en 
deuient  importune  à Elle-mefme  : Elle  a pei- 
ne de  fe  fouffiir  , &:  au  lieu  de  ce  beau  calme 
& de  cette  agréable  ferenité  que  la  viêloirc 
luy  deuoit  apporter  ; Elle  trouue  qu’elle  n’a 
faitquc  changerd’Ennemis,  &voitfuccc- 
der  vn  mal  à vn  autre,  & vncnouuelle  tour- 
mente à la  tourmente  pafTée. Mais  outre  cette 
confideration  qui  eft  fort  véritable , mais  à 
laquelle  on  peut  faire  quelque  forte  de  ré- 
ponfe-.  Il  eft  pour  le  moins  certain,  que  ceux 
qui  fouffrent  pour  vnc  bonne  Caufe  , 8c.  qui 
pourcefujet  rendentl’Ame  parmy  les  tour-* 
inen^  ; ne  recueillent  point  les  fruits  de  leur 
vertu,  ny  n’ont  pas  le  tempsde  fentir  cette 
volupté  intcricui^  8c  cette  fatisfaéfionde 
Gonlcience  que  les  bonnes  aftions  laiircnt. 
Et  ncantmoins  s’il  y a quelque  vertu  qui 
dans  laluftice  ne  doiue  point  perdre  fa  rc- 
compenfc,  8c  qui  mérite  d’eftre  couronnée 
de  la  félicité -,  Ce  doit  eftrc  fans  doute  celle 
qui  fait  mourir  pour  le  feruiccdu  Prince  , 
pour  le  falut  de  la  patrie  , pour  rintereft 
delà  Religion , pour  la  defencc  de  lavcrité 
ou  delà  lufticc,  îc  pour  la  gloire  de  Dieu 
mefme. 

On  peut  faire  le  mefme  iugeraent  en  vn 
afpctftoppofé  ôc  en  Cens  contraire,  dcspaaii-’ 
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uaifes  aftions  que  des  bonnes  , & du  vice 
que  de  la  vertu.  Et  comme  les  bonnes  aâ^iotis 
n’ont  pas  toufiours  en  cette  vie  le  prix  de 
leur  bonté , ny  la  recompenfe  qu’elles  méri- 
tent,quand  bien  ce  prix  Sc  cette  recompenfe 
ne  feroient  que  la  volupté  intérieure  qu’elles 
<lonnêt  à l’amc,  & la  tranquillité  qu’elles luy 
apportent  j De  mcfme  les  mauuaifcs  n’y  re- 
çoiuent  pas  toufîours  la  peine  qui  leur  eft 
deuc.ny  le  chaftimenr  dot  Elles  font  dignes  > 
quand  bien  cette  peine  & ce  châtiment  ne 
feroient  quçle  remors  de  la  Confciencc , Sc 
ce  Ver  inuifiblequi  ronge  ceux  qui  font  du 
nifil.  Car  comme  il  eft  vray  quela  Confeien- 
ce  ne  manque  pas  de  poindre , ny  le  V cr  dont 
on  parle  de  fe  fait  efentir  , lors  que  le  vice  ne 
fait  que  naiftre  , & que  la  malice  qui  luy  eft 
naturelle  a encore  les  racines  tendres  & le 
î|>icd  débile  -,  Il  eft  vray  aufiî  que  lors  que 
l 'habitude  du  vice  eft  confirmée  ; que  Tvlcc- 
Tc  eft  inueteré  , & que  la  malice  a pris  vn 
grand  pied  , & ietté  profondément  fes  raci- 
ces  i Ce  Ver  s'engourdit  Sc  fe  mortifie  : la 
Confciencc  n’ aboyé  plus  ou  aboyé  fort  peu  , 
Sc  il  fe  troiiue  des  nommes  qui  aualcnt  le  pé- 
ché comme  dcl’eau  : qui  le  font  comme  vnc 
aâion  indifférente,  Sefe  couchent  & dor- 
ment préfque  aufli  tranquillement  fur  leur 
malice,  quelcs  gens  de  bien  fur  leur  inno- 
cence. Que  fi  cela  ne  dure  pas  toufiours  : s’il 
n’cft  ny  égal  ny  continu  , Sc  s’il  furuient  des 
occafions  qui  effrayent  lesméchansSc  leur 
donnent  l’allarme  j II  eft  pour  le  moins  in- 
dubitable, que  plus  l’habitude  du  vice  eft 
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forte,  Scfa  malice cnuicillic i II  fait  moins 
de  peine  au  pécheur,  & laifle  moins  voir  fa 
deformité , & moins  fentir  Ton  acrimonie. 
£n  outre  ceux  cjui  meurent  fubitement  aa 
milieu  d’vne débauche , & dansrairoiiuilTc- 
ment  de  quelque  Appétit  peu  honnefte, com- 
me il  arriue  quelquetbis  ; Ceux  qui  (ont  tuez 
dans  l’execration  d’vne  vengeance, le  foii- 
lans  du  plaifîr  que  cette  palVionapportc  quâd 
onl’cxerce:  Ceux  qm  tombent  en  la  pour- 
fuite  d’vne  viûoire  gagnée  en  vne  guerre 
injiifte  i fefbiiillenc  de  crimes  qui  ne  font 
point  punis  par  la  Confcicnce,  au  moins  en 
cette  vie  , ny  réparez  pat  le  repentir  qu'ils 
lailTcnt,  Scies  gefncs  qu’ils  donnent  à ceux 
qui  les  ont  commis.  Et  neantmoins  ils  ne 
doiucnt  pas  demeuterfans  réparation  Sc  fans 
chadiment , s’il  y a , comme  il  n’en  faut  pas 
douter, vncProuidcncc  quigouucinele  mon- 
de, & vne  ludiceCupcrieure  qui  rende  à cha- 
cun félon  fes  ceuurcs. 

- Que  fi  cette  iufticc  fc  fait  quelquefois  no- 
tablement (entir  en  cette  vie,  Sc  fi  Elle  y 
pourfuit  plus  particulièrement  les  Criminels 

Sui  commandent  aux  ioix,  Sefont  les  mai- 
res des  autres  hômcs.Comme  aufti  C\  cite  y 
v/lTc  quelquefois  à des  Amcscfleucs, des  dé- 
lices que  la  chair  & le  fang  ne  donner  point, 
& leur  enuoyc  desioyes  qui  ne  fçauroienc 
vcnirdeladifpofition  du  Tempciammcnc , 
txy  du  feul  mouuemét  de  la  Confcience-,  C’e  fl: 
pour  nous  faire  voir  qu’elle  fc  mefle  des  alfa  i- 
les  des  homes , & nclailTc  pas  aller  al’auan- 
tuielcs  chofes  de  ça  bas , corne  ont  voulu  les 
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Epicuriens  : C’cft  pour  nous  faire  connoillrc 
que  n Elle  commence  icy  à punir  quelque» 
crimes  , ôc  recompcnfer  des  vertus  qui  ne 
font  pas  ordinaires-yEllenelairra  pas  fon  œu- 
ure  imparfaite,  & acheuera  ailleurs  à four- 
nir leiufte  prix , & remplir  la  mefurc  du  bien 
& du  mal  qui  leur  feront  deu  : qu'elle  fup- 
plcera  apres  la  mort, ce  qui  aura  manqué  du- 
rant la  vie  auruppliccdeNeron,pour  chafticr 
fenormitc  de  fes  crimes , & fur  tout  le  parri- 
cide qu’il  a commis  en  la  perfonne  de  fa  Me- 
le.  Bref  qu’il  ne  fc  perdra  rien  du  mérite  des- 
bonnes  adlions,ny  deceluy  desmauuaifes  Sc 
qu'il  n’y  a point  de  debtequi  naifledcsvncs 
ou  des  autres  ,qui  ne  fe  purge  quelque  iour  , 
& dont  le  payement  entier  ne  fc  faffe  félon 
leur  condition  &leur  nature.  Au  refte  c’cft 
à mon  auis  vne  imagination  bien  froide , & 
vnepenfécfort  creufe,  de  fe  figurer  c^uc  s’il 
ri’y  auoit  point  vneiufticcfuperieurc  a celle 
de  cous  les  hommes,  &vn  Tribunal  fcparé 
du  leur  i les  crimes  des  Souuerains  leurfif- 
fent  intérieurement  delà  peine  : ny  qu’ils 
fentilfent  les  allarmcs  de  la  Confciencc  y 
Si  les  morlurcs  de  ce  Ver  qu’on  appelle 
Sjnderefe  ; Si  ellesn’cftoient  des  effets  de  la 
}ufticc  dcDku,  & des  prefagesde plus  gran- 
des peines,  qui  font  icfetuées  au  pécheur  s’il 
ne  s’amende,&  s’il  n’a  icy  quclquemoyen  d’y 
expier  entièrement  Jes  pechez , & d'y  purger 
le  deu  de  toutes  fes  fautes,  ccquincfcMÎt 
que  fort  rarement.  Car  fi  cela  n’eftainfi,  ic 
ne  voy  ny  raifon  ny  fondement  d'où  les  rc- 
mors  de  la  Coafcience  puisent  naiilre^dç 
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d’où  ils  puilTcnt  venir  aux  Peribnnes  qui 
n’onc  lien  à craindre  des  loix  humaines  , r.f 
de  la  luftice  eiheneuic. 

Finalement  comment  peut-on  dire , qu’il  y 
a vnc  Béatitude  pour  les  hommes,  ny  que 
r Appétit  d’eftre heureux  qui  influe  en  tou- 
tes leurs  actions , & en  cft  vn  Principe  ne- 
celTaire, ne  foi t pas  imprimé  vainement,  ny 
autrement  que  comme  vnc  matière  d’inquic- 
tude,fî  nous  mourons  tous  entiers,  &s’il 
n’y  a point  vne  autre  vie  où  il  Ce  doiuc  fatis- 
faire.  Car  encore  que  nous  puillions  quel- 
quefois nous  tromper  , 8c  nous  imag'iuer 
d’eft  re  heureux , bien  que  nous  ne  Ic.foyons 
pas  J II  cft  neantmoins  unpoflible  que  oouv 
le  foyons  en  effet,  fi  nous  ne  nous  imaginons 
quenous  le  fommes , 8c  fi  noftre  apprehen- 
fîon  ne  s’accorde  en  cecy  auec  la  vérité  de  la 
chofe.  Or  comment  pourrions-nous  auoir 
laifonnablemcnt  vne  telle  penfée  en  cette 
vie , quand  bien  i,l  n’yauroit  pas  feulement 
l’ombre  d'vn  mal  auquel  elle  fuft  fuiccc,  8c 
qu’elle  feroit  remplie  de  tous  lesbiens  qui 
pcuuent  ton>bcr  fous  nos  deûrsjfi  la  durée  ny 
cft  «onjomee  : fi  la  perte  en  eft  incuitable: 
s’ils  ne  font  que  pafTer  comme  vn  fonge:  s’ils 
pcuuent  difparoiftre  à tous  les  momens  : fi  la 
mort  n’en  lailfe  pas  vn  fcul  vcftigc>&  fi  nous 
fommes  alTuicz  que  nous  deuons  bicn-toft 
nous  anéantir, 8c  cternellcmentcefrer  d’eftre. 
Ctcejjèreremclkm^nid'eftre-y  Eft  vn  objet  fl 
affreux  8c  vnc  vifion  fiépouuantable,  à ceux 
qui  fentent  8c  qui  connoifTent  qu  ils  ontvn- 
Eftrc , çwnme  qous  k feutons  & keoaao^* 
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ions  ; que  fi  nouseftionsafieurczde  vcaiî  va 
ioui  à cét  eftac , il  cft  certain  qu’il  n’y  auroit 
ny  bicnny  plaifir  en  cette  vicquincfe  cor- 
rompit , U ne  perdit  toute  fa  douceur  dans 
l’amertume  de  cette penfcc.  AdjouHczacela 
que  Dieu  ne  fe  feroit  pas  feulement  monftré 
peu  liberal  & bienfaifant,  mais  qu’il  auroit 
encore  elle  extrêmement  cruel  & barbare  à 
l’endroit  des  hommes,  de  lesauoir  rendus 
capables  d’appichendcr  vue  cternelle  durée 
d’eftre,  ne  les  y auoii  pas  appeliez:  de  leur 
auoir  faitmonftre  d’vnfi  grand  bien  & leur 
enauoir  donné  l’enuieipournelcurcn  don- 
ner pas  l’effet , & le  leur  faire  defircr  inuti- 
lement. Bref  il  les  auroit  plus  maUtraitez 
tous , fans  excepter  mefrac  ceux  qui  ne  refpi- 
rent  que  pour  fa  gloire, & ne  viucnt  que  pour 
leferuiv  ; qu’il  n’afnit  des  Belles  qui  ne  le 
connoilTcnt  ny  ne  leferuent , defquellcs  ileft 
vray  que  fi  clics  perdenirEllrciElles  perdent 
cequ  clics  ne  font  pas  capables  de  regreter, 
dautantqu'cllcsnefont  pas  capables  de  con- 
noiftre  qu’clleslepoflcdcnt:qu’cllcsfouffiét 
la  mort  fans  qu  elles  l’aycot  appréhendée  & 
paffentau  Non-Eltre  parvncignorancc  fa- 
norable , auffi  indifféremment  que  nouspaf- 
fons  du  veiller  au  fommcil,  Sc  delà  lafiltud^ 
au  repos. 

Que  s’ilfctrouue  des  hommes  à qui  cét 
Eternel  Non-Eftrenc  faflepastant  depeur 
que  nous  le  figurons , & qui  fcmblent  en  at- 
tcndrcl’cuenemét  fans  douleur  Si  fans  agita- 
tion d’Ames  -,  Ce  font  certes  de  ceux  qui  n’y 
pcnfcnc  quafi  pas  : qui  nepaffent  que  legcrc- 
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ment  fut  cette  matière  ; qui  ne  la  reç^arJenC 
pas  fixement  & d’vnc  veue  arrcltée,  mais  qui 
îbne  attentifs  fnr  vn  autre  objet  qui  cft  veri- 
tablcmcotplus  hideux, 8c  par  lacompaiaifon 
duquel  le  premier  paroid  moins  trifie  & plus 
fuppottable,qui  ell  l’Eternité  des  peines.  De 
forte  que  la  penfée  de  ces  gens  icy  cftant  en- 
fermée entre  deux  maux,  vn  fterncl  >Ion- 
Eftre  &vnc  Eternité  malheureufe,  & leur 
mauuaife  vie  ne  leur  donnant  ny  droit  nj 
fondement  de  prétendre  à l’extrcmité  oppo- 
fée  au  dernier  de  ces  maux, ny  d’alpircr  à l’E- 
ternité bienhcarcufcilhayméc  mieux  de  ces 
deux  miux  dar.sl’vn  defqucls ils  iugêt  qu’ils 
tomberont  neccflaircmcnt  i croire  le  moin- 
dre, & décharger  leur  Kfpritdcl’apprehcn». 
fion  du  plus  grand  en  réloignemcnt  de  leur 
creance.  Car  au  refte  à moins  que  cela  , la 
conferuation  de  noftre  Elire  nous  eft  fi  chè- 
re, & nous  délirons  aa«c  tant  de  palTion  d’en 
perpétuer  la  durée-,  que  quelque  plainte  que 
nous  fartions  contre  cette  vie,&  de  quelque 
accent  que  nous  déclamions  contre  les  mal- 
heurs qui  l’agitent  ; Il  n’y  a perfonne  qui 
n’avmât  mieux  la  foufFrir  éternellement  tel- 
Icq  u’clle  ell , Se  auec  ce  mélange  neceflaire 
8c  cette  confufion  inéuitable  que  noos  y 
tronuons  d’vn  peu  de  bien  8c  de  beaucoup 
de  mal  , que  de  cpnfentir  d’cllre  ancanty  , 
8c  de  forcir  pour  jamais  du  nombre  des  cho- 
ies qui  ont  Ellre.De  toutes  ces  raifonsiamaf. 
fées  ocmifes  enfena'Dlc  -,  Il  refultcinéuitablc- 
ment  , que  puis  que  Dieu  a eu  lepouuoir 
de  rendre  nolire  Ame  Immortelle^  & qu’il 
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efteiîtantde  façons  intercffé  d’en  auoir  ca 
la  volonté  : puis  qu’il  y eft  obligé  par  la  con- 
lîderation  de  fa  lagcffe , de  fa  bonté , de  la 
iuftice,  & qui  fans  cela  feroient  notablement 
flétries,  & vilainement  tachées  ; Puisque 
fans  cela  il  s’éloigneroit  bien  fort  de  la  fin 
qu’il  peut  auoir  eueenfe  communiquant  au 
dehors , qui  eft  défaire  admirer  fa  puilTance 
& fafageiTe,  & fes  autres  incomparables  At- 
tributs dont  nous  auons  parie  : puis  que  les 
, hommes n'auroient  ny  fujet de  legloimerdc 
cecoftélà  , ny  raifon  del’en  aymer,&:d’a- 
uoirdu  rclfentiment  pour  fes  Bienfaits  qui 
leur  feroient  fl  funeftes  i De  toutes  ces  confi- 
derations  ,dif-jc,  ramaffées  &mifcs  enfem- 
blc  ; Ilrefulteinéuitablementque  Dieu  a eu 
la  volonté  derendre  noftre  Ame  Immortelle. 


DISCOVRS  IL 

OÀf  il  efl  monflrè  que  les  puijfttnces  Juperieures  de 
l’^mene  font  pas  Organiques  , pourquey 
cela  ejlant  Elles  ne  peuuent  pas  faire  bien  leur 
fonéhon Jî  les  Organes  font  gafesu- 

VOicy  la  Pierre  d’achopement  qui  fe  ren- 
contre dans  noftre  fujet  , & l’Efcutil 
contre  lequel  Galien  s’eft  brifé,  & fur  lequel 
plufieurs  croyentqu’il  eft  malaifé  depalTer 
fans  fc  perdre  fl  la  foy  ne  fertdc  Phare.  La 
difficulté confifte  en  cecy,  &;  ferclbutà  ce 
point  decifif  de  toute  l’affaire.  C’eft  qu’il  eft 
bien  viay  que  Dieu  a pu  rendre  noftre  Ame 
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immortelle,  & luy  aiTigncrvnc  duree  qui 
n’ait  point  dt  fi n , bien  qu’elle  ait  eu  cômen- 
cement,  & qui  n’aura  point  de  dcin ici  mo- 
ment,bien  qu’cllccn  ait  eu  vn  premier.  Mais 
pourtant  qu’il  n’cft  pas  v ray  qu’il  en  ait  eu 
la  volonté,  & toutes  les  raifons  que  nous 
auons apportées,  Sc  dont  eft  tilTul;  la  De- 
mondration  Morale  que  nous  prétendons 
qui  le  conclucjfc  défilent  & difparoificnt  à la 
prefence  de  cette  feule  raifon,  que  Dieu  n’en 
a point  eu  la  volonté,  dautant  qu’il  ne  l'a 
point  fait  , & qu’il  a voulu  que  nos  Ames 
ayçntfuby  le mcfme for t,  & couru  lamefmc 
auanturc  que  celles  des  Bcftcs,qucnous  con- 
fclTons  eftre  mortelles.  Que  cela  (bit  ainfi,& 
que  ces  deux  fortes  d’ Ames  foient  également 
caduques,  Sc  fujetes  au  mefme  deftin  , eu 
égard  àladurée  -,  Nous  n’ auons  pour  nous 
en  affurcr , qu’à  confidercr  le  fondement  & à 
examiner  les  Principes  , d’où  nous  tirons 
cette  conclufion  , que  celles  des  Bedesfonc 
mortelles.  Voicy  comme  la  chofe  fe  palTe. 
Comme  rien  ne  reçoit  l’Eftre  que  purement 
de  la  main  de  Dieu, ou  aumoins  fans  Ton  con- 
cours & l’influence  de  fa  vertu,  qui  doit  ne- 
celTaircment  agirauec  les  Caufes  fécondés  j 
Aulfi  tienne  dépérit  quepar  lafouftraélion 
de  ce  concours  , & la  ceflation  de  cette  in- 
fluence qui  fou ftientf  Eftre  des  chofes.  Mais 
pourtant  cette  influence  & ce  concours  ne 
fe  diftribuent  pas  inconfiderément,  ny  nefe 
fouftrayent  pas  mal  à propos,  & fans  quel- 
que raifon  qui  enfoitla  Caufe,  & quelque 
©idre  qui  en  foit  la  règle.  Cette  raifon  Sc  ces 
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•fdre  font,  que  Dieu  en  fecotnmu  ni  quant 
au  dehors , & s épendaneen  productions  ex» 
ternes^  n’a  point  voulu  que  rien  fortit  hors 
deluy  , dontl’Eftie  n’euft  quelque  confor- 
mité auec  le  hen  , &iqui  n’ en  portât  quel- 
que  emprainteSf  quelque  veftige.  Oreft-il 
que  l’Eftre  de  Dieu  eftc(rentiellcment&  nc- 
cedaircment  toutÂule  & tout  vie  aéluelle  -, 
Et  partant  puis  qu’il  ne  peut  ou  ne  veut  pas 
cftrc  imité  de  fes  Créatures  en  cette  pcifc- 
éiion  d’eftre  tout  Aétej  II  faut  pour  le  moins 
qu’il  le  foit  en  cecy  , qu’elles  ne  viennent 
point  auiour&  àTexiftence,  fans  cflre  ca- 
pables d’agir  ou  hors  de  foy  ou  au  dedans  , 
&ne  foieni  point  fouft'ertesen  la  nature  ny 
dans  l’enceinte  du  monde  , dés  qu’elles  per- 
dent cette  capacité  & deuiennent  inabilcs  à 
toute  forte  d’operation,  & par  confequenc 
de  nulferuice  Ôc  denulvGige. 

En  effet  c’eft  vne  expcrieuce  confirmée , & 
nous  le  voyons  feafiblement  par  la  fubfiiian- 
ce  & parla  ruine  de  tous  les  Corps  naturels , 
& de  tous  les  Compofez  Phyfiquesj  qu’il  n’y 
en  a point  qui  deperifle , tant  que  les  Princi- 
pes agiffans,  & les  parties  qui  en  font  les 
formes,  fonten efiatde  faire  les  fonctions 
qui  leur  font  propres,&  de  s’eftendre  en  aélcs 
intérieur  & immanens , ou  en  aélions  exter. 
nés.  Nous  voyons  que  les  formes  des  Cieux 
ont  toufiours  fubfifté  depuis  leur  création, 
& qu'elles  fe  maintiennent  toufiours  inuiola- 
blcsenJcur  cxiftencc  & en  leur  alfiete , dau- 
tant  que  pouuant  toufiours  faire  les  foné^iôs 
pour  Icfquellcs  elles  ont  receu  l’Eftre,  Sc  eftac 
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roufiours  ca  e(lac  d’informer  la*  matière 
qu'Ellcs  occupent , & de  produire  dans  cette 
vnion  les  influences  qu’Ellcs  nous  verfent , à 
caufequele:)  difpoflrions  quifontle  Ciment 
dcceccc  conionÂion  , & comme  leslnflru« 
mcnsaucc  lefquels  Elles  opèrent  ^ Ces  diH» 
pofleions , dis-ie , eftant  fixes  & permanen- 
ces, & n'ayant  rien  ou  de  contraire  ou  d’aflez 
fort  pour  les  détruire  -,  Il  n’y  auroit  ^oioc 
lieu  que  laDiuine  Prouidence  rclarchacdu 
concours  qui  les  conferue,  ny  que  d’EIle- 
mcfme&  fans  fujet  Elle  les  fit  éuanouyr,  8c 
tomber  dans  le  Non-E(lrcd’od  Elles  ont  eflé 
tirées.  Nous  voyons  quêtant  que  l’ Araed’vn 
Cheual , par  exemple  , a & dequoy  fe  main- 
tenir dans  le  fujet  qu’elle  informe , & de- 
quoy y faire  les  operations  qui  l’animent  8c 
viuificnt  : tant  quelle  y peutoperer  le  mou- 
uement progrcflif  qu’on  appelle,  & produi- 
re les  aétious  de  la  veuë  & de  l’oüye , de  la 
nourriture  & de  la  génération , 8cc.  Elle  s’y 
maintient  &fubfi(le,  & que  Dieu  luy  prefie 
coufiours  fa  main  qui  l’appuye  , &c  fon  affi. 
fiance  qui  la  conferue.  Comme  au  contrai- 
re , dés  que  les  Organes  qui  font  comme 
Icnocu  de  l’Ame  & du  Corps,  & les  Outils 
desmouuemens  vitaux  qui  s’y  forment  i dés 
que  les  Organes,  dis-ie,fe  ruinent,  &que 
leur  teraperamment  Ce  peruertit  & leur  em- 
bompoint  fe  pafle  j Nous  voyons  que  l’ Ame 
des  Beftes  dépérit  : que  Dieu  la  priuc  de  fbn 
concours  conferuatif  , & la  cafle  de  la 
nature  011  Elle  feroit  inutile  , 8c  où  Elle 
ne  pourroit  plus  opérer  , les  Inflruiueus 
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de  fes  operations  eftantvfez,  ficlcsrefforts 
dcfcsmouuemens n’ayant  plusny  vertu  ny 
force.  Nous  pouuons  aire  qu’il  arriue  le  met 
me  derameaerhomme,  &puis  que  les  Or- 
ganes & leur  bonne  conftitution  ne  font  pas 
moins  ncce(Taires,afin  quelle  opère  félon  les 
facultcz  delà  partie  fupcricurc,que  félon  les 
facultezdelaba{Te,&felon  r£i1:recaifonaa> 
ble, que  félon  l’Eftre  fenfitifjPourquoy  vou- 
drons-nous que  lors  qu’elle  dcuicnt  pcrclufc 
entousfesmouucmcns,  & que  par  lamine 
des  Organes  Elle  tombe  en  vnc  totaleim- 
puilfaiiced’opcrer,  aulG  bien  félon  la  partie 
Baute  quefelon  la  baffe  5 Dieu  continue  de  la 
confcrucr,&  lalaiffe  dansle  monde, fubftan- 
cevainc  8c  pièce  inutile.  C^ujîlle  ne  puiffe 
pas  agir  félon  les  puiffances  luperieurcs  fans 
Icminiftcre  des  Organes  , ny  qu’à  mcfurc 
queleurtempcramcnteftfain, Scieur  confti- 
tution  entière  ; 11  paroift  dautant  qu’on  la 
voitfcdénoiier  ôc  ouurir  félon  la  partie  fu- 
perieure,  à mefure  que  les  Organes  fe  for- 
ment, & que  leur  pcrfc£Hon  s’achemine. 
Qujon  voitquc  la  raifon  & la  liberté  d’agir 
ne  iraiffent  point  auecqne nous, try  ne  fepro- 
duifent  pas  dans  les  foibleffcs  del’cnfancei 
Mais  qu’elles  pouffent  aucc  le  tcmpsrqu’elles 
fehauffentauec  l’âge, & font  meures  en  cette 
faifon  qui  efl;  comme  l’Automne  de  la  vie,  3c 
qui  faifant  le  milieu  entre  les  feux  dclaieu- 
neffe  & les  froideurs  de  la  vieillcffc  ; Eft  par 
confequent  d’vn  Tempérament  mieux  com- 
pofé  , ôc  d’vne  conftitution  plus  parfaite. 
Q u’on  voit  que  dés  les  fumées  duvmmoii- 
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tent  au  Cerucau  cfpcires  & en  abondance  : 
dés  que  quelque  vapeur  de  l’Hypocondrc 
s’y  attache  & enracine  : des  qu’vnc  fièvre 
aigue  refehauffe  cxcefliuemcnt , Scdcircche 
trop  les  Efpiits  5 La  pauurc  Rail'on  cft  inter- 
dite : fa  lumière  fc  coupe  & s’ofFufijuc  : fon 
difeours  fe  confond  & fc  dérègle:  Il  n’y  a 
plusd’éleeVion  ny  de  liberté,  & ce  que  l’Ame 
foufFre  en  cette  partie  de  la  Contagion  du 
Corps  2c  du  vice  desOrganes, fait  voir  qu’ils 
luy  font  aufii  necefTaires  pour  operet  félon 
celle-là  que  félon  l’autre,  & que  par  conlc- 
quent  Elle  doit  tomber  auec  la  cheiitc  du 
Corps  8c  laruinedesOrganes,aurtibien  que 
l’Ame  des  Beftes , puisqu’ElIc  deuient  aufii 
bien  qnccelle-cy  inhabile  à toute  forte  d’a- 
clion  , & de  nul  vfage  en  la  nature.  V oila  la 
grande  8c  la  feule  difficulté  qui  rend  fufpeélc 
l’Immortalité  de  l’Ame  ; voila  la  pierre  de 
fcandale  : voila  l’Efcueil  de  cette  matière. 

Il  faut  répondre  en  première  lieu,  que  le 
fondement  fur  lequel  on  conclud  la  mort  de 
l’Ame  des  Beftes  , cft  fort  bon  , 8c  la  Caufe 
d’où  l’on  infère  cét  effet , fort  pertinente. 

^ Mais  que  neantmoins  cefondement  ny  cette 
caufe ncregardentpointrAme  humaine,  ny 
n’affoibliflcnt  pasla  force  de  la  Dempnftra- 
tion  Morale  qui  conclud  fon  Immortalité. 
La  Raifon  eft , dautant  qu’afin  que  cela  foit, 
8c  qu’on  fe  le  perfuade  nonobftant  Icsrai- 
fons  que  nous  auons  apportées  au  contraire; 
Il  faut  qu’on  fafle  voir  auec  vnc  parfaite  cui- 
dence,  8c  qu’on  demonftre  Phyliqucment 
( puis  qu’il  n’y  a que  la  Deroonftration  Phy- 
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fique  qui  puilTe  cfteindre  &;  détruire  cello 
qu’on  prefume  eftrc  Morale.  ) Il  faut , dil- 
je,dcmonftrer  Phyfiquement  , que  l’Ame 
humaine  dépend  delà  conltitucion  desOr« 
ganes  d’vne  neceflîté  aufli  forte  & auiîi  ab- 
£oluë,pour  agir  félon  la  partie  fuperieure , 
que  fait  l’Ame  des  Beflcs  pour  les  operations 
■vegctables  & fenfîtiues  feules  defquellcs  El  - 
leeft  capable.  Autrement  certes  quand  bien 
onaccorderoicqueTame  huinaine  fe  feruit 
des  Organes  pour  faire  fes  Raifonnemens  Sc 
fes  Elevions,  tant  qu'Elleeft  vnie  au  Corps 
& meflée  dans  la  maticrciS’il  cftncammoins 
viay  quelafageflc  ny  la  puiffance  de  Dieu 
ncfoient  pas efpuifécs par  ce  feul moyen: 
qucrvnencfoit  point  upauure  ,ny  l’autre 
illimitée,  qu’il  ne  leur  en  refte  quclqu’au- 
tre  à inuenter  & à produire  qui  tienne  à l’A- 
me lieu  des  Organes, & d’où  Elle  tire  laraeC. 
mefubuention  pour  opérer  félon  fa  partie 
Raifonnable  ; On  ne  peut  pas  inferer  légiti- 
mement, ny  conclurre  en  bonne  Logique  , 
que  Dieufefoit  reftreint  au  feul  Miniftcre 
des  Organes  pour  feifet  dont  nous  parlons: 
commeon  ne  peut  pas  ny  inferer  ny  conciur-  * 
ïe,  qu’vn  homme  qui  doit  neceflâiremcnt  al- 
ler en  quelque  lieu , ou  l’on  peut  aller  aufli 
bien  par  terre  que  par  mer , n y foit  point  du 
tout  allé  en  vne  faifon  où  les  tempeftes 
cftoient  frequentes  fur  la  Mer,  & la  Nauiga- 
tion  fort  incommode  ; puis  qu’ alors  il  y 
pouuoit  aller  par  terre  : ny  qu’vn  Peintre 
qui s’aydeauÙi  biendu  crayon  quedu Pin- 
ceau, n'ait  pas  fait  le  poitrail  d’vn  homme,  - 
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eocore  qu’il  en  ait  eu  la  volonté,  dautanc 
qu’il  n auoit  pas  de  pinceau,  ou  qu’il  n a« 
uoit  point  de  crayon  -,  puis  que  c’efleit  alTez 
pour  Ton  dcficin  qu’il  euft  l’vn  ou  qu’il  euft 
l’autre. 

De  forte  qu’aân  que  cette  confcquence 
foie  légitimé  , £c  cette  illation  peremptoire  , 
l’Ame  humaine  n’opere  pas  dans  le  Corps  fé- 
lon laparcie  Raifonnable  , fans  le  Concours 
du  tempérament  & l’influence  des  Organes, 
non  plus  que  l’Âme  des  Belles, félon  les  puif. 
fànces  qui  luy  font  projires  -,  Et  partant  il 
faut  qu'elle  perilTcSc  défaille  auec  la  ruine 
des  Organes  &la  diflblution  dutempera.- 
ment,auiTt  bien  que  l’Ame  des  Belles-,  Il  faut 
nionllrer  que  cette  dépendance  ell  égale  en 
l’vne  & en  l’autre,  8c  cette  nccefllté  pareille. 
Il  faut  monllrer  que  Dieu  n’a  pas  eu  alTez 
d’inuention  ouaflez  dcpuilTance,  pourfu- 
broger  à l’humaine  quand  elle  fe  détaché  du 
Corps  Sc  fe  feparede  la  matière,  vn autre 
moyen  auec  lequel  elle  peut  faire  les  fon- 
dions dcsfacultezfuperieures,  qu’EIlefait 
auec  les  Organes:  Ou  bien  certes  qu’il  n’en 
a pas  eu  la  volonté,  8c  qu’il  a eu  descaufes 
iulles  8c  des  motifs  pertinens  de  ne  le  pas 
faire,côme  c’ell  fans  doute  quel’vne  ou  l’au- 
tre de  ces  deux  Caufes  interuient  8c  ^gill  au 
fort  de  l’Ame  des  Belles.  En  effet  ileft  cer- 
tain t^uc  Dieu  en  donnant  l’Ellre  à celle-cy, 
8c  la  laifant entrer  en  rang  dans  la  llruduie 
dp  monde,  a tellement  circonferit  fa  vertu 
8c  borné  fa  force , que  non  feulement  Hile 
u’cft  pas  le  Principe  entier  de  fes  operatiôs^ 
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& la  caufe  complété  de  fes  aftcs  -,  Mais  qu’il 
l’a  encor  appellée  à vne  conjonAion  finc- 
cc(Taire,&  àvnefocietéfiindiuifiblcauecles 
Organes  afin  qu’elle  opéré  -,  que  fans  eux 
Elle  ne  peut  pas  du  tout  agir , ny  trouuer  ab- 
folumcnt  hors  d’eux  ce  qui  luy  manque  de 
vertu,  & dequoy  remplir  fonvuidc, pour  cftrc 
principe  acneué  de  fes  operations , & caulè 
complète  de  fes  ailes. 

Cette mefme  neceflité , 8c  cette  mefme  li- 
mitation de  vertu,  s’eftendent  fur  l’Ame  hu- 
maine pour  les  operations  vegctablcs  8c  fen- 
fitiues,qu’ellcne  peut  faire  que  dâs  le  Corps, 
ny  hors  des  Organes  qui  font  deftinez  à ce- 
la , 8c  que  la  Nature  a préparez  pour  cette . 
fonilion  8c  pour  cét  vfage.  Tellement  qu’à 
le  bien  prendre  8c  comme  la  chofeeft}  Ce 
qu’on  appelle  faculté  Vifiuc,  par  exemple, 
Auditiue,Nutritiue,8cc.n’cft  autre  chofe  en 
general  du  coftéde  l’Ame  , quela  capacité 
ou  la  vertu  qu’elle  a de  Voir,  d’Ouyr,  de 
Nourrir,  Sec.  dans  les  Organes  -,  dellinez  à 
cét  vfage, 8c  du  codé  du  Corps  ; Que  la  con- 
ftitution  de  fes  Organes,  que  la  vertu  qui- 
Icureft  attachée,  8c laproprieté  qui leured; 
infufe  , d’acheuer  ce  qui  manque  à l’Ame 
pour  edre  principe  complet  de  fes  operatiôs 
8c  de  fes  aàcs.  Et  cela  cd  fi  vray  que  chaque 
Organe  particulier , 8c  different  des  autres 
Organes-, rtc  peut  feruirà  l’Ame  que  pour  vne 
operation  particulière,  8c  differcute  des  ope- 
rations qui  fe  font  aux  autres  Organes,  8c 
que  l’Ame  ne  fçauroit  voir  dans  l’Organede 
rOuye,  ny  Ouyr  dans  l’Organe  de  la  vcucj 
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6cc.  C’cll  en  cette  capacité  & vertu  dcl  Amc 
à opérer  vitalemeot , ou  à faire  des  aclcs  de 
vie  coniointement  & indiuifiblement  auecles 
Organes  ou  dans  les  Organes , que  confîdc 
proprement  la  condition  de  forme, & c'eft  en 
la  produdion  des  adesde  vicqui  fortet  con> 
iointement&indiuifiblement  de  la  vertu  de 
J‘  Ame  & de  la  vertu  des  Organes-, que  conû. 
de  l’vfage  de  cette  c6dition,&  la fondion  de 
cette  propriété  qui  ed  fubflanticlle  à l'Amé 
& dont  les  Anges  font  incapables. Ce  defaut 
pourtât  ed  en  eux  vne  marque  d'excellence, 
& leur  nature  qui  n’a  point  Incapacité  donc 
nous  parlons  ^ a lemefme  auantagcfurl’amc 
humaine  qui  ed  Intelligéce  aulli  bien  qu'eux, 
mais  qui  cd  vetitableTormc  aufllbieo  que 
l’Ame  des  Bedes  ; qu’ vne  malTc  qui  cd  toute 
d’Or,  fut  vne  autre  de  pareil  poids  quied 
alliée  d’Ot  &dc  Cuiurc. 

A fçauoirmaintcnantn  l’Ame  humaine  dé-^ 
pend  également  3c  d’vncncccirué  auiIi  entk« 
iCjdela  conditutiondu  Corps, pour  les  ope- 
rations de  la  partie  haute  que  pour  celles  de 
la  bafle , & fi  pour  edre  principe  achcué  , & 
caufe  complété  des  premières;  Elle  a abfolu- 
ment  befoin  du  concours  des  Organes  & do 
la  con  jonâion  de  leur  vertu  auecque  la  fien- 
^ne,  commepourredre  des  fécondes;  C’eft 
ce  que  ceux  qui  veulent  qu’Ellcfoit  mortel- 
le deuroient  faire  voir,  & c'ed  ce  qu’ils  ne 
font  pas,  & où  ils  demeurent  fut  lafimplc 
afH  rmation  d’Vne  chofe  obfcure  fans  l'éclair- 
cir, 5c  d'vne  propofition  malafiuréc  fans  l’a- 
puyec  de  quelque  pceuuc.  Car  de  vouloir 
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fimplcment,  qu’à  caufc  que  noftrc  Amcl 
maintenant  belbin  du  Corps  & de  la  vertu 
des  Organes  , pour  opérer  félon  la  partie  fu- 
rerieurejll  s’enfuiuc  qu’elle  en  ait  abiblumcc 
befoin  : qu’elle  ne  puilTe  point  s’en  pafler  en 
changeant  de  condition  Sc  quittant  TvCage 
déformé  , ou  qu’alorsiln'yaic  du  tout  rien 
quiluy  puifle  tenir  lieu  des  Organes, ny  fup- 
plécr  au  defaut  de  leur  veitu,fi  cela  luy  eft  ne- 
ceflaire  j C’eft  vouloir  qu’vn  homme  lequel 
enfermé  dans  vne  Chambre, ne  voit  point  les 
objets  de  dehors  qu’à  trauers  les  vitres  qui 
font  aux  fene(trcS;ne  les  puUTent  abfolumcnc 
voir  qu’à  la  faueur  de  ces  vitres,  8c  qu’il  per- 
de la  veue  dés  que  les  feneftres  feront  ouoer- 
tes,  ou  qu’il  fera  hors  de  la  Chambre.  Cefi: 
vouloir  qu’vn  homme  qui  a befoin  de  vent 
pour  arriucr  en  quelque  lieu  quand  il  nauige^ 
£n  ait  abfolument  befoin  , & qu’il  ne  puifle 
pas  s’en  pafler  quand  il  fera  hors  de  la  mer,  & 
qu’il  fera  voyage  parterre.  Et  nous  bien  que 
nous  pûfllons  demeurer  fur  la  Ample  négation 
de  ce  qu’ils  auancent  fansprcuue:  bien  que 
nous  pûfllons  vfer  contre-eux  du  bénéfice  de 
la  prefeription  & d’vne  pofleflion  immémo- 
riale , & que  dans  le  commerce  des  hommes 
& le  cours  delà iuftice  Ciuile-,  ilnefoit  pas 
loifible  au  premier  venu  de  troubler  dans  fes 
biens  vn  homme  qui  eniouyt  debonnefoy  , 
ny  de  le  déguerpir  en  luy  demandant  feule- 
ment des  tiltres  en  vertu  dcfqucls  il  iouy  t , 8c 
fans  en  produire  de.foncoflc  qui  foient  au- 
thentiques 8c  valables. Nonobflant,  dis-re, 
cela,  8c  bien  que  ce  foie  rp  procédé  fatal. 
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9l  vn  âcfauE  inéuuablc  à tous  ceux  qui  font 
dans  les  mauuais  feDcitncns  ^ de  ne  prouuer 
iamais  leur  opinion  , mais  de  former  fculc^ 
ment  desoppoficions&  d’apporter  des  dif- 
I ficultez  contre  celle  des  autres  : de  deman- 
der toufiours  de  la  lumière  & de  n'en  donner 
iamais,  & de  tenir  leur  Caufe  gagnée,  quand 
on  ne  peut  pas  les  fatisfaire  en  toutes  les  de- 
mandes qu’ils  font , & en  tous  les  inconue- 
niens  qu’ils  allèguent  en  vne  Caufe  contrai- 
re j Il  faut  les  contenter  de  ceco(lé-là,  SC 
leur  faire  voir  que  ce  n’ed  pas  fans  fu  jet  que 
nous  croyons , que  les  operations  vegeta- 
bles  & fenütiues  de  quelque  Ame  que  ce  foit, 
nefe  peuuent  pas  abfolument  faire  hors  le 
Corps  ny  fans  les  Organes,  &que  les  ope- 
rations de  la  partie  luperieure  de  l'Ame  nu- 
maine,fc  peuuent  faire  hors  le  Corps  & fan» 
les  Organes. 

Surquoy  ie  dis  que  le  fondement  d’où  nous 
tirons,  que  l’Ame  des  Belles  a abfolumenc 
befoin  des  Organes  pour  opérer , & faire  les 
aélesdc  vie  qu’Elleeft  capable  défaire:  ou 
bien  pourquoy  eftant  en  Elle-mefme  & con- 
fiderée  toutd^fcule , principe  mutilé  & caulc 
imparfaite  pour  laproduâion  de  ces  aéles  j 
Il  n’y  a que  la  conftitutiondu  Corps  & la 
vertu  des  Organes  qui  puilTent  l’acheueren 
cette  qualité  , 8c  fupléer  ce  qui  luy  manque 
pour  cet  effet.  On  fera  le  mclme  iugement 
de  l'Ame  humaine  pour  ce  qui  cil  des  opera- 
tions de  la  particbalTe.Lc  fondement, dis-ic, 
d’où  nous  tirons  cela  e(l,  dautant  que  Dieu 
çftvn  Agent  fi  régulier  & fiiufte,  êcdvQC 
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Piouidence  (i  exacte  & fi  mefur^C}  que  com- 
me il  ne  s’eft  point  propofe  de  fin  en  fc  com- 
muniquant au  dehors  & donnant l’Eftre  à 
fes  Créatures, fans  auoir  préparé  des  moyens 
capables  de  la  produire^  11  n’y  a auffi  rien  mis 
que  iuftement&  precifément  pour  cela , & il 
n’y  a rien  en  la  nature  qui  n’y  foie  defiiné  Sc 
qui  n’y  ferue.  De  là  font  nées  ces  maximes 
des  Pnilofophes  qui  difent  , qu’il  ne  faut 
point  multiplier  les  chofes  fans  neceffité , & 
que  comme  il  n’y  a pointde  vuidc  en  la  natu- 
rejll  n*y  a rien  aulTi  de  fuperflu  ny  tien  d’inu- 
tile.Or  e(t-il  quelafin  tât  prochaine  qu’éloi- 
gnée, particulière,  que  generale , que  Dieu 
peu  s’eftre  propofée  en  créant  l’Ame  des  Be- 
lles} s'accomplit  pleinement  dans  le  Corps, 
& s’exécute  totalement  dansfonvnion  auec 
\ les  Organes.  Et  partant  il  n’y  a ny  apparen- 
ce ny  lieu  , qu'il  y ait  quelque  autre  chofe 
âuec  laquelle  Elle  puifle  faire  ce  qu’elle  fait 
auec  le  Corps  & auec  les  Organes,  puis  qu'il 
n’eneft  nybefoinny  neceffité,  & que  cette 
chofe  feroit  fuperflué,&  de  nul  yfage  dans  la 
nature.  La  fin  prochaine  de  cette  Ame}  £(l  la 
fin  prochaine  de  cous  les  Efires  <h:éez,  qui  ell 
l’operation  qui  leur  e(l  propre.  Et  puis  que 
l’Ame  des  Belles  n’eft  pourueuc  que  de  fa- 
cultés végétantes  & fenfitiues,  ny  capable 
que  des  operations  de  ce  genre  & oc  cét  Or*- 
dic } Il  s’enfuit  que  ces  operations  font  la  fin 
prochaine  de  cette  Ame , Sc  que  ce  n’ell  que 
pour  Elles  qu’Elle  vient  au  monde , & reçoit 
l’Ellre. 

> Or  qui  ne  voit  que  toutes  les  fonélions  de 
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]avie  végétante  &c  de  la  vie  fenfîtiue  \ Te  font 
dans  le  Corps  , &par  la  vertu  des  Organes 
coniointe  à celle  del’ Ame,c]ui  ne  voit  qu’elle 
eft'dans  le  Corps , & parla  vertu  des  Orga- 
nes ; Le  principe  d’vne  parfaite  nourriture: 
d’ vnç  cioUTancc  conuenable  , & de  la  géné- 
ration necdTaire  pour  rcnouueller  l'Efpece , 
& la  rafraifchii  toufîours  par  la  fubnention 
des  Indiuidusqui  viennent,  en  la  place  de 
ceux  qui  s’en  vont } qui  ne  voit  qu’Elle  atti. 
le  dans  le  Corps  devait  à Tes  Puiltances,  tous 
les  objets  externes  dont  Elle  a befoin  pour 
la  con&ruation  du  Compofd  dont  Elle  eft 
Partie,  & pour  rcntretenementderEfpece 
dont  ce  CompoH^  eftindiuidu?  Qui  ne  voit 
que  c’eli  dans  le  Corps  8c  par  le  minilfere  des 
Organes,  qu' Elle  Imagine,  êcqu’Elleiuge 
de  la  qualité  des  objets  qu’elle  reçoit  à ta  fa- 
ueur  des  fens  externes  : qu’elle  fent  ceux  qui 
luy  font  conuenables  ou  ceux  qui  luyfont 
contraires  ; quelle  prend  de  l’amour  pour  les 
vns  & del’auerfion  pour  les  autres:  qu’Elles 
les  recherche 8c les  embraHe,  ouïes  éuite  8c 
les  repoufle.  Bref  qu’elle  peut  fe  contenter  8c 
fatisfaireentousles  Indinâs  8c  Appetits:cn 
toutes  les  inclinations  8c  puidances  qui  cou- 
lent de  fa  nature , 8c  font  des  Appartenances 
des  deux  vies  dont  Elle  eft  Principe.  Et  par- 
tant il  eft  clair  qu'il  n’y  peut  ou  ny  doit  rien 
auoir  en  la  nature  , qui  puilTe  tenir  lieu  à 
cette  Ame  delà  vertu  des  Organes,8c  que 
tout  Ton  Deftinfc  déployé  dans  le  Corps,  8c 
fc  confomme  dans  la  matière.  Et  par  confe- 
quent  la  fin  pour  la  quelle  Elle  a receu  l’ Edre 
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venant  à roanquei,  & la  conftitation  des  Or-^ 
ganes  faoslefquels  Elle  ncfçauioic  opérera 
iï-diflbudre  ? Il  faut  qu’elle  perde  l’Eftre  , & 
foit  retranchée  delà  nature  où  Elle  feroit 
inutile. 

Qjoe  û l’on  dit  pourquoy  l’operation  çftant 
la  fin  prochaine  de  l’Ame  des  Belles,  au/G 
bien  que  des  autres  Eftrcs -,  Dieu  n’a  point 
voulu  que  cette  fin  peut  toufiours  eftre , afin 
que  cette  Ame  ne  périt  iamais , & qu’eftanc 
toufiours  enedatdepouuoir  agir,  elle  iouyC 
aufii  toufiours  du  bienfait  de  la  Conrerua<- 
cion , ôc  du  concours  de  Dieu  qui  ne  le  Iba- 
lirait  point  naturellement  , qu’à  raifonde 
l’incapacité  à opérer  où  vn  Eftre  tombe.  Il 
faut  répondre,  que  la  fin  prochaine  de  l’ Eftre 
des  chofes,n’eftant  pas  la  derniere  fin  de  cét 
Iftrc , ny  le  principal  objet  de  l’intention  de 
celuy  qui  lésa  faites  } Mais  feulement  vn 
moy  en  pour  obtenir  vnc  autre  fin  , & vn  mi- 
lieu pour  paffer  à vne  autre  chofe  \ Elle  ne 
doit  p as  aufli  par  confequent  eftre, qu’entant 
qu’elle  peut  feruir  à cette  autre  fin  pour  qui 
Elle  cft,  & s’aiuftcr  à cette  autre  chofe  a qui 
Elle  cft  fubalterne.  Or  la  fin  plus  éloignée , 
Iqui  en  a encore  vne  derniere  & finale  qui  cft 
la  gloire  de  Dieu)  la  fin,  dis-ie,  plus  éloignée 
del’Eftre  des  Beftes , & celle  à laquelle  la  fin 
prochaine  de  cét  Eftre  s’adrefle  première- 
ment , & fe  conioint  immédiatement  -,  Eft  la 
fin  commune  de  toutes  les  chofes  purement 
Corporelles,  qui  ne  peut  dire  qu’vue  cho- 
fe Intelligente  & Corporelle  tout  enfem- 
ble , & vne  fubftance  alUée  de  ces  deux  ex» 
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trcmitcz  , & compoféc  de  ccs deux  natures. 
Cette  fubftance  eft  l’homme,  commenças 
auons  tant  de  fois  dit , & perfonne  ne  l’igno- 
re. Car  certes  les  Anges  ne  Cçaur oient  edre 
la  fin  des  chofes  materielles  , dont  ils  n’onc 
pas  du  tout  befoin,  Sc  pour  qui  Elles  font  de 
nul  vfage.  Or  cft-il  derechef  que  l’homme 
dans  rdlatfous  lequel  il  vient  au  monde  , 

& dans  la  condition  (bus  laquelle  il  y palTe 
la  vie,  & tend  à vne  meilleure  demeure  j a 
befoin  de  la  mort  de  plufieurs  chofes , &:  de 
la  deftrudlion  de  plufieurs  autres  : Et  comme 
illuy  elfnecefiaire  qu’elles  meurent  ou  le 
. ddcruifenc  pour  l’amour  de  luy  Il  ne  luy 
eft  pas  moins  nccelTaire  qu’ elles  fe  renou- 
ucllent  & rétablilTcnt  pour  cela  mefme  ; que 
la  nature  repaie  fes  pertes:  qu’elle  referme 
(es  brefehes,  & qu’il  ne  fefafle  pas  moins 
de  générations  que  de  corruptions  dans  le 
monde.  A l’imitation  de  l’homme  & fur  Ion 
modelé  , les  autres  chofes  fublunaircs  qui 
regardent  immedia  tcmentfonferuicc,  & en- 
trent dans  fes  vfages  ; fe  conferuent  en  s’en- 
tre-ruinant,  & le  maintiennent  tant  qu’el- 
les durent  lesvnesaudclpcns  des  autres.  De 
forte  que  qui  verroit  cette  fuiue  de  dépen- 
dances , & cette  chaifne  de  befoins  qu’elles 
ont  l’vnc de  l’autre  pour  fabfiftcr-.trouueroii: 
qu’il  n’yaricndans  l’enceintcdu  Ciel  de  là 
Lune , qui  ne  foit  pour  l’homme  : qui  ne  luy 
férue unediatement  ou  immédiatement,  & 
n aille  à luy  de  droit  fil, ou  par  quelque  voyc 
oblique.  Et  partant  puis  que  la  fin  plus  éloi- 
gnée de  l’Eftie  des  E eftes, qui  eft  la  côditioQ  ' 
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prcfcntc  dcThomme,  requiert  que  la  lîn  pro- 
chaine du  melnieErtrc,  quifbnc les  aCles  de 
Tie  dont  l’Ame  eft  -yn  des  principes , ne  Ibic 
pas  eternelle , ôc  qu’Elie  celTc  par  la  raine  du 
Corps  Sc  la  dilTolution  des  Organes , fans 
Jefqucls  Elle  ne  pcutabfplumcnt  eftre  -,  Il  ne 
faut  point  trouuer  étrange  (î  cela  arriueain- 
E , & h par  conCequent  l’Ame  des  Eeiies  s’a- 
néantit, ôc  pertfonEAreparlaceiTationde 
la  fin  pour  laquelle  elle  le  reçoit.  Qu^  fi  l'on 
demande  encorepourquoy  cft-ce  que  la  con- 
dition prelèntc  de  l’hommceft  telle , & pour- 
quoy  ilellreduitàcette  miferablcnecenité  , 
& à cette  honteufe  dépendance  dont  nous 
venons  de  parler.  II  faut  répondre , que  Dieu 
a fait  cela  comme  toutes  les  autres  chofes 
pour  fa  gloire,  & pour  fa  plus  grande  gloi- 
re , ôc  que  nous  auons  monftiré  au  Difeours 
precedent , que  les  deux  edats  de  l’homme  , 
la  condition  prefente  & fa  condition  future; 
font  bien  plus  d’honneur  à Dieu  , & décou- 
vrent mieux  fes  perfeéHons  ôc  la-  hauteur 
de  Tes  richefles , comme  parle  fainét  Pau!  ; 
que  n’eud  fait  le  feul  eltat  de  la  Béatitu- 
de, s’il  y euftappellérhommccnle  créant, 
ôc  s’il  l'eufi:  couronné  fans  l’aooir  lailfé 
combatte. 

Venons  maintenantà  l’Amehumainc,  & 
montrons  par  la  comparaifon  de  celle  des 
Beftes,  ôc  par  la  force  du  difeours  que  nous 
venons  défaire,  quefuppofé  qu’elle  fe  férue 
des  Organes  pour  opérer  félon  la  partie  fu- 
pcricure  j Cette  neceflité  n’eft  pas  abfoluë 
mais  condicionnéc,&  attachée fculemenc à 
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(bn  cxiftcncc  dans  le  Corps  , Se  à la  fon^ion 
déforme  qu’elle  y exerce.  Puis  donc  quefe-t 
Ion  les  loix  de  cette  Prouidcncc , qui  ne  pro- 
jette iamais  de  fin , fans  préparer  les  moyens 
capables  de  la  produire  : qui  ne  multiplie  ia. 
mais  les  chofes  fans  neceluté  Se  fansbefoin^ 
Se  nemetriendefuperflu  ny  d’inutik  dans  la 
nature;  Nous  concluons  qu'il  n’y  a que  la 
conftitution  du  Corps  Se  la  vertu  des  Orga. 
nés,  qtiipuificnt  fuppléerce  qui  manque  à 
l’Ame  des  Beftes  pour  eftre  principe  complet 
de  fes  operations  Se  de  Tes  adles  ; dauranc 
qu'Elley  fait  pleinement  toutes  lesfondiôs 
qu  b lie  eft  capable  de  faire  ; qu’Elle  y opère 
Iclon  toutes  les  puilfanccs,  Se  (èlon  toute  la 
force  Se  la  manière  aueclefquelles  elle  peut 
embraffci  les  objets  qui  leur  font  propres: 
qu’Elle  y remplit  tous  fes  Appétits , Se  con- 
tente toutes  fes  inclinations,  Se  en  vnmoc 
qu’Elley  déployé  Se  execute  tout  ce  qu’Elle 
peut  contribuer  pour  la  fin  éloignée  de  fou 
Eftre,  qui  eft  le  feiuicc  derhorome,  ou  de  ce 
qui  regarderhôme-,  Pourquoy  ne  voudrons- 
nous  pas  en  fens  contraire  Se  par  vnc  raifon 
oppofée,  puis  quel’ Adie  de  l’homme  ne  fait 
pas  dans  le  Corps  Se  aueclc  concours  des 
Organes  ( fuppolé  qn’Elle  en  vfc  pour  cela  ) 
tout  ce  qu’elle  eft  capable  de  faire  félon  la 
-partie fuperieure  : puisqu’elle  n’y  connoift 
pas  tous  les  objets  qu’Elle  eft  capable  de 
connoiftre,  Se  qu’Ellea  vne  ardeur infufe  Se 
vne  auidité  naturelle  de  connoiftre  ou  pour  le 
moins  qu’elle  les  connoift  fi  impaifaitcmct. 
Se  aucc  des  potions  fi  confufes  Se  des  formes 
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fi  éloignées  de  l’cftat  delà  chofe , q u 'elle  nm 
les  comprend  prefque  que  par  ce  qu’ils  ne 
font  pas,  & non  pas  par  ce  qu'ils  font , 8c 
par  ce  qui  leur  eft  cftranger , & non  pas  par 
ce  qui  leur  eft  eflentiel  & propre , & que 
c’eft  ainfi  qu’elle  connoift  l’Eftre  de  Dieu: 
qu’Elle  connoift  les  fimples  Intelligences  : 
qu’ElIe  fc  connoift  Elle-mefme.  Puis  qu’Elle 
lefl’ent  des  vuides  qui  ne  s’y  peuuent  rem- 
plir, & des  Appétits  dont  nul  objetn’y  peut 
arrefterle  raouuement&  etancherrinquie- 
tude. 'l^uis  qu’Elle  cherche  parvn  Inftinél: 
de  nacüre  dont  Elle  ne  fçauroit  fe  défendre , 
& par  vn  poids  violent  qui  l’y  incline  j ce 
qu’Elle  ny  trouue  iamais,  & ce  pourquoy 
Elle  a receu  la  liberté  , & lapuilTance  d’agix 
ûucc  choix  & par  éleélion,  qui  eft  laBeacicu- 
dc.  Brcfpuis  quela  fin  éloignée  de  fon  Eftre 
& de  Tes  operations , & celle  que  Dieu  s’en 
eftpropofée  en  la  créant,  qui  eft  d’en  eftre 
glorifié  & aymé  j ny  peut  pas  bien  réufljr , 
ny  autrement  que  d’vne  fa^ofi  fort  imparfai- 
te & grolfiere,  fort  defeélueufe  &c  mutilée, 
comme  nous  l’auons  raonftré  au  Difeours 
precedent.  * 

Pourquoy,  dis-ie,  voudrons-nous  que  tou- 
tes CCS  chofes  ne  fe  pouuant  pas  faire  dans  le 
Corps, & auec  la  vertu  des  Organes-,  Ou  que 
l’Ame  humaine  ne  les  puifle  pas  faire  d’Elle- 
Hiefme , ou  qu’il  n’y  ait  point  quelque  autre 
chofe  auec  quoy  Elle  les  puilTc  faire,  quand 
Elle  le  fepareta  delà  MafTc,  8c  fortira  des 
liens  du.  Corps  qui  l’agraue  de  (bn  poids,  & 
l’obfcurcit'de  fes ombres?  Vn  Agent  fifage, 
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8c  d’vnc  Prouidcnccfi  certaine  & infailli* 
bk,  comme  cft  Dieu  ; fc  fera-t*il  propofé 
des  fins  cnfoudancrEilre  de  cette  Ame,  fans 
auoir  cüaby  des  moyens  capables  de  les  pro« 
duiic  j Aura-t*il  projette  ftftrcdcs  Beucs , 
ordonne  de  leur  condition  aucc  tant  de 
proportion  & de  conuenance , tant  de  mefu^ 
re  & de  iuftefie  entre  les  moyens  & les  fins 
aufcjucllcs  il  les  dckinoit  > Q^onnypuÜlè 
rien  defiret,  ny  trouuer  rien  de  trop  ou  de 
trop  peu,  rien  qui  manque  ou  quifurabondci 
£t  aura-t’ildemcnty  fa  conduite  & peruerty 
fa  Prouidencc  en  ctablifianirEftre  del’  hom^ 
me, qui  a la  capacité  delc  glorifier  & de  l’ay- 
merque  les  Belles  n’ont  pas,  &d’auoirda 
relTentiment  pour  fes  bienfaits  dont  Elles 
fontincapables  ? A ura-t’il  apporté  tant  d’arc 
en  trauaiîlant  fur  de  la  boue  ou  fur  delà  ter- 
re, & n’aura-t’il  rien  fait  qui  vaille  fur  ie 
Marbre  ou  fur  le  Bronze,  ou  fur  quelque  au- 
tre étoffe  fort  riche  î Luy  qui  ne  s'eft  point 
communique  au  dehors , que  pour  fe  faire 
admirer:  que  pour  en  tirer  delà  gloire,  8c 
rauir  fes  Créatures  Raifonnabics  ne  la  beau- 
té de  fes  inuentions&  delà  magnificence  de 
fes  ocuureSi  les  aura-t’il  fouillées  de  fautes  fi 
énormes  8c  de  taches  fivifibles,  que  celles 
que  nous  venons  de  remarquer  en  la  condi- 
tion dcrhomme,C  fon  Amené  peut  agir  hors 
du  Corps , ny  par  confequent  luy  furuiure  i 
Certes  iln’y  a point  d’apparence  que  cela 
foit,ny  qu’il  ait  péché  fi  notablement  contre 
la  fageffe,  contre  la  iuftice,  8c  contre  la  bon  - 
lé  J commeaousauousmooltré  qu’il  aiuoit 
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fait,  fi  ccla  arriue.  Concluons  donc  que  puf» 
que  pour  éuiter  les  inconueniens  que  nous 
auonsdit,  & ne  faillir  pas  contre  le  point 
fondamental  & cflTenticl  de  la  Prouidence^ 
qui  eft  de  conduire  les  chofes  à leur  fin  par 
des  moyens  certains  & iuftcs  j Dieu  a dû  tai- 
re que  l’Ame  humaine  agit  encore  apres  fa 
réparation  d’aucc  le  Corps  -,  C'eft  vn  Argu- 
ment indubitable  & >n  preiugé  infaillible 
qu’il  lapô  faire, & que  par  confequent  il  au- 
ra eu  la  volonté  de  conferuer  toufiours  l'E- 
ftre  à ladite  Ame,  puis  qu’elle  aura  toufiours 
efté  en  eftatdc  faire  ce  pourquoy  Elle  la 
principalement  rcceu,  qui  font  les  opera- 
tions de  la  partie  rupericure  , & les  aftes  de  la 
Tie  Intelleduellc» 

Outre  cela,  s’il  cftoit  vray  que  Dieu  ne 
peut  point  faire  que  l’Ame  humaine  opérât 
que  dansle  Corps  & auec  les  Organes , félon 
fa  partie fupericureyCeitc  neccfllté  viendroie 
de  ce  qu’il  rctoitablblumentimpoflible  que 
nul  acte  de  viefufl:,  fans  le  concours  de  quel- 
que vertu  Organique , & de  quelque  faculté 
Corporelle.*  Or  ccla  n’eft  point,  bc  il  eft  cer- 
tain que  dans  la  vie  de  Dieu  qui  n’eft  autre 
ehofe  que  fon  ElTcncc  mcfme  ; Il  n’entre  rien 
de  Materiel  ny  d’Organiq^uc , & qu’il  n’eft 
qu’vn  pur  Efprit, 6c  qu’vn  Acletres-iitinute- 
riel  & trcs.fimplc.  s’il  eft  tel , comme  il 
n’en  faut  point  douter , & fi,  fon  bftrc  ne  peut 
eftrc  allié  de  Matière , puisqu’il  a cfté  auanb 
la  Matière,  & qu’il  eft  Créateur  delà  Matie- 
rc}  Pourquoy  n*aura-t’il  pu  créer  des  Eftres 
Immatériels  , Sc  des  fubftanccs  vtuaatct 
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(ans  rinâucnce  du  Corps  & le  commerce  de 
la  Matière  2 Pourquoy  n'aura-t’il  pu  s’expri- 
mer au  dehors  plus  richement  que  dans  la 
quantité , Sc  tirer  de  Ton  E (Ire  6c  de  fa  lumiè- 
re f des  rayons  plus  vifs  Sc  plus  naturels, que 
ceux  qui  fe  recueillent  dans  la  Malfe?  que  s'il 
la  pû,  Sc  Cl  nous  ne  voulons  pas  mal  à propos 
limiter  fa  vertu,  Ôc  mettre  des  formes  à fa 
puiifancc  -,  Nous  auons  monflié  au  Difcours 
precedent  fans  qu’il  foie  befoin  de  le  redire 
icy,  s’il  n’y  a pointdes  Efprits  purs  Sc  des 
Intelligences  feparées , comme  Ariftote  a re- 
connu qu’il  y en  auoit , & comme  il  y en  a 
fans  doutcj  Q^ilcft  neccffaiie  qu’il  l’ait  fait 
en  la  condition  de  nosÂmes,  & partant  qu’el- 
les ne  meurent  pas  auec  le  Corps,  &ne  de- 
iaillent  point  auec  les  Organes^  Que  s’il  y a 
de  ces  fubftances  qui  ayent  vn  bftre  incor- 
ruptible Sc  vnc  vie  indefaillable , pour  les 
caufes  Scies  raifonsque  nous  auons  là  ap- 
portées, Il  n’eft  pas  moins'necelTaiic  que  nos 
Ames  Payent  aufli  pour  les  mefmes  rations 
Sc  les  mefmes  caufes.  Il  efi:  aifé  de  voir  par  ce 
que  nous  venons  de  dire , que  tant  s’en  faut 
que  la  difficulté  qu’on  forme  cotte  l'Immor- 
talité de  l’Ame,  fur  fa  dépendance  des  Orga- 
nes pour  agir  felô  la  partierupericure-, ébran- 
le la  demonllcacion  Morale  que  nous  auons 
apportée  pour  l’eftablirrqu’au  contraire  El- 
le l’affermit  r Elle  en  vmine  la  clarté  ; Elle  cn- 
affure  la  force , & la  fait  fortir  plusnette  8c 
plus  épurée  de  cét  examen  Sc  dccét  cprcuucv 
Bien  que  nous  paiHons  nous  contentet 
de  cette  commune  léponcc , 5c  de  cette  deci- 
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don  rcccuê , qui  cft , qu’encore  que  noftrc 
Ametantqu’eliecft danslc  Corps,  n opère 
point  félon  la  partie  fuperieure  fans  le  con- 
cours des  Organes  & l’influence  de  leurs  fa- 
cultez  j jCcttc  dépendance  n’eft  pas  pour  Elle 
abfoluë,  mais  conditionnée , Qc  attachée  feu- 
lement àl’cftatdc  cette  vie,  & à la  condi- 
tion de  forme  qu’elle  y exerce.  Nonobftanc 
cela  iepaiTc outre  &/lis,1  que  non  feulement 
cette  dépendance  n’eft  pas  abfoluë  & inéui- 
table,  maisqu’elle  n’eft  pas  encore  condi- 
tionnée, & que  dans  le  Corps  mefme  noftrc 
Ameeftlefcul&  indiuiftble  Principe  à l’ex- 
clufiondes  Organes ficdeleurs facultez , de 
fes  operations  luperieures,  & des  actes  d’in- 
teîligenrce  & de  volonté. 

Pour  nous  alTur  er  de  cela , & non  s rendre 
aifée  cette  vérité  qui  a les  auenuës  vn  peu 
rudes,  & le  premier  abord  difficile  ; Il  nous 
faut  examiner  la  conftitution  des  Organes 
tant  extérieurs  qu’internes , & la  nature  des 
parties  dont  ils  fe  forment.  La  matière  donc, 
des  Organes  en  general,  & comme  labafe 
de  leur  ÉflrcjEft  la  matière  commune  de  tout 
le  Corps  de  l’Animal  , non  pas  confideréc 
precifément  fous  la  form  e generale  qui  l’oc- 
cupe & qui  l’anime-,  mais  comme  déchirée 
en  pièces  & partagée  en  plufieurs  portions, 
dot  chacuncoua  £a  forme fubftantiellcpai-- 
ticuliere , fubalterne  neantmons  à la  genera- 
le qui  eft  1’ Ame:ou  eft  feulement  déterminée 
à vn  tel  Eftre , & diftinguce  des  autres  par- 
ties, par  la  rencontre  & l’alTemblage  de  plu- 
fccurs  Accidens,  d’vnc  telle  clwleur , d’vng 
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telle  humidité , d'vnc  telle  durtc , d’vne  telle 
moleflc,  d’vne  telle  figure,  &c.  qui  la  confti- 
tuent  telle , & luy  donncntla  fotmc  & l’Eftic 
dcNcrf , d’ Artère  , de  Membrane  , &c.  D’vn 
nombre  donc  précis  & déterminé  de  ces  par- 
ties i fefait  l’Organe  comme  de  famaticrc, 
& s en  compofe  comme  de  fes  reflorts  & de 
fes  pièces.  Sa  forme  entant  qu’Organe,  & 
confideré  par  relation  à la  fin  pour  laquelle 
la  nature  la  inftituéjEft  vne  certaine  propiic- 
tc  , ôc  vne  vertu  particulière  & incommuni- 
cableà  rcceuoir  les  efpeces  ou  images  de  tels 
ou  de  tels  objets:  aies  conjoindre&  appli- 
quera l’Ame  par  vne  façon  que  nous  n’en- 
tendons pas, 8c  les  préparer  de  telle  forte, que 
l’Ame  puiffe  à leur  faueur  8c  par  leur  entre- 
mife  , cftendre  fa  force  iufqu’aux  Objets 

Jiu’cllcs  reprefentent:  s’y  attacher  quand  ils 
ontprefens,  8c  les  connoiftre  encor  eftant 
abfens, uC  lors  mefmes  qu'ils  ne  sot  plus. Cet- 
te vertu  8c  cette  propriété  viennent  a l Orga- 
ne 8c  y nailfent , de  la  conjonélion  régulière 
.des  parties  qui  le  côpofcnt,  8cde  l’aflemblage 
.conucnable  de  toutes  fes  pièces , confiderées 
non  feulement  félon  leur  kftre  fubftanticl  & 
primitif,mais  en  corc  félon  toutes  fes  apparte- 
nances 8c  acceflbires , félon  tous  fes  accidens 
aélifsou  incapables  d’agir  dont  nous  auons 
parlé, 8c  auec  le  temperamment  necelTaire,  &c 
Tne  iufte  affluence  des  Efprits , fans  Icfqucls 
ilnefc  faitpoinsdâs  le  corps  de  l’Animal  ny 
roouuement  vital, ny  operation fenfitiue. 

Cela  fuppofé  , ilelt  aifc  de  iuger  de  quelle 
iaçon  les  Organes  pcuucnt  (^oacouiii  aucç 
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l’Ame , quand  Elle  opéré , & qu’elle  partiîs 
peuucntauoir  en  laprodudlionde  fes  a<51cs. 
Certesil  eft  vifible  & l'cxperienceen  cft  fort 
certaine , quccommeils  n’ont  efté  inuentez 
qu’àraifon  des  Objets  qu’ils  doiuent  faire 
connoiftre  àl’Ame,ny  inuituez  quepourre- 
ccuoir  leurs  efpeces  ou  images  : quepourles 
purifier  & éclaircir:  quepourles  conioindre 
à l’Ame  ^ Ils  ne  peduent  aulli  concourir  auec 
Elle  quand  Elle  agit,  que  par  le  moyen  de 
ecs  Efpeces  ,ny  prétendre  de  part  en  fes  ope- 
rations,qu’à  caufe  de  ce  que  les  Images  donc 
ids  font  imbus  y influent.  Or  cft-il  qu’il  n’y 
a point  dans  les  Organes  d’efpcccn y d’ima- 
.gedes  objets  fur  lefquels  fe  font  les  aéites 
à Intelligence,  & qui  font  le  terme  complet 
.&la  rnelure  entière  de  ces  actes.  Et  partant 
les  Organes  ne  fçauroient  ay der  l’Ame , njr 
.concourir  auec  Elle  à la  produé^iondc  ces 
aétes,  & il  eft  ncccffaice  qu’elle  en  (bit  le  feul 
Principe,  & les  tire  entièrement  de  fon  in- 
-tericur,  & du  dedans  de  fa  fubftance.  Cela 
fc  demonftrc  par  cette induftion  experimen- 
tale. LcsOrganesfontcneux-mermes,&  co- 
rne ils  fbrtent  de  leurs  Gaufes  8c  des  mains  de 

• la  Nature,  denuex  de  toutes  fortes d’efpcccs, 

• 8c  n’ont  que  la  propriété  de  reccuoir  & d ▼- 
^nirà  l’Ame  celles  qui  leur  viennent  de  de- 
hors, 8c  leur  font  d ailleurs  imprimées.  Les 

• premières  quiarriuent  8cquife  ioignentà 
l’Ame,  luyarriucnt  8c  s’y  ioignent  dans  les 
Organes  des  fensexternes , Ce  c’eft  là  qu’elle 
cornmence à s’éclairer,  àietterfes  premiers 
xay  ons:à  écloric  fes  piepiicrcs  connoilfançes. 
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Apres  ces  premiers  aâcs , & comme  ces  pre- 
miers faillies  que  l’Ame  fait  furies  chofes  de 
dehors , & fur  les  obietsfenliblesàla  faneur 
de  leurs  efpeces  ^ Ou  ces  efpcces entrent  plus 
auant  & penctrentà  d’autres  Organes  od 
Elles fefuDtilifent  & raffinent,  Scfcrucntà 
faire  de  féconds  ac);es,&  à connoiffre  de  nou- 
ueau  les  objets  qui  les  ontpoufTées  , encore 
qu’ils  foientabfens  , &ne  foient  pas  peut, 
f fi re  en  nature.  Ou  bien  comme  ie  le  mon- 
treray  vn  peu  aprcSiL’ Ame  empraint  dans  les 
Organes  internes  l’image  de  fes  premières 
çonnoifTances , & y en  grapc  l’effigie , encor 
que  les  efpeces  que  les  objets  de  dehors  onc 
enuoydaux  fens externes  , ayent  difparu,  & 
(c  foient éuanoüies  par  l’cfloignement  de 
ces  objets,  qui  les  produifent  fans  ceffe,  ic 
leur  influent l’Eftre,  auffi  neceffairement  que 
Soleil  produit  (à  lumière,  & qu’vn  princi- 
pe de  vie  engendre  fes  aûes. 

. Qiipy  5“*^  c’enfoitjSc  comme  quoy  que 
cclafefa/re,  puisque  les  Organes  ne  fçao- 
roientayderl  Ame,ny  concourir  auec  Elle  à' 
la  produ^ion  de  nul  a<fie , que  pat  le  moyen 
des  Efpeces  dont  ils  font  faiiîs  & qu’ils  luy 
con joignent  j II  e fi  vhîble  que  fi  l’Ame  opère 
fur  des  objets  dont  il  n’y  ait  point  d’Efpcce 
py  de  reprefentation  dans  les  Organes  •,  Les 
Organesne  contribuent  rien  à la  génération 
de  ces  a(fies,  & que  par  confequent  l’ Ame  en 
efi  l’vnique  principe  & la  feule  fourcc.Or  eft- 
il  que  1 ’ Ame  humaine  forme  quantité  de  tel- 
les operations, & que  tous  les  aûcs  de  la  par- 
tie fuperieure , & tous  les  mouuemens  de  fa 
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haute  Région  fontdecét  ordre  & de  cette 
clade  ; £c  partant  Elle  les  fait  Sc  les  produit 
fans  les  Organes.  Celafe  demonftreen  pre- 
mier lieu  par  les  reflexions  & les  recours 
qu’elle  peut  fairefur  fes  ades,&  fur  toutes  fes 
connoiflances  tant  intellecluellcs  que  fenli- 
liues.L’Ame  voit  le  portrait  deCefar  .L' Elpe- 
cc  quieft  fortiedu  Tableau  & entrée  dans 
l’Organe  de  l’ocilla  détermine  à cét  AéVe  , Sc 
l’incline  à cette  vcuc.  Mais  Elle  peut  n’en 
demeurer  pas  là  : Elle  a encor  la  vertu  de  re- 
tourner fur  cét  Ade , & de  fc  réfléchir  fur  la 
veuc  qu’elle  a du  portrait  de  Cefar;  Elle  peut 
cônoiftre  qu’elle  le  voit,&  s’en  affûter  en  El- 
Ic-mefme.Ce  fécond  aâ:c  fait  fur  le  premier  , 
& cette  nouuelle  operation  cclofefur  l’autre 
qui  luy  fert  d'objet  -,  naiffent  fans  qu’il  y ait 
das  l’Organe  del’ceild’Efpece  auec  laquelle 
ilpuiffe  concourir  auec  l’Ame  à les  produire 
& à les  éclorrei  Et  partant  fans  que  l’Organe 
y concoure  du  tout,ny  qu’en  effet  il  y coope- 
le.Qu^iln’y  ait  point  pour  cela  d’Elpece  dans 
•l’Organe  de  l’œil-;  Il  paroift  dautant  qu'vne 
telle  cfpece  doit  cftre  l’Effigie  & l’Image  de 
l’objet  que  l’Ame  connoifl; , & fur  lequel  elle 
opere.Or  cft-il  qu’il  n’y  a point  dans  l’Orga- 
ne de  l’œil  d’Effigit  ny  d’image  de  l’ A élc  de 
veuc, qui  eft  l’objet  del’ Aélc  de  reflexion  que 
l’Ame  fait  dcffus,&quilc  terminer  l’arréfte. 
Tellement  que  comme  on  voit  que  l’Organe 
de  l’œil  auant  qu’il  concoure  auec  l’Ame  à 
produire  l’Aâede  veuc  qu’elle  fait  du  por- 
trait de  Cefar-, Eft  faifi  & informé  de  l’ Efpecc 
de  ce  portrait  qui  eft  l’objet  de  cette  yeuë.Dè 
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Biclhie  pour  coopérer aucc  l’Ame  à lapro. 
duchon  del’ Aitc  de  Reflexion  quelle  fait  fur 
cette  veue  j II  deuroit  eftre  imbu  de  refpece 
de  r Aflc  de  veuë,  qui  eft  l’objet  de  l’Aile  de 
Reflexion,  comme  le  portrait  de  Cefareft 
l’Objet  de  l’Aile  de  veuë.  Or  eft-il  que  cela 
n’efl:  point,  & qu’iln’yapasdaus  l’Organe 
de  l’œil  d’autre  efpecequc  celle  du  portrait 
de  Cefar  , par  l’entrcmife  de  laquelle  il  ayde 
l'Ame  à voir  ce  portrait}  Et  partant  il  eft  in- 
.capable  de  concourir  auec  elle  à l'Aile  de 
Reflexion  qu’elle  fait  fur  cette  veue. 

Que  fi  l’on  dit  quel’efpeccde  l’Aile  <^ui  Ce 
fait  dans  le  fens  externe,  s ’efcoule  dans  1 Or-i 
ganc  Intérieur  od  refide  la  fantaific,  & que 
cette  Efpece  concoure  & influe  auec  l’Ame  à 
produire  l*Afte  de  Reflexion,  ou  l’Aile  de 
connoiffancc  par  lequel  elle  iuge  & s’aflurc 
qu’elle  voit  vnc  telle  chofe  quand  elle  la 
voir.  Il  faut  répondre  que  cela  n’ eft  pas , & 
que  c’eft  confondre  ce  quelanatureadiftin* 
gué  , Sc  conioindre  fans  raifon  les  chofes 
qu’elle  a (eparées.  Car  bien  qu’il  foit  vray 
que  l’Ame  ne  forme  point  de  connoiflancc,ny 
n’exprime  rien  en  Elle-mefine,dôt  Elle  n’im- 
prime l’ Image, ou  dontl’Image  ne  s’imprime 
dâs  l'Organe  du  fens  Inrcrnc,5c  que  pat  con- 
fequent  celle  de  l’Aile  par  lequel  Elle  voit  le 
Portrait  de  Cefar  s’y  doiue  empraindre}  Si 
eft-ce  que  sas  auoir  egard  à cette  image: fans 
que  l’Ame  l’enuifage  &la  regarde,  &fans 
quelle  die  en  Ellc.mcfme  qu’ÊIle  s’imagine, 
^u  qu’il  luy  séble  qu’elle  voyeleportrait.de 
Cefar} Elle  dit  hardiment  & iuge  tout  refolu* 
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la  féconde,  & connoidre,  & s'aflurer  qu'elle 
connoid,qu’elle  voie  ce  qu’elle  voit,  & con« 
noiftre  & s’alTurer  qu'elle  connoid , qu’elle 
s'imagine  ce  qu'elle  s'imagine.  D'où  iled  au 
fc  à inferer , & à déduire  par  vne  fuite  inéui-< 
table  & vn  progrez  neccflaire,  que  puis  qu’il 
n'y  a point  dans  les  Organes  extérieurs  ou 
internes,  d'images  ou  d’efpecc  auec  laquelle 
ils  puiiTcnt  concourir  auec  l’Ame  humaine  à 
la  pioduûion  des  A<desdc  Reflexion  qu’elle 
fait  i Elle  ed  par  confequent  feul  Principe, SC 
Caufe.vnique  & indiuiflolede  telsaâes. 

Que  fi  l’on  dit  encore , qu’il  cd  véritable- 
ment necefiaire , & que  c’ed  vn  ordre  inuio- 
labtc  dans  la  nature,  que  les  Organes  des  fens 
externes  foient  informez  des  EÎpeces  des  ob-  ' 
jets  que  l'Ame  doit  connoidre  auant  qu'elle 
les  connoific,  & afin  que  fa  vertu  quied  va- 
ffuc,  & fapuiiiTance  qui  ed  indiferente  à ^ir 
Fur  tous  les  Objets  qui  leur  fontpropres;(oic 
redreintc  & déterminée  à connoidre  ccluy 
dont  l’Organe  a reccu  l’Efpecc.  Mais  quand' 
il  cd  quedion  que  l’Ame  retourne  fur  fon 
A<de,  & fc  refléchifle  fur  fon  operation  *,  Il 
n’ed  pas  necefiaire  que  l’Organe  foit  imbu 
de  l’Elpcce  de  cette  operation  & de  l’Image 
de  cét  Ade.  Il  fuffit  qu’il  contienne  l’opera- 
tion & l’Ade  mefmc,  & l’Ame  ne  manque»- 
pas  de  matière  à arreder  fa  vertu,ny  d’Ob  jet 
qui  détermine  fa  Puifiance , ayant  pour  céc 
effecd  deuant  foy  Ibn  operation  & fon  Aélc. 
De  forte  que  l’Organe  dans  lequel  fc  font 
cette  operation  & cét  Acte  , & qui  les  con- 
tient Sc  enfcrmcjue  concourt  pas  moins  auec 
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incapables  de  concouiir , Si  d’en  eflire  auec 
elle  les  caufes  coopérantes.  Cela  fc  prouuc , 
dautant  qu’il  eft  certain  que  quand  l’Ame 
vient  au  monde , Si  quelle  fort  des  mains  de 
Dieu  ou  des  Caufes  qui  luy  donnent  l’Eftrej 
Ce  n’eft  qu’vne  fubftâce  nuë, & vn  fons  fans 
couleur , comme  difoit  Ariftote:  quelle  n’a 
ny  cfpece  ny  reprefentation  d’aucune  chofe. 
Si  qu’elle  n’apporte  auec  elle  que  la  puiffan- 
ce  de  fe  pouruoir,Sc  la  capacité  de  fe  fournir 
de  diuerfes  connoiflances.  Mais  dautant  que 
cette  puilfan  ce  eft  vague,  & cette  capacité 
indefinie,  Si  qu’elles  ont  befoin  pour  agir  de 
quelque  objet  précis  & particulier  qui  les 
borneSc  détermine, qui  les  arrefte  & attache; 
Cela  fe  fait  premièrement  par  les  objets  des 
fens  externes  , ou  plutoft  par  les  efpcccs 
qu’ils  enuoyentaux  Organes,  & que  les  Or- 
ganes conioignent  à l’Ame  , comme  nous 
auons  dit  cy-delTus.  Et  c’eftlàla  feule  fub- 
uention  qu’elle  tire  pour  cét  effet  de  la  natu- 
re , ou  des  caufes  qui  font  hors  de  fon  Eftre 
êedefes  appartenances.  Etfe  font  lesfeuls 
Objets,  que  les  Objets  des  fens  externes , 
qu’elle  connoift  parle  concours  des  efpeces. 
Si  des  Organes  qui  les  luy  fournilTcnt.  Hors 
delà  Si  de  l’eftenduë  de  ces  Objets , qui  ne 
font  à bien  dire  que  le  dehors  oulesaccefibi- 
resdes  chofes  jToutlcrefte  qu’elle  en  con- 
noift , ou  tout  ce  qu'elle  connoift  en  fuite  de 
CclajElle  le  cônoift  la  première  fois  fans  efpe- 
cc  qui  foit  dâs  l’Organe, & qui  influe  & coo- 
péré à cette  première  connoilTancetElle  l’ap- 
pichcde  pat  lafcuU  forcç  de  fon  Eftre,  Sc  pax 
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la  feule  puiffancc  que  Dieu  y a mife  & infu- 
fc:  Elle  le  pcnctic  ou  par  la  reflexion  qu’  elle 
fait  fur  fes  premiers  A«!ïes,ou  pat  la  reflexion 
qu’elle  fait  fur  les  Objets  vne  fois  connus, 
tn  eÜFet  l’Ame  humaine  ayant  rerr.  arqué  que 
les  Objets  des  fens  externes, ou  ce  qui  touche 
ces  fens  immédiatement , &àquoyils  s’au 
tachent  formellement , difparoiflent  & s'ef» 
facent  l^ns  que  la  chofe  qu’ils  accompa-^ 
gnent  deperifle , 8c  fans  que  ce  changement 
en  détruife  T Eftre , ny  la  fafle  prendre  pour 
vne  autre  qu’on  ne  la  ptenoit  auparauant; 
Qj^vn  morceau  de  bois  pour  cftrclèc  apres 
auoireflé  vert  & humide^neperd  pas  l’Eftre 
de  bois, ny  fa  dénomination  première, 8c  que 
les  cheueux  qui  ontblanchy  par  fuccefuon 
de  temps , 8c  dans  le  panchant  de  l'âge  -,  font 
lesmefmes  Cheueux  qui cftôicnt  blonds  oU 
noirs  dans  la  ieunefle.L' Ame  humaine,dis-ie, 
ayant  remarqué  cela , a iiïgé  qu’outre  ce  qui 
(è  voyoit  de  cette  chofe,  ou  qui  frappoie 
quelque  autre  fens  ; Il  y auoit  encore  quel- 
queenofequinefe  voyoit  point,  8c  qui  ne 
tomboit  pas  (bus  la  connoilTance  8c  (bus  l’a- 
dHon  de  quelque  autre  fens , en  laquelle  con- 
iifloit  plus  proprement  8c  plus  intimement 
l’Eftiede  toute  la  chofe.  Et  dautant  que cét 
Eftrefe  maintient  8c  perfeuere  fans  cequieft 
l’Objet  de  ce  fens  ou  decét  autre,  qui  ac- 
compagne quelquefois  cét  Eftre  6c  quelque- 
fois  labandonne  ; Voila  pourquoy  on  a ap- 
pellécétObjet  Accident  Ou  Acceflbire,com* 
me  eftant  vne  chofe  qui  arriue , 8c  furuient  à 
Vne  autre  cftablie  dans  fon  Eftre , 8c  circon- 
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ffcrite  dans  fanacure-Ec  derechef  comme  vnc' 
Colomnc  peut  tomber,  fans  que  ce  qiula 
porte&la  foudientfe  renuerfe,  & ne  peut 
pas  demeurer  de  bout,  fi  ce  qui  l’appuyc  ren- 
uerfe , & fi  Ton  pied  & fa  bafe  croulent  De 
mefme  à caufequeles  Accidens  s’éuanouyfi* 
fent&  pafient,  fans  que  ce  en  quoy  nous, 
auons  dit  que  confiffoit  proprement  l'Eftrc, 

(c  corrompe  & {è  détruife,  & que  fi  cecy 
vientà  dépérir  & à fe  difloudre  les  autres  ne 
pcuuent  pas  fe  tenir  fur  leur  pied  , ny  fubfi- 
ftei  cncux-mefmes  -,  On  a compris  que  le 
premier  appuyoitlefecoud , Sc  que  ce  que 
nous  auons  dit<^ui  eneQ  TEftre  portoit  en 
qui  n’en  ell  quel  Accident.  Voila  pourquoj  . 
on  l’appelle  fubdance. 

En  outre,  f Ame  humaine  ne  s’eft  pas  con- 
tentée d’auoir  donné  delà  forte  iufqu’à  la 
fubllance  des  choies , ôc  pénétré  ce  qu’elles 
ont  de  plus  profond  & de  plus  intime  en  les 
confiderant  en  Elles-mefmcs.  Elle  a encore 
raffiné  fur  cette  connoiffancc  : elle  y a fait 
des  operation  s plusfubtiles  & plus  déliées, 
& les  confiderant  toutes  en  general , & les 
Accidens  auffi  bien  que  Icsfubftanccs , parla 
comparaifon  des  vnes,  des  autres,  &lesaf-  ‘ 
fortilfantenfemble  j Elle  en  a mieux  compris 
les  perfeélions  & l’Eftie.  De  ce  qu’elle  a 
trouué  de  commun , Si  dont  la  notion  ^ qui 
eft  la  notion  de  l’Eftrc , fe  répand  également 
à toutes  i Ellecn  fait  le  genre  gcneralifllme. 
De  ce  qui  reftreint  cette  commune  notion  : 
quien  limite  la  généralité,  & qui  ne  fe  trou> 
ue  pas  eu  toutes  les  chofes  ou  la  notion  de 
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r Eftre  fc  icnconcr  e,  mais  feulement  en  quel-’ 
ques-vnes,  comme  eftla  capacité  de  fubfî- 
lier  en  foy  , & d’appuyer  &fouftenir  ce  qui 
n’y  peutpas  fubfifter  naturellement , ce  qui 
eft  propre  des  fubftances,  & les  ëiftingue 
des  Accidens  où  il  n’el^as  j Elle  en  a fait  la 
première  différence  eflentielle.  Et  ainfi  en 
décendantpardegrez . & s’approchant  tou- 
jours du  Centre  & du  fonsde  l’ Eftre  des 
chofes  5 Tout  ce  qu’Ellc  rencontre  de  com- 
mun & d’également  diffus  à quelques-y nés, 
pourueu  qu’il  puiffe  fc  reftreindre&  borner 

Îiar  quelque  chofe  quifoit  de  l’Eftre}  Elle 
'appelle  genre, ce  qui  reftreint  & qui 
borne  & qui  n’cft  pas  commun  à d’autres  j 
nie  le  nomme  différence  Effcnticlle,  iufqu'à 
ce  que  ce  qui  eft  commun  à plufieurs  choies  , 
le  trouue  également  en  cnacune^n’eft  pas 
borné  ny  reftreint  par  quelque  chofe  qui  ne 
ibit  point  commune  à d’autres, & ne  fe  trou- 
uc  iamais  ailleurs.  Et  c’eft  la  derniere  diffé- 
rence Effcnticlle , de  laquelle  auec  le  dernier 
genre  quelle  refferre  ; s’eftablit&  fecom- 
pofe  l’Efpece , & fe  forment  la  notion  & l’i- 
dée derEffcncc  & de  la  nature.  Telle  eft  1^ 
capacité  de  raifonner  & d’entendre , qui  di- 
ftingue  l'Homme  du  CheualSt  du  Lyon  8c 
déroutes  les  chofes  où  Elle  n’ eft  pas , & qui 
fe  trouuant  en  Pierre  auffi  bienqu’en  lac- 
ques  & enfemblablesindiuidus  ; faitqu'ils 
font  tous  cenfezeftrc  d’ vnc  mefmc  Efpcce  8c 
d’vnc  mefme  nature.  Tout  le  refteen  quoy 
ceux-cy  fontdiffercns,  & fediftinguentles 
y ns  des  autres^Qu  eft  l’effet  8c  l’ vfage  de  çet« 
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te  capacité  qui  eftla  plus  noble  qui  foit  ca 
riiomme , & fait  la  plus  belle  portion  defoa 
EiTence:ou  l’effet  &rTfage<lc  quelque  autre 
capacité, qui naift  & coule  de  toute  l’Efpece,  ' 
&s’écloft  de  rrnion  & derafTcmblage  dit 
dernier  genre  & de  la  différence  ElTcntielle. 
Telle  cftla  capacité  de  rire  ou  de  parler  qui 
eft  propre  de  l’homme , & cft  incommunica- 
ble à toute  autre  chofe  qui  n’eft  point  hom- 
me; Mais  dautant  quelle  nefl  pas  Ton  prin- 
cipal Attribut,  Scfaderniere  & plus  parfaite 
différence,  mais  feulement  vn  écoulemetne- 


ceflairc  & vn  rejeton  inf^arabiedecelle-cy; 
Elle  n’eft  pas  appcllée  E(ïcnticlle,mais  feule- 
ment Accident  infeparable  & Appartenance 
propre  de  l’homme.  Maispour  ce  quieft  de 
l’effet  & de  l’ vfàgc  ou  de  la  différence  Effen- 
ticlle,ou  des  proprictez  qui  viennent  de  tou- 
te l’Efpccc  •,  Ils  luy  font  purement  Acciden- 
tels, 8c  vn  homme  ne  laine  pasd'cftrchom- 
mejors  qu'il  ne  raifonnepas  effe<ftiucment,8c 
que  fon  Entendement  cft  immobile:ou  encor 
qu’il  foit  muet, ou  qu’il  ne  foit  iaraais  veu  ri- 
re , comme  ce  Philofophe  qui  pléuroit  tou- 
jours.Ou  bic  certes  ce  qui  diftinguc  plus  no- 
tablement les  indiuidusd’vnc  mefme  Efpecc, 
8c  qui  fait  plus  certainement  que  l’vn  n’eft 
pas  prispourl’autrejfont  les  Accidens  qu’on 
appelle  Communs  , 8c  dont  il  n’y  en  a point 
feparément  8c  en  particulier  qui  nefe  com- 
munique à d’autres  Efpcces;  bien  que  la  ren- 
contre de  quelques-vns  ne  foitçoint  com- 
municable , 8c  la  concurrenced  vn  certain 
nombre  foit  en  propre  à vue  Efpecc.En  fuite 
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de  CCS  remarques  & de  ces  différences  faites 
par  l’Ame  ; On  a inuenté  des  noms  differens 
poul  ies  defigner,  8f  pour  exprimer  dans  le 
commerce  & parmy  lafocieté,  les  penfées 
^u’on  en  auoit. 

Pour  cequieftdes  reflexions  qui  fe  font 
diredement  fur  les  Ailes,  & des  fécondes 
connoiffances  à qui  les  premières  feruent 
d’objet  i II  eft  certain  que  l’Ame  en  peut  ti- 
rer & extraire,  & qu’elle  en  tire  & extrait  la 
connoiffance  de  fon  Exiftence , & de  la  con. 
noiffance  de  fon  Exiffence , la  connoiffance 
de  celle  c’e  Dieu.  Car  certes  ayant  la  puiffan- 
ce  de  connoiftre  quelle  connoiff  , qu’elle 
voit , qu’elle  imagine , qu’elle  entend  ; Elle 
iuge  &s’affure  par  là  qu’elle  eft:  qu’elle  a 
yne  exiftéce; qu’elle  a vn  Eftre  effeâir:Q^el- 
Iç  n’efl:  pas  du  nombre  des  chofes  qui  ne  font 
point, dautant  qu’vne  operation  ne  peut  pas 
eftre  fans  vn  Eure  qui  laproduife,  & fans 
quelque  Caufe  qui  la  pouffe.  Car  pour  l'Exi- 
Itenccdes  chofes  de  dehors,  & des  Objets 
qui  l’enuironnent  & l’abordent  à la  faueur 
ffes  Efpcces-quclesfens  reçoiuent}  Elle  peut 
d’abord  douter  (ilesfensne  luy  en  impo- 
fent  pas , ôc  ne  luy  font  point  fuperchcric, 
comme  ils  en  font  quelquefois:  fi  Elle  veil- 
le ou  fi  Elle  fonge  : E la  connoiffance  qui 
l’occupe  maintenant } Eft  operation  defens 
externe, ou  illufiondc  fantaifie:  E l’Ob jetoiî 
elle  s’attache  eft  réel  & effectif  ou  feulement 
imaginaire,  & auant  qu’elle  puiffe  bien  dé- 
mêler tous  fes  changes,  & diftingucr  nette- 
ment &c  infailUblçmcoc  choies  4 
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rertcmblantes  j II  faut  qu’cllc  yfoit  Greffée 
par  vn  fort  exafte  Philofophe  ; qu’elle  ait 
palTé  par  les  détours  les  plus  cachez  de  la 
Icience  naturelle , & y vienne  à la  fuite  de 
quantité  defpeculations  fort  fubtilcs,&  d’vn 
grand  nôbrede  remarques  fort  déliées.  Mais 
pour  ce  qui  eft  delà  vérité  de  fon  Exiftence; 
Elle  ne  fçauroit  fe  tromper  au  iugement 
qu’elle  en  fait,ny  s’y  laiflèr  ébloiiïr  de  quel- 
que faiilTe  apparence,  fcftant  affurée  de  cette 
vérité, & de l’Exiftencedefon  Eftreillluy  efl: 
fort  aifé  de  comprendre  qu’il  eft  Contingét: 
qu’il  n’eft  point  deluy-mefme  , & que  par 
confequent  quand  il  n’y  auroit  que  luy  de  - 
Contingétjll  faut  qu’il  y en  ait  vn  de  NeceC. 
faire  d’où  il  feroit  décëdu,&  qui  foit  le  Prin- 
cipe de  fa  conferuation.Sc  la  caufe  defafub- 
fiftancc, comme  nous  auons  monftré  fort  exa- 
âementau  fecôd  Difeours  du  premier  Liure. 

■ Or  pour  reuenir  à noftre  fujet , & retour- 
ner au  lieu  d’où  nous  fommes  party  -,  Il  eft 
certain  que  de  toutes  ces  chofes  que  nous  ve- 
nons de  diredel’Eftrede  lafubftance  , & de 
fa  diftinélion  d’auec  les  Accidens  qui  la  cou- 
urent  Scenuelopent:  de  la  conftitütion  de 
l’Eflencede  chaque  chofe,  & de  fa  refolution 
&analifeen  genre  & en  différence:  del’E- 
xirtencemelme  de  l’Ame:  de  l’Exiftencedc 
Dieu  , SC  de  fes  Attributs  qui  tombent  fous 
noftreapprehenfion,  & fous  noftre  connoif. 
fance,  en  la  façon  qu’ils  y rombentj  De  tout 
ccla,dis-ie,  il  n’y  a pointd’Efpece  dans  les 
Organes  auant  que  l’Ame  le  connoiffe  la  pre- 
nûcrc  fois , & qu’elle  y en  forme  & y en  ira- 
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prime.  Et  partant  puis  que  les  Organes  nr 
concourent  point  auec  l’Ame  , qu’à  la  con- 
noWrance  des  Objets  dont  ils  luy  fournilTenc 
les  Efpeces  : puis  que  l’œil  ne  l’aydepointà 
voir  cét  homme, ny  l’Oreille  à ouyrccfon  , 
qu’à  caufe  des  Efpcces  que  ces  deux  fens  en 
ont  rcccucs , 5c  entant  qu’ils  font  imbus  deC- 
dites  Efpeces:  Puis  que  l’Organe  de  la  Phan- 
tailie  ne  luy  fert  point  à reconooiftre  les  Ob- 
jets abfenSjOU  les  aAes  des  fens  externes  qui 
ontpa/Té  , qu’à  caufe  des  Images  qui  luy  en 
font  demeurées, & entant  qu'il  éftfailî  de  ces 
Images  i Nouspouuons  légitimement con- 
clurrcjque  les  Organes  eftans  denuez  des  EC. 
jeees , & depourueus  des  Images  des  chofes. 
dont  nous  venons  de  parler , la  première  fois 
que  l’Ame  connoift  ces  chofes,3c  quand  Elle 
en  fait  la  découuertcj  Ils  n’influent  point, ou> 
ne  coopèrent  pas  auec  Elle  à en  exprimer  les 
premières  connoiffances , & à en  formerles 
premières  notions. 

Que  fi  l’on  dit  ucantmoins  que  la  faculté 
Intelligente  de  l’Ame  eftant  vague  cnEllc- 
mefme',  5c  indiferente  à connoiflre  toute 
forte  d’objets , comme  vn  feu  eft  indiffèrent 
à embrafer  quelque  matière  que  ce  fbit,pour- 
ueu  qu'Elle  (bit  combuflible  -,  Il  eft  neceffaU 
xe  qu’il  y ait  quelque  chofe  qui  la  détermi- 
né : qui  reft teigne  fon  indiKrence  , 5c  la 
panche  à connoiftre  plutoft  l’objet  qu’elle 
connoift , qu’vn  autre  qu’elle  peut  connoi- 
flre.  Or  cette  détermination  de  faculté  indé- 
finie, ôc  cette  reftiicHon  de  puiffance  indiffé- 
rente i fc  font  neceffaircment  ou  par  ica 


Digitized  by  GoogI 


©ï  t’AMElLlVRI  III.  €19 

objets  qui  foient  prcfens  à rAme,&  s y con- 
ioignent  immcdiatemcnt  & par  eux-mcfmcs, 
ou  qui  s’y  conioignent  par  leurs  images  SC 
parleurs  Efpeces.  Or  les  cbofes  dont  nous 
auons  parlé  cy-delTus , ne  font  pas  preCèntes 
par  Elles-mcfraes  à l’Ame , ou  au  moins  de 
telle  forte  qu’elle  les  puilTe  connoiftre  par 
EUes-mefmes:  qu’elle  puiffe  aller  immédiate! 
ment  à elles,  & s’y  attache  fans  cjuelquecn! 
tre-deui  qui  l’y  ioignciEt  partant  il  faut  que 
le  milieu  de  ce  commcrce,  Sc  l*eutre-deux  de 
cette  conionélion  (oient  les  Efpeces  Sc  les 
images  de  ces  choies , & que  la  première  fois 
quel’Ame  les  connoift  -,  Elles  les  connoide  à 
la  faneur  de  leurs  Efpeces  8c  de  leurs  Images, 
comme  quoy  quelle  lésait,  8c  de  quelque 
caufe  qu  elles  luy  viennent.  Il  faut  réj)Qn- 
dre,  qu’il  eft  indubitable,  quvnc faculté  In- 
telligente qui  eft  vague  8c  indefinie  j doit 
cftre  déterminée , Sc  fortir  de  fon  indiferencc 
afin  qu’elle  opéré.  Mais  qu’il  n’eft  pas  moins 
indubitable,  que  l’Ame  peut  s’aquciir  la  con- 
noifTance,  8c  feformer  la  notion  de  plufîeurs 
chofes,  fans  qu’il  y ait  d’Efpecc  dans  les  Or- 
ganes , qui  réglé  fes  operations  , 8c  foit  la 
mefurede  fcsaÂesj  Et  partant  fans  que  les 
Organes  luy  influent  ny  apportent  rien,  qui 
l’aydc  à engendrer  de  telles  operations  8c  à 
cclorrc  de  telles  Aéles.  Mais  d’oii  luy  vien- 
nent donc  cette  détermination  de  faculté,  8c 
cette  reftri(üiô  de  puiflance,qui  doiuent  alors 
interuenir  auant  quelle  agiflé.Il  faut  répon- 
dre,quepour  ce  qui  eft  des  Reflexions  8c  des 
^Retours  quelles  fait  fur  fes  premiers  A<ftes, 
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& fuv  fcs  conooifTances  dircéles  -,  Elle  cft  aC. 
fez  déterminée , & y prend  alTezlapentepar 
fcs  Aftcsmefmcs qui  luyferuent  d’objets  , Sc 
par  les  connoilfances  fur  lefquelles  Elle  le 
réfléchit  & fc  replie.  Etpuis  que  les  Elpe- 
ces  & les  finvulaircsdeschofes  , ne  font  que 
pour  drdlcr  du  commerce  , & entretenir  de 
la  corielpondance  entre  les  puilfances  , 8c 
les  Objets  qui  font  abfcnsou  feparez  d’El- 
lesj  II  cfl:  vifîble  que  l’Ame  n’en  apas  befbin 
pour  fe  réfléchir  fur  fes  premiers  Aélcs  , 8C 
fur  fes  connoiflances  dircéles  -,  puis  qu’elles 
ne  luy  f^auroient  eftrc  ny  plus  prefenres  ny 
plus  coniointesqu’ Elles  font,  ne  pouuant 
point  fortir  hors  d’Ellc,(5c  eftant  mefmc  choi 
fc  aucc  Elle. 

Pour  ce  quieft  des  reflexions  que  l’Ame 
fait  furies  ob)cts,  & quant  aux  chofes  in- 
connues qu’elle découure , & ou  elle  péné- 
tré à la  faueurSt  par  lalumiere  des  connues  ^ 
Elle  eftaflez  déterminée  à la  fécondé  con- 
noilTance  parla  première,  & ladécouucrte 
qu’elle  a défia  faite;  la  préparé  aflez  & luy 
fert  d’acheminement  à en  faire  vne  nouuelle. 
Defortequ’ileft vray  , qu’vncconnoiflan- 
cceft  pour  l’Ame  le  germe  d’vnc  autre,  & 
vne  Clefàouurircequiluy  eftoitfermé,& 
à luy  dôner  entrée  à ce  quieftoit  inaccefli- 
ble.  Mais  on  dira  encor  , qu’on  ne  peut 
pas  reuoquer  en  doute,  fans  démentir  l’ex- 
perience  & ce  qui  fe  fent  tous  les  iouts,  qu  il 
n’y  aitvne  certaine  connoiflancc  qui  fe  îup- 
pofe  à toutes  les  autres , & qui  doit  neceflai- 
i;cment  palTer  deuant  afin  qu’ elles  fuiuent. 


Digitized  by  GoogI 


î>E  l’Amé.  Livre  III. 

Et  ce  n’eft  autre  chofe  que  la  première  appre- 
henfion  de  l’objet  que  l’Ame  forme  dans  les 
fens  externeSjSc  qu’  elle  empraint  dans  les  in- 
ternesfous  le  fentiment  & fous  la  qualité  de 
conuenable  & d’incommode.  Mais  hors  de 
là,  & cette  première apprehenfion  eftancim. 
diferentc  en  Elle-mefme  , à faire  regarder 
l’objet  qu’elle  expriméde  ce  biais  ou  de  céc 
autre  , & n’ayant  pas  de  monuement  ny  dè 
poids , qui  porte  Sc  incline  à rechercher  plu* 
toft,s’il  eil  A ccident  ou  fubftance  par  exem- 
ple j qu’à  confiderer  s’il  eftmefleant  ou  honU 
nefte,8c  fi  l’on  doit  prétendre  pour  luy  del’a- 
uerhon  ou  de  l’amourj  Qui eft-ce  qui  déter- 
mine &panche  l’Ame  à faire  plutoft  la  pre- 
mière fpcculation  que  la  fecondejSc  à s’adon- 
ner à la  première  recherche, qu’à  quelqueau- 
tre  quand  Elle  le  ^it.  Il  faut  répondre  que  la 
choie  n’eftpas  defc  forte, 8c  qu’il  y a quelque 
affinité  & quelquÆcpendance , quelque  en- 
chaînement 8c  quelque  Ordre  naturel  ou 
d’inftitution , en  la  génération  de  noscon- 
noÜfanccs.Ou  bien  pour  nous  expliquer  plus 
clairemét,&  nous  faire  mieux  entendre  qu’il 
y a toufiours  quelqu’vne  de  ces  deux  chofes, 
qui  fait  quel’ Ame fe  porte  à cclorrevne  con- 
noiffance  plutoft  qu’vne  autre , ou  a éclorrc 
vne  connoiffiance  en  fuite  d’vne  autre.  L’Or- 
dre naturel  confifte,en  ce  qu’vne  connoiffan- 
cc  a du  poids  en  elle-mefme,  Sc  porte  naturel- 
lement 8c  immédiatement  vers  quelque  autre 
connoiflance,par  cxemple,cette  connoiffim- 
ce  parlaquelleà  larencontrede  quelque  cho- 
fe agreableau  fens,  ou  de  quelque  objet  de, 
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Tolupté  CorporcllcjrAmc  l’aprehende  coure 
conucnablc)  Eft  naturellement  (üiuie  en  ceux 
<}ui  ont  la  Raifon€nciere&  faine,  & de  cette 
autre  connoiflanccjou  d€ceiagement,qu*y- 
ne  telle  Tolupté  eft  innocente  & criminelle, 
permilê  ou  défendue,  & qu’on  la  doit  rejet- 
ceVjOu  qu’on  la  peut  receuoir  Cuis  olFenlèr/a 
confcience.  Cecy  eft  commun  à toutes  les 
connoilTances  {ènfuiues,qui  irritent  l’ Appé- 
tit , & l’élancent  de  quelque  paflion  -,  d’eftre 
toujours efeortées de  connoilTances  intellc- 
4ftucllcs  Pratiques, c’eft  à dire  que  dés  que  les 
autres  font  formées  : laRaifon  interuienc  & 
les  éclaire,  iugédcla  condition  & de  la  qua- 
lité de  leurs  objets  , & en  approuuela  pour- 
fuitte,  ôuen  condamne  la  recherche.  Qu^nt 
aux  connoilTanccsfpeculatiues,  & quimon- 
ftrent  feulement  ce  qu’vncchofe  eft,  &non 
pas  ce  qu’il  faut  faire  j II  eft  certain  qu’il  y a 
encore  cntr’ellcs  naturellement  de  la  primau- 
té pou  rie  rang  de  lanai(rance,&  pour  le  dire 
ainlî  quelque  droit  d’Aifnelfe.  Les  Accidens 
qui  (ont  les  Objets  des  fens,&  les  dehors  qui 
«ouùrcntrEftrc  des  chofes  -,  ont  efté  plutoft 
connus  que  la  fubftancequi  eft  inlènlîble: 
Nous  femmes  montez  par  des  Effets  à la  dc- 
couuerte  des  Caufes  , & fi  noftre  Ame  n’cuft 
cfté  capable  de  fe  réfléchir  fur  fes  opecatiôs , 

& de  connoiftre  qu’elle  connoiflToit  Elle 
n’euft  pas  compris  qu’elle  auoit  vn  Eftre.Ou- 
tre  ce  reglement  que  la  nature  a fait  pour  le 
rang  des  connoiffanccSj&  que  les  choies  por- 
tent auec  Elles, coname  elles  s’offrent  d’clks- 
j&cfmcs  àl’ Ame  : 11  y a encore  yq  autre  ordre 
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4c  les  connoiftrcjou  vne  autre  raifon  pour  la- 
quelle on  en  connoilt  l’vne  auant  qu’on  con- 
noifle  l’autre. Cette  Raifon  vient  de  l’Inftitu- 
tion,£c  dépend  ou  de  la  conduite  de  ceux  qui 
cnfcignent  auec  Art,  &monftrcnt régulière- 
ment, cÔmeonfait  à l’ Efcole:  ou  del’ humeur 
& du  genie  de  ceux  qui  ne  fuiuent  point  de 
methoderquin’obferuent  point  de  difciplinc, 
&n  inftruifent  que  félon  la  rencontre, 8d’oc- 
curccoce  des  chofes  , corne  font  les  Gouucr- 
neurs  & les  Peres.  De  tout  cela  il  refulte,  que 
puis  que  félon  T ordre  naturel  des  ednoidan- 
ces,felon  lequel  on  agit  fbuuét  quoy  que  non 
pas  toufiours,la faculté  Intelligente  dcTAme 
ne  fort  pas  de  fon  indiference,&n’e{V  pas  dé- 
terminée à agir,ou  a former  cette  cOnnoifTan* 
ce  plutoft  que  cette  autre  quâd  elle  la  fornve, 
par  quelque  Efpece  qui  foit  das  les  Organes^ 
mais  (eulement  par  quelque  chofe  qui  cft  en 
clle-mcfme,  & quieftât  vn  ade  de  vie  ne  peut 
pas  fortir  hors  d’elle,  qui  eft  la  connoÜTance 
fenfîtiue, quand  ellefe  réfléchit  ou  fur  elle,ou 
fur  l’objet  de  cette  conuoilfance.  Ou  bien  vn 
premier  Ade  d’intelligence  qui  la  difpofe  Sc 
incline  à en  produite  vn  fecÔd,&  eeluy-là  vn 
troifléme:ll  refulte,dis-ie,dc  là  quelcsOrga- 
ncs  ne  cocourct  point  ny  ne  coopérer  qu’aux 
cônoiflancesfenfitiues,  aufquellesils  déter- 
minent l’Ame  par  le  moyen  desEfpeces  qu’ils 
luy  piefcntct  8c  conioignent.Gecy  s’éclairci- 
xadauâtage  par  ce  que  ie  diiay  vn  peu  apres. 

A fçauoir  maintenant  fi  l’Ame  a naturelle- 
ment, 8c  porte  auec  elle  venant  au  munde,in- 
fttfesies  Efpeccs  de  certaines  conaoifTancesC 
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& (i  coutainH  qu’vn  Ange, par  exemple, nui- 
ny  dd’Efpece  de  la  nature  humaine, connoift 
par  le  moyen  de  cette  Efpece,  que  Pierre  5c 
îaeques  font  hommes , quand  il  tourne  vers 
Eux  faveuÜjDcracrmcnoftre  Ame  quand  el- 
le a rintelligcncc  denoiiée  & la  raifon  épa- 
nouye-,Eft  inclinée  par  quelques  Efpeccs  ge- 
nerales à agir,&  à éclorre  certaines  connoif- 
fances  àla  rencontre  des  oBjets  qui  s’efFrent 
& viennent  à Elle  par  le  moyen  des  fens  ex- 
ternes.Il  fe  peut  faire  qu’oiiy  ,quoy  que  ce  ne 
Toit  pas  le  fentiment  d’Atiftote,  quoy  que 
l’Efcole  n'en  foit  pas  cÔmunément  d'accord, 
& bien  quei’en  ayeautrement  parlé  en  quel- 
ques endroits  de  cette  Œuure  pour  fuiurc  le 
fil  du  torrent, & parler  félon  rvfage.  11  fe  peut 
faire  que  lepeené  d'Adam  n’apasfaitvnfi 
general rauage  dans  r A me  de  fesDécendans, 
& ne  la  pas  fi  fort  mis  à nu  de  tous  les  dons  de 
nature  ; qullnc  luy  en  foit  demeuré  de  bons 
rcfteSjSt  que  les  Lfpeces  de  plufieurs  veritez 
pratiquées  n'y  ayentefté  côleruécs.Ilfe  peut 
faire  ^ue  quand  Pierre  ayant  rcccu  vn  bien- 
fait de  Iaeques,  iuge qu’il  en  doit auoir du 
refientiment  &rcnaymcr;  cela  vient  d'vne 
Efpece  vniucrfcllcqui  incline  noftre  Ame  à 
juger,  qu'il  faut  reconnoiftre  les  bienfaits  ô£ 
aymer  nos  bienfaiteurs.'  Il  ne  fe  peut  faite 
c'et  que  le  fens  deS.Paul,lois  qu’il  a dit, que 
les  Gentils  qui  n’aiioicnt  point  rcceu  la  loy , 
auoient  écrites  & empraintes  les  oeuures  de  la 
loy  au  dedâs  du  cœur,  & au  milieu  de  la  con- 
fcience.  Et  partant  il  Üè  peut  faire  que  l’opi- 
pion  d’ Aiiftote  qui  veut,qu’iln’y  a rien  dâ$ 
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rEntcndement  qui  n’y  foit  entré  jpar  les 
fens  } n’cft  pas  abfolument  & généralement 
parlant  véritable. 

11  fe  peut  faire  encore , que  c’eft  par  quel- 
que Efpeceinfufcque  nous  confento ns  fans 
lefiftance  à la  vérité  des  derniers  principes  : 
que  nos  Entendemens  s’ y attachent  auec  au- 
tant de  facilité  & aurti  peut  de  contention, 
que  font  nos  yeux  aux  Objets  vifibles , 5c 
comme  la  confcience  Ce  forme  peut-eftre  Sc 
fecompofe  de  certaines  efpcces  ou  lumières 
habituelles  , qui  monftrcnt  à l’homme  fon 
deuoir,  Scluy  font  voir  dansl’occafion  ce 
qu’il  doit  éuiter  ou  ce  qu’il  doit  faire.  De 
merme  que  cette  forte  de  Connoiflance , 
qu’on  appelle , pour  la  diftinguer 
ûclz.  Ramanation  \ n’eft  autre  chofe  qu  vn 
amas  de  certaines  efpeces  habituelles  ou  lu- 
mières infufes,  qui  remplilfent  {i  fort  1 Ame 
de  la  vérité  des  derniers  principes,  &laluy 
découurentfi  nettement  & fipalpablemenc 
pour  le  dire  a infi-, qu’elle  y confent  fans  preu- 
iie:  qu’elle  s’y  appliquclans  peine, & n’a  be- 
foin  pour  s’en  amirer , ny  de  percer  des  voi- 
les, ny  d’efearter  des  nuages  j mais  feulement 
de  la  regarder,  & d’auancer  la  veue  fur  Elle. 
Il  fe  peut  faire  en  outre,  que  cette  fi  viuc  Sc  fi 
forte  difpofition  qu’ont  tous  les  hommes  à 
croire  qu’il  y a quelque  Diuinité  dans  le 
monde , fur  la  fiinpie  propofition  qu’on  leur 
en  fait,  & cette  autre  difpofition, plus  tiede  à 
la  vérité  & plus  baffe , qu’ils  fentent  encore 
à fe  peifuader  de  prim’ abord,  8c  auant  qu  ils 
defeendem  àl’examea  & aux  preuues , que 
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les  Obiers  Externes  enuoyent  j qu’en  quali- 
té d’Efpeccs  d’objets  conuenables  ou  in- 
commodes au  Corps , Sc  l’Ame  ne  connoifk 
point  ces  Objets  parle  miniftere  desOrs;a- 
nes,& parce  qu’ils  luy  influent , queibus  cét 
Air  & fous  ce  vifage. Cette  connoiffan ce  bor- 
née à la  condition  d’Objet  conuenable  ou 
incommode  i s'appelle  connoiflance  de  Cens 
Commun^  à caule  que  les  Objets  des fens 
externes,  qui  viennent  à la  connoiflance  de 
l’Ame,  & tombent  dans  fon  apprehenflon 
fous  des  formes  differentes  félon  la  diuerfité 
des  Organes  ou  Elle  opère  ; y viennent 
neantmoins  8c  tombenttous  fous  cette  com- 
mune condition  deConuenablesou  d’incom- 
modes. Et  damant  qu’en  effet  & à propre- 
ment parler, l’Ame  ne iuge pas  alors qu’vn 
tel  objet  eft  conuenable  ou  incommode  au 
Corps,mais qu’elle  le  fent,  & le  trouue pour 
le  dire  ainfi brutalement , & parvn  gouft  qui 
tien  E du  T emperament  & de  la  Malfe  : V oila 
pourquoy  cette  connoiflance  s’ appelle, Con- 
noiffancc  de  fcns,ou  cônoiflanccfenfitiue.Ec 
c’eft  cette  connoiffancc  U itée&ckconfcri- 
tc  de  la  fbrtc,qui  eft  Icfondcmét  de  l’Inftinélr 
le  premier  mobile  delà  vicdesBeftcs,&la  rè- 
gle inuiolable  de  leur  conduite , & de  toute 
leur  eeconomie.Etc’cft  cette  cônoifTancc  qui 
eft  encor  propre, &appa«ict  à l’Amchumainc 
en  qualité  déformé  de  Corps:qui  nepeut  ap- 
partenir à la  natureAngelique,&dont  leprin- 
cipe  fait  auccfEntenderaêt  les  deuxExtremi- 
trz,  & compofe  les  deux  Ordres  qui  s’aflèra- 
bleuté  couioignencen  vue  nature  moyenne* 
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agit  félon  toute  la  mefure  de  fa  vertu,  &:  tou- 
te reftenduë  de  fa  force , & qu’vn  mcfme feu 
n’efehaufFe  point  tantoll  auec  toute  fa  cha- 
leur,&  tantoft  qu’auec  la  moitié, ou  qu  auec 
vne  partie.  £t  partant  fi  les  Organes  ont  cet- 
te propriété  & cette  vertu  de  faire  appréhen- 
der les  Objets  dont  iis  reçoiuent  les  cfpeccs, 
fous  d’autres  formes  que  fous  celle  deCon- 
uenables  ou  d’incommodes  ; ils  les  feront 
appréhender  fous  ces  autres  formes  aulfi 
bien  que  fous  celle-cy  , à toutes  les  Ames  a 
qui  ils  les  font  appréhender,  & à vue  mefinc 
toutes  les  fois  qu’ils  les  luy  feront  appré- 
hender. Orcrt-ilquc  cclan’eft  point, &lcs 
Objets  dont  les  Organes  fourniflent  leseCi 
pecesàl’Amedcs  petits  Enfans  &:  à l’Ame 
des  Beftes,ne  font  point  connusde  ces  Ames 
que  fous  la  feule  forme  de  Conuenables  ou 
d’incommodes , &n’y  excitent  quelefenti- 
ment  & l’apprehcnfion  de  cette  forme.  Et 
parconfequent  les  Organes  ne  contribuent 
ny  n’influent  rien  , quand  l’Ame  humaine  eu' 
quilaRaifon  eft  entière,  & l’Intelligence 
viue  J les  appréhendé  comme  elle  fait  fou-  ' 
uent , fous  d’autres  conditions  8c  fousd’au.^ 
très  formes. 

Icy  on  peut  répondre  deux  chofes.  La  pre- 
mière eft,  que  la  conftitution  des  Organes 
du  Corps  des  Beftes  eft  trop  groflîere,&  leur 
tempérament  trop  terreftre  pour  feruir  à des 
actions  fi  déliées  que  celles  de  l’Intelligence, 

8c  que  cette  diuine  façon  de  connoiftre  , re- 
quiert desinftrumcnsd’vne  eftoffe  plus  dé- 
licate , 8c  pour  le  dire  ainfi  plus  fpiritualifée 
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quene  font  les  Organes  des  Belles  & d’vne 
crempeplus  fcrme&  mieux  digerée,quen’cft 
celle  du  Corps  derhommedansrEnfance.il 
faut  repartir  que  tous  les  Organes  en  gene- 
ral qui  feruent  aux  connoiflances  internes 
ou  quife  font  intérieurement , edans  efgaux 
en  fubdance  : Edans  paidris  d’vne  meCnc 
matière,  & reuedus  d’vnc  mcfme  forme  pair- 
ticulierefpecifique,  & n’y  ayant  point  d’au- 
tre différence  n’y  entre  les  Organes  des  Bc- 
ftes , ny  entre  les  Organes  des  petits  Enfans, 
& ceux  des  hommes  faits , que  celle  quipro- 
uient  du  plus  Sc  du  moins  : de  la  grandeur  8c 
de  la  petitelfe,  d’vnc  compkxion  mieux  tem- 
pérée & d’vnc  complexionplusindigedc,  8c 
de  ce  plus8£  de  ce  moins  qui  fe  trouuent  entre 
homme  8c  homme, Sc  quelquefois  dauantage 
entre  tel  homme  8c  tel  nomme , qu’entre  tel- 
le Bede&  tel  homme  ^ Il  n’y  peut  pas  aulG 
auoir  de  différence  pour  la  nature  des  acHôs, 

3uîfe  forment  & produifent  parl’entremilè 
c ces  Organes  i mais  feulement  pour  la 
qualité , & pour  le  degré  deperfeélion  auec 
laquelle  Elles  fc  forment  8c  fc  produilcnt. 
De  forte  que  tout  ainli  qu’encorc  qu'entre 
tous  les  Animaux',  Iln’y  en  ait  point  peut- 
edre  qui  ait  la  veuë  fi  fubtile  8c  fi  pénétran- 
te que  l’Aigle:  ny  l’Odorat  fi  fin  8c  fi  aigu 
que  le  Chien:  ny  l’Imagination  fi  viuc&fi 
foupic  que  l'Elcphant  & le  Singe  iSied-ce 
que  cela  n’empefchc  pas  que  les  autres  Ani- 
maux  qui  ontccs  fens  entiers  8c  fains,ne 
voyent,  ne  flairent,  & n’imaginent,  bien 
que  l’operation  en  foitplusobtufe,  8c  l’a- 
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Aiuité  moins  cHcuée.  Demermeles  Orga- 
nes intérieurs  des  Beftes , de$  petits  Enfans, 
& des  hommes  faits  , eftahs  femblables  en 
leur  fubftance , Scay  ayant  point  de  diffé- 
rence queuefgard  aux  Accidens  qui  aigui- 
fent  Sc  fortifient , ou  qui  rabatent  & émouf. 
£ènt  l’operation  j II  s’enfuit  bien  qu’vn 
homme  fait  pourra  Raifonner  plusfacile-. 
ment  &:  plus  profondément,  que  les  petits 
Enfans  ou  les  Belles,  &c  que  fbn  Intelligence 
percera  vn  plus  grand  & long  efpacc  , & des 
nuages  plus  efpais  Sc  plusfombres  , que  cel- 
le des  autres.  Mais  il  ne  s’enfuit  pas  pour 
cela  que  celles-cy  foient  entièrement  pri- 
iiées  de  la  capacité  dedifcourir,ny  quel’a- 
élion  de  l’Intelligence  leur  Toit  tout  à fait 
interdite.  Oreft-il  neantmoins  que  cela  eff 
ainfi  , & qu’on  ne  voit  point  for  tir  d’ Elle  s, 
ny  vn  feul  rayon  de  vraye Intelligence,  ny, 
▼a  iimple  cfclair  de  véritable  Raifonne* 
ment , comme  nous  l'auons  cuidemment  de- 
monflré  pour  ce  qui  efl  des  Belles  ,auDi£. 
cours  de  rinllinél,&  comme  nous  le  voyons 
par  expérience  aux  petits  Enfans.  Et  partant 
les  Organes  ne  concourent  point  auec  l’Ame 
humaine , quand  Elle  Entend  & qu’elle  Rai- 
fonne. 

La  fécondé  chofe  qu’on  peut  refpondre,ell 
que  le  defaut  quiempefehe  l’Ame  des  Belles 
d’entendre  & de  Raifonner,  ( nous  parlerons 
des  petits  enfâs  vn  peu  apres)n’ell  pas  du  co- 
fté  des  Organes  , mais  dû  collé  de  l’Ame  qui 
n’a  pas  cette  capacité  , 8c  elldcnuée  de  cette 
vcrtu.Mais  il  ne  s’eu  fuit  pas  de  laïque  quai^ 
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les  Organes  font  animez  de  quelque  forme 
Intelligente,  & de  quelque  nature  Raifon-  ! 
nable  j Ilsncluy  fcrucntàfaireles  fon<5tions  , 
qu’elle eft'capablc de  faire,  & à s’épandreen 
Ailesd’Intelligcnce&  de  Difeours , comme 
ils  feruent  à celle  desBeftes  à faire  des  ope- 
rations végétantes  & fenfitiues  delquef/es 
fculeselle  eft  capable.  Il  faut  repartir  en  pre-  : 
mierlieu,  que  cette  capacité  d’Entcndre  8c 
deRaifonner,  qui  eft  propre  de  l’Ame  hu- 
maine, & incômunicable  à l’Ame  des  Beftes, 
fait  voir  qu’elle  eft  d’vn  Ordre  fuperieur  à 
celuy  de  l’autre,  Ôc  d’vncnailfanceplus  relc- 
iiéc  que  ce  qui  fort  de  la  matière.  La  Raifon 
de  cela  eft  , dautant  que  fi  l’Ame  humaine 
venoltàs’éclorre  des  Organes  ou  delà  ma- 
tière organifee, comme  fait  l’ Ame  desBeftes, 

& fi  toutes  deux  auoient  vnc  mcfmc  extra- 
élion,  & vne  commune  Origine,  c'eft  à dire, 
fortifient  d’Organcs  à peu  présfemblablcs  j 
Il  s’ enfuiuroit  qu’elles  en  fortiroient  toutes 
auecles  mefmes  generales  perfeéHons , ou 
les  mefmes  genres  de  puifiances:  Et  tout  ainfi 
qu’à  caufe  qu’vne  de  ces  Ames  s’éclôt  des 
Organes  auec  la  faculté  d’apprehender  ou  de 
fentir  intérieurement  quelques  objets  com- 
me Conuenables  ou  Incommodes  -,  On  con- 
clud  légitimement  que  tontes  les  Ames  qui 
fortent  d’Organes  à peu  prés  femblablcs , en 
fortent  aufii  auec  la  faculté  d’apprehender 
ou  de  fentir  quelques  Objets  comme  Con- 
uenables  ou  Incommodes.  Demefme  fi  vne 
Ame  comme  cflTHumaine , s’écloft  desOr- 
^ ganes  auec  la  vertu  d'EntendreSt  lapuüTan- 
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Cff  Raifonncï  -,  On  en  peut  inférer  en 
bonne  Logique  & par  vnc  confequenee  bien 
tirée,  que  toutes  les  Ames  qui  fortentd'Or- 
gancs  à peu  prés  femblables jEn  fortent  auffi 
aucc  la  vertu  d’ Entendre , & auec  la  puilTan- 
cedeRaifonner.  Et  derechef  tout  ainfique 
les  Ames  de  tous  les  Animaux^  fansenex* 
cepter  mefme  l’Humaine , qui  s’accordent  8c 
vnilTcnt  en  cette  commune  condition  & en 
cette  generale  faculté,  d’apprehender  cer- 
tains Objets  comme  Conuenables  ou  In- 
commodes*, Exercent  neantmoins  différem- 
ment cette  generale  faculté,  8c  reftreignent 
8c  approprient  à elles  par  quelque  vfage  par- 
ticulier cette  commune  condition.  Demef- 
mefî  l’Ame  humaine  efloit  extraite  du  fein 
des  Organes  8c  delapuiffancede  la  matière, 
«omme  font  les  autres  Ames  j II  faudroit  8c 
qu  elles  participafTcnt  toutes  à cette  corn- 
iminc  perfeâion  depouuoir  Entendre  8c  de 
pouuoirRaifonner , 8c  que  chaque  efpece  j 
participât  diuerfement,  8c  s’y  conduifit  de 
quelquefaçon  differente  de  celle  des  autres, 
comme  dans  l’ordre  de  la  viefenfîtiue  l’vne 
efpece  appréhende  8c  fent  vn  objet  comme 
Conuenableou  Incommode,  qui  n’entrera 
point  dans  la  fantaifle  d’vne  autre  comme 
tel , ny  fous  cette  forme.  Or  eft-il  que  cela 
n’eft  pas,  8c  que  la  faculté  d’Entendre  8c  de 
Raifonner  n’appartient  pas  feulement  à l’A- 
me humaine,  8c  n’eft  pas  feulement  vn  priui- 
lege  qui  luy  foit  propre  à l’exclufion  des  au- 
tres Ames  y Mais  quelle  embraffe  encore 
foiîc  d’objets  : qu’çUe  s’exerce  fuç 
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toute  forte  de  rencontres  : quelle  perce  totr- 
tes  les  Différences  du  temps:  qu’elle  pafTc  les 
chofes  fenfibles  : quelle  va  au  delà  de  ce  qui 
cft  finyiBrcf  que  toute  matière  luy  cft  bonne 
àtrauailler,  & qu  elle  peut  auBI  bien  agir  au 
dedans  de  foy  qu’au  dehors , & replier  là 
veuc , que  l’auancer  & l’cftendrc.  Ce  qui  cft 
Tn  figne  infaillible  & vn  argument  indubita- 
ble , qu  elle  n’eft  pas  efçloft  des  Organes  ou 
de  la  Matière  Organifée,  & qu’eftant  û rcle- 
n^e  en  fon  Eftrc , & fi  vafte  en  fa  puifiànce  ; 
Elle  ne  defeend  point  d’vn  Principe  fi  vil  de 
d’vne  caufefi  bornée  ,&  partant  qu’elle  ne 
pafie  point  auec  le  changement  de  la  Matiè- 
re & la  corruption  desOrganes,&  n’abefoin 
pour  fubfifter  que  de  la  Main  qui  la  creée. 

On  peut  voir  par  là,  que  le  dernier  & plus 
prochain  genre, qui  lie  l’Hôme  & les  Beftes, 
& les  conioint  Sc  aflbciciBft  l’ Eftrc fenfitif, 
& que  la  véritable  Différence  qui  approprie 
ce  genre  à l’homme, & le  reftrcintôc  détermi- 
né en  Efpece  -,  Eft  vn  tel  Eftre  fenfitif  qui  le 
diftingue  & feparçdu  Cheual,comme  l’Eftre 
fenfitif  qui  eft  propre  duCheual,  le  diftingue 
& le  fepare  de  l’Elephant  & du  Lyon.  Car 
pour  ce  qui  eft  de  l’Eftre  Intelligent  &c  Rai- 
Ibnnable  , qui  eft  la  plus  belle  portion  de 
l’homme,  & le  fort  principal  de  fon  partage*, 
Ce  n’eft  pas  quoy  qu'on  en  die  communemér, 
la  derniereDiffereucefpecifique  qui  le  diftin- 
gue des  Beftes , & qui  s’enracine  en  quelque 
dernier  & prochain  genre  qui  luy  foit  com- 
mun auec  Elles.  Mais  c’eft  plutoft  vn  genre  ‘ 
qui  ne-  s’efpandpas  fur  la  Bcfte-:qui  n’eft 
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conimun  qu’à  rhommc  & à l’Ange , & qui  (c 
limite  en  l’homme  par  fa  Différence,  & en 
l’Ange  par  la  fienne,  comme  l’Eftic  feufltif  fc 
reftreint  & fe  limite  en  chaqueEfpece  d’ Ani- 
maux , par  quelque  Différence  qui  les  feparc 
cntrc-Elles,&  les  diftinguel’vne  de  l’autre.On 
peut  voir  auffi  par  Ià,querEftre Irraisônablc 
comme  on  l’appelle,  tfont  on  faitcommune- 
mcntla  Différence  qui  diftinguela  Beftedc 
rhommej  N'cft  pas  vne  Différence  véritable 
& propre,  Sc  qui  s’enracine  dans  quelque 
genre  commun  à l’homme  & à la  Belle  j Puis 
qu’vne  telle  Différence  doit  eftre  quelque  ^ 
Aoü  de  Recl&dcPofitif,&  t^ue  celle-là  neft 
qu’vn  defaut , ou  plutoll  qu  vne  Négation; 
quieft  aufftbienen  la  Pierre  qu’en  la  Belle, 

& qui  ne  dillingue  pas  moins  la  Pierre  que  la 
Belle } delà  nature  de  l’Homme. 

11  faut  repartir  en  fécond  lieu,  que  li  les 
Organes concouroient  aux  A<ffes  d’intelli- 
gence,&  auxOperatiôs  delà  partie fuperieu- 
re  de  1’  Arac,comme  ils  concourent  aux  qpe- 
tations  de  l’inferieure,  & aux  A<3tesdesfens 
externes  ; 11  s’eufuiuroit  qu’ils  inclineroienc 
& ayderoient  bien  fouuent  à faire  eu  mefme 
temps  deux  Ailes  direilement  oppofez,  & 
formellcmêt  Contradiiloires.Cela  fe  prouuc 
par  l’expericnce>&  il  arriue  bien  fouuent  co- 
rne tout  le  monde  fçait,  que  l’Imaginatioap- 
prehenderavn  Obietcomme  Conuenable,5c 
qu’il  entrera  parlesOreanes  dans  l’ Ame auec 
tant  d’attraits  SC  tant  de  charmesj  que  l’Ap- 
petit  fenlitif  s’en  efprendra  d’amour  , Sc 
s]caâammeia  dudeüi  de  l’obtenir  pendant 


Dtgitized  by  Google 


€4.6  D.e  i’Immort  Al  ite' 
qu’co  mefinc  temps  la  Raifon  & la  Confeien- 
ce  feront d’auis  contraire  i qu'elles  iugeront 
que  cét  objet eft  pernicieux  & peu  couuena- 
ble  à rhomme  : qu’il  en  faut  eftouffer  le  fen- 
timeni&  ariefter  lesprogrez  qu’il  faitdans 
l’Ame , & que  la  volonté  en  conceura  de  l’a- 
uerfion , Sc  en  prendra  la  haine  : qu’elle  s’qp-  < 
pofera  aux  mouuemens  de  l’ Appétit  infe- 
rieur, & reprimera  les  palTions  qui  s’y  font 
cfleuëesen  faueur  de  l’objet  a quiTlmagina- 
tion  applaudit  , & qui  eft:  èn  horreur  à la 
Confcience.  Ces  Aiftes  directement  oppofèz 
& formellement  contradiâoires  , peuuent 
auill  peu  venir  tous  deux  en  mefme  temps 
par  l’influence  du  Corps  & le  concours  des 
Organes, quel’  Ame  peut  en  mefme  temps  ti- 
rer de  fa  raifon  deux  iugemens  déterminez  Sc 
abfolus  contradiâoires  furvn  mefme  fuiet, 

& quela  terre  & le  feu  peuuent  cftre  empor- 
tez de  deux  mouuemens  contraires,  & dei^ 
cendre  & monter  en  mefme  temps.  Et  par- 
tantpuisque  l’Ame  faitl’Aéte  de  l’Imagi- 
nation par  le  moyen  des  Organes  & par  leur 
coopération^  Il  faut  qu’elle  produife  ceJuy 
de  l’Intelligence  qui  luy  eft  contraire  fans 
les  Organes,  & par  coniequentpar  ellc-mef- 
me  toute  feule. 

En  outre  deux  hommes  de  mefme  tempé- 
rament , & d’vnc  pareille  conftitution  d’Or- 
ganes,  en  la  mefme  difpofition  de  Corps , & 
a la  prefence  du  mefme  Objet  ; Auront  le 
mcGne  fentimeut  de  fantaifie  pour  cét  Ob- 
jet, & l’Imagination  de  tous  les  dcuxl’ ap- 
préhendera comme  conncnable.  £t  néant. 
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, moins  la  Raifon  de  l’vn  fe  confQimeia  au 
fentimentde  lafantaifie,&  la  Raifon  de  l’au- 
tre le  contiendra.  L’Hcretit.jue  iugcra  qu’il 
peut  manger  delà  viande  le  Vendredy  , &le 
Catholique  qu’il  ne  le  peut  pas:la  Confcien- 
ce  ordonnera  à vn  homme  qui  eft  marié  l’v- 
fagc  d’vn  plaifir  jdont  Elle  ne  permettra  pas 
feulc«ment  ledefir&la  volonté  a celuy  qui 
nel’eft  pas.  Et  partant  les  mefra es  Organes , 
ou  les  Organes  demeCmeTemperament , & 
en  la  raefme  difpofîtion  de  Corps  -,  Ne  con- 
courrent  pas  feulement  à former  en  mefmc 
,temçs  deux  Aétes  Contradictoires  & op|)o- 
fez  1 vn  en  la  partie  haute  & l’autre  en  la  paiv 
tiebalTc  de  l’Ame,  l’vn  d’imagination  & l’au- 
tre d’intelligence-,  Mais  encore  à produire 
deux  Aélcs  oppofez  en  la  partie  fuperieure. 
Et  bien  que  ce  ne  foitpasaumefmefujetny 
cnlamclme  Ame;  cela  n’empefchc  pas  qu’il 
nefoitbien  forteftrange,&  il  eft  inimagina- 
ble que  de  deux  fembl^les  principes  , & de 
deux  fources  toutes  pareilles, comme  fout  les 
Organes  de  deux  hommes  aux  cas  dont  nous 
venons  de  parler?  Viennent  deux  lugemés  op- 
’pofez,&  deux  refolutions  toutes  contraires. 

En  troifiéme  lieu , comme  ce  mouuemenc 
eft  Naturel  aux  Corps  fimples  , & fort  du 
fons  de  leur  Eftre , qui  les  fait  aller  vers  le 
lieu  de  leur  feureté  & de  leur  conferuation 
quand  ils  en  font  feparez , & ccluy-là  leur  eft 
violent,  & s’imprime  de.  dehors  & par  vnc 
Caufe  eftrauger , qui  les  en  détache  Sc  les 
en  éloigne.  Demcuneles  Corps  Mixtes , Sc 
quife  Arment  de  la  fubftance  des  Elemens^ 
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& de  l'vnion harmonique  de  leurs  qualitez  ; 
One  quelque  poids  & quelque  inclination  , 
qui  les  meut  & qui  les  panche  vers  leur  bien, 
& vers  ce  qui  maintien  leur  Jbftre  Indiui~ 
duel  ou  fpecifique  , & ont  de  rauerfion  Sc 
apportent  delà  refiftance  à tout  ce  qui  luy 
eft  contraire.  Et  partant  les  Organes  edans 
Corps  Mixtes  , & produits  des  Elemens 
ou  de  Corps  qui  en  décendent  -,  N ’ont  point 
du  mouuement  qui  vienne  d’Eux  , nyd’a- 
âion  naturelle , que  pour  ce  qui  fait  à leur 
Conferuation , & ne  peuuentny  influer  ny 
concourir  à ce  qui  tend  à leur  ruine,  & qui 
menace  leur  fubflfliance.  Or  cela  arriucroit 
•s'ils  infiuoient  & cooperoient  auec  l’Ame 
aufli  bien  aux  Ailles  d’intelligence  que  de 
fantaifle,  Ôc  aux  Operations  de  la  partie fu> 
j)erieurc , qu’à  celles  de  la  bafle.  En  efFet , 
comment  fe  pourroit-il  faire  , que  quant  à. 
|i'afpe<3;  de  la  mort  qui  effraye  l’Imagina- 
tion: quiexcite  de  l’horreur  dans  l’ Appétit, 
quifait  frémir  tout  le  Corps, en  ébranle 
tohtelamaflejLa  Raifon  conient  Sc  ordonne 
qu’on  meure  plutoft  que  manquer  au  dèuoir, 
& qu’on  perde  lavieplutoft  que  l’honneur-; 

• Comment  fe  pourroit-il , dis-ie,  faire,  que 
les  Organes  ne  concourulfent  auec  l’Ame 
à former  vniugemcnt  qui  leur  eft  fi  funefte, 
&à  prendre  vne  refolution  qui  les  doit  dé- 
truire. 

Q^il  y ait  delà  conuenancc,  & que  la  pro- 
portion foie  égale  & iufte  pour  ce  que  nous 
venons  dedire,  entre  les  Corps  Amples  fie 
< les  Mixtes  fie  par  confequenc  îcs  Organes  ^ 
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Il  fc  dcmonftrc , & dautantque  la  nature  ne 
doit  pas  auoir  eftc  moins  preuoyante  ny 
moins  auiféc , pour  pouruoir  à la  fuftance  & 
a la  conferuation  de  fesouurages  les  plus 
parfaits  comme  font  les  Corps  Mixtes,  au 
moins  fans  contredit  ceux  qui  ont  Amej  qui 
de  ceux  qui  le  font  moins,  corne  font  les  Ele- 
mens  : Ltdautant  que  cette  égalité  efl  palpa» 
ble,  & cetteproportioneft  vilible  par  les  Ef- 
fets. Nous  voyons  que  quand  la  terre  eft  au- 
tour de  fon  Centre  , & le  feu  dans  fa  Sphere; 
Ils  font  en  repos  & demeurent  immobiles,  8c 
que  dés  qu’ils  en  font  feparezjlls  commencée 
à s’émouuoir:  Ils  s’ébranlent  pour  y retour- 
ner, & la  terre  fe  hafte  pour  gagner  fon  Cen- 
tre, & le  feu  femble  prendre  des  aifles  pour  fç 
rendre  dans  fa  Sphere.  De  roefme  quand  le 
Corps  de  l’Animal  s’ eft  deliuré  fuffifamment 
de  ce  qui  tend  a la  multiplication  de  l’Efpecc, 
6c  a pris  abondammét  ce  qui  lu  y eft  ncceflai- 
re  pour  la  nourriture  & pour  la  croiflance; 
l’Imagination  n’agit  plus  comme  Elle  faifoit 
en  vne  autre  conftitution  de  Corps.Ce  qu’el- 
le apprehendoit  comme  conucnablc,  luy  pa- 
roilt  indifférée.  L'Appetit  fenfînf  qui  s’eftoit 
foûleué,fe  raflbit  & deuient  calme,  & le  Chc- 
ualqui  a largement  repeu  , regarde  le  foin 
fans  s’émouuoir , 8c  ne  frémit  plus  comme  il 
faifoit  à lafentcurde  l’Auoine.  Comme  au 
côiraire  dés  qu’il  y a abondance  & repletion 
de  ce  qui  eft  deftiné  à augmenter  l’Efpecc  , 
ou  dés  quol’Alimcntdemt,  6c  que  ce  qui 
doit  rétablir  ce  que  la  chaleur  naturelle  a 
confommé,  manque^  Les  Objets  quiferuenc 
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àl’vncou  à l’autre  de  ces  deux  fins,  fontre- 
ceus  de  l'imagination  auec  vn  fentiment  de 
conuenance  , qui  emporte  l'Appctit,  & l’en- 
flamme de  l’amour  de  CCS  Objets  & du  defir 
de  les  pofleder.  Lors  mefme  qu’il  n’y  a point 
d’objets  réels  & prefens  *,  Les  Efpeccs  de 
ceux  qui  ont  paffé  le  remuent  alors  nat.urci- 
lement,  & fe  prefentent  à l’Ame  comme  d’el- 
les-mclmes  : la  tourmentent  & l’agitent  aulfi 
véritablement  qucleschofcs  E^eéHues,& 
ccluy  que  la  fièvre  brûlera  toufiours  des 
fontaines  dans  l’ E fprit,.&  celuy  qui  eft  tour- 
menté delà  faim;  ne  peut  s’empefeher  de 
lefuer  à la  cuifine , & d’auoir  le  coeur  à la  ta- 
ble.  Ce  que  nous  venons  de  dire , ne  font  pas 
des  méditations  fpirituellcs,  &des  confide- 
xations  Morales  , mais  ce  font  desraifons 
Phyfiques,  & des  expreffions  naturelles  de 
î’eftat  des  chofes.Il  s’éclaircira  encore  mieux 
par  lesobjeétions  fuiùantcs. 

La' première  fe  prendra  de  ce  que  nous 
:auons  dit  cy-delTus  , que  les  hommes  ayant 
Temarqué  les  diuerfes  proprietez , & les  dif- 
ferentes conditions  des  cnolcs  du  monde  i 
Ont  inuenté  diuers  noms  & diuers  termes 

f)our  les  defigner  , & pour  s’en  entretenir 
esvns  auecque  les  autres.  Surquoy  il  eft  à 
'confiderer,  que  ceux  qui  croyent,  comme 
laplufpartdes  P hilofopnes  excepté  Arifto- 
tc  l’a  creu , & comme  la  foy  nous  l’apprend, 
que  le  monde  a commencé  , qu’il  n’y  a rien 
eudetoute  Eternité  que  ce  qui  eft  neceflai- 
rement , & que  par  confequent  il  y a eu  deux 
.premières  Teftes,  ou  deux  premiers'indioi;^ 
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àas,  vn  Mafle  Sc  vne  Femefle,  de  rEfpece  hu- 
maine j Ceux-là  , dis-ie , doiucnt  confelTer , 
qu’ils  ont  efté  créez  non  feulement  auec  les 
Efpeccs  de  certains  Noms  extérieurs , &dc 
certains  Termcsfcnfiblcs,poui  exprimer  rvn 
à l’autre  les  penfées  qu’ils  en  auoient,&  pouP 
fe  découurir  quand  ils  voudroientles  feciets 
du  cœur,  & les  plus  cachez  mouucmens  de 
l’Ame-Car  certes  de  fe  figurer  qu’ils  fe  foient 
faits  & n’ay  ent  pas  receu  la  première  langue 
dont  ils  ont  vfé,&  les  premiers  Termes  qu'ils 
ontemployezjpourviureenfocieté,  3c  pour 
conuerfer  enfemble  *,  Il  y a contre  cela  vu 
grand  inconuenient,  3c  cette  notable  difficul- 
té,que  les  T ermes  dont  les  hommes  fe  fefuent 
pour  mettre  au  iour  leurs  penfées,  & repre- 
femer  les  chofes  qui  en fontlcs  Objets  ; Ne 
font  point  des  fignes  naturels , & des  mar- 
ques neceflaircs  de  ces  penfées  8c  de  ces  cho- 
fes, comme  nousl’auons  amplement  mon- 
ftré  au  fécond  l^cours  du  premier  Liurc,  8C 
le  Terme  qui  fignifie  maintenant  ce  que  nous 
appelions  Chenal  ; elloit  indiffèrent  luy- 
mefine,  s’il  eufl:  efté  employé  pour  cét  effet, 
à fignifier  auffi  bien  vn  Eléphant  & vn  Lyon, 
que  l’Animal  qu’il  fignifie.  Les  termes  donc 
dont  les  langues  fecompofent  Sc  qui  en  font 
les  Membres^  font  desfignes  inuentez& des 
marques  apoftées,  dontle  dehors  & ce  qui 
frape  les  fensj  n’eft  que  le  Corps  & la  Matiè- 
re que  la  nature  fournit,  5c  la  fignifi cation  eft 
la  forme  & rAmequel’inftitution  y ainfu- 
fes,&  le  deffein  de  quelque  Caufe  Intelligen- 
te y amifes;  Et  partant  l’inftitution  précédé 
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ksTerines^dcsIangues, entant  qu’ils  font  ffJ 
gncs  & marques,  comme  la  Caufe  précédé 
rcfFct,&  comme  le  fruit  fuppofe  l’Arbre. 

Or  les  hommes  ne  fçauroient  auoir  fait 
rinftitation de lapremiere langue.  & Tap- 
^lication  des  premiers  termes  dont  ils  (èfbnt 
jeruis  pour  fe  communiquer  les  penfées , Sc 
rendre  fcnfîblelcur  Intérieur  } le  dis  pour 
former  cnrte-ciix  yn  grand  commerce  , 62 
faire  yn  long  entretien  qui  fuft  lié  & facile , 
comme  il  eft  quelquefois  necefTairc  qu’ils 
fartent.  La  Raifon  eft  , dautant  que  pour 
faire  cette  Inftitutiofi  de  Langue,  8c  cetreap- 
pli cation  de  terme  ; Il  eull  falu  qu’ils  en  euC. 

• fentcouuenu  enfemblc,  8c  qu’ils  l’euffent 
ainrt  refolu  d’vn  commun  confentement  8c 
par  vne  deliberation  réciproquement  con- 
nue. Il  euft  falu  qu’ils  fe  fuucnt  faits  fçauoir 
leurs  penfees,  8c  donnez  à entendre  leur  vo- 
îontéfurce  fujet.  Or  comment  l’culTent-ils 
pûfaire,  n’ayant  point des^ermes  propres, 
iîydes  marques  particulières  pour  les  dert- 
/ gnerqu’apres  l’inftitution  , &l’inftitution 
n’eftantpas  encore  faite.  Il  faut  donequ'à 
la  première  fois  qu’ils  ont  traittéenfemble  , 
êc  qu’aux  premiers  entretiens  qu’ils  fe  font 
faits-,  Les  Termes  dont  ils  fe  (but  feruis  pour 
s’expliquer  8c  donner  à entendre , 8c  aucc 
lefquels  ils  font  expliquez  8c  entendus  mu- 
tuellement ; ayant  tire  la  force  8c  la  vertu  de 
lignifier  , d'ailleurs  que  de  l’inftitution  des 
hommes  ; Et  partant  que  ce  foit  de  l’inftitu- 
tion  de  la  Caufe  première , qui  en  ait  imprim  é 
les  Efpcccs , 8c  infus  les  Notions  dans  l’Ame 
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Ses  hommes.  De  forte  que  fuppofantquelc 
monde  ait  commencé,  comme  dans  la  lumiè- 
re mcfme  delà  Nature  ilefl;  plus  qu’appa- 
rent & plus  que  probable , & qu’il  y ait  eu 
deux  premiers  indiuidus de  l’ tfpece  Humai- 
*^ne  V II  faut  euidemment  qu’il  y ait  eu  dans 
l’Entendement  de  ceux-cy  quelque  eliofej 
qui  n’y  foit  pas  entrée  pat  les  portes  de  de- 
hors, & par  leminiftere  desfens  Externes. 
En  fuite  de  cette  première  Langue  dont  Dieu 
aefté  l’Inuenteur,  & que  pour  cela  onaap- 
pcllée  lâgue  DiuinCi  II  a cfté  facile  aux  hom- 
mes d’inîtituer  d’autre^  T ermcs,5c  de  fonder 
d’autres  langues,  ayansdefîa  vn  moyen  de 
communiquer  enfcmble,&  de  (c  déclarer  mii« 
tuellementleur  volonté  Scieurs  penfées. 

Cela  fuppofé  comme  indubitable  dans  la 
foy  , 8c  comme  plus  probable  dans  lalumicre 
de  la  nature  i On  peut  dire  que  les  ^Efpeccs 
imprimées,  8c  les  nations  infufes  tant  des 
chofes,  que  de(  Termes  capables  de  les  deh- 
"gner  extérieurement;  ayant  cfté  imprimées 
8c  infufes  ou  dirjeélcment , ou  par  reflexion 
dans  les  Organes  des  deux  premières  Teftes 
du  genre  humain,  ileftaiféà  iugerque  les 
Organes  ont  influé  8c  côcouru  à toutes  leurs 
connoiflances,  puis  qu’ils  cftoient  pourueus 
des  formes  prochaines  auec  Icfquclles  ils,  y 
concourent,qui  font  les  Efpcces.  En  fuite  de 
cela  ces  deux  premières  Teftes  ayant  appris 
à leurs  Enfans  la  Langue  qui  ne  leur  auoit 
pas  cfté  monftrée , 8c  veiTc  dans  leur*  Efpric 
par  les  O teilles  les  lumières  qui  leur  auoient 
cfté  infufes , 8c  ccux-cy  à leurs  decendans 
' E c iiij 


Digitized  by  Google 


«j4  l’Immortalité' 

&c  ceux-là  à d’autres  demain  en  main  & par 
Cabale.  On  voit  par  là  que  tout  le  refte  da 
genre  Humain  apres  fes  deux  premières  Tc- 
ftes a efté  éclairé  merme  pour  la  partie  fa~ 
perieure  dcTAmc  par  le  moyen  desfens  ex-  ^ 
Cernes , & à la  faneur  des  Ei'peces  qui  ont  de  " 
là  pafTéaux  Organes  Intérieurs , & concou-  • 
ruauec  l’Amcà  toutes  Tes  connoifTances.  Il 


faut  répondre  en  general , & pour  ce  qui  eft 
des  premières  Teftes  du  genre  Humain,  Sc 
des  deux  indiuidus  par  où  il  a commencé'à' 
s’éclorre  , que  les  Efpeces  Organiques  ou 
empraintes  dans  les  Organes  , foie  que  ce 
Ibient  IcsEfpcces  des  Objets  externes  qui 
paiTent  iufqu’àrOrganede  l'Imagination , 
foitque ceioientles  Efpecesdcs  connoilTan. 
ces  de  l’Ame,  &les  expreflîonsquis’y  im- 
priment  & s’y  attachent  : foit  qu’elles  y 
foientinfulès  des  mains  de  Dieu,  ou  en  queU 
que  autre  maniéré  qu’elles  y viennent-.  Ne 
concourentpoint  en  aucune  f«çon  aux  aéfes 
d’intelligence,  comme  Caufes  coopérantes 
& coefïicientes  poui  ledireainfi  auec  l’Ame. 
Pour  dcméler  s’il  y a moyen  & éclaircir  cette 
matière  qui  eft  fort  confufe  & fort  fbmbrc  j 
Il  nousfaut  expliquericy  la  diuerfîté& l’or- 
dre de  nos  connoiüanccs  i & de  quelle  fa^on 
noftrc  Ame  opéré  auec  les  Organes  , ou  agit 
fur  les  Organes.  > 

. , » Quant  aux  Connoiffances  externes  , & 

' aux  premières  lumières  dont  l’Ame  s'éclai- 
re venant  au  monde  ; Il  me  fcmble  plus  pro- 
bable que  cela  fait  de  la  forte.  Afin  que  l’ A- 
âe  delà  veuë , par  exemple , fe  faife , ou  que 
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TAme  opcre  dans  l’œil  ccttc  ConnoiiTance 
qu’on  appelle  vcuë  Il  eft  ncccflaire  que  les 
- Objets  que  ccttc  ConnoiiTance  embra/TcîSc 
où  elle  fe  termine  , qui  font  les  Couleurs  des 
Corps,  ellans  feparez  d’elle,  enuoy eut  leurs 
Efpcces  ou  Images  , qui  abordent  à l’œil,  & • 

pénétrent  dans  cét  Organe,  non  pas  feules 
& comme  mortes , mais  mêlées  de  clarté  , Sc 
comme  animées  de  quelque  lumière  externe. 

Il  efl:  befoin  outre  cela  que  l’Organe  foit  fain 
& net,  & que  les  Efprits  vifuels  y accourent 
& affluent  fufflfamment,pour  acheuer  ce  qui 
manque  à la  vertu  de  l’Organe , ou  à la  Na- 
ture de  l’Efpecc,  afin  que  l’Ame  puiflfe  operer, 

& éclorte  cette  ConnoiiTance.  Cette  vertu  de 
l’œil  née  de  fon  Tempérament  8c  de  faconlH- 
tution , & la  propriété  qu’il  a , eftant  muny 
pour  le  moins  deTEfpecedeTobjet  Externe, 
comme  quoy  qu’elle  y contribue,  & pourueii 
fuffifammcntd’ Efprits  vifuels  bien  digerez  8c 
de  bonne  trempe,  la  propriété,  dis-ie,  qu’il  a 
de  concouriraucc  l’Ame  & contribuer  à l’A- 
éle  de  la  veut’}  Eft  ce  qu’on  appelle  commu- 
némentficulté  v/fiue,oien  qu’on  en  puilTe  ap- 
peller  plus  proprement  la  puilTance  qui  eft  en 
l’Ame,  8c  cette  capacité  qu’elle  a de  voir 
auec  le  concours  de  l’œil  8c  l’influence  des 
Organes.  Q^il  y ait  vn  véritable  concours 
8c  vnc  effeéliue coopération  du  cqfté  de  l’œil  • 
auec  l’Ame  , quand  elle  voit  ou  qu’elle  fait 
l’Aéledeveu'c  : oubienqueTOrganeeftant 
cnTeft'atoù  nousTauons  reprefenté,  8c  auec 
les  conditions  que  nous  auons  figurées , T A- 
nie  en  attire  en  cUe.-mcl£ue  quelque  vertu  8ç 
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fbuscegonft,  quand  ils  font  cfFe(!^iuemcnt 
tels , ou  qu’ils  en  ont  l’apparence , pour  les 
fins  que  uousauons  dites,  qui  fontlebicti 
des  Indiuidus  ou  la  multiplication  des  Efpe- 
ces.  Etnon  feulement  l’Ame  n’apprchende 
point  comme  conuenables  ou  comme  con- 
traires , Sc  ne  connoift  pas  feulement  fous  ce 
fentimcnt  & fous  ce  gouft,lcs  objets  quifonir 
prefens,&  qui  tombent  fous  l'adion  desfens 
Externes , pour  lesfins  que  nous  auons  dites. 
, Mais  encorela  Prouidencc  de  Dieu,  qui  n’cft 
iamais  imparfaite  Sc  ne  fait  rien  à demy  , a 
cfté  telle  i que  l’Ame  les  peu  appréhender 
comme  tels , & les  connoiOrrefous  ce  fenti- 
mentdans  leurs  Images,  ou  dans  celles  des 
Ac'les  desfens  Externes,  qui  feront palFées 
oufe feront  imprimées dansl’Organedel’I.. 
ma^ination,  afin  que  l’ Appétit  s’émeuueà 
• defirer,  6c  les  puilTanccs  Motrices  fe  porte  ;à' 
rechercher  les  Objets  abfens , quand  il  fe- 
roit  neceflaire  pour  lesfins  fufdites.  Que  cela 
foitainfi,  & q^ue quelque ®rgane  coopéré , 
ou  que  la  diipofition  du  Corps  contribué 
auec  l’Amc,à  former  cette  apprehenfion , 6c 
conceuoir  ce  fentimenrdc  Conuenableoude 
Gontraireillparoift , dautantt^ue  le  mefrae 
Objet  efrantprefentoupar  l’Elpece  qui  fort 
de  luy,  8c  qu’il  enuoye  à l’Organe  du  fens  ex- 
terne, ou  par  celle  de  l’ACtequi  s’imprime 
. 8c  qui  demeure  àl’Oganc  de  l’  Imagination 
apres  qu’il  a paffé-, l’Ame  l’apprebende  6c  k 
connoift  tantoft  fous  le  fentimeut  de  Conue- 
nable  6c  de  Contraire, 6c  tantoft  fans  ce  fenti- 
meut:. Ettancoftee  fentiment  nela  touche 
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que  fort  Icgcrcment  , 8c  ne  fait  quafî  qtfe 
rcfflcurer  ou  baifct  fa  fupeifîcic , & canco(b 
ilia  pénétré  8c  la  remplit  toute , félon  la  diC- 
pofition  du  Corps  , Scies  humeurs  , qui=y 
abondent  ou  qui  y défaillent , comme  nous 
l’auons  monftré  cy-dcfius.  ce  foit  auflx 
pour  les  fins  que  nous  auons  dites,  SQr'quc 
celaneregarde  que  les  biens  des  indiuidus 
8c  la  multiplication  des  Efpeces  ; on  le 
voit  par  expérience  , 8c  il  cft  indubitable 
que  l'Ame  d vn  Chien  ny  celle  de  Thomme  , 
qui  feront  prelTez  de  la  faim  8c  apres  vnc 
longue  abftinence*,  n’apprehenderont  iamais 
vne  Pierre  comme  vn  Objet  conuenable  8c 
fous  cefenciment,  8c  qu  elles  apprehetrde> 
lont  comme  tel  du  Pain  ou  de  la  Viande, 

A fçauoir  maintenant  fi  ce  fondes  Elpeccs 
qui  fortans  des  objets  fenfibles , abordent 
premièrement  dans  les  fens  externes,  8c  ayant  • 
• leccu  là  vn  examen  8c  vne  épreuue , 8c  com- 
mencé à s’y  de^ofiïr  « 8c  pour  le  dire  ainfi  à 
s’ y dccorporcr  r pénétrent  dans  les  Organes 
intérieurs,  od^elles  fubifient d'autres  exa- 
mens 8c  ^d’autres  épreuucs , 8c  s’y  'rendent 
plus  fubtiles  8c  plus  déliées  j lufqu’à  ce 
' qu’elles  arriuêt  à l’ Organe  de  l’Imagination, 
on  elles  fe  raffinent  encore , 8c  aquierent  le 
dernier  degré  de  fubtilité  on  elles  puifient 
monter  fans  changer  d’Ordre , 8c  demeurans 
dâs  le  rang  des  chofes  materielles.  Que  l’En- 
. tendement  qu’on  appelle  >t^e»rinteruiennc 
apres  cela , qui  fe  faifilfe  de  c,es  Efpeces  : qui 
les  élaboure  8c  trauaille  dauantage  ; qui  leur 
donne  vn  autre  genr e de  fine^e,  qui  les  dé- 
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ÿoüillede  leurs  conclicions  fenfibles  ; bref 
qui  a(heue  de  les  purger  de  tout  ce  qu’elles 
ontdc  Corporel  & d’ Elémentaire,  & enfaflc 
des  formes  fpirituelles,&  desObjets  propres 
à terminer. l’operation  de  l’Entendemenc 
qn’on  appelle  Patient^  qui  ne  peut  rien  con- 
«oiftre  ûc  Materiel,  & qui  ne  foit  de  fon  Or-  ' 
dre.  Si  ce  n’eft  pas  cela,  c’eft  pour  le  moins  le 
largon  ordinaire  derÉfchole,&le  fentimeat 
le  plus  commun  des  Interprètes  d’Atiftotc. 
Poutcndireccqu’ilm’enfcmble,  cette  opi- 
nion ades  termes  fort  efclatans,  & de  fort 
belles  paroles,  mais  ie  n’y  voyrien  de  foli- 
de,  ny  rien  qui  foit  nccelTairc. 

Premièrement  les  Efpeces  que  les  Obiers 
fenfibles  enuoyent,  & qu’on  appelle Inten- 
tionnellesi  femblent  dépendre  d’ vne  necelfi- 
té  auill  forte  & abfoluë , de  laprefence  du 
Principe  d’où  Elles  fortent , & de  t’ influence 
de  la  Gaufe  qui  les  produit  j Q ue  la  lumière 
dépend  du  Soleil  qui  nous  la  verfe,  ou  du 
Corps  qui  en  cft  la  fource.  Nous  n’auons  pas 
plus  de  certitude  de  l’vn  que  de  l’autre,  ôc 
nous  auons  lemefme  fondement, qui  cft  l’ex» 
perience , pour  croire  cette  efgalité  de  Dé- 
pendances. Et  tout  ainfî  qu’à  caufe  que  nous 
voyons,  que  dés  que  le  Soleil  fe  retirede 
nous,&  que  cét  œil  duMondc  fe  ferme  à no- 
ftre  Hemirphere,falumicre  difparoift  de  de- 
nant  nous,&fes  rayons  qui  nous  efclairoicr, 
meurent  à l’inftant  -,  Nous  prefumons  qu’ils 
ne  peuuent  fubfiftct  hors  la  piefencede  ce 
bel  Aftre  i^ourquoy  ne  prefumeions-nous 
pas  k meime  des  Efpeces  Imcationnelles^ 
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puis  que  nous  i-cmarquons  que  dës  qfie  le» 
Obicts  d'où  Elles  nailTent , fe  deftournenc 
dcdeuantnous  J Et  les  effacent  denosyeur» 
ou  des  autres  fuiets  ou  Elles  fc  rcndenc 
fenfibles , comme  font  les  Miroirs,  & les  au- 
tres Corps  polis  qui  ne  font  pas  Diaphanes. 

. Et  partant  puis  qu'il  faut  qne  ce  foicnt  El- 
les , ou  les  Efpeces  des  Ades  des  fcns  Exter- 
nes , qui  paffent  aux  Organes  des  Internes: 
qui  s’y  arreftentôc  prennent  racine  jNous 
auons  raifon  decroire  que  ce  font  les-dernie- 
les  plutoft  quelcs  autresj  puis  nous  n’auons 
«y  indice  ny  Argument  que  cclle-cy  dépen- 
dent pour  fubfiffer  auffi  abfolumeni  que  les 
premières , du  Principe  d'où  Elles  cmanenc. 

En  fécond  lieu , qu’on  mette  à tantd’Efo 
prcuues , Sc  qu’on  palTc  par  tant  d’eftamincs 
que  l’on  voudra  vue  ebofe  Materielle  j On 
la  peut  certes  defehargerde  quantité  &dc 
maffe  , & la  rendre  plus  deliée.  Mais  de 
faire  qu’Elle  change  de  rang  &d‘Ordce,  8c 
deuienne  véritablement  fpiritu elle  5 lapofo 
.fibilité  de  ce  changement  & de  cette  tranfo 
. mutation,  n’eft  pas  (i  aiféc  àdigerer,  ny  fi 
facile  à comprendre.  Que  sHl  ne  falloir  pas 
vne  moindre  Authorité  que  celle  de  Dieu, 
ny  des  témoignages  moins  certains  Sc  moins 
infaillibles,  que  ceux,  qui  font  fortisdefo 
. bouche,  pour  nous  perluader  le  myftcre  de 
.iafainéle  Euchariftic , & qu’vn  Corps cont- 
me  celuy  de  lefus-Chiift , nonpas  ceffat  d’e- 
ftre  Corps, & d’auoir  toutes  fes  parties. Mais 
qu’il  occupât  de  l’EfpaceSc  du  lieu  à la  façon 
des  chofes  fpirituelkst  quc  toutes  fes  parties 
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fc  reduififlfent  en  vn  point,-  & qu’il  fuft  Tcnac 
en  tout,  & Tout  en  chaque  partie.de  ce  lieu; 
bien  que,  dir-je,noùs  voyons  quelque  Ait 
& quelque  ombre  de  cela  enla  verturcpre- 
fentatiue  des  Efpeces  Intentionnelles  , 8c 
qu’il  foit  vray  que  l’Êfpecc  de  quelque  Ob- 
jet quelque  grande  qu’elle  foit,  & quelque 
cftenduë  de  lieu  qu’elle  embralTey  pourueu 
qu’elle  foit  continue  8c  demeure  vnie  en 
fcs  parties  -,  Reprcfentc  toutcétObict, Sc 
que  chaque  partie  de  cette  Efpece  pour  pe- 
tite qu’elle  foit  , pourueu  qu’elle  foit  de- 
prife  de  fonTout,  8c  détachée  de  fon  gros, 

• reprcfentc  aulfi  tdut  cet  Obiet.  Trounc- 
rons-nous  facile  que  des  AgcnsNaturels  8c 
des  Caufes  Ordinaires  , comme  font  nos 
Entcn démens  5 ayent  la  vertu  de  faire  d’vn 
Eftre  purement  Materiel,  comme  font  les 
Efpeces  dont  nous  parlons  , vn  Eftre  tout 
à fait  Spirituel;  Qifeftant  compofodeplu- 

■ heurs  parties  , 8c  ramaifé  de  plufieurs  pic- 

j,ccs  ; Ils  Icrendent  tout  non  pas  en  vn  point 

d'elpace  8c  de  lieu  , mais  à vn  point  d’Eftre 

■ indiuihble , Si  incapable  de  fc  refoudre  en 
Parties  , comme  font  les  chofes  fpirituel- 
les.  Tout  cecy  eft  fort  eftrange  8c  fort  in«< 
comprchenfible. 

Que  fi  fon  dit  que  la  difficulté  n’eft  pas 

" moindre  , ny  de-  plus  facile  digeftion  ; que 

- des  Eftres  purement  Materiels  comme  font 

• les  Organes  ; puilfent  influer  quelque  vertu  ' 

- & quelque  force  , à des  Eftres  purement  fpi- 
lituels  comme  fontles  Ames  humaines, pour’ 
faire  ou  des  Aéles  des  feus  Externes , ou  des  ’ 
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Aftcs  des  fenslnternes  dont  nous  auons  pâr- 
lé  cy-deflfus.  Ou  ce  qui  pafledansrAmc  de 
la  part  de  l’Organe,  & qui  s’efcouledans  (à 
fuoftance  & feconiointàfa  vertu-,  Eft  quel- 
que chofe  de  fpiritucl,  ou  quelque  chofede 
Maceiitl^  fi  c’eft:  quelque  choie  de  Spirituel; 
Comment  peut-ilfortir  d’vn  PrincipeMatc- 
riel  & d’vne  Caufe  Corporelle  ? Comment 
cfl:  - ce  quel’Organc  peut  donner  ce  qu'il  n’a 
pas  ,&  communiquer  le  CaraCtere  de  Spiri- 
tualité qui  eft  au  deffus  de  luy  , & que  par 
confequent  il  ne  contient  ny  formellement 
ny  par  Eminence  ? Si  c’eft  quelque  chofe  de 
Materiel  & circonferit  dequantité;Com- 
mentpeut-il  s’appliquer  à vn  Eftre  Spirituel 
& à vne  nature  indiuifible  comme  eft  l’Ame? 
Comment  en  peut-Elle  eftre  le  fouftient&  le 
fu)et?Commentpeuucnt-ils  s’ajufter  enlcm- 
ble,&  comment  fe  peut-il  former  entre-eox 
vne  iufte  proportion  ,>  & vne  bonne  Corref- 
• pondancc  ? Semblablement  fi  l’Ame  imprime 
l’Effigie defes  Connoiirances,& en  faitcom, 
me  vneEffufion  dans  l’Organe  du  Icns  Inter- 
ne ; Ou  ces  Effigies  font  des  formes  Spiri- 
tuelles, ou  des  formes  Materielles  : lî  ceîbnt 
des  formes  Spirituelles  -,  Comment  peuuent- 
, Eile  s’appliquer  à rOrgaric  qui  eft  Materiel? 
Comment  en  peut-il  eftre  la  bafe  & le  fuiet,* 
& comment  peuucnr  Elles  y bien  tenir,  5c  y 
bien  ioindre.Si  cefont  des  formes  Materiel- 
les ? Comment  peuuent-Elles  emaner  3c  for- 
tir  de  T Ame  qui  eft  toute  Spirituelle  î Com- 
ment peuuent-Elles  eftre  les  Portraits  de  fes 
Connoiffaoces , qui  font  purement  irnuxatc-* 
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rielles?  Quel  Rapport  & qu'elle  Conformité 
y auroit-il  entre  la  figure  & la  Réalité, entre 
l’Original  & la  Copie  : Et  neantraoins  cela 
cfi:  ainfi , & nous  ne  fçaurions  nous  figurer 
des  Eftres  que  nous  difons.eftre  (ans  quanti- 
té,& n’eftre  point  fociables  auec  la  Matière, 
fans  nous  les  reprefenter  fous  quelque  Idée 
fenfible,  & fous  quelque  forme  Corporelle. 

Il  faut  refpondre  qu’il  y a bien  à dire  , 8c 
d’vnc  diftance  fans  mefure  î l’Entende- 
ment humain  puiiTe  faire  vne  tranfmutatiott 
d’Ordres, 8c  qu’vnechofe  Materielle  deuien^ 
ne  véritablement  Spirituelle  -,  Ce  qui^fcmble 
enuclopper  delà  Contradiélion,  8c  eftre im- 
poflibleàla  puilTancemcfme  diuinetEt  qu’v-» 
ne  Caufe  Materielle  puifle  dgir  Phyfique-** 
ment  fur  vn  Obict  Immateriel , 8c  luy  impri-t 
mer  quelque  qualité  , 8c  communiquer  quel- 
que vertu:  Et  beaucoup  plus qu’vn Prince 
Immatériel  puiffe  altérer  Phy fiquement  quel* 
que  fujet  Materiel , 8c  y engendrer  8c  taire 
naiftre  quelque  vertu  qui  n’y  eftoitpas  , 8c 
quelque  forme  nouuelle.  A fçauoir  mainte- 
nant fi  rOrgane  influe  véritablement, Scopc^ 
re  Phy  fiquement  danslafubftancede  l’Ame 
quelque  vertu  8c  quelque  qualité,  de  laquelle 
8c  de  la  puiflTance  naturelle  del’Amejfe  com- 
pofe  8c  conftituë  le  Principe  complet  8c  en- 
tier des  operations  fenfitiuesi  C’eft  vn  Nœu 
q^ui  n’eft  pas  fi  aifé  à delier , 8c  vn  fccret  que 
Dieu  8c  les  Anges  connoi(rentbicn,mais  non 
pas  les  hommes  en  cette  vie.  Il  me  femble 
ncantmoins  qu’il  eft  plus  apparent  8c  plus 
probable , que  la  difppfition  du  Corps , 8cl4 
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Coiiflitution  des  Organes  j n’ont  point 
d'adion  Pnyfique  fut  l'Ame  humaine  , Sc 
qu’elles  ne  Ççauroient  luy  imprimer  vnc 
qualité  Spirituelle  qu’elles  n’ont  pas  for- 
mellement , ny  ne  contiennent  par  tminen- 
cc.  Ilreftc  doneque  celafe  falTed  vae  au- 
tre forte,  & que  l’Ame  attire EUe-mefmc 
quelque  vertu  qui  eft  attachée , & a fa  raci- 
ne en  la  difpolinon  du  Corps  , & la  Condi- 
tution  des  Organes  telles  que  nous  Icsa- 
uonsreprefent^s.  Tellement  que  la  puiflan- 
ce  naturelle  de  l’Ame  fortifiée  de  cette  for- 
ce empruntée  , & de  cette  vertu  aquife; 
produit  fes  Operations  fenfitiues  , & fes 
connoilTances  Inferieures,  qu’Ellenepro- 
duiroit  pas  toute  feule , & fans  lafubuention 

Su’clleaciré  delà  difpofition  du  Corps,  & 
ela  Conditucion  des  Organes.Et  c'ed  cet- 
te propriété  de  pouuoir  attirer  en  Elle-raef- 
me  du  Corps  5c  des  Organes,  quelque  vertu  . 
nccefiaire  pour  les  Operations  reafitiucs,qiü 
appartient  à l’Ame  humaine  en  qualité  de 
forme  : qui  luy  cd  commune  auec  l’Ame  de 
la  Bedc , 6c  de  laquelle  comme  nous  l’auons 
def-jaditplufieurs  fois,  la  Nature  de  l’An- 
ge cd  incapable,  comme  l’Ame  de  la  Belle 
cdir\capabledc  Raifonner  ôc  d’Eotendte. 

Pour  ce  quied  de  l’Effigie  de  fes  Con- 
noifianccs  , 6c  de  fes  Expreffions  aéluelles, 
c|uc  l’Ame  empraint  ôc  quelle  grauedans 
1 Organe  delà  fantaifie  ; Nous  auons  def- 
ja  apporté  la  Raifon  pour  laquelle  il  cdoit 
expédient  que  cela  fc  fit  de  la  forte,  8c  il  n’cft 
pas  fort  difficile  de  fcpcrfaadcr  qu’il  n’cft 
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pas  impoffîble  qu’il  fe  fafTe.  Car  certes  en- 
core que  ces  Images  & ces  empraintes, 
doiuent  eftre  Materielles  , à caufe  que  le 
fons  fui  lequel  Elles  fe  font  eft  Corporel , & 
que  le  fujet  qui  les  fouftient , a de  la  quan- 
tité & de  la  Circonfeription  ; Il  n'y  a point 
d’inconuenient  qu’vn  Agent  Immateriel, 
& vne  Caufe  Spirituelle  , altèrent  Phyfique- 
ment  quelque  fuict  Corporel , & y produi- 
fent  quelque  forme  Materielle,  laquelle 
elles  ne  contiennent  pas  forrhellcmentj  EL 
les  peuuent  contenir  par  Eminence  ; ya- 
t’il  rien  de  fi  Immateriel , & de  fi  dénué  de 
quantité  que  Dieu,  qui  eft  vn  Elprit  tres- 
pur,  &:  vn  A(fte  trcs-fimple.  Et neantmoins 
qui  peut  douter  qu’il  ne  püiflc  imprimer  tel- 
les Elpeccs  & telles  Reprefentations  qu’il 
voudra , dans  l’Organe  de  la  fantaifie , puis 
que  c’eftluyqui  l'a  créé,  & que  la  Matière 
eft  vne  œuure  de  fa  main , & vn  efcoulcment 
de  fa  puifiance  ; l’Eftrc  donc  Spirituel  , Sc 
la  condition  d’immatérialité  dont  vn  Agent 
eft  pourueu  -,  n’empefehent  point  qu’il  ne 
puifle  altérer  Phyfiquement  vnfuiet  Mate- 
riel, fi  d’ailleurs  il  en  eft  capable,  & fi  Dieu 
luy  en  a infus  la  vertu  , & communiqué  la 
puifiance.  Et  dautant  que  l'accefibire  fuit 
toufiours  la  nature  du  Principal , & que  la 
condition  de  l’Accident,  fe  doit  conformer 
à celle  du  fuict  qui  le  reçoit  ; Cela  eft  caufe 
que  les  Images  de  toutes  nos  Connoiflanccs, 
foit  qu'elles  fbient  d’Obiets  Immatériels, 
ou  de  chofes  Corporelles , s’imprimant  dan» 
vnfuiet  Materiel  qui  eft  l’Organe  de  la  fait- 
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taifie  ; Elles  luy  reflcmblent  en  cela , & font 
Mateiielles  & circonfcripces  parla  quanti- 
té^aulUbien  que  luy. 

Quefi  l’on  dit  que  des  Efpeccs  Materiel- 
les 3c  circonCcriptes  parla  quantité, ne fçau- 
xoient  figurer  des  Objets  Immatériels,  Sc  in- 
capables deQuantité  & de  Circonfcription, 
comme  font  Dieu  & les  Anges, & qu’elles  ne 
r^auroient  cftrc  Copies  d’ Originaux  à qui 
Elles  ne  rcfiemblent  nullement } Mais  qu’el-> 
les  le  font  des  chofes  qu’elles  reprefen cent, 
Sçà  qui  Elles  retirent.  Et  partant  que  nous 
nous  en  faifons  accroire,  ficnousabufons 
d’vnc  vaine  illufion , de  nous  perfuader , que 
les  Barrières  de  noftre  Intelligence  ne  foient 
pas  dans  la  Matière:  que  nous  puillîons  con> 
noiftre  quelque  Eftre  qui  foit  Spirituelle 
dépouillé  de  quantité,  & que  nousfaflTions 
autre  chôfe  qu’attacher  à nos  vifions  des 
noms , que  nous  ne  donnons  pas  aux  Corps 
& à leurs  Appartenances,  bien  que  les  Ob- 
jets en  foient  les  mefmes.  11  faut  refpondre, 
que  nous  n’auons  pas  véritablement  en  cette 
vied’Efpeces  Naturelles,  ny  dereprefenta- 
lions  totalement  exprelfiue  des  Eftreslpiri- 
tuels.  Quç  neantmoins  les  bornes  de  toutes 
nos  Connoiffances , ne  font  pas  dans  la  ma- 
tière : que  noftre  Entendement  iette  fa  veuë 
plus  loin , & pénétré  au  delà  de  tout  ce  qui  a 
quantité  & qui  eft  circonfeript:  que  nous 
connoiifons  auec  certitude  qu’il  y a quelque 
Eftre  dans  le  monde,  qui  n’a  pointue  Ma- 
tière, puis  qu’il  eft  auant  la  Matiere,ou  qu’il 
a créé  la  Matieiè,  3c  que  nous  auons  des  lu« 
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dices  qui  ne  font  pas  médiocres  , & des  pie- 
fomptions  fort  violentes,  qu’il  y a des  In- 
telligencesfeparécs,  & libres  derÀlliage  du 
Corps, 5c  delà  contagion  de  la  Mafle.  Que  fi 
nous  appréhendons  ces  Eftres  fous  vn  Air  de 
quantité,  & fous  quelque  forme  Corporcllci 
C’eft  qu’au  mefmc  inllant , & par  vne  con- 
ionétion neceflairc & indiuilîble , que noftre 
ame  en  forme  la  Connoifl’ance , & les  expri- 
me en  Elle-mefme-,  Elle  en  imprime  & regar- 
de l’ Efpece  qui  ell  Materielle , dans  l’Orga- 
ne de  la  fantaifie.  Cela  pourtant  ne  fait  pas 
que  noftre  Entendement  foit  en  erreur  de  ce 
cofté-là  , n’y  n'empefche  point  qu’il  ne  iuge 
que  cét  Air  de  quantité  , & cette  condition 
Materielle  , fous  laquelle  l’ Efpece  de  la  fan- 
taific  figure  les  chofes  Immateriellesj  neleur 
cdnuiennent  point  , & ne  font  pas  de  leur 
partage.  Et1)ien  que  cette  maniéré  de  con- 
noiftrefoit  fort  imparfaite, 8c  qu’elle  ne  re-, 
prefente  pas  au  naturel  les  traits  des  chofes, 
& les  conditions  de  leur  Eftre  -,  Elle  en  def- 
couure  pour  le  moins  fuffifamment  l’Exi- 
ftence , 8c  il  arriue  alors  à noftre  Entende- 
ment, comme  il  arriue  quelquefois  quand 
on  voit  de  fort  loin  vn  homme  jon  ne  peut 
pas  toufiours  remarquer  qui  il  eft,  bien  qu’on 
iuge fouuent  qui  il  n’eft  pas,8cqu’on  diecer- 
tainement  que  ce  n’eft  pas  vn  tel  ny  vn  tel,  8c 
qu’il  n’a  point  de  leur  Air,  8c  n’a  rien  qui 
leur  rapporte.  De  forte  qu’on  s’ alTure  qu’il 
y a là  vn  homme  , bien  qu’on  ne  connoifle 
pas  qui  il  eft,  8c  qu’on  connoifle  que  ce  n’eft 
pasy  n tel  ny  va  tel  qu’on  connoift  bien.  Les 
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bornes  donc  de  toutes  nos  connoifTancesoe 
font  pas  dans  la  Matière  & dans  la  quantité, 
puis  que  noftre  Entendement  peut  compren- 
dre qu’il  y a des  Eltres  qui  n'ont  ny  de  l’vna 
ny  de  l’autre  , bien  qu’il  ne  comprenne 
pas  ce  qu’ils  font  en  eux -roefmes , ny  com- 
ment ils  font , & qu’il  n’cn  ait  point  des  EC- 
peces  diftindes,ny  des  reprefentations  na- 
turelles. 

En  troificfme  lieu  , ce  Motif  pour  lequel 
on  veut  que  noftre  Entendement  cftant  Im- 
matériel , ne  puilTe  point  connoiftre  que  des 
chofes  Immatérielles  , ny  s’attacher  & iet- 
ter  fa  veuë  que  fur  des  Obicts  Spirituels, 
ouSpiritualifez  -,  Eft  fort  fragile  & caduque. 
Veut-on  que  Dieu  qiiieft  vn  Eftre  le  plus 
Immatériel  & le  plus  Omplc  de  tous  lesEftreSi 
ne  connoifle  pas  la  nature  Corporelle,  qu’il 
a créée  & qu  il  conferue  ? V e#t-on  que  les 
Intelligences  qui  meuucnt  les  Cieux,  & rou- 
lent ces  efpouuantables  Machines  félon  l’o- 
pinion d’Ariftote-,  les  meuucnt  & les  rou- 
lent fans  les  connoiftre  î Et  s’il  eft  necelTai- 
re  félon  le  fentiment  dumefmc  Philolbphe, 
que  celuy  qui  contemple  , enuifage  & rc- 

Farde  le  Phantofme  de  l’Imagination  , ou 
Efpece  delà  fantaifîc  î N’eft-ilpas  necef- 
faire  qu’il  enuifage,  & qu’il  regarde  quel- 
que chotc  qui  n’eft  pas  Materiel  ny  civeon- 
confcript,quicft  ce  Phantofme  6c  cette  Efpe- 
ce. En  outre  puis  q ue  f Entendement  qu’on 
appelle  Agents  a laforcede  fefaifir  de  l’Elpe- 
ce  de  l’Imagination:de  la  purifier  & de  la  re- 
dre  Spirituelle^  ne  doiuil  pas  la  connoiftre 
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immédiatement  & telle  qu’Elle  efl:  en  Elle- 
meCme , c eft  à dire  Materielle.  Car  l’Enten- 
dement faire  ccla,n’cft  autre  cliofe  que  l’En- 
tendement agir  , & rEntendcmem  agir  ; 
n’eft  autre  ebofe  que  connoiftre  : qu’appre- 
hender  quelque  obict  : qu’en  tirer  en  toy  la 
figure.  D 'ailleurs  cette  dittin^fion  d' Entende-^ 
ment  Agent  & d' Entendement  Patient^  Entant  ' 
quelle  s’applique  àdiucrfes  fonctions  , &à 
diuerfes  operations delafaculté  Intelligente 
de  l’Ame  j Eft  impertinente  & mal  fondée. 
Car  quelque  operation  que  noftre  Entende- 
- ment  fafle , & quelque  A tic  qu’il  produife; 
C’efttoufiours  vn  AiStede  viequiconftitue 
^gent  le  Principe  d’où  il  fort  , entant  qu’il 
le  produit  & le  poufle,  & le  conftituc  Patient 
entant  qu’il  ne  fort  pas  de  luy , & qu’il  l’in- 
forme Sc  viuifie. 

Que  refte-il  donc , puis  que  ce  ne  font  pas 
les  Efpeces  qui  viennent  de  dehors , & qui 
abordent  aux  fens  externes,  qui  partent  dans 
la  fantaific  j que  ccibient  les  Images  des 
Conhoirtances  def  Anae , & l’Effigie  des  Ex- 
prcrtîons  qu’elle  fait  en  Elld-mefrne  jouis’jr 
cfcoulent  & s’y  impriment.  Enfecondf  lieu, 
il  cft  certain  qu’il  y a vne  infinité  d'images 
dans  la  fantaifie  de  l’homme, qui  n’y  ont 
point  pénétré  à trauerslcs  fens  Externes  , 5c 
que  les  efpeces  des  Reflexions  , des  Diui- 
fionSjdcs  Comparaifons, des  Abftraéf  ions,  5c 
des  lugemens  que  l’Ame  fait , & de  fembla- 
bles  Aélesqui  n’appartiennent  proprement 
qu’à  la  Raifon  & à l'Intelligence , & ne  font 
qu’ Emanations  de  cette  Diunae  lumie^ 
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i«  -,  s’y  dcpofcnt  & s’y  conferucnt.  Et  ccis 
cdanc , pourquoy  eft-ce  que  les  Efpcces  des 
A^tcs  inferieurs  & des  ConnoilTances  des 
(èns  Externes  -,  ne  pourront-elles  pasau/Iî 
bien  que  les  autres  , s’y  infinuer  & s’yem— 
praindre.  Qj^y  que  c’en  fort,  lànsfairevn 
Dogme  de  mon  opinion , & fans  la  débiter 
que  comme  Apparente,  & non  pas  comme 
infaillible  ^ le  ne  condamne  pas  la  contraire, 
& ne  vay  point  contre  le  Torrent,  ny  ne 
m’oppofe  pas  a la  foule  des  Pliilofophes  qui 
l’ont  rcceuc,pourueu  qu’on  n’eftablifle  point 
ces  diuerlès  fortes  d’Entendemens  ^gent  3c 
pstient , & qu’on  ne  falîc  pas  fpiritualifer  aii 
premier  les  chofes  qui  font  Materielles  , & 
qu’onn'interdife  point  au  fécond  la  connoif- 
Tance  des  Obiers  qui  ne  font  pas  fpirituels,  6c 
qui  tiennent  de  la  Matière. 

Cela  fuppofé  j II  nous  faut  retourner  à 
rObiedion  que  nous  auons  propofée  , & 
nous  rendre  au  lieu  d’oii  nous  fommes  partis 
apres  vne  fi  longue  courfe.  Pour  ce  qui  e/l 
donc  des  deux  premières  Telles , & des  deux 
Indiuidus  par  ou  le  genre  humain  a fait  Ton 
entrée  au  monde  6c  en  lanature-,  IlfautreT- 
pondre , que  foit  que  les  Efpeccs  & les  No- 
tions des  chofes  que  Dieu  leur  a verfées  dans 
l’Ame,  fe  foient reflefehies  6c  efcoulées  dans 
l’Organe  de  la  fantaifie , ou  qu’elles  ne  le 
foient  pas  : ou  qu’il  n’y  ait  eu  dans  cet  Orga- 
ne d’infus,  que  les  Efpcces  des  Noms  , 6c  Tes 
notions  des  Termes  de  la  première  langue 
dont  ils  fc  font  feruis  pour  exprimer  leurs 
penfées  -,  qu’iln’y  apourtant  rien  eu  ou  dans 
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kut  Imagination,  ou  dans  celle  de  leurs  Dc- 
cendens  , qui  ait  pu  concourir  , ou  . qui  ait 
concouru  auec  l’Ame  aux  Aèdes  d’intclligcn-. 
ce,  & aux  operations  de  la  partie  fuperieure, 
que  feulement  comme  Objet  , & non  pas 
comme  Caufe  coopérante  ou  coefficicnte  j 
lîy  en  la  façon  quelle  qu’elle  foit,  que  les  Or» 
ganes  concourent  aux  Actes  delà  partie  in- 
ferieure de  l’Ame , & à fes  operationsfenfi- 
tiues.  Laprcuueen  eft  fort  facile  , dautant 
que  quant  à ces  dernieres  operations  , foit 
que  les  Organes  altèrent  Phyfiqnement  l’A- 
rne  , & luy  iufluent  quelque  chofe  qu’elle 
n’auoit  pas,  pour  les  éclorre,  foit  qu’elle  en 
attire  d’ Elle-mefme  & par  fa  propre  force, 
quelque  vertu  qui  luy  manquoit  pour  agir  j ^ 
Il  eft:  certain  que  l’ Efpece  cftant  dans  l’Or- 
gane qui  eft  entier  & fain:  en  vne  telle  difpo- 
fitionde  Corps,  & en  vne  telle  conionfturc  ^ 
d’humeurs  -,  l’Ame  opéré  ncceirairement , & 
ne  fçauroit  s’empefeher  de  produire  vne  tel- 
le operation,  & de  pouffer  vn  tel  Aûe.  Dés 
que  l’Efpccc  de  l’Objet  vifible  entre  dans 
l’o-’il  qui  n’eft  pas  malade;  l’Ame  ne  fçauroit 
fufpendrc  l’Aiftcde  veu’é,  ny  nevoirvn  tel 
Objet  qui  luy  eft  prefent  par  fon  Efpece. 
Quand  l’homme  a long-temps  ieufnc,&  que 
la  faim  l’inquierc;  Si  l’Èfpece  de  l’Aliment  Ce 
monftre  à fa  fantaifte  ; Il  eft  indubitable 
qu’elle  l’apprehendera  comme  Conuenable, 
éc  qu’il  ne  fçauroit  retenir  ce  fentiment , ny 
empefeher  que  l’Appetit  Inferieur  ne  s’en 
touche  & ne  s’en  émeuue. 

Or  il  n’en  eft  pas  de  mefmc  des  Atftes  d*ia- 
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tciligence , & des  operations  de  la  partie  (li- 
pcricurc.  Quand  nous  lifonsciuclqucpropo- 
lition , ou  qu’vn  autre  nous  la  fait , & nous 
l’infinue  danslafantaifie  par  les  Oreilles  : û 
cettepropofition  eft  entièrement  euidentc& 
totalement  lumincufe  , comme  font  les  der- 
niers Principes;  Ou  l’entendement  qui  la  re- 
garde , & en  contemple  la  teneur  dansl'Or- 
ganede  lafantaifie -,  luy  peut  fouftraire fon 
confentement  , comme  quelques  - vns  le 
croyent,  & demeurer  immobiles  & en  vnc 
pure  celTation  d’Adle,  bien  qu’il  ne  puifle 
pas  luy  refifter,  &fc  mettre  du  Party  cori- 
tiairc.  Oubien  certes  fi  contempler  vnepro- 
pofition  euidente,  & en  pénétrer  la  vérité 
d’vne  Ycuë  diftinéte  & nette  ; Eft  y cpnfentir 
Sc  fe  rendre  à Elle , comme  il  y a de  l’appa- 
rence ; Cela  nevientpasdela  vertu del’Or- 
gane  où  l’Efpecc  de  la  propofition  eft  impri- 
mée , ny  de  quelque  cnofe  qu’ilinfluë  à l'A- 
me; Mais  ou  de  quelque  Efpcce  infufe,  com- 
me il  y peut  auoir  des  derniers  Principes  , ou 
de  quelque  autre  lumière  habituelle  qui  tien- 
ne à la  fubftancc  de  l’AmCj  & quien  foitin- 
feparable  , comme  il  fe  pourra  iugerde  ce 
qui  s’enfuit.  Quand  la  propofition  eft  obfcu- 
re:  quand  elle  n’eft  que  probable,  5e  quand 
fa  clarté  eft  meflée  d’ombres,  & couuerte  de 
nuages  ; Il  eft  indubitable  que  l'Entende- 
ipent  peut  alors  prendre  party  comme  bon 
luy  fcmble:  qu’il  peut  panchei  vers  la  propq- 
firion  qui  affeure  par  exemple, 
ffio/t  D/eu  , comme  font  les  Chreftiens^ 
ou  vers  la  Contradictoire,  comme  font  les 
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ïuifs  8c  les  Infiddlcs  : ou  furpcudrefbn  con- 
fcntemenc  : fe  porter  neutre,  & demeurer  en  , 
indiference,  comme  font  certains  Athées.  Et 
ncantmoins  tout  cela  fe  pourra  faire  en  vue 
ferablable  difpofition  de  Corps,  & en  vne 
pareille  conftitution  d'Organes,  où  les  Efpe- 
ces de  ces  deux  propofitions  feront  emprain-  " 
tes.  Et  partant  il  faut  que  cette  détermina- 
tion d’Entendcment  à prendre  plutoff  ce 
Pacty , que  celuy  qui  luy  eft  contraire , ou  k 
n’en  prendre  point  du  tout  entre  deux  propo-  ^ 
Etions  Contradidtoircsj  Décende  de  quelque 
autre  Principe , & vienne  de  quelque  autre 
Caufe , que  de  la  vertu  des  Organes.  Or  cela 
arriue  , ou  dautant  qu’il  voit  du  cofté  ou  il 
s’applique,  quelque  degré  de  probabilité,  & 
quelque  rayon  d’apparence  , plus  que  de 
l’autre;  ou  que  l’Apparence  eft  ayfC  forte,  8c 
que  lesraifons  pefent  également  des  deux 
cpftc7. , quand  il  fulpcnd  fon  cpnfentement 
& femet  enindiference.OujCequicftIa  plus 
ordinaire,  à caufe  quela  volonté  qui n’cft 
point  puiflance  Organique, & ne  dépend  que 
d’Ellc-mefme  /retient  fon  confentement,  ou 
le  fait  aller  ducofté  qu’elle  veut,  Sf  le  pouf- 
fe  où  elle  defire  qu’il  tombe.  Que  la  volonté . 
nc  foit  point  faculté  Organique:  qu’elle  foit 
fouueraine  fur  tous  fes  mouuemens  , 5c 
quelle  ne  dépende  que  d’clle-mefme  , non 
pasmefmedclaRaifon  qui  la  guide  & l’illu- 
mine, en  fes  Eleiftions  &enfes  Choix;Nous 
l’auons  étably.E  puiffamment  , prouuéfi 
amplement  au  Difeours  de  la  liberté , que 
ce  feioit  fe  copicç  foy-mefnie  , & abuiec, 
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de  la  patience  du  Lcârcur,  que  d’en  parler 
dauantage. 

Outre  ce  mouuementde  Raifonqüi  s’ap- 
pelle Jugement^  ôc  cette  détermination  de  l’Â- 
mepar  laquelle  tlle  refont  quelque  chofe  eft 
ou  n’efl:  pas  , ou  fufpend  l’vn  & l'autre  de  ces 
deux  Atîesi  II  y a encore  d’autres  mounemes 
deRaifon,  & d’autres  operations  d’Enten- 
dement,  qui  ont  efté  communes  aux  deux 
premières  Telles  du  Genre  humain  & à leur 
Pollcritc,  aufqucllesles  Organes  n’influent 
point  Phyfiquement,  & dont  l’Ame  clUefcuI 
Pi  incipe.  Les  Aûesde  Reflexion  dont  nous 
auons parlé  cy-deflus, Scies  Retours qu’tllc 
fait  fur  fes  Aftesmcfmcs,  Sc  dont  par  confe- 
quent  les  Objets  Sc  la  Matière  eftant  des 
Ades  de  vie,  ne  font  pas  dans  les  Organes , 
ny  hors  du  Principé  qui 'les  produit , Sc  du 
Tige  qui  les  porte, qui  eft  l’ Amemefme.Sem- 
blablement  les  diuifions* SC  les  feparations 
des  chofes  qui  font  eh  Elles-mefnies  indiuifi- 
bles  Sc  infcparables  : les  comparaifons  Sc  les 
aflbitimens  de  celles  qui  font  dilFcrentes:  les 
Abftradlons  envn  de  ce  qui  eft  commun  à 
plufieurs  , Sc  les  demeflemens  qu’ElIe  fait 
des  Natures  vniucrfclles , des  finguliercs  où 
Elles  font  réeUement  confondues,  & d’où  ef-' 
fediuement  elles  ne pcuuent  eftre  deiointes-, 
fontdesouurages  quela  feule  Raifon  fait,Sc 
vnebefogne  où  il  n’y  aqu’Elle  qui  mette  la 
main:  Iln’y  a qu’ Elle  feule  qui  traoaillc,  Sc 
où  les  fens  Scies  Organes  ne  feruent  tout  au 
plus  qu'à  endônner  la  Matière  , Sc  fournir 
l’Eftûffe.  Enfin  il n eft,  pas  V ray  , Scl’Expc- 
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rience y eft  contraire,  &.  tous  les  fiecics  s’y 
oppofent,  que  toute  la  pofterité  & tous  les 
Décendans  des  deux  premières  Telles  du 
genre  humain  J n’ayentrien  fçeuoune  fça- 
chentricn,  que  par  Tradition  & par  Cabale: 
que  toutes  leurs  connoilTanccs  Intelleéluel- 
les,  & toutes  les  lumières  fuperieufes , leur 
foient  infufes  par  les  Oreilles  : que  leurs 
Ames  n’ayent  rien  porté  d’Elles-mefmcs , & 
fans  les  femcnces  que  les  autres  hommes  y 
ont  iettées:qu’on  n’ait  iamaisinuenté,&  que 
la  Méditation  ôc  l’Experience  ne  leur  ayent 
point  rcuclé  plulieurs  myftercs:ne  leur  ayent 
pointdécouuert  des  plages  nouuelles  , & des 
Mines  inconnu’és  de  leur  temps,  &à  leurs 
Anceftres. 

On  nous  peut  oppofer  ,quc  tous  ces  mou- 
uemens  de  Raifon , & tous  ces  Aéles  d’intel- 
ligence dont  nous  venons  de  parler-,  nefe 
font  point  fans  la  fantaifie,  &fans  l’influen- 
ce de  fon  Organe. Cela  fe  prouuepar  l’expe- 
riencedes  fonges  ,ou  tout  le  monde  demeure 
d’accord  que  la  Raifon  fe  repofe  aulTi  bien 
que  les  fens  Externes, & où  il  n’y  a que  la  feu- 
le Imagination  , qui  eft  faculté  Organique 
qui  trauaillc  & qui  opéré.  Et  neantmoins  il 
eft  vray  qu’en  cet  eftat  là , f Ame  fait  des  iii- 
gemens,  des  diuifions,  des  comparaifons, 
des  ratiocinations,  & des  reflexions  mcfmes 
fur  fes  propres  Actes.  Car  il  eft  vray  qu’elle 
fe  retrouue quelquefois , & replicfa  veuë  fur 
ce  qu’elle  fait , & qu’en  fongeant  elle  doute 
flellefonge.  Il  faut  répondre  qu’ri  y acecy 
de  çomuu  entre  les  operations  de  l’ Ame  qui 
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▼cifle , & les  operations  de  V Ame  quifonge,’ 
que  celles  où  la  difpofition  du  Corps  & la 
Tcrtudes  Organes  influent  en  veillant,  com- 
me quoy  que  cela  fefafle;  A celles-là  mefînes 
& en  la  mefmc  façon, la  difpofition  du  Corps 
.&  la  vertu  desOrganes  influent  en  fongeant: 

& celles  dont  l'Ame  eft  le  fcul  Principe,  3c 
qu’Ellc  feule  produit  Sc  poufle  en  veillant, 
comme  font  les  niouucmens  de  Raifon,  8c 
les  A<flcs  d’intelligence  dont  nous  venons 
Reparler;  De  celles-là mefmcs, elle efticfeul 
Principe  en  fongeant , & il  n’y  a qu’elle  feu- 
le qui  les  pioduife  & les  poufle  De  forte  que 
ces  derniers  mouuemens  & ces  derniers 
A<fles;  font  des  fruifts  de  l’Entendement, 
& des  Emanations  de  la  pattiefuperieurc , en 
l’vn  Eftatauflibien  qu’en  l’autre.  Mais  dau- 
tant  que  dans  l’AlToupiflement  des  fens  Ex- 
ternes, Sedans  la  fufpenfion  de  leurs  fon- 
.ôions  , 8c  de  l’exercice  de  leurs  facultex  ; 
J’Entendement  cfl:  comme  endormy,  &Ia 
partie  fuperieurc  comme  liée , pour  les  Cau- 
îcs  que  nous  apporterons  cy -apres  j Voi- 
la pourquoy  les  operations  fufditcs  ne  fe 
font  alors  que  fort  imparfaitement  & en  de- 
fordre:  ce  ne  font  que  des  Auortons  de  Rai- 
fon , 8c  de  faux  germes  d'intelligence  , & il 
n’y  aperlbnne  qui  ayant  rccouuertle  plein 
vfagede  la  Raifon,  & la  liberté  de  l’Intelli- 
gcncc , ne  def-auouc  telles  operations  : ne 
condamnelesiugemcns  qu’il  a faits  alors,& 
ne  croye  que  ces  ombres  d’Eleétion  & de 
Clioix  que  la  volonté  fait,  8c  cette  foible 
legcrc  apparence  de  liberté  qu’Elle  exesccj 
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ne  font  ny  vertu  ny  vice  , & ne  la  rendent  ny 
digne  de  louange,  ny  digne  deblafine.  Ec 
neantmoins  tout  ainfî  que  c’eft  la  mcfme  fa- 
culté vifiue  qui  agit  & opcre  , quand  fon 
Aétion  eft  libre  &:  quand  elle  eft  incommo- 
dée, quâd  rOrgane  elt  fain  & net,  & quand  il 
eft  gafté  & malade.  De  mefmc  c’eft  la  mcfme 
Raifon  & le  mcfinc  Entcndemct  qui  opèrent 
& qui  agilTent , quand  rien  nclcsempcfchc 
& ne  les  ofFufqüc , & quand  leurforcceftfuf- 
pcnduë,  & leur  vigueur  reprimée,  commeil 
arriue  quand  on  fongc,  &L  en  quelques  autres 
cas  dont  ie  parleray  cy-apres. 

On  dira  finalement,  pourquoy  fi  l’Ame 
n’abefoin  que  d’clle-mefincpouragir  félon 
la  partie  fuperieurc,  & fi  l’Entendement  & la 
V olonté  ne  font  point  facultez  Organiques , 
auffi  bien  que  la  fantaifie 5 pourquoy,  dis-ie , 
l’Ame  ne  Raifonne  & nefaitfes  Efleclions 
aufli  bien  aux  pieds  qu’à  la  tefte,  & au  bout 
des  doigts  qu  au  cerneau  j puis  qu’elle  eft 
aufli  bien  icy  que  là,  Sc  n’informe  pas  moins 
l’vnc  partie  que  l’autre  ? Pourquoy  demeure- 
elle  fans  mouucracnt&  fans  aélion,  durant: 
les  foiblefles  de  l’Enfance,  & l’imbecilitc 
des  Organes?  Pourquoy  eft-ce  que  la  Rai- 
fon s’ébloiiyt,  &le  Difeours  fe  confond  j 
dés  qu'il  y a du  vice  dans  l’Organe  Intérieur, 
& que  la  conftitution  du  Ccrueau s’altère: 
quand  les  vapeurs  de  l’Hypocondre  le  ga- 
gnent; quand  la  chaleur  d’vne  fievre  maligne 
le  brûle:  quand  les  fumées  du  vin  l’obcurcif- 
fent,  & pendant  mcfme  que  l’homme  dort, 
& que  le  fommeil  a occupé  fes  dehors , 
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& s’eft  emparé  des  fens  Externes  ? Poûrqiioy 
cft-ce  quela  difpofition  delà  partie  qu’on 
appelle  fupcricure , fuit  celle  de  l’inferieure  , 
&les  dcgrczduTempcrament?  & pourquoy 
ceux  qui  font  d’vn  Tempérament  froid  & Cec, 
font  plus  judicieux , & ont  le  Raifonnemenc 
plus  entier  & plus  folide , & ceux  qu f Ibnc 
d’rnT emperament  chaud  & fccjonc  vnc  plus 
grandeviuacité , & vnc  plus  grande  prefen- 
ce  d’cfprit;  font  plus  riche  en  expediens  , & 
plus  fertiles  en  inuentions:  font  plus  nez  à 
l' Aérion  & plus  propres  à l’intrigue, & abon- 
dent dauantage  en  pointes , en  agréenjens  & 
en  bons  mots, que  ceux  des  autres  Tempera- 
mens,&c.  Bref  pourquoy  eft-ccqu’vne  lon- 
gue 3c  ardente  méditation  , & vne  grande 
’ contention  d’ Ame  -,  lalTent  le  Corps  : confu- 
incrit  les  Efprits:ddVcchentles  Organes:rui- 
ncntla  fanté:  ellropient  quelquefois  la  Rai- 
fon  , & mettent  en  confufion  toute  la  partie 
fuperieurc;  fi  cette  partie  n’efl:  point  Organi- 
que , & fi  pour  agir  elle  n’a  befoin  que  d’tlle- 
mcfme.  Voilala  plus  commune  & la  plus  for- 
te obiedion  qu’on  falTe  contre  l’Immortali- 
té de  l’Ame. 

Il  faut  répondre  premièrement , que  nous 
auons  monftré  ailleurs  , que  c'eft  vne  fort 
mauuaife  Logique,  & vne  dangereufe façon 
de  Raifonnci'jde  tirer  confequcncc  du  Com- 
ment & du  Pourquoy,  àl’Eftrc  deschofes. 
C’eft  à dire,  que  quand  ou  a euidcnce  ou  cer- 
titude de  l’Eftre  d’ vne  chofe , ou  qu’ vne  cho- 
fc  cft-,  c’eft  mal  argumenter  d’inferer  qu’ElIc 
n’eft  pas,  quand.on  ne  peut  pas  pénétrer 
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comment  elle  clt , de  qu’elle  façon  elle  a efté 
faite , & poutquoy  fi  elle  eft  , a-t’clle  ou  n’a- 
t’ell|e point  vnc  telle  chofe,  <^u’il  nous  fcmble 
qu’elle  deuroit  auoir  , ou  qu  elle  deuroit  n’a- 
uoir  pas.  Nous  auons  euidcnce  que  Dieu  a 
créé  le  Monde , & que  tous  les  autres  Eftres 
fontfortis  delà  fécondité  du  fien  , & font  ve- 
nus du  Non-Eftre  fans  fujct  & fans  Matierei 
Et  neantmoins  quipourroit  comprendre  cet- 
te maticred’ajiir  , ôc  cette  façon  de  trauail- 
1er  fansmatiere , & fans  qu’il  y ait  quelque 
fujct  quifou(Ucnnel’a<îdion,  & qui  reçoiue 
l’effort  delà  Caufe  Efficiente  ; Nous  auons 
vnc  expérience  certaine  & confirmée  d’vne 
infinité  d’obferuations  infaillibles , qu’il  y a 
des  Agens  naturels  & des  Caufes  fécondés  : 
qu’vn  Cheual  peut  engendrer  vn  autre  Cbe- 
‘ ual , & que  le  feu  peut  tranfmuer  le  bois  en 
feu;  & iuy  imprimer  fa  forme.  Et  neantmoins 
la  nature  de  cette  adion,  bien  qu’elle  ait  vn 
pied  qui  la  fouftienne , & vn  fujet  fur  lequel 
Elle  fe  déployé  -,  N’eft  guere  moins  impéné- 
trable à nos  Efprits  , ny  moins  forte  à digé- 
rer, que  la  Création,  & pourmoy  ieconfclTe 
queic  comprens  auffi  peu  l’vne quel’autre. 
Dans  les  operations  mefme  de  l’ A rt  & les  ef- 
fets dcl’Induftrie  -,11  y a vne  infinité  de  cho- 
fes , que  nous  fçauons  n’eftre  pas  ce  qu’elles 
paroiüeût , & qui  trompent  nos  fens  fans 
quelles  trompent  noftre  Raifon } Etneant- 
moins  nous  ne  fçaurionsbien  fouuent  dife 
comme  tout  cela  fe  fait  ^ ny  deuiner  les  Cau- 
fes  de  la  tromperie  , &lefecretde  l’artifice. 
De  mefme  certes , fi  nous  auons  des  fonde- 
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lieu  où  elle  cft  maintenant , & autour  du 
Centre  où  elle  fc  range;  Ne  la  point  créée, ny 
nelaconferue  pas  au  delà  des  Cicux,ny  hors 
de  leur  Circonférence,  où  il  n’eft  pas  moins 
prefent  qu’autour  du  Centre  où  cft  la  Terre. 
Q^encorc  qu’il  ne  concoure  auec  vn  Cheual 
ou  auec  vn  Lyon, à la  génération  de  ce  Chc- 
ual  ou  de  ce  Lyon;Il  n’eft  pas  necelTaire  qu’il 
concoureà  la  génération  de  ces  deux  Ani- 
maux par  tout  où  ileft,ny  aux  lieux  où  il  n’y 
a point  de  Cheual  ny  de  Lyon  qui  engen- 
drent. Et  dans  la  foy  on  a eu  raifon  de  con- 
damner les  Vbiquetaires,  & de  fulminer  con  - 
tre  leur  Do<ftrine,  qui  vouloir  que  la  perfon- 
ne  du  Verbe  appuyât  par  tout  où  elle  elt , 
& terminât  fubftantiellement  l’Humanité 
de  lefus-Chrift , puis  qu’il  fuffit  qu’elle  l’ap- 
puyeSda  termine  par  tout  où  eft  cette  Hu- 
manité ; & qu’ elle  ne  fçauroit  l’appuyer  & la 
terminer  où  elle  n’eft  pas , ny  dans  l’lmmen-« 
fité  du  Verbe  auquel  elle  ne  fçauroit  cor- 
refpondrc.  Et  partant  il  n’eft  pas  necclTairc 
que  TA  me  humaine  entende,  & qu’elle  rai- 
fonne  en  routes  les  Parties  du  Corps  qu’elle 
informe;  Mais  il  fuffit  que  cefoit  en  celle  où 
elle  reçoit  les  premiers  objets  de  fon  Intelli- 
gence, & la  première  Matière  de  fes  Raifon- 
nemens , & où  fe  doinent  imprimer  les  Efpc- 
ces  ou  des  Objets  ou  de  fes  A êtes  , qui  cft  la 
Tcftc.  Si  les  Huguenots  euflentfait  Refle- 
xion fur  cette  vérité  naturcllc,&  s’ils  cuflcnc 
confîderé  que  c’eft  la  mefme  A me,  qui  a aux 
pieds,  qui  font  dans  l’eau  froide,  vn  fenti- 
went  dcfroid>&  y cft  leprincipe  de  cét  Aétç^ 
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les  fruits  des  Arbres.  Comme  les  OyfeauR 
ontplutoft  la  force  démarcher  quede  voler, 
& tous  les  Animaux  n’ont  pas  fi-toft  la  vertu 
d’engendrer  que  celle  de  croiftre.  De  mef- 
mcilaeftéconuenable&  dans  l’Inftitution 
delà  nature,  quel’ Ame  humaine  commen- 
çât à fedénoiier  , & comme  à fe  dégourdir 
par  la  partie  inferieure , & qu’en  l’homme  la 
vie  la  moins  parfaite  précédât  celle  quil’eft 
dauantage.  Cclle-cy  mefme  s’auance  pied  à 
pied , & vient  par  degrez  à fa  plénitude , & 
dés  que  rintelligencc  commence  à s’éclorrc  j 
Elle  n’eftpas  épanoiiye.  11  faut  fçauoir  di- 
ftinguer  entre  vn  fujct,&  la  condition  qu'on 
luy  veut  attribuer,  auant  qu’on  puifTe  iu- 
ger  & arrefter  en  foy-mefme  , h c’eft  à 
raux  ou  a bon  droit  qu’on  luy  attribue  cette 
condition , & fi  elle  luy  appartient  , ou  fi 
elle  en  eft  éloignée.  Et  derechef  comme 
vn  Bouquet  ne  fe  fait  pas  d’vnc  leule  fleur  , 
mais  de  plufieurs  mifes  enfemble , & vn  enfei- 
gne  fe  forme  de  plufieurs  Pierres  pretieufes, 
& non  pas  d’vne  feule.  De  mefme  le  Difeours 
fe  compofe  de  plufieurs  iugemens  , 8c  vne 
conclufion  s’extrait  pour  le  moins  de  deux 
principes.  Que  fi  l’on  dit  que  cela  eft  bon 
dans  vn  mefme  genre , & vn  mefme  ordre  de 
chofcs,c5mc  iHe  peut  remarquer  aux  exem- 
ples prealleguez,  mais  non  pas  en  celles  qui 
font  de  different  genre  & d’vn  monde  com- 
me feparé.  11  faut  répondre , que  ces  exem- 
ples nous  font  voir  l’intention  de  la  nature  , 
& le  reglement  qu’elle  a fait  dans  fes  ouura- 
gos,poar  ce  qui  eft  des  rangs,  & dans  l’Ordre 
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delanaUTance  , qiiieft,  quecc  t|ui  cft  plus 
parfait  foit  picccdé  de  ce  qui  reft moins, 
quand  ils  doiuent  tous  deux  fortir  d’vn  mef- 
me  Tige  , & décende d’vn  mefme  Principe  , 
telle  qu'eft  l’Ame  Humaine  eu  égard  aux 
operations  de  la  partie  inferieure  Sc  à ceUc$ 
delà  fupcricurc. 

En  outre  , puis  que  Dieu  vouloit  que 
rEfpcce  humainefc  maintint  par  des  géné- 
rations continuelles , & que  les  Enfans  qui 
viendroient  au  monde  püflent  eftre  hom- 
mes : pour  y faire  des  autres  hommes  : puis 
qu’il  les  a voulu  appellera  la  participation 
de  fa  pui{Tance,pour  fc  donner  l’Eftre  les 
vns  aux  autres  coniointement  auecque  luy , 
& en  faire,  pour  le  direainfi,  fes  Coadju- 
teurs en  cét  Ouurage-,  Il  eftoit  expédient, 
& conforme  à fon  deffein , quel’ Ame  n’euft 
pas  l’vfage  de  l’Intelligence , & ne  peut  pas 
Raifonner  dés  qu’elle  (croit  creée.  Autre- 
n>ent  certesoutre  le  degouft  que  l’homme 
auroit  des  mifcrcs  de  l’Enfance  s’il  lescon- 
noiffoit , & la  peine  auec  laquelle  il  fuppor- 
teroit  les  infirmitex  du  Corps  où  il  fc  trouue- 
roit  réduit;  Il  eli  certain  que  dans  le  cours 
ordinaire  de  la  n-aturc,  5c  dans  la  commune 
difpofition  des  Caufes  fécondes , l’homme 
raourroit  prefquc  aufli-toft  qu’il  feroit  né  : 
que  les  fondions  de  la  partie  fuperieurc, 
confumcioicnt  celles  de  la  baffe  : qu’en  cettç 
foiblcffe  de  Corps  & en  cette  débilité  d’âge, 
les  Efprits  ne  fuffiroient  pas  poul  ies  fpecu- 
lations  Sc  raifonnemens,  & pourlanourritu- 
xe  Sc  lacroilfa&cetouteiifemble  j Et  partant 
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<]ue  rEfpece  humaine  ne  fuft  iamaispafféc 
par  cette  voyc  , à deux  Générations  & à 
deux  Races.  Que  fi  l’on  dit  que  deuien- 
.dront  donc  les  petits  EnFans , dont  la  vie 
pafie  comme  vn  Efclair , & fe  couche  quel- 
quefois aujTi-toft  qu’elle  eft  leuée  ? leur  Ame 
s'eftcindra-t’elle  en  fe  feparant  d’aucc  le 
Corps  , comme  fait  .celle  des  Belles  , ou  de- 
meurera-t’elle  en  la  nature  pour  y eftre  inu- 
tile , & où  fon  Intelligence  qui  n’aura  point 
efté  excitée  par  les  operations  de  la  partie  In- 
ferieure, fera  fans  mouuemént , & fa  Raifon 
fans  exercice?  Il  faut  répondre, que  la  diuine 
Prouidence  qui  n’cll  pas  bornée  à vn  feul 
moyen  pour  paruenir  à fes  fins , & qui  en 
faifant  fes  projets  a preueu  les  inconueniens 
qui  pou  noient  naiftre  dans  l’Execution-,  rte 
voudra  pas  lailTerinutile  la  faculté  de  Rai- 
fonner  qui  eft  eflentiellc  à l’Ame  humaine,  & 
que  pour  la  faireagir  & la  mettre  en  exerci- 
ce-, Elle  aura  préparé  quelque  autre  moyen 
que  celuy  qui  eft  ordinaire. 

Pour  répondre  à la  troifiéme  confidera- 
tiou,  & en  epuifer  la  difficulté  qui  n’eftpas 
petite;  Il  faut  fupofer  deux  chofes  comme  in- 
faillibles & incertaines.  La  première  eft,  que 
la  force  de  noftre  Ame  eft  limitée,  &c  la  Sphè- 
re de  fon  aeliuité  fort  médiocre.  Qifellenc 
peut  en  mefme  temps  eftre  tendue  mr  plu- 
ficurs  chofes , & nous  trouuons  à toute  heu- 
re, que  quand  nous  réuons  profondément, 
nous  ne  voyons  prefque  point  ce  qui  eft  de- 
uant  nos  yeux,  8c  n’entendons  pas  ce  qui  fe 
dit  à nos  Oreilles.  L’autre  chofe  eft , queU 
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petit , & Icspuiffances  qui  en  dépendent, que 
quand  orf  veille.  L’cxcmglede  celuy  qui  ne 
fçaehant  point  nager  quand  il  veilloitj  paf- 
foit  ncantmoins  toutes  les  nuiéls  en  dormant 
vne  Riuiere  à nage,  & ce  qui  arriue  quelque- 
fois dans  les  fonges  deshonneftes  , en  font 
des  preuuues  indubitables.  Comme  auffi  ont 
peut  voir,  que  quand  les  Efprits  ont  les  con- 
duits ouuers,  &le  cours  libre  vers  les  Or- 
ganes des  Cens  Externes,  & que  par  le  parta- 
ge qui  s’en  fait  j l’Imagination  en  eft  moins 
chargée:  les  apprehenfions  qui  fe  font  de  fes 
Efpeces  en  font  moins  viues , & l’ Ame  en  eft 
moins  occupée.De  là  vient  qu’elle  peut  ren- 
trer en  Elle-mefmc , & qu’elle  a affez  de  vi- 
gueur Sc  de  vertu  pour  s’adonner  à la  confi- 
deration,  & vaquer  aux  operations  de  l’in- 
telligence. 

le  dis  en  fécond  lieu,quc  puis  qu’il  eft  vray 
& que  nous  le  trouuons  par  expérience,  qu’il 
s’imprime  des  Organes  dans  la  fubftance  de 
l’Ame  , ou  qu’elle  en  attire  par  elle-mefmc 
quelque  qualité  , qui  luy  fait  appréhender 
certains  objets  comme  conucnables  ou  com- 
- me  contraires  , & prendre  cefentiment  félon 
la  difpofition  du  Corps;  félon  l’humeur  qui 
y domine , ou  félon  ce  qui  y manque  ou  qui 
y abonde,  pour  les  fins  que  nous  auons  cy- 
dcdiis  dites. Puis  que  les  Efpeces  des  Objets 
vilîbles  quipalTent  à trauers  d’vn  verre  iau ne 
ou  d’vn  verre  rouge , ou  par  quelque  autre 
milieu  qui  les  altère  & les  falfifie,  communi- 
quent leur  vie  à l’A<fte  de  veuë  qu’ils  font 
produire , & font  voir  les  Objets  qu’elles  rc- 
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prcfentcntjd’vne  autre  couleur  que  la  leur 
en  vue  poftnrequinc  kureft  pas  nacurelle. 

Que  fi  tous  demeurent  d’accord, que  les  Bi- 
lieux appréhendent  quelquefois  fi  vlucmcnt 
vncinjure , 8c  les  Voluptueux  vn  plaifii  j que 
cette  apprehenfion  en  naifl'ant  occupe  T Ame 
tout  entière  , &neluy  lailTe  d’abord  ny  do 
force  pour  Raifonner,ny  par  confcquentdc 
volonté  pour  s’oppofer  à la  première  émo- 
tion de  l’Appetit  fenfitif , dont  cette  appre- 
henfion efi  fuiuie. 

Pourquoy  trouuerons-nous  eftrangc,que 
quand  quelque  maligne  vapeur , comme  eft 
.celles  des  Hypocondres , s’attache  à l’Orga- 
ne de  la  fantaifie;  quand  quelque  chaleur  im- 
moderécjComme  eft  celle  d’vne  fîevre  aigue, 
s’y  engendre:  quand  des  fumées  épailTes  & 
grolTes,  comme  font  celles  de  l’yureflc,  j 
montent } Que  l’Ame  fe  fente  de  cette  conta- 
gion , 8c  participe  à ce  dérèglement  d’Orga- 
ne  que  fa  Raifon  en  foit  interdite  , 8c  que  les 
apprehenfions  qu’elle  fait  alors  des  Ëfpeces 
qu’elle  y rencontre , foient  fi  confufes  , ou 
1 occupent  fi  puilTammcut}  qu’elle  n’ait  pas 
la  force  de  les  demefler , de  les  corriger  , ny 
de  s’en  deffaire. 

De  tous  ces  fondemens  8c  de  ces  Expérien- 
ces jle  tire  vne  conclufion  à monauisindubU 
table, qui  eft,c|ue  puis  que  ce  qui  s’ écoule  de 
l’Organe  del  Imagination  dans  lafubfian-<i 
ce  de  l’Ame,  ou  qu’elle  en  attire  par  elle-mef- 
me,  8c  qui  luy  fait  faire  des  apprehenfions 
d.’vne  telle  condition  , 8c  d’vne  telle  nature; 
luy  ode  s'iled  violent  l’exercice  delaRaifoa 
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Sc  Tvfagc  de  l’Intelligence  J &qu’àmcfure 
cju’il  s’afFoiblit  & diminué;  la  Raifon  reprei 
vigneur,&  fc  met  en  force, côme  l’experiencc 
nous  le  fait  fcntir-,11  s’enfuit  euidemmêc,quc 
ce  quipaife  des  Organes  danslafubftance  de 
l’Ame, comme  quoy  quccelafefaffe,neray- 
de  point  Phyfiquemcnt,ny  par  vne  véritable 
coopération  à faire  les  Aftes  d’intelligence, 
& les  operations  fuperieures,puis  qu’il  l’em- 
pefehe,  Defortequefe  perfuader  le  contrai- 
re ; ce  feroit  s’imaginer  qu’vn  venin  qui  dé- 
truit,par  exemple,  l’aûionde  la  faculté  nu- 
tritiuc  de  l’Animal,  quand  il  eft  extréme;qui 
J’afFoiblit  quâd  il  eft  mediocie,&  rincommo«i 
de  quelque  petit  qu’il  foit;  concourut  auec 
cette  faculté  à faire  l’aftion  delanourriture, 
& enfuft  auec  Elle  le  Principe.  Et  partant 
l’Ame  eft  le  feul  & indiuifiblc  principe  des 
Afftes  d’ Intelligcn ce , & des  Operations  fu- 
perieures  à l’exclufion  de  la  difpofition  da 
Corp  s , & de  la  conftitution  des  Organes. 

Pour  ce  quieft  de  la  vertu  des  Tempera- 
mens , & desproprictez  qu’on  leur  attribue. 
Que,  ceux  qui  feruent  à la  mémoire  font  con- 
traires au  iugement,  &en  rendent  l’Aâion 
débile,  &c.  il  faut  répondre  qu’il  n’y  a point 
de  doute. qucccuxen  quil’Organc  de  la  fan- 
taifie , eft  d’vn  Tempérament  médiocrement 
chaud  & abondament  humide  -,  Si  l'humidi- 
té eft  volage  & n’eft  pas  tenace  , comme  les 
Efpeces  prennent  facilement  , & s’impri- 
ment promptement  dans  cét  Organe;  qu’elles 
s’en  écoulent  aulli  fort  facilement , & s’en 
effacent  fort  promptement.  Si  l’humidité  eft 
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vifqueufeiElIcs  y prennent  beaucoup  mieur, 
s’y  enracinétdauantage,  &s’y  gardent  plus 
long-temps. Cesdeux  fortes  de  Tempcrames 
incommodentlc  difcours , & enrelafchentla 
force,  mais  non  pas  tous  deux  égaiement,ny 
le  premier  tant  que  l’autre.  La  Raifonen 
general  de  celaefl: , dautant  que  toute  la  ver- 
tu de  l'Ame , au  moins  la  plus  grande  partie, 
fedidipe  & le  confume  apres  les  appréhen- 
dons qu’elle  fait  de  ce  grand  nombre  d’Ef- 
peces  dont  l’Organe fe  trouue  faid  , &:  qu'il 
îuy  eftale  à la  fois  , & de  la  mefmc  façon 
qu’vnc  Carte  qu’on  déplié.  Tellement  qu’il 
juy  reftepeu  de  vigueur  pour  rentrer  en  El- 
Ic-mcfme  : pour  fc  réfléchir  fur  ces  Efpeces, 

& fur  ce  qu’elles  figurent , & il  luy  arriue  le 
mcfmc  qu’à  l’ Eftomach,  dont  la  vertu  fe  rend 
lafehe  plus  elle  s’eftend,  & qui  altéré  tout  8c 
ne  digéré  rien  quand  on  l’accable  de  viande. 
Ceux  en  qui  l’humidité  eft  vifqueufe,  font 
plus  malades  de  ce  vice  que  ceux  en  qui  elle 
eft  fluante  , Sc  les  Efpeces  qui  n’arreftent 
point  en  ceux-cy  & y coulent  vifte-, leur  don- 
nent plus  demoyenou  plus  d’enuie  de  médi- 
ter fur  celles  qu’ils  ont  prefentes,  qui  ne  font 
iamaistantà  la  fois  ny  en  vn  fi  grand  nom- 
bre qu’aux  autres.  Il  y a pourtant  d’ordinai- 
re de  leur  faute  en  ce  que  nous  venons  de  di- 
re , & ilsfont  coupables  de  ce  grand  defaut.  ^ 
Au  lieu  de  fecourir  la  partie  iafirmederA- 
me Ilsnetrauaillent  qu’à  exciter  celle  qui 
naturellement  n’a  que  trop  de  gaillardife.  Au 
lieu  de  cultiuerlebon  fens,  & de  former  Iciu- 
gemenj:  parla  méditation  &par  i’cxcrcicc3 
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Ils  DC  fongent  c]u'à  enfler  la  mémoire:  cju’à 
élargir  fa  capacité,  c|u’à  fe  remplir  cleleétii- 
re , & ayment  mieux  deuenir  Bibliothèques 
Viuantes,  & Librairies  Ambulatoires  , que 
gens  de  iugemens  confommé,  & d’intelli- 
gence raffinée.  En  vn  mot  ceux  quela nature 
a ruiner  en  leur  donnant , & rendus  pauures' 
par  l’abondance;  ne  fçauroient  obferuer  vnc 
meilleure  conduite  pour  amender  leurcon- 
<lition  & foulager  leur  mifere , que  cellc-cy , 
de  lire  peu  & de  méditer  beaucoup  , 8c 
d’auoir  le  moins  de  commerce  qu’ils  pour- 
ront auec  leurs  liurcs , & le  plus  qu’ils  pour- 
ront auec  cux-mefmes. 

Ceux  en  qui  l’Organe  de  l’Imagination, 
cft  d’vn  Tempérament  fort  chaud,  & médio- 
crement humide;  ontplus  de'difpofition  ou 
moins  d'empefehemét  que  les  premiers  pour 
xaifonner.  Us  en  ont  pourtant ’oeaucoup  , à 
caufe  qu’y- rencontras  les  Efpeces  fort  viues 
& fort  lumineufes , & les  Apprehenfions  que 
l’Ame  en  fait;  s’en  faifant  par  confequent 
fort  profondes  & fort  pénétrantes;  Il  luy  rc- 
fte  moins  de  vertu  qu’il  ne  faudroit,  & moins 
de  force  qu’il  ne  lèroit  conucnable , pour 
bien iuger  8c  bien  difeourir  des  chofes qu’el- 
le appréhendé.  Cette  viuacité  & cette  clarté 
d'Apprehenfion,  qu’ont  ceux  qui  font  pour- 
ueus  de  ce  Tempérament , & cette  prompte 
& ardente  façon  de  conceuoir  les  chofes,qui 
s’appellent  communément  prefence  d’ t fprit; 
font  qu’ils  les  expriment  auffi  au  dehors 
fort  promptement 8C  auec  vnc  grande  grâ- 
ce:'qu’ils  en  font  des  Peintures  excelleutcs 


Digitized  by  Google 


€94  l’ImM  O HT  AL  I T F,' 

& des  dcfcriptions  admirables  : cju’vn  ^ohte 
eft  toufiours  fort  bon  en  leur  bouche,  quand 
il  feroit  d’ailleurs  fortmauuais , & que  n’c- 
ftant  pas  moins  propres  à trauaillcr  en  grand 
qu’en  petit,  & à racourcir  qu'à  eftendre  j 
Ils  abondent  en  mots  ingénieux  & fubtils , 
en  rencontres  d’Efprits&en  pointes,  qui 
ne  font  a proprement  parler  qu’vn  grand  fens 
l’enfermé  en  peu  de  mots  , ou  plufieursfens 
cachez  fous  vnc  mcfme  parole.  Et  dere- 
chef à caufcdela  Connexité  qu’il  y a entre 
les  chofes  , & du  rapport  6c  enchaiihement 
qu’elles  ont  1 vnc  à l’autre  comme  Caufesou 
corne  Effets;  comme  fins  ou  comme  moyens: 
comme  Principal  ou  comme  Acceflbircs: 
comme  fignesou  comme  ce  qu’elles  figni- 
fient.  Sec.  De  là  vient, comme  nous  auons  dit 
cy-dclTus,  que  la  connoilTancc  de  l’vne  incUr 
ne  ôc  porte  à la  connoifiancc  de  l’autre,  6C 
que  plus  rapprchenfion  de  l’vne  eft  viue  & 
pleinejElle  fait  naiftre  plutoft  l’apprehenfioa 
des  autres  quiluy  font  coniointes , ou  ont 
apparence  de  l’Eftre.  C’eft  pourquoy  aufli 
les  gens  de  ce  Tempérament  font  riches  en 
expediens  , & fertiles  en  inuentions , & pac 
confequent  propres  à l’Intrieue,  qui  n eft/ 
autre  chofeque  le  concours  de  quantité  de 
petitsmoyens  qu’on  employé, & l’Alfembla- 
ge  d’vn  grâd  nombre  de  petits  rcflbrts  qu’on 
fait  ioiier  , qui  font  tous  neceflaires  pour  la 
fin  qu’on  fe  propofe  , & qui  n’ont  point  de 
vertu  s’ils  ne  font  cachez , ny  de  force  s’ils 
ne  font  occultes.  La  Caufedonc  du-coftédè 
la  nature,  pour  laquelle  les  gcusicy  nciui. 
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fent  pas  d'ordinaire  fort  faincmcnt,  ny  ne 
ifeourent  fort  facilement  des  chofes  cju’iis 
appréhendent  ; Eft  la  profondeur  & la  viua- 
cité  de  l’apprehenfion , qui  ne  laifle  pas  alFcz 
de  vigueur  à l’Ame  pour  fournir  à ra<üf ion 
du  iugement, Seaux  operations du'Difcours. 
Cette  variété  encore  d’apprehenfions , & ce 
paflage  continuel  qu’ils  fontdel'vneàrau- 
trCjfont  caufe  cju’ils  font  d’ordinaire  fort  ir- 
refolus&fortchangeans,  s’il  n’y  a quelque 
homme  de  bons  fens.  Si.  en  qui  ils  ayent  de  la 
creance,  quilesaflurc 8c qui  Icsarreftc.  De 
leur  coftéaulfi  ; Ils  s’ay  dent  d’ordinaire  fort 
peu  à exercer  la  Raifon, 8c  à fortifier  le  iuge- 
ment,  dautant  que  les  operations  en  font  plus 
fombres , 8c  n’ont  pas  le  dehors  fi  pompeux  , 
ny  la  monftrefi  belle  , que  cellesde  l’Imagi- 
nation que  nousauons  reprefentées. 

Ceux  en  qui  l’Organe  de  l’imagination  eft 
d’vnTemperamentfroid  8c  fec , 8c  compofe 
de  ces  deux  qualitex  dominantes  ; font  plus 
capables  de  Raifonner , Sc  reulfilfent  d’ordi- 
naire mieux  aux  aérions  du  iugement  quand 
ils  s’y  adonnent,  que  les  premiers  ny  les  fé- 
conds dont  nous  venons  de  parler.  La  Raifon 
eft, dautant  queles  apprehenfions  que  l’Ame 
fait  alors  cftant  moins  vaftes,,  8c  épandues  à 
moins  d’objets , à caufe  que  les  Efpeces  ny 
font  pas  en  fi  grand  nombre  ny  en  fi  grand 
foule, qu’en  l’Organe  des  premiers;8c  plus  lé- 
gères 8c  plus  fuperficiclles  , dautant  que  les 
Efpeces  ne  font  point  fi  viues  ny  fi  ardentes 
qu'en  celuy  des  fccondsiEllcnefaitpasvnefi 
grande  diuifion  de  fes  forces,  8c  le  gros  de  fa 
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■vertu  luy  demeure  , pour  le  connertir  (î  EI/c 
■veut  à la  contemplation  de  ce  qu’elle  appre- 
licnde,  & pour  agiraucc  le  Difcouis  fur  la 
matière  qu  elle  a prefente.  De  forte  qu^eles 
premiers  qui  ne  vaquent  c^u’à  l’exercice  de  la 
mémoire,  & à fe  remplir  1 Efpritdcs  Efpeces 
qui  viennent  de  dehors,  & d’idées  eftrange- 
res  ; RelTemblent  à ceux  qui  acheptent  de 
grands  fonds  de  terre,  & alfemblent  quanti- 
té d’Hcritages  , qu’ils  ne  cultiuent  point 
apres  les  auoir  aquis,  & qu'ils  laiflent  tom- 
ber en  friche  apres  en  eftre  les  Maiftres.  Les 
féconds  ne  font  que  gratter  cette  terre,  & 
en  effleurer  la  fuperficie,  & n’y  apportent  du 
trauail  que  pour  y faire  venir  des'îleurs  & 
des  choies  agréables.  Mais  les  troifiémesla 
trauaillcnt  tout  de  bon:  luy  ouurent  profon- 
dément le  fein  : la  fendent  lufqu’aux  entrail- 
les , & en  arrachent  les  métaux  que  la  nature 
y a cachez , & les  pierres  pretieufes  qu’elle  y 
a niifes. 

l’adjoufte  qu’outre  les  empefchcmensplus 
grands  ou  plus  petits  , que  nos  Ames  reçoi- 
nent  des  Organes  félon  la  diuerfité  de  leurs 
Temperamens,  & de  leur  Conftitution;  Il 
y a de  l’apparence  , & laconjeélure  n’en  cft 
pas  legerc , qu’il  y a quelque  inégalité  entre- 
clles,  eu  égard  à la  capacité  d’operer  ; que 
Dieu  ne  les  a pasiettées  toutes  à vnmefmc 
moule, & que  lesvnesfortentimmcdiatcniét 
de  fa  main  plus  puilTantc  & plus  agiles , plus 
ailiues  & plus  vigoureufes , que  ne  font  les 
autres.  Le  fondement  de  cette  conietS^urc  cft, 
que  nous  remarquons  qu’il  y a quelquefois 
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vnc  plus  grande  différence , & vnc'plus  no- 
table difproportion , entre  la  capacité  d’o- 
pcrer&  la  vertu  d'agir  de  deux  Ames  , ( ic 
dis  auparauant  qu’elles  ayent  pâ  les  aug- 
menter par  l’exercice,  & les  agrandir  par 
le  trauail  ) qu’il  n’y  en  aentre  les  Tempera- 
mens  des  Corps  qu’elles  informent , & la 
conffitution  des  Organesqu  elles  animent. 
Que  les  vncs  font  bornées  particulière- 
ment au  feul  auantagede  la  mémoire:  les 
' autres  au  feu!  talent  de  l’ App  rehenfion,&  les 
autres  à la  feule  prerogatiue  du  iugement  8c 
duDifeoUrs.  Q^il  y en  a d’antres  quidans 
des  T emperamens  qui  ne  font  pas  fort  cAoi- 
gnezny  fort  diffcroblablcs  de  ceux-là  j four- 
niffent  parfaitement  aux  operations  de  ceS 
trois  genres  de  facultex , & ont  la  mémoire 
fbn  heureu(e,rApptehenfion  £brtviue,&  la 
Railbn  fort  excellente.  Au  contraire  ri  y en 
a d’autres  qui  ont  ces  trois  faculté*  fi  ob- 
tufes , 8c  pour  le  dire  ainfi  fi  mortes  : qui 
©nt  fi  peu  de  mémoire,  fi  peud’Apptehen- 
fion,  & fi  peu  de  iugement  J qu’on  diroit 
prefquc  qu’elles  nettoient  que  fenfitiucs» 
^euidemment  il  n’y  apoint  tantd’inéfga- 
lité  ny  tant  dedittance,  entre  IcsTcmpe- 
ramens  des  Corps  ou  Elles  font  infufes  3 
qu'il  y en  a entre  la  force  de  ces  trois  facul- 
té* , & la  vertu  auec  laquelle  Elles  opèrent. 
Cela eft  vn  figne  affe*  apparent,  8c  vn  in- 
dice affez  vifible  , que'  cette  incf^lit^ 
d'aébes  ne  procède  pas,  ' ny  du  Tempéra- 
ment, comme'  d’vnc  Caufe  EAieieute  8c- 
Fbyfique  ^ ny  {culcsacnt  du  TemperamentA 
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comme  d’vne  Caufc  plus  ou  moins  cmpcfl 
chante  ; Mais  qu’Elle  fort  encore  de  l'intc- 
lieur&du  fons  de  nos  Ames  , & émané  de 
leur  naturelle  conftitutioD,  & de  leur  force 
originelle.  Que  fi  l’on  m’objeâe  que  i’ajr 
parlé  autrement  de  cette  Matière  en  la  pre- 
mière partie  du  Miniftre  d'Eftat , au  Difl 
cours  des  Temperamens  ; le  n’ay  àrcfpon- 
dre  , finon  queie  nel’auois  confiderce  que 
fort  fuperficiellement',  & dans  l’opinion  la 
plus  ordinaire,  Mais, que  l’ayant  du  depuis 
regardée  de  plus  prés  , 6c  auec  plus  d’atten- 
tion ; l’ay  changé  d’auis  , 6c  pris  vu  autre 
Party. 

Pour  ce  qui  cft  de  la  troifiérac  confidera- 
tion  ; Il  faut  refpondre  qu’il  ne  faut  point 
s’eftonner,  fi  vne  longue  méditation  6c  vue 
violente  contention  d’Amc.,  abatent  le 
Corps  6c  en  erpuifentla  force, ‘fi  Elles  en 
altèrent  la  conllitution  , & en  dcreglent 
l’œconomie.  La  raifon  en  eft  fort  aiféc, 
dautantque  le  Nœud  qui  attache  l’Ame  au 
’ Corps,  & la  condition  de  forme  qui  luy  eft 
naturelle  -,  font  qu’à  mefuie  qu’Elle  médite, 
Zc  fe  rend  aticntiue  fur  quelque  matière  j 
Elle  imprime  en  mcfmc  temps , 6c  regarde 
les  Efpeces  de  Tes  Aéles  dans  l’Organe  de  la 
fantaifie.  Et  que  par  confequent  Elle  attire 
de  toutes  parts,  & fait  monter  au Ccrueau 
vne  grand  quantité  d’Efprits , quicfclair- 
cilTcnt  les  Efpeces,:  & leur  font  auffi  necef. 
fairesafin  que  l'Ame  les  voyes  j que  la  lu- 
mière extérieure  l’cft  aux  Couleurs  y afin 
^(%u’Ellcs  fbient  vifibles.  Or  les  Efptits  eftaas 
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les Inftrumens  naturels  de  la  vie  fenfitiue, 
&de  toutes  les  Operations  de  la  partie  in- 
ferieure-, 11  ne  faut  point  trouucr  eftrangc, 
fi  lors  qu’il  s’en  fait  vne  trop  grande  at- 
tra<^ion  au  cerueau , & vne  diflîpation  im- 
modérée par  l’aélion  de  la  partie  fuperieu- 
re } les  autres  parties  du  corps  languiflent  à 
faute  de  Chaleur  & prcfque  de  vie  : fi  la 
iuftefle  des  humeurs  & l’harmonie  du  T em- 
perament  fe  corrompent  : fi  l’Organe mef- 
me  de  l’Imagination  s’vfe  & deflcçhc  par  la 
violence  des  Efprits,  8c  la  trop  grande  cha- 
. leur  qu’ils  y excitent  j Bref,  fi  touslcsau- 
tres  Inconueniens  8c  fymptomes  dont  nous 
auons  parlé,  arriuent.  , 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  , & 
que  nous  venons  d’eftablir  dans  ce  Dif-  ^ , 
cours  J 11  eft  aiféde  tirer  cette  confequen- 
ce  inéuitable.  Qu'puis  que  la  douceur  delà 
DiuineProuidence , 8c  radifpofition  de  fa 
conduitefonttclles,que rien  nepert iamais 
fon  Eftre , ny  n’eft  effacé  de  la  nature , tant 
que  la  fin  pour  laquelle  il  lareceu,  qui  eft 
roperation,  en  peut  reuflir,  8c  quel’ Ame 
d’vn  Cheualne  s’efteint  iamais , tant  qu  elle 
peut  animer  le  Corps  d’où  elle  eft  extraite, 

8c  y eftre  le  Principe  de  la  nourriture , de  la 
génération,  dumouuementprogreillf,  des 
aéfionsdela  VeuëyderOuye  , 8cc.  L’Ame 
Humaincauffi  ne  perdra  iamais  fon  Eftre,  8c 
Dieu  necefferaiamaisde  fe  conferuer  , puis 
qu’elle  pourra  toufiours  faire  ce  pourquoy 
elleaefté  principalement  creée,  qui  font 
les  Operations  de  la  par  tic  fuperieure,  donc 
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,clle  cft  le  fcul  Principe.  Et  nonfcolemerrtr 
elle  les  pourra  coufiours  faire.  Mais  elle  les 
fera  plus  facilement , plus  a^lemcnt  6c  plu^ 
▼igoureufcmcntycjuàndlcDôeù  quirattache 
au  Corps  (cra  rompu:  quand  cetteeomoftw 
^ion  fetadilTouie  : quand  le  poids  que  lay 
apporte  la  condition  a^ucUc  deforme,pour 
operer  félon  la  partie  Inferieure  ^ fèra  oftë  : 
quand  ce  oui  luy  tient  du  Corps  6c  quiVâ- 
graue,  ne(era  plus:  quan<l  elle  ne  tiendra 
plus  (es  forces  ^iuifées  : quand  elle  pourra 
feconuérrir toute,  6c  fe rcflefchtr  lui  clle- 
• tnefme  j 6c  fcn  vn  mot  qu’elle  ft  réduira  à fe- 
xercice  de  la  (culc  condition  dlntelligea- 
ce,  qui  ne  luy  cft  pas  moins  aatateUe 
eclie  de  foiine. 


FIN. 
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